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MONDE,
Contenant eiji fommc ce que les Hcfpà-

gnols ont fait iufqu a preienc aux Indes

OcçideiAtales , & le rude ciraitemene

qu^ils font à ces poùres |>euplès-la.

ixr RA I r e DE ti talisn
de fJVt. Hiérofme Benzoni Atilanoist <^tti hé
voyagé xiiiuanjen cespa)isJa : çr ^ri^hie dé

plufieurs 7>ifioufs Q^ chofisdignesde munoire^^
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"Enfemblé,

yne petite Kiftoire dVn MafOicré cdiiimis par !«» H«»
fpagnols fur quelques François en la Floride.
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^r T RE SPFIS^
SANT ET TRESCHRBSTJEN,

%j>y de France, Henrj III,

decenoTTUi «î,

r

IREjiencfày.

point de doute

que plufîcurs

nçtrciuient c-

ftragc^^qu'vnç

pcrfonnedc fi

baffe qualité,

& de *ïî petite

Iiiffifancc que

giôy , ait oie vous prelenter ii peu de

chpiè que cecy . Et encore aucc ce-

la ic ciain bien , que de tant de bons

nez qu'il y ha en France, les vns np

me blafment de quelque prefumptueu-

ic temcritc :& que les autres mefmes;

ne ie rient . Toutes fois , quant à ces

dcrniers-icy, ic nemç donne pas gi-and*

.ij.

1
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Epi s T F, E.

peine I quant aux autres , i'efpcrc de les

contenter , niais ce fera vn peu à loylir,

^ais quant à vous , S I R E , fi Dieu

me fait tant de bien , que ce mien la-

beur
,
quelque petit &c pourc qu'il

foit, paruienc entre vos mains, bc trou-

ue grâce deuant vous , c'cft adiré , quo
vous y preniez quelque récréation &:

quelque contentement d efprijt : noi"i

ièulrment i'auray aflez dequoy rcfpon-

dre à tous ceux qui me condamne-
ront , mais mefmc ie recueillcray le

principal fruid que ie deiîre d'auoir

de ma peine ^ du tems que i'y ay mis,

le confellê que tout cecy eft peu de

çhoiè , voire que ce n eft: rfen , &: mcf-

mes que tout ce qui peut partir d'vn

jfi petit elprit que le mien , eft trop bas

pour atteindre à la grandeur d'vn Roy,
mel'mcd'vn tel Roy que vous. Mais
auflî fàut-il confeflcr , que tout ce qui

çft haut çn ce monde , ne melprife

pas toufiours ce qui eft bas. Le Soleil

quelque haut monté & magnifique

qu'il foit , fi ne de(daigne-il pas d Ct

fpandre fes rayons ça bas , & de con-

<;cmpler les plaines . Ceux qui necôn-

"dercnt que l'extérieur des Rois , àque
VO!I-
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EpiSTRE.
voir la Maicftc de leurs perfonncs &
Il f'plendcur de leur Ellac, iugenc in-

continent qu'ils ne doyucnt iamais

pcnfcr , ny vaquer qu à choies gran-

des , &: qui excédent h commune
conception des hommes ; mais ils fc

trompent. Ji ccux-la auoycnt vcuva
Scipion l'Afriquain , après auoir dom-
tc l'orgueil de Carthage , s'amufer à

amaffer des Coquilles fur le bord d'v-

nc eau : ou vn Diocletian planter des

Choux &c des Laidues dans vn iar-

din .• ils n en iugeroyent pas ainlî. Car
ce ii'eftoit pas taute de bon iugcmcnt,

ny de meilleure occupation , qfie ces

excellens perfonnagçs abaifloyent leur

grandeur iufqucs là : mais comme gens

lagcs qu'ils eftoyent , &c aucc cela en-

nuyez de délices , las d'affaires , & raf-

fafiez d honneurs , ils prcnoyent plai-

fir de paflèr leur tems en ces chofes -

la , que Ion eftime communeemcnC
trop balTes &c trop petites , pour fe

mocquer de lambition & de la folie

des hommes . Autant en faites vous»

SIRE, quand vous prenez plaifir

à la Ledlure des liures efcrits en voftre

languc,&: nommeement des Hiftoives:

l
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Epistrb.'
fafts prcftcr l'oreille à ceux qui vont du
fanr,quec'ell vne chofc trop mcchani-.

que& roturière à vn Roy, que de s'en-;

fermer dans vne eftude,^ fueilleter va
liure. le nem ofe promettre que vous

trouuicz en ceftui-cy chofe qui foit di-

gne de vous .-mais au nloins efpere-ic,

3ucs'il vous prend enuie quelquesfois

e perdre vne d;eçnye-heure de tems.

pour en ouir lire, que vous y aurez du
plaifir ^ du profit tout cmemble : à

tout ^c moins ijnpn intention ha eftc-

telle.
•

E T pource ie vous fuppKeray.,

S IR E,d auoir pour agréable rhumblc»

afrc(ftion quei'aycûecnce faifant, tant

pour tcfmoigner l'honneur &: la rcue-

rcncc que ie doy à vpftre Maicftc,com-

me pour profiter à ma patrie , mettant

en lamain de vos hommes quelque E-

fcrit profitable. Duquel ils pourront

apprendre aux defpens d'autruy , com-

bien ils doyucnt prifcr le nom précieux

de C H R E s T I E N , dont Dieu les

ha honorez : depeur que s'ils en abu-

fenr , ils ne foyent condamnez en ce

Monde &c au dernier lugcmcnt par

Jcs poures Barbares
..

Et t'ur ce

iç

te p
Seig

SI

tout

Chr
tout

puid

cnv
uers

Tan



£>I STkE.
îe prieray bica humblement noftrd

Seigneur,

S IR E i qu*il luy plaiJ'e vous fcplir dà

toutes grâces & vertus Héroïques &c

Chrcfticrles i àc voftre Royaume dà

toutes fortes de bcncdiftions : afin que
puiflTiez auoir faintepaix &:profpcritô

en vos iours , &c hcureufe mémoire en-
uers la pôfteritè* Ce j x. de Iuin>

Tan M. D. 1. X X I X.

t^ûBre treshumble cJ* trép-

VrbainChaHHCtoHk
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AVX LECTEVRS
CHRESTIENS,

.....
s.

"^J

f^fê®* -^ neHUhefo'w[}mofTauls)

\^^j de fe tourmenter heaucouf^

'^ t^^^Pi^^*^^^^^^*
f^^^ ijjf^ ces

^ feufles Barbares,dont Cindït
Occtdentaie eHfeuflet. Carde dire qutls
^ont defcendus de cham

, é qùïls ontfuc-
^^,f^'cède afa mAledïEtton{comme le croit Fran- chapitn

tipfué Lofez de Cùmara)quel!e raifonfer-
**^'

tinente
, ou quelle histoire anciennej ha-il

quifuijfefairefoy de celaf

^^ufifeu croj'ie quilsfoyentde la po-
^Icritêde quelques chananeens, qui fuf-
fent antresfois efchavpez de la matn des
enfans d'ifrael moyennant quelques vaif
féaux , ^ qui eujjentcjléiettez en quelque
coHe de cegrandContinent des Indes, Car ^,^^.^:
ilcFl dit nonmeementen l'Bfcriture , que io.

'

I>iéu endurcit les cœurs de tot^s tesfeufles-
'''•^•"•

U i afin qutls tinfj'ent roide :
é" que les /-

fraèlites les mtjjcnt à fac : é' quant a ccnié

i<k

*é
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. PREFACE.
tjuife rcfidirefit ,

é' quifurent e(pargnez

ouparVne grâceJpectale de Dieu , comme
les Gahaonitesy oufar la lâcheté du feufle

d'ifra'èl , comme les rhilishns , ils ne bou-

gèrentdu pays, , . j ; V /. V i\

utre cela , s ils fe fujfentfauuez dans

des vaijjeauxfaits A nojtre mode{ comme

estoyentceux des Vheni:ienSyde Tyr(^de

Sidon , qui estoyent defia grans nauiga-

tcurs dez ce tems-la ) la fa<^on ér l^'vjage

tnfufldemeuré entreux :^ euB prù en*

sàea quclcu de s en reuenirpardeca. îtem^

il y ha apparence qiiils fe fu^entplujlôfl

arresiezenquelquecofiedAfriquepour y
peupler vne Colonie {à fexemple des Car-

thaginois , qui esioyent procédez de Tyr)

que de frachir toute la mer Méditerranée^

(^'salleriettera vetperdu autrauers d'v-

ne Mer infinie^ ^ pour lors incognue , f2-

me est celle du Ponent. Ainfi ie mettray

volontiers cejle opinion auec celle des Rab'

hins-i qui tiennentque les Alemans (^ au-

trespeuples Septentrionaux
_
font procédez

de ces nations qui efchapperent de la de-

»0M font Hru^ion de la terre de Canaan,
i(?ii^ les ji y fj^ iiçf^ hltisd apparence, S il faut

oct.dtn- p'Cndre les conicçtures four njrayes rat-

fons^ que ces'penftes'lafotpartis de tlndieti\M\'

> 7t*
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VÎLÈrV ACE.

Orientale , qtte te fuppofe eftre contïgùe é'

iointed'vn tenant attec l'indie Occidenta-

leioufi elle en elhetrenchee , c'eH^ d'vn fi

petit EHroit^ qu'il ny ha pas grande dt-

Ihnce entre devx. Carc'ejlchofe bien cer-

taine y que la terrenha potnt efié peuplée

ny habitée toutd'vn coup ny deuantle De^

luge , ny depuis : mais qua mefitre que là

Monde efiallé croisant (jr multipliant , les

feuples fe font pouffez, é* auancez peu a

peu , iujquace qu€ toute la face de la terre

ha efié couuerted'hommes. Deforte que les

lieux les pltis prochains du Centre d'teelle

( ie prieray q-utl me foitpermis d'appeller

ainft l'endroit y doit, les peuples font pre-

mièrement deJpartis:,comme la Tourde Ba-

bel) ces lieux-la donques ont efié lespre»

miers occupez , ^ confequemment les an-

tres contrées après , tant que tout ha efié

habit é iufquaux dernières extremitez de

la terre. - ,.n,Vv .
.

-^ ^
,

Or intrc les autres raifons que i*ay de

croire , que cespeuples-la font plufioU ve-

nus de l'Indie Orientale que d'ailleurs: il V

ha cefie-cy : Cefl qu'outre ce que cefila ré-

gion qui les auoiÇme deplus prèsniy ha de

gra?ides conforrmtcz ér fnnilitîtdes entre

Us meurs 0; coufiumes des Indiens Oricn-



1» K Ç F A C E.

taux& des aidentaux-, autatfjt la polke

comme en la Religion , Cela ferait bien

aifi a monjlre: , neftoit que teuiteftoli-

xité tantqutl m'ejl fûffible.

Lon peut dire auff,fuyuant les meftnes

conieciures , que plusieurs frouinces de

l^Indie Orietale ont ejiéfeuflees de Tarta-

res yÇortisdufays dn gradcham^ qui les

confine :af^auoir celles qui tendent vers

Morthoiiefi , comme Siholia , ^iuira , U
grande Hejpagne^ , la Floride^ - Celles

qui regardent le North , comme Canada

^

la Nouuellc^ France^^ Baccalert , Laho-

rador , ont efié peuplées de Septentrionaux

quifont venus des pays qui ont le North

pourZenithMfquels tienent auffiacegrad

Continent des Indes yteferué vn petit E-

firoitqueles Anglaisy ont trouui naguè-

res. Et nousfçauons qu<LJ cespays Septen^

trionauxfonttellemetpeuplez, dhommes,
que quand ilsfe deshordenty ils coummt

toutelafAcedc^laterrt^: îefmoingsles

Huns , les Goths , les Fèndales , qui amrU"

rent iadis toutes lesprouinces de l'Empire

Âanmn,
Quanta la maledi^ion dc^ Cham-iÀ

laquelle^ Comara dr qu<LJ cespeuples-la

ontfuccedê , /c-^ ne voy pas pourquoy ils

en

\
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PRE FACE.

en Joyuentpluftofi cjir^^ héritiers quc^
beaucoup ci(l^peuples d<L^ deçà , ^y mef-

m(L> quelles Payens defquels nous fom*
mes ijfus.Comment? ils vonttous nu^s^ é*

nen ontpoint de honte. C'efi-plufiofifgn^

dç^ (implicite ér d'innocence que^d^^
mdedïciion : ^ la plus part des peuples

d'Ethiopien enfont bien autant : é* ^f*^c

cela en beaucoup de lieux dç^ la terrefer-

m^j des Indes^ils ont apprisdeCe couurir.

Ils adorent le Diables . {^uffifont

ceux de Calkut^ ceux de ÎJfle^ de Gi-

apan :& les Turcs :^ ceux de la Gui-

necn : (jrtous ceux qui fe profiernent de--

nanties Images, Ils facrifîent Us hom-

mes. Autant enfaifoyentiadis les Fram^ois

dr les AlemanSjqui offroyentdes hofiies hu
moines à leurs Faux-dieux Efusé* T^^tt-

tates y auant que donner bataille:^ autat

en font encoreplufieurspeuples de Leutt

é* autant en ferions-nous noufmefmes-j

fi
Dieu ne nous auoit deliwrez» de la Tyra-

nie du Diableparfafinguliere mifericordey

é* ne nous auoit appris quç^ tous nos pé-

chez, font ejfkcezpar leJangd*vnefeuleLJ

Hofiie -iVnefois occiftLJpour nos iniquitez,

é* viuantc^ à iamaispour no(ire tuftifica"

tion. Ainfila MalediBïon , de laquelle ces



PREFACE.
Nat'tOffS'ta font enueloppees nefi àuM
chûfe ^aie la maledtt^io^ , com'mtmej dans

laquelle tout le genre humain s'efi pre-

cifipe premièrement par la tranfgrejsion

4*Adam ^ puis par les péchez que chacun

y ha adiouHez, : qu^i^nd les Hommes a-

yans acheué d*eHeindre cc^ peu dç^ lu^

miere naturelle qui leur reflui"-^ ont rc-

fuféde recôgnoiïlre cjr de glorifier Dieu y

encore quil fe manifeflaH k eux . Arai-

fi?n dequoy Dieu les ha abandonnez aux

defirs é^ partons d<^. leurs cœurç. CeFl

la malediclion générale dtns laquelle^

demeurent totis ceux qui ne croyentpoint

à l'Euangile , ^ nobeijjent pointa noflre

Ceigneur îeÇus ChrisL % .^

^ ' Mais le principal qu<L^ notu deuons

confid^rer en ce!l^_j matière , ccll quc^
Dieu nha point defcouuert ces Terres

neuues de noHre tems fans grande rai-

fin , Car outre ce quil ha, voulufairz^
'voir la grandeur^ la variété dz^fes ri-

chejfes terrienes envn autre Mondes ,
é"

les dejployer dans vn Tableau toutneuf

^

farceque notis eHions defia tant accouflu-

piez a ceHui-cy quc^ notu ncn tenions

conte : outrer cela , dy-ie^ ilnoti6 ha von-

lf( apprendriez lapersonne de ces peuples^

Sauua-

,'. >



PREFACE.
Sanuigés , que ceH de noshe fourc^
Nature , quand elle esi deUituee de U co-

gmijfance de Dieu : é' ypdrmariierc^ de

dire , nolisfaire mirer en U face d^autfuy»

Car queCommes-nous de noufmefmes , fi-

non ce que ceux-là font ï goures auenglesy

tout-nuds y idolâtres , dej^rouuem de tout

bien , ^remplis de tout vice. Et ce que

nou6 auons de lumière^ de raifon , dintel-

ligence , de ciuilité , defoliee^^ de Religi-

on : dou vient tout cela , fmon de celuy

auquel il n*y hapoint de ténèbres ? Dieu

nom ha voulu monslrerccU en autruy : ^
far mefme moyen nom folUciter de nom
conuertir des idoles au Dieu viuant , ^ a

viure faintement é" honeftement en ce

frefentfiecle yfom tobeif^ance^ de fon E-

uangile , cefi adirer a eHre chrejliens

demm é* d'ejfeSf,

Pleujl à Dieu que Mepeurs les He-

Jpagnols (^ tom ces grans Conquerans-^qui

ont effarouché ces foures Barbares au lieu

de les conuertir , euffent bien confideréce-

cy. Ils n euffentpas abufé de cc^ don pre^

cieux comme ils ont faici . Car au lieu

d'attirer paifihlement cesgens ^ ils les ont

masïmez, cruellement , ^ outre les vices

Cr fouretcz quils auoyent , ils leur ont

^)(.Ù.\'y

",4^
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4onni les leurs : (jr en ont apportép^ardei^a

des maladies que^ nous nauions iamais

fueiies . Ils y ont portédu Fer y dr en ont

rapporté de l'or y qui ha esiécauft^ de dix

mille maux . Car a mefure qu'il ha jHul-

tiplié enl'Europe^ y Ion ha veuauficroi-

ftre éf abonder {Auarice é* l Idolâtriez

des hommes . De forte que , ç^z qui a-

mit eflé donné pour bénédiction , ha eUé

çonuerty en maledi^ion é* inHrument de

rttine,

L^uJ?iDieu (qui contemple du ciel ça

bas toutes les aBions des hommes ) n ha

fo'tnt laiffévn tel abus impuny. Car oU"

ire ce que la mer ha fouuentfait iufticô

de ceux qui auoyent pillé la terre ,
é"

que les Mines ont accablé ceux qui lesfouit

foyenttropauant:(jr que^ces ambitieux

Conqueransfe font entretuez» les vns les

autres : (jr que les Sauu4ges en ont main"

tefoisfaitgorge chaude:ily ha dauantagCy

^lue Dteu mefine ha faithonte a ceux qui

fe vantent d'élire Chreftiens^é' ne font

rien moins que cela ,
pardes Barbares :ér

leur ha fait dire leur lec^onpar des gens

quine fc^auoyent n'A ne B. iufqua pren-

are les Commandemens de Dieu l'vn a-^

fres l'autreyéf les confronter auec leur vie,,

è

1

1

^\

è '
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PREFACE.
^ les co»UAincrc^ de menfonge : (jr Ifur

monlirer qu*EHre ChreUïen , ce neftfas

dUuoir le nom de Dieu en la hâuche , ^fe
vanter de l*eftre:mais Oheïr aux comman^

démens de Dieuy ér Aimerfesprochains,

C*eli- vne grand' honte cju'ilfailleque

les Chrefiiens ayent de tels maiftres : é*

qu'ils leur reprochent en monjlrant vn€
pièce etor y que l*Or eftU Dieu des thre-'

(liens , é" q^^ cejl celuy-lapour lequel ils

vendentleur confcience-ipour l*amour dU'

quel ilsfont la guerre les vns aux autres^

pour lequel ilsfe tourmententcorps à* ^rne

érprennent tant depeine, U^ais puifqut

cela efladuenu : au moinsferoit-iladefirer

que les Chreftiens fuffent touchez* au vif
de ces cenfures ér reprehenflonspltis veri^

tables qu*il nefiroitde befiing. Afin tpte

U nomde Dieu é'de îefm Chrifi ne foit

pltishlajphcmé entre ces Nations ycomme
il ha ejléy é* qt*c Dieu ne foit contraint de

tranjporter la Chrefiientè é' l'Euangile à

4'autres peuples : ^ui en feront mieux
leurprofit quenom nefaifons.

V
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CE que* vous trouuerez diftingué par

chapitres, c*eft le texte de l'Auteur Mi-
lanois : que i'ay gardé en fon entier. Ce qui

cft adioufté après , & intitulé discovrs,
eft mien. le n'ay eu loyfir d'en mettre quafi

u'au premier liure, pourccque i'ay eftc prcf

e de m'embarquer pour vn voyage plus ne-

ceflaire que tout cecy. Et vous prie prendre

tout en bonne part.

l
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^(tH^ E premier liurc , après auofr

t| |S^% fommairement récité aucllcs

S^^aoccafions firent entreprendre

]e voyage des Indes à Benzoni
{
qui en

JiaefcritrHil^oireen Italien )& com-
ment les Hefpagnols y chaffent aux

efclaiies : vient à tomber fur le propos

du premier defcouurement de ce pa-

ys-la; &c prouue par bons & fuffirans

tcimoignages la faufleté de certains cô-

tes faiis à plaifir ÔC fondez fur ^;n bruic

commun , que quelques Hiftoriens

d'Hefpagne ont aurorifé par leurs en

fcrits , pour en ofter Thonncur à vn
grand Pilote Geneuois , qui dcfcou-

urit le premier les Ifles , &: confequem-

mcntla cofte de cefte terre ferme de

rindie Occidentalc,iadi^ incognueaux

que Ion peut bien appeller , lanciens

'uarteQuarte partie duMonde

j,j.*«-*' —-»

.
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SOMMAIRE.
Apres ildcdarc, commentées

terres ne furent pas pluftoft crouuees,

<jue les Hei'pagnols abufercnt d'vn fi

Imgulier don de Dieu : &c y paffcrent

quand &: eux Tauaricc, Tambition , la

cruauté , la guerre , & les procès , c'eft-

adiré , tous leurs vices &c bien peu de

vertus. Dont s'en enfuyuirent en llflc

^ HefpagnoUe troubles, mutineries, fou-

leuements de peuples, orages prodigi-

eux fur terre,&: naufrages fur mer,c eft

adiré iugemens de Dieu fur la tefte de

ceux qui auoyent opprime ces poures

C G N s E QVE iJt M E N T , après a-

uoir parle de THefpagnoUe &: autres

Ifles (qui feruirent de Pont aux Hefpa-

gnols poureniamber plus auant) il paf-

le iufqu'à la terre ferme de Flndie ; &:

fur ce propos, difcourt des opinions di-

uerfes , que ces Peuples-la auoyent au

commencement des Hefpagnols:&: co-

rnent les Hefpagnols leur faifoyenta-

croire qu'ils eftoyent enfans de Dieu,

& defccndus du ciel:mais que les autres

n eftoyent pas il lourdauts ,
qu ils ne

fceulTcnt bien iuger de l'arbre par les

fruics.Etcomment le Roy dHefpagne,
au

I
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SOMMAIRE.
au rapport &c perl'uâ(ion de quelques

Moiiics , par Êdic exprès condamna
ces peuples du Continent à perpétuelle

feruitude , s'ils ne fe vouloycnt conucr-

tir : &c depuis reuoqua ceft Edit > Qc re«

mit les Indiens en liberté par Tauis du
Pape.

D E L A^ il vient à parler de diuers

voyages 6c conqueftes entreprifes fur

quelques prouinces de celle terre fer-

me des IndeS) par plufîeurs Capitaines

Hefpagnols : qui n y firent pas trop bic

leurs befongneS5& n y gaignerent pref-

que autre cliofe que des coups& de la

faim,auec l'inimitié morcelle des Indi-

ens,iufqu à aimermieux fe Êiire mourir

euxmeuneS) que de viure à la difcretiS

del'Hefpagnol.

C.E L A fait, il retourne à traitter en-

core de rifle Hefpâgnolle, &:difcourt

de la fuperftition , des cérémonies &C

des coutumes des habitans naturels

d'iccUe. Pour conclulîon il defcrit Taf-

fîete

,

lair , la fclicité 6^ autres proprie-

tez de rifle:5^ quel trafic Ion y fait pour
leiourdhuy.
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SONET.

Du nouueâu monde ér fp^<^i^^^ P^urfrisl
'• Les grands threfirs, les richejfcs ca-

chees

Dans les hauts mots, é* rwieres dorées:

Tout eH en brefdam ce Imre compris»

Les cruels feux du nouueau monde effrisy

Les dursafautsy les guerres alluméest

Les régions des Indes defeuflees

Parl'Hefpagnoly tout eHicy compris.

Comme il ofa fe donner a fortune^

Pour defprifer l'Océan é* Neptune:

Comme mené dvn defir d'amaj^er

Mitfous le ioug cellegent étrangère.

Et efpuifa les threjors de la terre.

Et maintenant ailleurs voudrait aller,

. P. M.

'i '
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Premier livre
DE L'HISTOIRE N O V^

uelle du Nouueau Monde, ou des

Indes O ccidentales, extraitede l'Ita-

liendeM.Hierome Benzoni Mila-

hois , èc enrichie de plufîeurs chofes

dignes de mémoire.

^^Les occaftons qui firent entref>renare à Senrjtni
. ,

^iUnoitleycyagedellndic Occidtntatei '

.

' & teqi*'ilyHen(hemin. * ' '^-*=

•».^'
J - i . Il i ,> ««>

CHAP.
J.

r

, ,^

s T A N t enuiron de Taage de ,

vingt & deux ans , & ayant en-r

uie de voir le monde, comme
volontiers ont accouflumé ieu«

nés gens : & fur tout d'auoirU
cognoiflance de ces pays nouuellemei trou-

uez de Tlndiey que Ton appelle pour celte

éaufc communément le Nouueau Monde,
ou les Terres-neuucs: ie me refolù finalcmét

d*y aller. Et en cefte intention partant de Mi^
lan fous la conduite de Dieu le Seigneur &
gouuerncur de tout rVniucrs , l'an m. d.xli, ^f»^»*
ie m'en allay par terre iufqu'à Médina del câ- */ 1"/,'"

po.C cit Vne ville d Hefpai§ne,ou il ie tait vn m.d.xm.

\
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('

il I

^; fort grand trafic , à raifon des foires & gran-"

des marchandifes <^ui arriuemlàdctousles
^"~ quartiers de rHcfpagne. De là ie m'en ^ay à

/^> Seuille, oùm'cftant embarque & mis fur la

.. riuicrcdc Guadakhibir, icmefi conduire

iiifcju'à ^an-lucir de Barramcda: qùicftvn

port de mer, où généralement ont accouuu-
nie de iê rendre toutes les ftauires qui vont

& viennent dcl'Indie.

Arrive ]à,ic trcuue vn vaiflcau,chargc de

marchandife pour l'iflcdela Gran-canaric,

tout prcft à partir.Et partie pour n'auoir trou

lie plus court moye de paffer^pour le cheiliin

que i'auoyc à faire, n'ayant autre chofeen

ma tcftc qu'vneaffcdion véhémente decon-
tctcr villemcnt mon defir : partie pour cftre

inFormé qu'en ces iflcs Canaries ilfe trouuoit

ordinaircmciii des vailfcaux , qui pafTcnt en

Indic chargez de vins , farines, miel , forma-

^esy Se aultres marchandifes neceffaircs pour
ces pays-la:ie lYcmbarque là dedans, hjous

âfmcs voile, & tirât droit aux Canaries, nous

arriuafmes au bout de deux mois en ridé de

laGran-canarie:oùeflatadueiti,qu*ilyauoit

vne carauellc en Tifle de Palme , qui fe char-r

geoit de vin pour trauerfcr aux Indes : ie me
deliberay d'empoigner cefte opportunité: &
montant à l'heure nicfmcs fur vn brigantin

quipartoitj i arnuay où eftoit ledit nauirc en

deuxiours. ^ -v.

.Le vaiffcau ne demeura gucres à eftrc ef-

quippc & fourni de viures & de tout ce qu'il

luy falloit pour le voyage : & cela faid: » naif-

mcs

I

<

s__
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mes les voiles au vent. A grand peine auions

nbusnauigué fur celle grâd* mer Oceane qui ' ^

torze iours, ayans le ^ent à grc ,' que nous ap-

perceufmes vne grande quantité d'oifeaux

de mer: ce qui nous rcfiouit mcrueilleufc-

ment : parce que nous coniedurions de iài

que nous n'cftions pas fort loing de quelque

terre; Nous Vifmcs aulîi là certains Poiifohs .^ .

volans^de la longueur d'vne paulme,qui plu-
ygi^„j^

fleurs fois la nuict en vblartt tomboyent de-

dans noflre nftiiire , & auoyeift ailes quafi de

la façon des oifcaux.
•.

N o s t 11 É pilote , homme bien expert

eh fotr art ; auôit ia commence àprendi^e la

hauteur du Soleil auec lAftrolabe , ( laquelle

fe cognoift par le moyen de la ligne dû Mi-
dy ) & la nuid Telcuation de l'eftoillc de la'

Tramontane, ou du PoleArdique ( qu'on

appelle) lequel nous teûions defia fort bas.

Ainfî comme nous nauiguiôs en cefle mani-
ère: au bout de déuji i6urs,vn Dimanche ma-
tin,comme le Soleil fe teuôitj'nous commen-
çons à voir terre. Si me tonta lofs le Capi-

taine du nauire côme c'eftort-là la première

ifle que le preux Ghrifto^hle Colomb auoit

veuë & delcouuerte au fécond voyage qu'il e*

ftoit party d*Hefpagne , pour aller en l'iflè

Hefpagnolle. Car ayant branflé fur mér aiiec

fus Carauelles près de Vingtcinqiours, def-

puii' qu'il eftoit parti des ifles Canaries , ùtis

trouuer aucune terre: comme il dcfîroit gra»-

dcrheht d'en apperceuoirquelcune, tout en

vn ittâant il va defcouurir celk-ci de l'ceil,^
a.i;.
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f/yZepf-lanommala Dcfiree.

fréf. 1 1 y a en ccft endroit-la pluficurs iflcsi

dont la plus grande cft appellce des Hefpa-
gnols Guadaliipe. £llcs font la plufpart ha-

bitccs & tenues d'Indiens Caribcs/ qui ont

, accoutumé de fe manger l'vn l'autre » ccft à

dire leurs ennemis. Nousrencontrafmes là

Vne barque de pcTclieur» Indiens , mais aufli

* '^ ^ toft qu'ils nous apperceurent , ils fç mirent

en fuite. Quant à nous, fuiuansnoftrc rou-

te, tirafmesvn peu à main gauche vers la li-

gne i£quinoâ;ialc, & au bout de huid iours

nouscufmesla veuè' de quelques autres ifles*

Si vinAnes mouiller l'ancre à Cubagua»

(qui eft Tvne de ces ifles-là > appellee cômu-
hfii awe némcnt l'Ifle aux Perles ) où nous trouuaf^
ftries,

jjjgj jç Gouuerneur Hieromc d'Ortal . Ce
gouuerneur mefceutfibiengaigncrparplu-.

îeurs belles promefles, qu'il me fit ( comme
c'eft volontiers la couftume de tels Gouuer-
neurs de pays ) qu*il me perfuada de demeu-
rer là auecluy. Car enme difànt qu'il auoit

délibère de fe mettre en ordre auec bonne
quantité d'Hefpagnols dedans peu de icur^>

pour aller en fon gouuemcmét, ( appelle par

ceux du pays Nautal , & par les Heipagnols

i!)or<i//o, qui veut dire, Pays tout d'or & de

richefle ) & q^'en peu de temsnous ferions

tous riches : il fit tat par Tappaft de ces vaines

promefTcs , & autres encore plus grandes,

dontilm*enyura, que iedemeuray, comme
celuy qui auoit autât d'cnuie de ypir ces pays,

neué, comme de fc faire riche» . * . ^r i-; ^m-

;>
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Difconrs fur le i. chap, de ÏHtfim

VOicy ce quVfcrit d*Ouiedo de ces poi{l j

fonsvolahs, en fon Sommaire de l'In-

die Occid.&aui3. liuredc THift. nat. ch*^.
'

Il s'en treuue ( dit-il ) d auffi petis qu* vne «

petite mouche à miel , & d'auffi grans corn- «

itiede grofles Sardes. Quand les nauircs vont «

à pleine voile, vous v^rcz ces poiiTons fortir «

de la mer & s'eleue^ en l'air en grofTes & «

moyennes troupes, d<* part & d'autre des «

^aiïieaux, où ils t<>mbent bien fouuenttous «

yiis. Leurs ailes leur prenans de{puis les ma- «

ichoires iufques au bas , font aufli longues «

qu'eux , inehues & déliées comme celles des «

chauuefoùfis, ou comme les nageoires des «

poilTons de riuiere. Achafquevolils feiet- «

teiït iufques à cent bu deux cens pasioing, «

potir le plus : tant qu'il y a de rhumidiW en «

îeurs ailes: quand elles font eiTuyces, ils tom- «

bent dansTeau * i& t^tômiriericeftt àfeiré de «t

mçfhiès, ouils s*art*eftent, fr quelque autre «

poiflbrt ou quelque oy(eau ne les pourfuit* «

Carcespâuures poiflfons né font iamais ehrc* «

pos: & niefouttiêt c^vne fois paflant au dcf- «e

fus de rifle de Bermtida i i'èu le paifetems de «

voir conime l'es autres poiffon s & byfeaux «

màHhSÏeur font la guerre. Il y auoit des «

Dorades qui hageoyerit à fleur dVau'i qaeU^«

qùèffois mbnftrant le deflfus , & fuiuoyent v.

CCS Poiflon^'ailez pôiir (es manger , Ce$^«

pëiires Poîfïons atiec vn cllans roide & fubit «

fë icttoyent hors de l'eau , penfans fc (auùer «

auvol : & les Dorades apres,pour les atten- ff

•«•Stov». ••111
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^ drç au licM où ils dcuoyent retomber. Do
f>

l'autre colle ilyauoitdcs Foulques» Ploi»<-

*' geons , & aultres oyfeaiix de mer, qui eftpy-

r) eut tous prefts pou^ les empoigner en volant:

V de forte qu'ils n'eAoyent affeurez ny en Teau

» ny en l'air. Viue imagç delà vie des |>om-

» mes,qui n'pnt point d'eftat ajTeuré jcp pc pjp-

» de, {pit qu'ils (oyent en dreré eminent|OU en
9» baffe condition, Etcelaleuldeuroitfuffirey

V pour faire penfer & afpirer les hommes à ce

» bienheureux: & aifeurd repos que Dieu a pre

paré à ceux qui faim^nt. , Quieft à la

vérité yne tresbelle^ trefytilç fonfid^ratipt^

fur le propos dont parle Ouiedo . ,£t quant

à ces PoilTons volans M. de Lery epefciit

prcfque <Jc mefme,eq fon Hift, Aipcr, çhjj. ., y

n , 2 C A R 1 9 E vaut autant ^ dire en lfn<«

^gue Indienne que Braue, vaillant, & hardi.

£t.;ain(i s'appellent les Saunages de la plus

part des Indes Qccidci^tèies> qui font des

iTieilleurs arçhefs du m9nde,& quiopt touf-

ipUrs iâit te^e ^u^ Pefpagpols: principale-

..iiientceux d|e$J(leçde Bprichen, Guacjalupé»

: U.Domenica,Matitinov ÇibucheiraCauioar^

4Kuy ri|(le S. Crpix ) &.autres, qui foj^t en C:Ç

. Çlimat-ia ,
pe^ archer?. de Caribcs, gens

];>elliqueuxvauoyent anciennement accouAu"
lîié de venir aueclcur^Canouçs (ceftàdiçç

leurs petites nacelles^tes toutes d'vnc pie-^

^pej arm<2 d'arç^ & de flèches enue|iimee^)

viàire la guerre à ceux dé, rifle Hefp^gnpjle*

Lon cflimp que ces Caribcs infulaires (^ au*»

frçipj^nt appelle? Çanibales
^

qui mangent

m tous

*
•

ï'<
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tous de la chair humaine » excepte ceux de

Borichen) ont pris leur origine d'vnecon- ^
trce de la Terre ferme Oc^ Indes, nQmmee
Caribana , qui cA au cofté du Leuant du
Golfe d'Vraua. C^'^aih ceft autre» chofi^,

^

car c' eft le nom des Prcftres ou faux Proph^
tes du Brefil. Hift. Ameriq. chap.i^. ; .

'»'^ ^
' J'
X

- -X.: , îS ï^

f pe .tjufiUe façon les Jfiejpagnoïs traîne^ tant leftrs amU,^^:, ,vVv
'

tomme lettrs ennemis en l'jndieOcciclentaîe:^^ comme /(^A..^,.<^v,'-»

^/chaJJèntaiMEfcUues,
' ;..:.. .^ >aja

^^^^^., ,,^

E V de tems après que nous euC-

n^és pris terre en Tifle de Çub^i-

gua, y arriu^ ^]uf(i Piei;rede Ër-
'

^_ xiera gouuernjeur de Fiflc Mor-
guei;^^e, aueçdeuxbrigantifis^ fuiuydetren'-

te Heipagnols : quivcnpitlàçnintencipn de

paiTercntçrre ferme, & de là prendre & em-
mener quelques efclaues. Aiqfî bien toft

apres^ vn matin enuiron deux heures de iour»,^^,.,^

il partit de là, cmtpenant Hierome d'Ortal,% j, ; r?t

& nous autres, quand &foy. Surlc foir^î'W. J
nons entrafmes au bras de mer de Cuman^: î*'«»V^'^

& commençafmes à chalTer cpntremont la

riuierc , fur le bord de laquelle il y auoit vnc
fprterefle, que les Hcfpagnols.auoyentb^-

ftie pour alTeurer les barpuçs , qui venoyent

de Çubagua pour prendre de Teau en ceftp

nuic^re. Bien eft yray que le Capitaine laques

Chaftipon, en auoit Jà bafty vnc autre de

aJiij.hiin
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terre, au tcms que la pcfcHe des Perles ûotlC-

foit: mais cellc-la ne dur^eucres. I dr bien

toil après il tomba tant de piuy( s» que lari-

uierc en deuint groflre,& fc dcfborda de telle
'

•forte qi»?tlle noya plus de deux mil de pays&
cWiporta la fortcrfe-flè, II y auoit en Ce mef^

yofc«W-j^ç
lieucnuiroo quatre ou cinq petite^ mai-

m ottcinq ^^1^5 baftics de cannes , dont le capitaine Di-

petites maf^gà d'Ocampo auoitfàit fa ville de Tolcte

fins. ( comme nous dirons en vn autre lieu) & fi

vhti ^^ auoycnt deiîa les Hpfpagnols quafî tout rtji^

?1**/L. né ce pays-la: de forte que de tarit d'îndJcns
€€ mejme . , » ' * \^ • '

; T, ,

We. ^"1 5 y trouuoyentau comhiencement, il n y
en reftoit plus, fors que quelques pctis Sei-

i gneurs du pays , encore bien pauurcs & tru-

pçjus, quclcs Htfpàgnohauoycntrcfcrucz^

pour s'en fetuir ién Tèurs befbngnes • Les

autres s*eftoyeiit retirez eh quelques lieux

defcrts , . feulement pour euiiçr la d^jmina^
,

tion des Çhreftièns. ' : j;
r|;^i

, :

A y refte pendant qut noui'fô6ni^nions

en Ciimana , ri y vintvne dame Indic'nrie, qui

sfh-anTé eftoit femme dVn des principaux Seigneurs

forme rfr- Je celle prouinCe : ^apportant* quand & foy
ne femme

yj^ plein panier de ifi uits du paVs . Et eftôit

telle , que le n ay pas fouucnartce d en àuoir

ïamais vèU vt)e de la forte ny deuarit hy dç-
puis: tellement que po'drlôrs mes yeux ne

lé pobuoycnt raffaiier de la ^e^ar.der par mer-
ùcilles . Ailflî toft qr.'ellc ftît àrriuéé'^ élîiir

^ entra vers le gouiieineur Piénè-dé Efrera,
,

& ayant m/s dcu^nt luy le pféfeht <}e fruits

qu*€lie apportoit, fans dire vÂ feûl mbt , s'en
|

. > « S,-t>

alla

vih

» \

( !
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j^lla feoir fur vn banc . Au rcfte voicy la

façon dont clic cftoit. Premièrement elle

n'auoit habillement ne couuerture quelconr

que fur clIç 9 hors mis qu'elle auoit la nature

couucrtc d*vn bandeau » comme la coufhi-

me de tout ce pays- la le porte? au demeurant

fort vieille . peinturée & noircie par tout le

corps : auec fcs chbueux longs , qui luy tr*i-

noyent iufqii*à la ceinture* Outre ccUçlAt

auoit les bouts dps oreilles fi fort tircz & e-

flcndus contrebas qu'ils luy venoyentbattre

iufqucsfurlesefpaules9 comme aux limiers,

(oui eftoitlaplusfkide& hideufc chofé qu'il

çft pofTiblc de voir ) & quand &qùahd per-

cez par le milieu , & dans les trous force an-

Yicaux» boudes &pend!ans faits dVti certain •

J>ois mis en ocuitre, fort léger, qui 's'appelle >

en leur patois Cacoma. Elle portoit auili fès

ongles langues outre mefurcilesdens noirci,

la bouche fendue'& large, Icsirareaux percez

& vn anncai] dansla fente, qu^ils appellent là

Carieori • Brief cVftoie la chofe la plus laide

& la plus deffiguree que ie vci en ma vie : ^&

qui reïïèmbloit tnieux à quelque môftrc qu^à

vrie creatiiî'e humaine. i
•

.

A V bout de deux iôurs nou^ Jj'artî^es ^e
Cumana , & cinglant le long delà cofte vers

leLeuant, parle Cjolfe de Paria, nouscer-
chions volontiers lés endroits 6ù housfca-

uions qu'il y auoit de ces Seigneurs Indiens,

artiîîs & âlHez des Herpagriôh . Et mettans

quafî toùfiblirs en ces lieux la pied à terre,

pour tri peu de vin d*Hefpagne > pour vne

Uv Al

t t
'•
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chemife,pour vn couteau, & autres telles me-
nues bagatelles de peq de valeur, qve le Gou
ucrncur leur dônoit, ils lailToyent venir quai
& nous quelques vns de leurs valTaux & fu^

içts,pour nous montrer les endroits du pays

d^où nous pourrions enleuer des efclaues de

leursennemis capitaux,e{lans quant à eux al^

liez & confcdercz des Chrcftiens. Ainû
4ç>nques , le Gouuerneur demeurant auec

hqiâ Hçfpagnols en vn endroit de ccfte co-

Ae-^lanomme Cariaco, le refte de b rompa-
gfiie fc mit en chemin , ayant pour guides

i«t/f^4. quelques vns de celle n^nion-U qui nous
g^mlsymt cfkoit ^liee 9 lefquels portO;yent no$ viu|rcs

ait «haffe& nos munitions: &rtraMçrl^ns montagnes
aux ham.^

vallee$,riuieres, bois& autres liç^xpar où

ffie (yccil
^^^ guides nous conduifoypnty nquf chcmi-
nafmcs fl auant dans les terres^qM^inouç npiis

edoignarhies biencinqMâtelieuçsdeJa mer.

I^Ious cheminions plus foiiuçnt de^iuid que
de iour , & p^r iies lieux G eftranges, que iç

croy c^ueles renars^uflenteu peur de s'ha.-

farderpar dçs précipices fi droits & des pas

fî eftroits,» que ceux par où nous pairafriies

lors. Au refie nous fiimes tant par nos çour-

jaees, que nous prifmes deux cens & quaran-

,
te pfçlauçs que petits que grands * mafles Sf

^mellcs, V , ^ , ^
.. Finalement, noftre ÇapitiMne crair

gnant que les viures ne nous fàiliiflent ( en-

^çore que Ion en tiraft quelque peu dçs caba-

nes des Indiens que Ion rencontroitJ pomr
manda de fa' re retraite . Ainfi comité nous

'
* rcbour*-
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frcboii^fions chemin , vn matin quad à l'aubç

flu i9ur,nous appcrccufmcs deux (eux, Tvn en

b montagne, & Tautre en la plaine:& pour y
aller nous nou& dcpartifmçs en d<:ux l>an(]cs9

dent les vns tirèrent dVn coilé» &lesautrps

de l'autre. Ceux qui auoyept prislç chç-r

min d^ la plaine» arriperent pluis toftoù ils

pretendpyept quejks autres: & ne trouuercç

perfonne là, excepté vn^ vieille & vne (îenne

tilte> qui tenoit vn petit enfant. Si approchè-

rent d elles fans qu'elles les appf^rçeufl^nt ne ^ .;

fcntiflent venir, parce qu'elles dormoyent, )• >

infqu ace qu'ils furent toutaupr(8S,& leur mi-' ^•

rentier; mains deffus. Mais à leur re(ueil,el-

les içtt^rcnt vn (l grand çry,que Içs autres In-

tdieps qui çfloyent en la montagne Touirent,

^u^nt que I^snoftres y peuffent eilre arriuez;

& de leur part commenceront auffi à çrjer &ç,

à faire gi*and bruit. Les noflres fe voyanspeu
en cçmparaifon d<^s Indi ens,& cffroyez de ce

bruit j tournent yifàge pourfe venir rpipin"

dre à noflre troupe. Cependant les enn<?mi$

yqnt iàifîr les pas par où nous dcuio;is< paiTer: *

mais leiqur eftant furueiiMià dclius » ^.eux

d^fcouurans que nous eAions beaucoup plus

qu'ils ne penfoyent»& bien armez: fe retirè-

rent. Mais nonpbftant cela H ne laifTercntr

ils pas de nous lafchcr quelque
;
quantité (]p

leurs flèches enuenimces, auec toutes les în^-

iures ^u tiipnde, crians apre^ nous« Larrons,

chiens, traiflres*volleurs.Et!croy, fans le

feçours de nos alliez , qui les mirent

que nous eufTions eu fort à fouiftir

X
X

.iV..K.
,
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eftc battus. Ainfi pour lors nous efchappad
nies fans autre dommage, ayans laifTé aUer la

vkillc que* nous auions prifcparcc qu elle ne
pouuoit cheminer:& dedans deux iours nous
nous rendirmes au lieu où noftre Gouuer-

> neur nous attendoit.

Apres nouseflre là repofez quelques

iourS) nous recommença>fiiies à courir le lôg

de la cofle cnuiron Tefpace de quarâtft lieues»

9itrqtttt Et polir ce(l cffed nous nous (eruions de cer

'ées indiestiïricsftïkcs barques& gondollcs barbare^*
fMtfs *^ycmcs, dont vfcnt ceux du pay$,qui font faites

J^""
**• dVne feule pièce d'arbre . Eux les appellent

^?y4^«f: & les plus grades d'icellespeuucnt

j

, bitn teriir enuiron cinquante p erfonnes,
' \ ' A V refté par toute cellfe coftc les IndieHt

ont dë'couftum e de defceridre des môtagnes
>>^*^ qui {bht'pres de là« & s*en venir pcfchcr vers

JJ^^ la mer. '. Dcquoy noiii autres eftans ^duertisj

kmmet, tre faillrons point de mettre là pied à tcvrç, 8c

nous tapir çh certains endroits où ils hc nous

cuffent fccu apperceudir. 'Et bien fotiuent a-

nions là patience de hous tenir 11 tout le lôg

dVn lourj en attendant Topbrtànitp i?*âtrap4

per quelciin. Mstis (î toft que nous ap^ ^rce^

-^ liions leis Indiens venir, adônc fortans de nci

<;acHcttéj> nous nous icttions tous fur ei^x«ne

plus îîe moins qiie les Loups fc ruent fur les,

rnbùtohsj&les faifions efcîàucs. Parcefté

ïhàpîérc' de chaffe nous en pHfmcsplus d(î

..

''."^
Jcîhquantevdorttia plus pirteftôyent femmes

^
aticclèurspctits enfanis.Nfaisàlafinnousal-'

^ iafmes tant rodansd'vn lieu en Vh autre, que?

nous

\

i

vj .^M.-^-'-r'-
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nous fufmes de fcouucrs par les ennemis. Car
nous ayant ic me fcay comment apperceus»

s^nfi comme iL> pefchoyent, par vn grand cry

qu'ils ictterenc ils donnèrent Hgnal aux au-

tres & les adiicrtircnt de noftre venue. De
forte que tous s'enfuirent arrière de la mari-

ne 9 & ne pcufmes déformais rien prendre» >

quand nous venions à bordioue quelques bri '
' >

bcs de poiflbn fec qui rofUfToit fur des grilles

faites de canes au deffus d'vn petit feu>& des

fautcrelles hadces & (èchees au foleil> que

ces pauures gens auoyent enfilées i'vnc aucc

Tautre pour la prouifion de leurs maifons,

N o s T u B Capitaine voyant qu'il ne gai-

gnbit pluj. rien à cette chaflc d'hommes, fen ^

retourne & s'en va droit à la maifon d'vn de *^^*'
ces poures malotrus Hobereaux d*Indie,%^ ^ •

qui eftort amy des Hcfpagnols. Si luv prefëtc inMem

Vn bocal de vin, vnc chemife & quelques pe fM^premi^

titf couteaux: & le prie auec moult de belles "**
\j^

& bonnes parolles ,qu'il le vouluft adreffer^'^
ep lieu où il peutt faire Tes befongnes& pr€^ ~ ^
dre quelques £fclaues

.

C E s T Indien ne voulut point que pas vn
de nous allaft quand & luy : mais menant
quelque nombre de fcs gens auec foy, s'en

alla à cette chatte d'hommes, & ^cn retourna

le lendemain auec fcizc Indiens liez & garro*

tez les mains derrière le dos , defquels il fie

vn prefènt à noftrc Capitaine. Qui l'en re-

mercia attez, & luy promit de luy apporter

?ne autre fois ençocç d« meilleures chofcs &•

de plus belles.
T'

m,
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Ainsi noûsUous en tournafiTies à Caria-

to auec celajet ic iour fuîuât nous arriuafmcs

à Cumana.D'où le Gouuerneur fit emmener
les efclaues en Tifle de Cubagua: &dûi1na;

congé à ces Indiens alliez qui les auoycht c6-

duitSjdc s'en retourner en leurs mai^s. Mais

âinfî comme ils s'en alloyent,ils furent aflail-

lis par d*autres Indiens dé leurs cnnemis,-^tïr

en tuerét quatre des leurs. Les autres s*eftansf

fauucï à la fuite^sVn Vindrentà Cumanaâc
ic lâmcntefét au Gouucrneur : le priant qu'il

Vouluft cnuoyer âuec eux quelques Chreuiés

armcz,pour le rengcr de leurs ennemis com-»

ihuns. Mais le Gouuerheur, montrant au

refle cftrefort defplaifànt deleurinconèeni-

cnt , leur fit refponfe j que poiir l'heure il ne
pouuoit leur donner nyefcôrte, tiy fecôursy

pource qu*il auoît vnc entreprife fur les bras

de plus grande importance que celle-lai à la-

cjucllc il falloit premièrement prouuoir.

Mais que fur fa foy , il ne manqueroit point

qu'en tems & enlicuiln'cneuftfàraifon^p

n*en fift telle punitioh comme lecasmeri-

toit. Les Indicni n'en fceufentauoir autre

chofc , & s'en allèrent fort mal contcns , en

lïiatidifrant afprement les Chreftie/is & leurs

rapines, qui eftoycnt caufc quêtant de maux

& de miferes cftoieht venues en leur paysi
,!'•-?%' i ,

Jiifcoursfurlei.chap.

I T Ê Chroniqueur Hefpagnol fait mc-

jL/ tiôn de cecy au 19. liuredefon Hift.

desindcsj chap.7. C'eft que Tan m. d. x x x.

au'

' \
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au mois de Septembre , vn iour qu'il fâifbit

fort beau tem$>enuiron les dix heures du ma-
tin^ la mer s*enfla en vn inftant en la cofte de
Cumanai & fc hauffa de la hauteur de qua-

tre hommcs:& quand & quand la terre com-
mença aufii à gronder , ^ mener vn terrible

bruit: en tremblant & s'afFaiflant , de forte

qu'en moins de rien elle fu t toute couucrte

d'eau. Ce tremblement dura enuiron trois

quarts d*heure, & abbatit le fort des Hcfpa-
gnols . La terre s'ouurit en plusieurs lieux:

& fc fit force puys aucc ie ne fcay quelle eau

noire & puante. Il mourut beaucoup d'In-

diens , les vns accablez dans leur maifons qui

tombèrent (ur eux : les autres de la peur feu-

lement qu'ils eurent. Il y eut auffi vne mon<-<

tagne, à plus de cinq lieues de la mer, laquel-

le le fendit en deux , & s'y fit vne ouuerture
fi grande que Ion la peut voir aifeemcnt de
plus de flx grans lieues de là. Q^and les eaux

furent retournées dans leur canal , le Capi-
taine Hefpagnol qui auoit la charge du fort,

pourconfèruerla place àladeuotion du Roy
d'Hcfpagne» & de peur d'eftrc chaife du pays

par les Indiens , fit vn rempart en mode d*vn

baftionenvn coing du fort, quieftoitcnco-

res demeuré debout: là où il fe maintint qua*
torze mois: iufqu'à ce que Ion rebaflit là au-
près vn autre fort tout neuf, qui commande
àlariuierede Cumana & à tout le demeurât
du pays • Mais quant à ce tremblement-la, ie

ne doute point que les Indiens de Cumana
ne iugcaffent auffi bien que ceux de ITiefpa-
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gnolle> «jue toute ceftcconfufion cTeldmeni

ne vcnoit d'ailleurs i]ue des excès vicieux &
defbordemens des Hcrpagnols,qiiiau lieu de

rccognoiftre les merueillcs de Dieu , ne pcn-

foyent qu a rairafîcr leur auarice*

if Comment les Hejpagmh traitttnt lei efclaues qtiili ^rcHC^

€V Indie. Les façons defairt, armes,& matùere

:. ;;
• itiecoptclyer des habitant dii Golfe V

'

de Variai ' -
"Kf

CHAP. III.
.«.v-^

/^?!^ E Gouucrneur ne tarda gi/crcs

^^^^ après cela à partir de Cumanaa-*

^^Juec toute ù compagnie , & cin-

^2(' glant le long de la colle s*cn alla

furgir à Ainaracapana . Ç'cftoit vné pe-

tite ville enuiron de quai ate maifons en tout:

& y refîdoyent ordinairement quatre cens

Helpagnols, lefqi cls tou*; lès ans choififïoy-

ent vn Capitaine d'entr'eu?^. Ccftui- la ac-

compagne de la moitié des foudr^rs, ou enui*

ron , & menant auffi quand &foy plufieurs

de ces Indiens alliez qui habitoycnt alentour

du Golfe, s'en alloit courant & rauageant

beaucoup deprouinces de ces quartiers la.

Pbndaçtt que nous citions en ce lieu-

la, y arriua le Ca(>jtaine Pierrede Caliz,a-

menant quand 8c foy plus de quatre mil cCclst

ues: & (len auoitbien pris daualitage : mais

Î)
irtie par faute de viures» & trauaux exceC*

ifi,pa;tiepour Tcnnuy qu'ils prenoycnt d'a-

btin-i*

'\

î\
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bandonner leur pays > leurs pcrcs,mcres &
cnfâns > la plus part efloit morte en chemin:

& s*il y enauoit quelques vns qui ne peuflcnt

pas cheminer & aller auffi viÛe que le rcftc

delatroupCydcpcur qu'ils ne dcmeurafTent

derrière pour faire la guerre, les Hcfpagnols S^**"^

leur fourroyent leurs efpccs iufqu'aux gar-
-,J^//?^

des dans les flancs & dedans l'eftomac ,& les UstjcUmi

mafTacroycnt villaincment . C'eûoit vn (pe^ indic*ts.

ftacle véritablement plein de compaffion de

voir comme Ion mcnoit ces pourcs mifcra-

blcs créatures^ toutes nues, haraflees > cftro-

piattes,& fî alangouries & débilitées de faim

qu'elles ne fe pouuoyentfouftenir fur leurs

piez. Vous euffiez veu les poures mères auec

deux ou trois petis enfâns chargez fur leurs

efpaules& fur leur col,toutes fondues en lar-

mes,& outrées de douleur:& toute cefte trou

pe d efclaues liée de cordes, ayans le col, les ,.

bras, & les mains chargées de chaines de fer:

& ny auoit en toute la troupe vne feule pu- ; r

celle qui n'euft efté honnie par ces voUeurs, .

'^
'

qui s'eftoyent desbordez en vne fi horrible

diflblution,qu*il y auoit tel Hefpagnol qui en

eftoit refté tout mangé & gafté de verollc. v,

,

C E Capitaine auoit trauerfc plus de fcpt its HeJ^4^

ces mil de pays en terre ferme , qui font pres^"»^ ^
de deux censlicues,pillât & caftât tout par où-^yj^"'^

Il palloit: de lorte que ces proumces-la , qui

eftoyent pleines d*liommes, aua.*t la venue
desHefpagnols, lors quei'y arriuay eftoyent

prcfque toutes defolees & deftruites

.

Quand les Hefpagnols vont à la guerre



.il

'•t8 LIVRE I. DE L*HIST.

contre les Indiens de celle centrée- la, ils

vous portent vn bon iuppon ou robbon bien

fourré & doublé de cotton, armez de lance

& d'efpee. Ci ce font gens decheual. Les gcs

de pied portent des rondelles, efpees, arbalc-

ikcs,& vn pourpoint comme ceux de cbcuaU

mais plus loger. Quant aux arquebufcs, ia-

qucs de maille, corps de cuira{fe,& corfelets,

ils ne $'en arment point,non feulement acau-

fe de la grande humidité que ce terroir-li

creuacé en pluficurs endroits ha accouflumc

de rendi e:mais aufli par ce qu'il cfchet fouuét

qu'il faut dormir en la camp?gnc : ainfi par-

tie acaufe de l'humeur de la terre, partie acau

fe de la grâd' rofce qui chet la nuid,s*ils por-

toycnt de ces armes-la> elles (èroycnt tantoll

gaftees. ^*' ' ^«^ ^i*^^
• • - "• ' " i-

Lalîfter*
-^ ^ demeurant la contrée qui borde ce

4it Golfe grand Golfe de Paria deucrs le Midy , cft

iieparia la plus belle, & la plus fertile ( à mon iu-
yndespltu gement ) de tout tant que i'cn ay vcu en ce
beaux txt- i.t i* • ^ i-i-^V'.
j vw pays a Indie^ au moms d<^s endroits la ou i ay

ysiteUn-r J, ^ . .11/1 j* ^

^,>. cite . Car premièrement elle cit ornée d vnc

beUe &r fpacicufe plaine , laquelle > outre ce

qu'elle nourrit plantureufement fes habitans,

ei\ tapiffee en tout tcms dVne infinité de

fltîurs , autant de bonne comme de mauuaifc

odeur : & couuerte de beaux arbres reueftus

de feuilles & verdoyanstoutlelongde l'an,

comme fî ce fiift toufîours vn Prim-ttms:bié

qu'au refte il y en ait fort peu qui portct fruit

& qui foyent bons . Il Ce trcuuc là aufli gran-

deabondance de CaAe médicinale.

Ceftc
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C E s T E prouiricé^la en gênerai eft d'vne

température chaude & humide : à raifôn de-

quoy il s'y engêdre vne infinité de petites be-

fiioles,& de vermines, comme moucherons,

qui moleftcnt fort les habitans , & des faute-

relies en fi grand nombre, quelles gaftent

toutes les fcmences. Au demeurant les ha-

bitans de ce pays-la ont de couftume d'en-

fermer la verge de leur membre honteux dâs

vn tuyau de courge , coitime auec vn cftuy

faid exprès, laifTaris pendre le refte dehors:

ils fouloyent porter aiicienemeut ccfte ma-

nière de oraycttes-la toutes d'or, & enrichies

de perles : mais les Hefpagnols leur en ont

bien fait perdre la couftume . Quant aux

femmes mariées , elles cachent leur nature

auec vne pièce de drap , qu'elles appellent

Pamfjinilax& les filles feulement auec vn cor-
j^arurei

don ou ruben de cotton ; Tour le regard de de ceiw dn

leurs mariagesjes Seigneurs du pays prenentGo//e </«

iant de femmes qu'ils veulcntrmais il ny en ha ^^"'**

qu*vne qui foit tenue pour légitime, & qui ,

commande à toutes les autres. Quant au .

Commtm > chacun en prend trois ou quatre ,<
/

félon qu*il luy femble le meilleur: & quand i

celles-là font vieilles, ils les lai(fent, & en rc-

prcnent de toutes ncuues & deieiines.^Aaarit

que de les cfpoufcr, ils lés abandonnent à

leurs Preftrès (qu'ils appellent en leur langa-

ge Tiaechi ) pour en cueillir la première

fleur.

Av refte la principale viande dequoy les

habitansnon feulement de ceGolfe de Paria^

b.ij.

4 V
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4:hartr'»x mais aufli generalçcncit de toutes les ai^trcs

ifjndie. parties de i'indie ont couftume de fe nour^

xi|:,c*çftle Poiflbn^ Leur vin cftfàid dç

Maiz (qui cft le gr^in dont ils vfcnt) ^ de di-

uers fruits & de racinçs . Ils mangent auf|i

quelquesfbis de la cii^ir humaine , des poipc

comme les (inges> des ^rai^^nes, des vers, &:

* autres telles ord^re^. Ils ont vne certaine dro

Médecine gue pour confèruer les dçns , laquelle ils font
pour Us 3e coquilles d'Hwftres, de celles qui produi-

fènt les perles. Ils les font brufleraucc dts

Vieilles de TAxi,^ Ôc puis deftrcmpent les cè-

dres auec vn peu d'eau : iufques à ce qu'elles

deuiennent aufîi blanches que Hne chaux. Ils

fè frottent les dents auec cela , dont ellcis de-

uienent audi noires que charbon: &moye-
nant ceftc compoiition les conferuent toi^p-

iours (ans douleur t I)sont auffi la couftume

tih - v5^ % ^^^^ percer les narir>cs,les leures, & les oreil-

^:- ^i^ les:& Ce bigarrer tour le corps auec ius d'feer-

t: ^- bes,& autres couleurs rouges & noires.Brief

plus il» font laids & difformes à voir » plus il

, . leur fèmble q u*ils font beaux fils.

r^.ZT^ Les lits des principaux Seigneurs de ce

mère de p^ys-la lont taits en h^on d vnc couuertCjOu

€oucher dVn linceul» plus long que large.Le Commû
-!^f/W/V/.pourla plus part les Tait en mode de rets ou

d vn filé à pefcher , & tous de cotton ;& les

pendent eh rair^afttacherpar les deux bouts à
deux grofles perches,ou pièces de bois.Ceux

qui couchent dehors en la campagne,pour (e

garder du firoid de la nuid, tiennent ordinai-

rement du feu dVne part& d'autre de leur

lia:.

^^tîfefv

• jl, %
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Hd. Voila quelle eft U mode de fe coi^çîier

généralement par :^outes ces contrées de la
îi««' "^

Terre ferme des Indes iufqu'aux confinsidu
'*^^^-''^J,,

Nom-dc-Dieu, 5 &au{ri en beaucoup d'Iflcs ,^ ^„.^,,v,

delamerduNorth.^ ^ în">:ti3b Uo id > is-«*n.Ç

»vLe$ principales armes ofFcnfiues '(Qu'ils .•>^"]f,^*

portent en guerre font arcs& flèches cnue-' ^

nimees: lefquelles font de deux fortes. Car*

ils ;en font de bois de palmier : & d'autres de -

rofeaux minces & droits^qui naiflent au botd
des riuieres ; & au bout en lieu de fer ils y atî

tachent' quelques efcailles dures de {iotlfoii^

ou quelque caillou agu& trenchant:&en-i

graiflent celle pointe auec ie ne fcay quelle

colle noire, qui eft vn vray polfon fait de ra-^ •

dnes 9 herbes, fourmis ^ ^ ius de fruits veni-

meux , & certaines, autres miftions beftialcsr

que quelque Yieille fàitieaireauec fàng de îer

pcns. Ces vieilles prennent tant de peine Ôc

d3fôingàfaireccfte;bcllpdeco(5liorii^iufquà '

ce qu'elle foit reduiteià^fa- perfè(5èion> que
pow la puante& infeéte vapeur qui en fort,

'

la plus part en eftoliffe. Si quelcun eft attaint

d'e CCS flefches-la , lors que cefte liqueur eft t

encore" frefche,tout.Ie corps luy enfle y & eft *

ce poifon (i violét,qu*en peu de tems.il meùr4:

enrage. Mais s'il y hadeila quelque tcmsque
le poifo» eft fâit»il perd vne grande partie de

fa force;& de fa vigueur mortelle. AuflS lorsi !

y-ha-^ihmoyen d'y rertiedier auecvn fer tout

rouge, que Ion applique fur làplaye :& par r

ainfl celuy qui eft attaint n^en meurt pas . l'ay

cognu beaucoup d'Hefpagnok, cju: en ont
- -• _ _ b.uj.

y -)
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eftc guéris par ce moy^nrla.

Comme
; T o V S lc$ efclaucs que les Hefpagnoki

'^J^^^**'
prisnoot en ces contrees^lay fout de là em-

jlimnt Us ^crtttcnnflc ié Cubaguaiflttendu que c*cft

poitres ef- là OU demeurent les Oftders & Receucuri
€îàms<tn* royw» , qui reoueillciu k^reuenus du Roy,
éfns, \ -totnme font, Perles ^.Oc^iEfclaues, & autres

choies, defqjLiellcs^^tolutes Ipn refcrue le quint

a«!Roy », c'eft à dire de cent on; paye le.vinfr-

tlcfmfe?i r Ail rcftc
;
loii marque tous ces ct-

claues?^ vifage & aux bras auec vn fer chaud'

o,à4Ï.y< havn C eqgïauci:; puis les Gouuerw
neiurs.9^: Capitaines en difpoient comme bon
leur fem^lë , & en reticnenit partie pour eux^^

&:p«CJagent le refte entre les foudars» qui les

vendent puis af^jres à ^'autres Hefpagnols^où

les ioucat Tvn contrclautn^^ i .;r > ^ '-î^^n

. QjA'N S> lesnaus d'Hc(pagne arriucnt,ils

trôqufint auec les marchans & . cfchangenti

ces l^fcUues pouc du vid, des farines, du l>i(^

cuit, & autres cholib neceflaires i & èncore5>

s'ilylia quelques femmes Indiennes qiii foy^:

ent grofTes dc^ Hpfpîagnols itîcfmes, ils nci

font point de ton{jbiçnce de les vendre quand)

& ie& autres» L'es^archans les emmènent,
delà en iautre part,: Se les'reueiident^ . . i ; < - • >:^

• Le s autres en empliffent de grandes bar-?*j

quesJàites en façon de Carauellci, & les en-^î

uayent enî'Ifle HefpagnoUe : &iokyxom^l
me ils énvfent. Ils lesfont embarquerî&lts,;

fourrent tous fous le tillaic Se tout au fon^ do i

ces vaiiïeaux.Cespôurcsgens, eft^ns pour là.:

plus part pris & amener des lieux méditerra-.

•^i«i> nées

tu

p

fV
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necs de rindie,Qutre ce que l'air de la mer Qc

le branlcmenc du nauire> auquel ils ne font

pas accouflumc z , leur fait dciia afTi z de mal:

encore auec tout cch cflans enta(r<'Z les vns

fur les autres & ne fc pouuans remuer là dcC-

fousydemeurent veautrez comme poures be-

ft<:s> dedans TEft du vaiiTcau parmy les vomif
femés & autres neceditez & ordures qu'il efl

force que l'homme viuant fâce.Et dauantage

s'il adulent d'auenture (comme il aduient

fouuent) que la mer foitcalme,lcs poures cf-

claue5^ :ic fàillent point dauoir faute d*eau

douc j& d'autres rcfrefchiflcmcns : de forte

quedans prcfl(3B^d!e:çtrcme chaleur 9 de pu-

anteur» de foif& de mef^fe , ils eftouffent là

dedans miferablcment,& meiirent dru conpi-

me mouches. Cclacftça\ife quauiourdhuy
tout le pays d'alentour de ce Golfe de Paria

& autres quartiers font entieretpcnt defpcu-

plez & dcfcrtez par les Hefpagnols. Car ne

trouuans plus làjDy.orny perles, dont la pe-.

fche eft faillie, pour tralBquer ils n'ont autre

recours qu'aux cfdaues,lefquels touteffois ne

font pas en. telle quaQtité qu*ils oni efté au-

tresfôis. Car depuis qiic les Indiens ont eilé

remis en liberté par l'Empereur, ilspnt re-

mué mcfnage de là& !d*aillcurs,& fc (ot reti-

rez en d'autres pays, arrière des lieux habi-

tez par les Hefpagnols,,. .:^Uvitnn

^x AiiT^Difiours fur If 3. CMp, Aimi>io ^!

I pT* N quelqu€is.au(r<cs endroits delà ter-

'*--'rc ferme, comme en laprouince de

^i^ f b.iiij.
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Cucua, les Indien s font trafic de leurs fem-
mes, & les efchangent Tvn contre l'autre: &
fcmble à ces macquignons de femmes qu'en

ccfte permutation ceux qui peuuent auoir

les plus vieilles, ce font ceux qui gaignent le

plus: parcequc les vieilles fcauent mieux que
c'cft de mcfnagc& font plus façonnées à kr-
uir que les ieunes , félon le commun prouer-

bc. Il n eft chaffe que de vieux chiens. Mais
tout cela eft vn villain abus du Mariage,receu

toutcsfois iadis entre des nations les mieux
policées du môdc,afçauoir entre les Laceda?

monicns & les Romains, Cependant toutes

}es fantaidcs , coutumes > ou loix humaines
ne peuuent preiudicier à l'ordonnance de

Dieu, qui en ha difpofé autrement, & ce que
Dieu ha conioint, il n'eft point ioyfible à

l'homme de le feparer. .. v *- . j ^^ .^ ;•

z L'Axi eft vnc plante de deux ou trois

pieds de haut, qui porte depetis grains tous

lougcs, ou verds (car il y en ha de diuerfcs e-.-

fpcces ) dont les Indiens Occidentaux vient

communément en leurs faul(ès,comme nous
nous feruons du poyure & autres efpiccs par*

deçà . Lon en fert mcfmes pour le iourdhuy

en Hefpagnc. h-.j s li. • j *

3 C*eft le nom dVne ville baftie & peu-

plée par les Hefpagnols en la terre ferme de

rlndie Occidentale, appellee par eux Nom^j
hre-de-Dios. Qui voudra fcauoir qui en fut

le premier fondateur, & pourquoy elle fut

ain{înÔmee,aillevoirle 22. ch, de ce Hure,

j& de fa fituation, le 10. ch. du 2y'liure. -*-

4 Par
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4 Par la mer du North il ne faut pas icy

entendre la mer Glacce & celle qui cil droit

fous le North : ny par la mer du Su celle qui

eft iuftemcnt fous le Pôle Antardique, Mais

faut noter que la terre ferme des Indes du
Ponent eft entre deux mers: dont celle qui

eft du çofte du Midy & du Ponent s'appelle

communément la Mer du Su ou du Midy; ccl

le qui eft deuers !c Septentrion & le Leuant»

fe nomme,la Mer de North ou deTramon*
tane.

5 Ils font (comme recite Ouicdo ) ce poi-

fon aufsi noir que poix du ius de certaines

pommes de bonne odeur > mais venimeufcs,

de vipères » de fcorpions , & d'vne certaine

efpece de fourmis toutes noircs,qui font qua

fi grandes comme vne petite mouche à

miel : & fi pleines de venin , que ceux qui

font fi'appez des Heches teintes au fang de

ces fourmis & autres femblables mixtions,

en meurent: au moins de cent il n* en efchap-

pe pas quatre, Somm. de Tlndie Oçciden*

chap 9. & chap. 5^.

*./

Ij" Comment les Inâitns Je l'ijle Borichen defeomnwxt ^e
V î3 1 les tiejpagnols eîtayeht mortels > *» Ucié

-'i^ 5? i

ï

3***^/^ crcyoyont mj^aramnt
. r
-

, î

-.-...,.;» .,
qt*'ils eUoyent im^

'-/ ""
; mortels.

'j'^.kU •.-li.:':'i '>ij.
C H A P» III !• ,^ .( r
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Si O V R rcucnir maintenant 1

Amaracapana : quelques iouis a-'

prcs que nous fufmcsliamucz,
ily vintvnccommiflion dufiegc

Royal de S. Dominique, auec vneprifcclc

corpsjcontrc le Gouuerncur Hicromc d*Or-
tal, acaufc de ie ne fcay quelle foUc qu'il auoit

•

fàite.Ceftc cômiflîon portoit qu il ruft pris&

emmené feurcmct &auec bône garde iufqu'c

rillcHe/pagnollc. Etparainfl'tout cebeau
voyagcoù il m*auoit tât de fois promis de n^c

mener& de me faire riche, s'en alla en fu-

mée. Mais outre celn,partie pour auoir chan-^

gc d'air ^ dcfiçon de viure:partie pourauoir

.
enduré des chaleurs exccfliucs, & fouuen-

. ^. tcsfois mal dormy & tiré beaucoup d'hunii-

himanité ^^^^ ^^ ^^ ^^^^'^ » ^^ tombay malade ^ Et çcr-;

Â«Fmrt- ^*ij"emcnt n'cuft efté vn bon prcAreFran-.
€oU emer: çois.noble perfonnagc , nommé Antoine de,

m itnli^ Caftillan,( lequel pour eftrevn des honeftes.

& libéraux hôracs que Ion eull fccu trouuer,

auecvne fort belle & bonne difpofition de;

corps qui accompagnoit (es vertus, eftoit ai-

me & reuerc de tous) i eufle fait fort mal mes
befognes.Ce bon perfonnage me fit embar^
quer à Amaracapana & m cnuoya en Tlfle

Marguerite , là où il auoit la plus grand* part

de Tes efdaues & de (es facultcz , pour m'y
tenir iufqu'à fa venue. Et quand ily fut ar-

riué , il me fit auffi bon traitement & auec

auffi grande charité , que fi ieuflfe efté fon

propre fils vniquc . Car non feulement il me
tint & fit penfcr en fa maifon > enuiron fix

mois

en , aux

IndiS.

m
Il ..n

jt __.
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mois : nuis mcfmcs quand i'cii recouiirc

ma fantc , & que ic m'en voulu aller, il me
donna vn gracieux congé , 8^ ii me prouueuC

largement de tout ce qui m'eftoit necciîairc

pour mon voyage. ,.:::»{ r^/.:

I E m'cmbarquay en .vnc Carauellc qui

tftoit chargée d'efclaucs : & ayans fait voile

nous allafmcs pri^miercmcnt coftoyant le

long de lacoftodii Cap-de-velc; puis nous,

icttans au trauersdc la grand* mer, nous ar-

riuafmcs finalement , mais ce ne fut pas fans

grandes peines, à raifon des bonaces de n^er,

en riflc de Borichen, que les Hefpagnols ap-

pellent auiourdhuy rifle Saint ian,& mefmcs

pour le grand or & arpent qu'ils y ont trou-

uci l'ont nommée l'iflc Saint- ian du pôrt-

-vAv commencement que les H Tpagnols

allèrent conquérir çcftelfle-la, les Indiens /"^'»*-

tcnoyent pour chofe afleuree , qu'ils fufTcnt
J^^ SI'!

immortels: ' iufqu'àce que l'vn des prinà-gnoUeThi

paux de l'ifle délibéra d'en faire la preuue . 'EtimmoneU.

la fit en telle forte . Il donna charge à fcs fer-

uiteurs de prendre;vnHefpagnoî qui logcoit

en fa maifon , le porter vers la riuicie , & le

tehir fi bonnpe/pa'ce detems fous V'cau, qu'il

fepcuft noyer,! au moins s'ileftoit mortel.

Ces valets ny faillirent pas ; ils prindrct mon
Hefpagnbl 4 le plongèrent dans l'eau , & le

noyèrent fi bien qu'iln'en remua iamais de-

puis ne pied ne iambe:.& de là le. portèrent

ainfi roide mort fu r leurs efpaules dcuers leur

maUlre . Luy voyant qu'il eftoit mort à bon
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erdent , & iugcant par là que les autres de-
^eyl^fàts uroycnt auffi bien eftre fuiets à la mort com-
'^"^^•^ '^^ me ccftuicy , fait complot auec les autres

fl,^^„„^/ petits Seigneurs de l'ifle de depefcher tous

les Hefpagnols , & fè vengcrvnboncoupde
tous les maux qu'ils leur auoyent faits. Ainfi

tous enfcmbJe fe iettenteadeflbude^furles

Hefpagnols, & les furprenans comme ils.e-

ftoyent efpars ça& là par TlfleJbuillans&
cherchans de for , en tuèrent près de cent

cinquante. Etn'cufteftévn capitaine Hcf-

pagnol , nomme Diego Salazar, qui y furuint

' auec nouveau fècours , ils les eufl'cnt tous

taillez en pièces > & n'en fuft pas efchappé la

queue dVn"(<.vi no rM-?;; >VK,^;;m---'.! ujo^i

A p RE S nous cftre rcfrefchis & repbfez

quelques iours en cefte ide^a^nous partif-

mes & en bricf arriuafmes en 1 iflc Hefpa-
gnolle. Où nous mifmespied à terre , & en^

trafmcs dans Saint>Dominique. Ainfi s'ap-

pelle la première Peuplée de ville,* que les

Hefpagnols ont fondée en ce pays-la. > xu/ q

^.jk-vir 1 1> i)ifioHrsJkr le 4* chap^ .01 si.j nu

1 f^ E vx de rifle Borichen <qu*on appela

^^--'le auiourdhuy l'ifle S. lati du-port ri-'

*

che) ayans entendu comme les Hefpagnols'

auoyent conquefté l'ifle Hefpagnolle,& fa--

chans que l'ifle eftoit grande 8c bien peuplée '

d'Indiens : croyoyent qu'il n'eftoitjpas poflfi-:

ble que les Chrclticns rcufTcnt (ubiuguee»

-v-'V,

: x\r
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s'ils n'eufl'cnt efté immoitels. Et d'autre

part pource qu'ils auoyent ouy dire que les

Herpagnols cltoyent venus de celle partie

du monde d*oùle Soleil prend Ton commen-
cement ( acaufè que noftre Europe eft Ori-

entale au rcfpcft de leur pays )ils fe faifoyent

acroire que s'efloit quelque nation venue du
ciel , & que ces Chrefticns eftpyeut enfàns

du Soleil : de forte qu*iln*cftoitpoflible que

par bleilure 9 ny autre violence quelconque

les Indiens les peuvent oflfcnfer . De l'autre

codé voyans comme ils alloyent fubiugant

les Ides i'vne après l'autre > & qu'ils auoyent

defia mis le pied dans la leur,encore qu'ils ne

fuHent pas plus de deux cens hommes por-

tans armes:cela les fàfchoit merueilleufcmcty

de voir leur liberté entamée , & leur pays oc-

cupé par vn H petit nombre de gens: mais

cependant, quand il leur reuenoit en l'en-

tendement qu'ils auoyent affaire à des gens

où la mort n'euft fccu mordre , cela leur fai-

fbit perdre le courage. ,..-..« ^ ;.

En fin après auoir long tems douté &
rcfué la dcfliis , les Caciques de Tiflc s'aflcm-

blçnt vn iour, pour vuidcr cefte matière . Et
là prenent refblution cntr'eux de s'cfclaircir

de ce point-la 9 & d'en faire la prcuue fur

quelque poure Chreftien efgaré de fcs com-
pagnons s'ils en pouuoycntfurprcndre quel-,

cun à Tefcart . Il y eut vn Cacique nommé
Vraioan,Seigneur de la prouincc de laguaca,

qui prit charge de cela . Et voicy le moyen
qu'il tint • Il aduint vn iour qu'vn icunc
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Hcfpaglîol , nommé Salfedo , pafla d'auen-

turc par fa terre, pour s'en aller où eftoycnt

les autres Hefpagnols. Vraioan luy Ht tou-

tes les carefles du monde,le pria à manger en

fa maifon : & s*il luy donna encore au dépar-

tir quinze ou vingt Indiens , pour luy tenir

compagnie, & luy aider à porter fes hardes.

• Quand ce vint à pafTer vne riuicre#nommce

Guarabo,iqui efl: en la partie Occidentale de

rifle : ces Indiens vont dire à l'He/pagnol:

Monfîeur voulez-vous que nous vous paf-

fions fur nos efpaules , de peur que vous ne

vous mouilliez. Luy qui ne penfoit point en

mal,& qui eftoit bien fier d'auoir tant d'efta-

fîcrs alentour de fa perfonne, ditqu'Ouy,

Adonc les plus forts de ces Indiens le char-

gent fur leurs efpaulesj&femettét dans l'caû:

mais quand ils furent au milieu de la riuicre,

iîs laiftcrent tomber monfîeur Sàlfèdo de-

dans, fe mirent tous defTus , & TeftoufFcrent.

Puis le tirans à bord » encore qu'ils vifTent

qu'il ne remuoit ne pied ne iabe ,fi ne le pou-

uoyent ils encore bonnement croire : & luy

difoyent : Seigneur '^'alfedo leuez-vous , 6c

nous pardonnez: car nous n'en pouuôs mais.

Helas nous fommes tombez quand & vous

en pafTant la riuiere • Et luy difoyét plufieurs

autres tels propos , le remuans , & le virans

de cofté & d'autre pour voir s'il fe releue-

roit point » tellement qu'ils demeurèrent

là trois iours auprès de ce corps , iufqu'à ce

qu'il puoit défia : & encore auec tout cela ne

croyoycnt pas qu'il fufl mort , ny que les

Chrellicns

IL :
I f i.; t
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Chreftiens fuflfcnt mortels. En fin quand ils

virent que parier à Salfcdo , & à vnc pierre,

c'eftoit tout vn,îls le mandèrent à leur mai-

ftre, qui ne Icpouuoit croire >& enuoyoit

tous les iours d'autres Indiens pourvoir (i

Salfedo ne fê reuenoit point : mefme pour

voir fi on luy auoit dit vray, ou nonf il y vou-

lut aller luy-mefme en pcrfonne. Encore ne

pouuoit-iloflerceladefà telle > que Salfedo

ne fe releuaft,iufqu*àce qu'il vit que ce poure

corpS|S*alloit gaftant & corrompant de iour

en iour. Quand luy& Ces compagnons virét

que les Heîpagnols mouroycnt comme le*

autres,& que ce n'efloit pas à des dieux à qui

ils auoyent affaire: mais à des hommes com-
me eux: ils prindrent de là hardieflc de fc

fouleueren armes i& en tuèrent plus de la

moitié.

2 La première Peuplée d*HefpagnoI$,

que fit Chriftophle Colomb en fifle He(pa-
gnollc,ce fut àfon premier voyage,lors qu'il

Baftit vn fort appelle la Natiuite, où il laifla

trentehuit Hefpagnols,& vn Roderic d'Ara-

na pour leur capitaine: mais ils furent tous

tuez par les Indiens.

La féconde, ce fut vne ville , qu'il fonda à

fon fécond voyage, & la nomma Ifàbelle» en

rhonneur& mémoire de la Roync Ifabellc

fa maiftre(re:& la peuplaile mille & cinq ces

hommcs,qu*il amena. Mais elle ne dura gue-
rcs non plus. Car Tan M. cccc. xcyiii,
tous ks Hcfpagnols qui y eftoycnt aban-

donnèrent rifabelle , & fc remuèrent à cin-
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pliante lieues de là > de l'autre codé de riHcs

c cfl afcauoir à S.Dottiini(]ue,vilIc neuue,quc

fonda Barthélémy Colomb fur la riuierc

d'Ozama, Taii M. cccc. XC11114 comme
nous dirons plus au long fur le 19. chapitre

de ce liure • Voila pourquoy noftre authcur

tppelle la ville S. Dominique la première

Peuplée de ville , parceque à la vérité ce fût

la première où les Hefpagnols prindrent

pied ferme dans Tide 9 & là où ils s'habituè-

rent fans en bouger.

III

II!::;

^Comment chriUophU Colomb CentHoU defcotumt U
^ pranier Vindie Occidentale) qttoy que Us s <:^«' -^ >{

,t Uej^a^olslufjfenayentyouUk
'

ofierthonneuitfoufU
t j;;

S^'^'

donner à vn
atttre,

C H A ?• V.
*'*

£i

VR ce propos > il ne fera point

I

impertinent ( à mon auis ) de dif-

courir vn peu icy touchant le dcf.

couurement de ceftenouuclleln-

die : attendu mefmement que les Auteurs qui

en ont efcrit eti parlent l'vn dVne forte > l'au-

tre dVne autre 9 & ne s'accordent pas princi-

palement en ce poind, afcauoir qui fut celuy

qui le premier trouua & defcouufit ces pays

anciencment incognus . Premièrement

Francifque Lopez de Gomara Htfpagnol en

h

à

ii 1^1

i'.
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la féconde partie de l'Hiftoirc générale dln-

die jcn parle en telle manière:'

C o M M B vne Carauellc flottoit ( dit- il) <^om4r.Ii.

fur noftre grand' mer du Ponent , elle fut ac-
J;'*'''"'^'

cueillie d'vn vent d'Oucft,fi violent & Ci im-
^*'*** '**^*

petucux > qu'il luy fut force d'aller où le vent

la chaffoiti & fut emportée (i auant que fina-

lement elle ic trouua en vn pays incognu , &
qui n'eftoit point marqué dedans les Cartes a

marines. Elle retourna depuis de là en Hef- «

pagne, & y mit bien plus de tcms qu'elle n'a- Contefait

uoit fait à l'aller : ds forte que quand elle a- ^ pW'»"

borda il n'y auoit plus qu'vn Pilote là dedans '*"*'^^"'^

aucc trois ou quatre Mariniers: îefquels ellâs i^^J|^
ai riuez malades , attendu le mefaife , la faims inies oc-

& la foif qu'ils auoyent endurée en vn fi e- ddtnt,

ftrange voyage , moururent dedans peu de «

iours furie port. Voila comment fe defcou- «f,

urirent les Indes , aux defpens de celuy qui « '

premier les vit , & finit fà vie auant que d'en «

iouir> & mefmc lans laifTer mémoire de fon «

nom,nyd'oùileftoit, nycn quelle année il «

les trouua. le croy bien que ce ne fut pas fa «

faute: mais que cela auint par la malignité& «

enuie d'autruy , ou bien par la malice de celle «

que ion appelle Fortune. Aucuns toutesfois <c

ont dit depuis que ce Pilote- la cfloit natif «

d'Andaloufie , & qu'il traffiquoit aux Iflcs «

Canaries &en Madcre» lors que ce long & «

périlleux voyage luy auint. Les autres diient «
qu'il eftoit de Bifcaye, & que pdur lors il ne-

«

gocioit en France& en Angleterre. Il y en «

c

/
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'> ha auffi qui ticncnt que ce fuft vn Portugais»

» qui lors alloit ou venoit de la Mine d'Lidie;

» ce qui s'accorde fort bien au nom que prin-

» drent Se ont encore auiourdhuy ces terres

» ncuucs. Qiulquesvns Jifcnt dauantagcque
>? cède Caraiiclle-la arriua en Portugal : d'au-

» très difcnt, qu'elle prit terre en Tifle de Ma-
« dere, ou en quelque autre iflc des Afforesi

» M us il ny en ha pas vn qui en alTcure rien au

» vray: feulen et tous s'accordent en ce poind:
îî Que ce Pilote mourut en la maifon de Chri-

» ftophle Colomb , & que les rcgiftres de la

» Carauelle , & le rapport de tout ce long voy-

» âge luy demeurèrent , auec la mnrque & la

îj hauteur de ces terres nouuellement trour

îj uees. Et vn peu après: '/".

» Av commencement ledit Colomb fut

» petit compagnon marinier, & nauiguaplu^

» îîeurs années en Surie & autres pays de Le-
» uant.Depuis il deuint iTiaifîre à faire des Car-

j; tes à nauigucr: & lors il vint en Portugal

» pour auoir cognoiflance delà cofte d'Afri-

n que, qui regarde vers le Midy , & autres pays

» dcfcouucrts & fréquentez par les Portugais:

j> & le fît pour donner plus grand bruit & cre-

w dit à fcs Cartes, Finalement il prit femme
îj en ce Royaume-la . Au refte il y en ha qui

» eiHmcnt qu'il dcmeuraft en l'ifle de Madère

5> lors que ladite Carauelle arriua : & qu'il lo-

„ gea en fa maifon le Patron d'icelle, qui luy

» comta tout le voyage qu'il auoit fait,& les

» terres neuues qu'il auoit defcouuertes > afin

» qu'il les marquaft auec le nom du Pilote > qui

les

ai

ei
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tugais>

'Indic.

i prin-

; terres

gcquc
: d'au-

IcMa-
^(ïbres.

rien au /
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t& cre-
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en ha qui

Madère

|c qu il lo-

,
qui luy

lait , & les

rtes , afiri

ilote ,
qui

les

rijit

îesauoit trouuces le prcrriier , dedans les Car «

tes, <ju*il faifoit& pottoit vendre ça & la. «

Cependant ce Pilote meurt , lailfant à fon «

holle la marque & le rapport de tout tant «

qu'il fçauoit de CCS ttrres neuues.Voila corn- «

ment Colomb ( à ce que Ion dit ) eut la pre- «

miere cognoiflance des Indes. Le uaef- «

me aUtèiiiradiouftc bien toft après: *«!?^': <^

Afin que ie n'oublie rien, (dit-if) il y «

en haqui ont voulu dire que Colomb eftoit «

bon Latin &fçauantCofmographe: & que «

cela luy fit venir Tenuie de chercher le pays ;<

des Antipodes, & l'a riiclïe|^ Cipangoremar- «

quee par vn Venetien nomme Marc Paul: & «

auf(i pour auoir leu le Tim^ee & le Critias de ,<

Platon 5, où il fait mention dVne fort grande «

H Ifle,nommee Atlaritea, & d'vn pays noy^ par « J///4«e
vn déluge d eaux, qui eftoit plus grand que fttce.

I rAfie& rAfrique tout €h(ehible. Et auiïï «
pour auoir leu ce qu^Ariftotc efcriuât àThéo ^^

phrafte dit auliurc des Merueillei du mon^ «

dé : Ç'éft àfçauoir que certains marchans
^^

Carthaginois, nauigeans pardela l'Ellroit de
^^

Gibàltar Vers Poneht& Midy, auoyent dcC-.
<ç

coùiiert,aprcs auoir long tems flotté fur mer,

vne grande lile deshabitee , bien prouueuc
toutesfois de ce qui èft requis pour la vie hu-
maine, §c arroufèe de grans fleuues naui-

gables. '^' '5 Apres cela le mcfme Hiftorien

adioufte: -^^ /^' >J- vi

" Il me fembleCdit-il) que (î Colomb euft

entendu de foymefme où eftoyent les Indes „
Oççidentales,fans l'auoir appris de perfonnc,

^^

ce

a

«r

ce

,iUÎ'

,»»'

^

'iWi;
Clj.

>^s
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» long tems dcuant que de venir en Hcfpagncy
» il eufl traidc de cell araire auec Tes Gene-
» uois, qui trafHqnovent par tout le monde»&
» leur cufl demande fecours & faueur ^pour
» amener à chefvne fi grande entrcprifcr Mais
33 c'eft chofe toute afleuree que ia^m'ais il nç

» pcjoia à cela, ny ncluy vint onc en Tcntendc-

>) ment d'entreprendre ce voyage > iufqu*à ce

» qu'il eut rencontré ce Pilote Hefpagnol » qui

31 par fortune de mer auoitdefcouuértlc|>rcr

H mier ces terres-la » & luy en dit les prçmici es

nouuellcs. • V <» < * f

wX'i^

.'•>'

!> •!!

Voila ce qu^ncfcrit Gomara : fnai^

il y ha aiTez d'autres bons Auteurs qui^qntrc

difent à cela, comme êftant vn contenait à

plaifir & qui rie mérite pas que Ion y adiouî-

Itcfoy. Entre autres Dom-Pierre Martyr

Milanois en vn traité qu'il pn ha fait » dit np>

^ tamment que Cblomb ;auant toutç oeujjrc

^communiqua cefè aiffaiire à la Seigneurie de
'

2) Gennes, ôc recite quand & quand i'ocçafioa

'

,;
qui le meut d'aller chercher ces pays incQr

gntis . Voicy donc ce qu'il en dit: , ! r ;/>
chrifl.co- Christophle Colomb>trafîiq[aant
iomb rfe/-

^^ Portugal , & pafTant fouucnt par l'Eftroit

premier «^ ^>^ '^"^f > auoit oWcruc loigneulemenç,

l'indieOC' & apperccu par longue expérience,qu'en cef
difent. tain tems ds Tannée il y auoit quelques yenits

" marins venans de vers le Ponent, qui duroy-
*' ent efgalemcnt, & foufHoyent comme tout
« d'vnc traite fans varier, pluiièurs iours -, Et
" confîderant que ces vents ne pouuoycnt ve*
** nir d'aillcars que de la terré qui les ingcn-

droit

i \
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droit outre mer : il fifcha Tidec & l'imagina- <

tip de ceAe terre Ci profondément en (à tcfte, «

qu en fin il fe refolut de latrouuer . Il pou- «

uoit eflre lors aagc enuiron de quarante ans. «

Sifè prefcntapour ceft effet premièrement te

à la Seigneurie de Genncs , & li^y propofa,' «

que fi elle luyvouloit fournir quelques y^f- <r^;'^^
'^

féaux cfquippez & armez, ils^obligeoit de ^'^ ^'^ /

pafTer outre l'Eflroit de Gibaltar,& naui- « ,

gucr fi auant fur ceflc mer du Ponent * qu'en <« . =

faifant tout le tour du monde il arriueroit fi- «e

nalcment aux terres qui produifcnt TEfpice- ce
'
^

rie. L'entrepri(èdece voyagefemblaàtous (t

ceux qui en ouirent parler, mcrueilleufçmét ^

fflrange , & vn difcours où il y auoit plus de
^t

hafàrd que de raifon : comme ceux à qui tel- («

le chofe n'eftoit iamais venue en l'entende-
(<

ment, & fi penfoyent bien (çauoir tout ce
^^

qui concerne Tart de la nauigation . Cela fut
^^

çaufe que Ion ne tint pas plus de comte de
^^

fpn difcours que dVn fongeou dVne fable:
^^

encore qu'à Tauç^ntureil yen eufl qui euffent
^^

ouy dire que quelcun des anciens auteurs fai-
^^

fo it mention d'vne grande Jfle vers Ponent,
^^

qui eftoit eflortgnee de l'Eftroit le chemin ^
deplufieurs iournees.

Telle fut l'occafion (comme il eft ai- usHe/pd-

fc à croire ) qui incita Colomb à cercherles^«o|i; <mt

Indes . En quoy Ion peut voir que ceft au- ^^Z^''*'
'^'*'-

teurHcfpagnol Gomara, en méfiant & ob- ^'""^^Jl-^/••/ri • / \ r '
• • neuraCh.

IcurciUant la vente par plulieuis muentions,
coftfw&.

ne prétend à autre chofe q i*à diminuer le re-

nom immortel de Chiiftophle Colomb.

V.U... c.iij.
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Car auflî cela f-iiït mal auVœu r à plufiturs 8c

ne pcuuét fiipporter que Ion die (ju*vn cftran-

get, rnefmcmcnt iflu d'Italie , ait ac<]uis tant

d'honneur &! tant de gloire, non feulement

par delOfus la nation Hefpagaolle, mais fur

touifcs les autres du Monde.
9 i ïît fera point i'cy hors de propos de re-

bottchc à <^î^er ^e qui auint à Colomb en Hefpagne
feitniiieitx ( cômmc i'ày entendu ) depuis qu'il eut def^

faryne m couucrt les ludes.' ( Car pbfe le cas qu*iincic-
tm,tion de

, jç^ncnt on en ait <M h cocnoifiance en quel-

qud forte que ce ioit , fi clt-ce que 1 houneur

de les auoirle premier dcfcouucrtesdeno-

flre tems,luy elt deu à bon droiâ:. ) Colomb
donquès fe treuiiant vn ioUr en vn feflin où ii

auoit cfté conui ' àuec plufieurs Gentilc-

hommcs Hefpagnols , iî aduint qu'en deui-

fant ( comme c'efHacouflume ) Ion tom-
ba fur le propos des Indes: & yeneutvn ie

compagnie, lequel s adreffant à Colomb,
" luyva ter 'r tel propois : Dom Chriftophlç,
''
( dit-il ) encore que vous n'eulîîez pas trouué

" les Indes , fî eft-ce que noftrc Hefpagnc
'' n'jufl pas manqua d'homme qui en eufl fait

'^ autant que vous :' comme celle qui eft bien
" fournie , Dieu mercy, d'hommes de bon iu-

^' gementjdc Cofmographes & de gens de let-

tres.;^ A cela Colomb ne refpondit pas

vn mot: mais s'eftant fait apporter vn œufj le

* met fur la tablc,& s'adrel|ant à tous : Meffi-

*»eurs, dit-il , ie vay faire gageure contre ce-

'' luy de la compagnie qui voudra, que vous ne

» ferez point tenir cefl ocuf-la debout, comme
V - ' ieferay

K
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icfcray: mais notez que ce fera fans l'appuy-

er. La gageure faite, ils el^aycrent tous : mais

il ny en eut pas vn gui peuft venir à bout de

fairetenir ccft oeuf (!ir pied.Colomb> quand

ce vint à fon tour*npres que tous eurent uche

ue, vous prend cell ceuf, & de fvn des bouts

en donne vn coup ou deux fur la table: tel-

lement que l'ayant vn peu conquafTc farre-
^

fta , & le fx d^eurcr debout . Adonc
vous eufliez veiî tous ces Geatilshommcs

aucc vn pied de nez, bien marris & bien hon-

teux de n'auoir fceu faire vnc chofe iîaifee:

6c entendirent bien par là ce qu'il vouloit

dire: Afçauoir, que depuis qu'il auoit ou-

uert & monftré le chemin des Indes, que
"*

tout le monde le fçauoit faire. Qii'ilsdeuoy-

ent donc s'cftrc aduliez les premiers de cer- . ,.

cher rindic,&:non pasfc mocquerdc luy,

qui auoit rompu le pr'»micr la glace : comme
ils s en eftoyent longtems mocqucz, & ef-

merueillez commç d'vïic chofe qui ne pou-
uoit eftrc.

DifcoHYs/krkychap,

GÔ
N 2 A L L E d'Ouicdo Chroniqueur \^ ^^^

de l'Empereur Charles, recite aufll j^/
*

^.^

ce beau conte, comme l'ayant ouy dire,mais x. cha^ . z.

il ne Taflcurc pas, commefaitcc Clerigo de *

Gornara,qui ha efcrit après luy : ains en don-

ne modérément fon aduisences termes:

S I cela eft pafft' ainfi , ou non C dit- il ) il «

ny ha perfonne qui le puifle aflfeurcr à la vc- «

• ' . c.iiij.

•:^~- -
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» j it^ t toutcsfois cVfl vnc iioiiuclle qui Ce dit»

» & vn bruit qui court parmy le vulgaire. De
» mapartiic le tien pour faux: &, comme dit

3? S. Aiiguftin : Il vaut mieux douter de ce que

» nous ne fçauons pas, que d affermer obfti-»

» neementvnccho(c que Ion ne peut pas yeri-

» fier,& d'ont Ion n'elt pasafTeur^.

Voila les propres mots d'Ouiedo. Cepen-
dant Gomara en parle aufli hardiment .que

s'il y auoit cftc : fans fçauoir neantmoins , ny

lenom du Pilote, nyfonpays, ny autre cir-

confiance notable, comme s*il y auoit deux ^

mille ans que cela fuftaduenu.

z Marc Paul Vénitien, audifcoursdc

fon Voyage, appelle ceftc ifle-la Cipango ou
Zipangri, quelcs Portugais ont defcouuer-

te, & la nomment lapon. £lle efl vis à vis

de la cofte de la Sina f qui eft la dernière pro

uincc de Leuant ^ & eft enuiron à deux cens

lieues loing de terre ferme : à fîx mille lieues

de Portugal , par mer:cn mefme parallèle ou
hauteur que l'Hcfpagne.Il y fait grand froid,

& grand chaud félon les (àifons. Les neiges,

les vcns impétueux, frimas , &tremblemens
de terre y régnent encore plus que pardeça.

Les habitans de là font belliqueu3t, ialouxde
,

rhoniîcur , & aiment mieux fe faire hacher

en pièces,ou fe faire mourir eux mefmes,que
de le perdre. Quant à leur Religion , ks vas

adorent la Lune& le Soleil: les autres le Di-
'

ablc. Il y eft allé des lefuitesde Portugal

pour le chafler , auec force Chappellets, Ag-
nus-Dei, Images de Ja Vierge Marie, & ai-

^'^^

,
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très tels biiouz qu'ils y ont porte . Mais Icï

bonnes gens ne s'auifent pas qu'en chaifaDt

vn Diable, ils en mettent vn autre, voire cin-

quante,en{àplace.

3 Ceft Solon , IVn des fept Sages de la

Grece,qui récite cela dans les Dialogues du

T imare & duOitias , où le philofophc Pla-

ton le fait parler : <ommc l'ayant ouy dire

aux Preftrcs de la ville de Sais, en Egypte,qui

auoycnt riere eux des documcns & pancartes

fort antiques, où la mémoire depludeurs

chofcs auenues dcuant le Déluge auoit eftc

gardée , au moins ce difoyent-ils . ( Car de

ma part ie ne troy pas que du tems de Solon

il fe trouuaft non plus qu*auiourdhuy , au-

cuns Mémoires contenàs vne vraye hiftoirc

des chofes auenues auant le Déluge , que les

liures deMoyfc. Toutcsfois, comme iln'eft

pas à prefumer que TE/prit de Dieu nous ait

laifle là dedas par efcrit,de poind en poinâr,

tout ce qui s*cfl fait Tefpace de mille ans, Se

plus, qui ont coulé auant TArche de Noé:
aufïî neft-cepas chofe incroyable que la me^
moire de quelques casipeciaux & remarqua-

bles ait eftc laiflee de père en fils & gardée

entre les £gyptien$,ou autres nations profa-

nes:comme, pour exemple, encore auiour-

dhuy Ion remarque aux cnanfons des Indiens

Occidentaux quelques traces confufes de

rhiftoire du Déluge vniuerfel.)

Mais pour reuenir à nos Preftres Egypti-

ens, voicy ce qu'ils contoyent à ce propos:

Ceft que iadis il y auoit vne grande Ifle,

;,
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nommée Atlantide, droid à la bouche de

TEftroit de Gibalrar, qui tcnoit plus de pays,

que la Libye & TAfie , ne font toutes deux

cnfemble . Et que là dedans il y auoit de

grands Royaumes & de fort puiifans 1< ois,

.qui pour lors non feulement tcnoyent toute

1 Iflc, mais mcfmes ayans ancre bien auant

dans la terre ferme,pofl'edoycnt de la largeur

de l'Afrique iufqu'en Egypte, & de la lon-

gueur de TEurope iufqu'en la Tofcanc . Si

prit vn iour enuie à ces Rois ( comme l'Ap-

pétit de dominer engendre vne altération,

qui ne sVftanche iamais, non plus que TAua-
rice ) d'eniamber iufque fur fAfic & mettre

fous leur main toutes les nations qui bordêt

la Mer Méditerranée, iufqu*au Golfe de la

Mer Eiixine ,ou Maiour, qu'on appelle. Et
pour ccf ffet mirent toutes leurs forces en-

îemble. Tout le monde trembloit deuant

eux . Ils trauerferent les Hefpagnes, les Gau-
les, l'Italie fans trouucr aucune refiftance,

paflans prefque toufiours fur leurs terres,iuf-

qu'à ce qu'ils furent en la Grèce . Encore ny

cut-il là perfonne qui leur o(àft faire tefle,

excepte^ ceux d'Athenes(qui eftoit défia dez

lors vne puiflante Republique & la premi»

crc ville de la Grèce ) fous les ailes defquels

les autres Grecs s'allèrent ietter. Car les

Athéniens fouflindrct eux tout feuls ce gros

orage de guerre, Se desfîrcnt'en bataille ren-

gee tous ces Rois d'outre mer: de forte que

non feulement ils défendirent lors la liberté

de la Grèce: mais mcfmes deliurerent toutes

les

^
r--..
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les nations , (jui font au deçà de TEflroit > de

la ferukude où elles eftoyent.

Mais dehialhcur> quelque tems après il

furuint fubitcomme perfonne n*y penfoit de

gi-ans tremblcmens de terre , & vn Déluge
tout enfcmble : de manière qu'en vn iour &
en vne nuiâ: la terre fe fendit, & engloutit

tous ces braues foudars & enfans d'Athè-

nes : & ne fceut-on que tout cela deuint. Et

au mcfme tems auffi tous ces mauuaisgar-

fons de rifle Atlantide pcrirent,& Tifle mef-

mes Ce fondit en vn moment » & abifma dans

la Mer: tellement que depuis toute cefte mer
Atlantique en cftoit deuenue fî fàngeufe & fl

'

cfpefTc, acaufe de la bourbe qui en eftoit dc-

meuree,qu'il n'eftoit poflible d'y nauiguer.

O R prefuppofé que tout cela foit vray, (1

eft-il fort malaife à croire que ces terres ncu-

ues de Tlndie Occidentale foyent cefte ifle

Atlantide, dont parle Platon. Car combien
que ie ne doute point que le Déluge n'ait a-

mené de grans chàngemens au monde, &
n'ait donné aux vns ce qu'il oftoit aux autres,

f'comme quclquesancicns Auteurs ont laifle

parcfcrit, que la merha retrenchéla Sicile rlInJùi

d'auec l'Italie , Chippre d'auec la Surie , Tifle *• *^^'- ^8.

de Negrepont de la tc^rre ferme delà Bœoce,^ ^^*

& quelques autres : Se au contraire qu'elle

ha ioint ailleurs quelques ifles à la terre fer-

me, & comble le foifé d'entredeux ) toutes-

fois fi n'y ha- il bas grande apparence, quoy ,.-i

que Vjomara die qu il n en faille plu s douter /,„yj ^7^/,^

ny dirputer,quVne Iflc qui toachoit prefque tto.

'^f
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THcfpagnç, s'en foit reculée douze ces lieues

loing, que Ion conte depuis THeipagneiuf-r

qu'en cç pays- la . Outre ce que les nauiga-

tions des modernes ont defia prefque dcfr

couucrt,que ce n'cft point vnc Ille : ains vnc

terre ferme & continente auec l'Indie Orien-

tale dVn coftc:& auec les terres qui font fous

les deux Pôles d'autre part ; ou li elle en eft

feparee, c'eft de (i petit Eftroit & interualle,

qu'elle ne mérite pas d'en eftre nommée Iflc

pour cela. ^
- • •

4 II fc trouue encore auiourdhuy vn pe-

tit liure çntreks oeuures d'Ariftote (com-
bien qu'aucuns pcnfcnt que ce foit pluftoft

quelqu vn des difciples d'Ariftote , que luy

me fine j qui en foit l'auteur ) intitule > Des
nouuclles merueilleufes , ou, Des choies e-

ftranges que Ion ha ouy dire . Quiconque
en foit l'auteur, il raconte. Que certains

Carthaginois s'eftans iettez au trauers de la

mer Atlantique hors des colomnes d'Herr

Culcs ( c'eft l'Eftroit de Gibaltar qu'on ap-

pclle)& nauigue long tems, auoyent defcou-

uert en fin vne grande Ifle fèrtile,toute reuc-

ftue de bois , & arroufee de grandes &? pro-

fondes riuieres, fort efloignee de toutes ter-

res fermes. Et qu'eux & d'autres depuis atti-

rez par la bonté & fertilité du terroir,s'y en

allèrent auec leurs fèmmes& enfans>& com-
mencèrent à y peupler & s*y habituer . Les

Seigneurs de Carthagc , voyans que leur pa-

ys fe defpeuploit peu à peu,firent dcfcnfc ex-

preflc furpeine de mort, Que nul n'euft plus

à aller

ti/
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à aller là: Ôc en chaffcrent ces nouucaux ha-

bitans^ craignan® (à ce que Ion dit ) ^ue par

fucccffion de tcms ils ne vinflTeni à miiltipli- >

ertellenïcnt, qu-ils les fupplantaflertt eux-

mefmes, & ruirtaflent leur Eftat. r - ^ ^

i II y en ha d'autres, iefquels« en difcourant

de ccfte matière par aduis de pays, (comme
Ion dit) & par conieAure, iugent queces

iionuelles Indes font ces antiques Se Êmeu-
{es lues Hefperidcs, dont les Poètes parlent

tant, ayans pris leurnom du Roy Hefperus,

le douzième en teng entre les anciens Rois

d'Hcfpagne,qui regnoit Fan 171. auant la fô^

dation de Troye la grande, & enuiron Tan

1(^58. auant laNatiuitc de noftre Scigncur.Et

que ceux-là s'abufcnt , qui petiiènt que ces

Hefperides-la foyent les ifles Fortunées, où
Canaries,qu*on appelle. Car Solin dit ex-

preflement aii dernier chapitre de (à Cofmo-
graphie (allegant vn autre ancic auteur nom*-

mé Sebofus ) que les Ifles Hefperidcs font

par delà les ifles Gorgones ( ce font les ifles

du Cap-verd^ enuiron quarante iournces de

nauigation , & qu'elles font reculées tout au

fond des Golfes de la mer Oceane . Autant

en dit Pline au^.iiure defon Hifloire,^ chap,

35. Et fèmble bien à regarder le tems que
Ion met encore auiourdhuy à faire le voynge

depuis les ifles Gorgones iufqu a la coflc de

i'Indie Occidentale , que cela s'accorde fort

bien auec la diftance que met Solin entre les

Gorgones & les Hefperides , afçauoir le chc
min de 40. jours. Carpourleiourdhuy on

aller

#
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demeure encore autant à y aller.qucicjuesfoîs

vn peu moins'.fclon la bonté des vaiil'eaux &
la lufHfànce des Pilote? . Et Chriftophie

Coloi;»b luyr-mcfmc en fon fécond voyage,

lorsqu'il defcouurit Tifle DefireejMariga-

lante ,& autres qgi font en céfle haiiteur-la«

demeura autant de temps àparaeheuer cefte

route. Voila quelle eft l opinion d'aucuns

quant à ce poind : de forte que de ce fonde-

ment fuppofé, Que ces IflesHefperides font

les Indes Occidentales, ils cÔciuent,Qu*il y a

enuiron trois mille deux cens trentefeptans,

que ces Indes eftoyét fous la couronne d'Hc-

ipagne» çômc.ellesffont auiourdhuy,du tenis

de ce vieux Roy Hefperus» Mais cela eft vn

peu malaiféà croire:parce qu'il n*eft pas vray

Icmblable que les Hefpagnols fuffent fi grans;

nauigateurs de ce tés-la ne lî experts en r«trt

marine, que fans Efguille , ny BoiTole, ny A-
ftrolabe^Cdont l'inuention n'eft pas fort anti-

que) ilsofaflent fe ietter au traucrs dVne Mer
incognue,pour aller cercher vri pays d'où per

fonne n'eftoit venu. Car mefme les pilotes

d'Alexandre le grand , (quifùt près de mille

cinq cens ans depuis ) 'qu'il .auoit enuoyez

tout exprès pour recognoiâre la grand' mer

Oceane , ne fireiit pjcefcjuc que coftoyer

le riuage des Indes , & tout le plusiauant

qu'ils furent en mer , ce fut iufqu'en l'iflc de

Sumatra ^ qui n'eft qu'à cinq ou fix iournces

de terre ferme. . vn'"- :/;;; :^^w* ^i'
T ^

f-. 1 I

« 'A, ' <f \
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l('I..t|'e(>ie </Me d/ristûphic Colomb eut dmntqiyiJtaUfP

anx Indes:^ commefinalement ^ant obtetm

\!if mnireSy ci?» moyens dit Roy de Cashlle j il

,:*4 fctf«f <ie ce qn'il cerchoit,
*•X

' •\ -i::)

'^f^^': E.TovRî<ONS maintênât à no-

)^yi!M ftrc premier propos du dcfcou-
'*"^

iircmét des Indes. Colomb voyat

comme îcs Geneuois ne luy vou-

loycnt prcftcr fecours ni faUeur queiconque>

ponrcfteducr vue fi haute entfeprîièîil deli-
'

bcra de s'en aller en Ponentjconfidcrant que

de tant de Princes riches &pui{fans qu'il y
auoit là 5 il en trouueroit (inalemêt quekun
qui luy fourniroit toute prouifion & moyen
pour aller cercher le pays que tant il fouhait-

toit. En cefte efperanceil paifa en Portugal,

& delà il enuoya fon frerc Barthélémy vers .

Henry vu. Roy d'Angleterre, luy deman-
der faueur, moyens & vaiffeàux pour cercher

cefte nouuelle Indie : Iry faifant promelfc

qu'en brief il apporteroit de cespayiinco-

gnus de gmdifsimes thrcfors. Mais Barthé-

lémy Colomb s'en retourna côtue il y eftoit

allé,fans auoir rienpeu obtenir. ,> ' m a -n <

Christophle Colomb ay.mt failly

de ce cofté-la , commença de traitter de ceit ^4 ^^^
affaire auec Alphonfe cinquieme,roy de Por teîllehfeci

tugalfuppliant fon Altcffe qu'elle luy vou- ^^»^* àê

luft ottroyer quelques nauires & munitions:
^*''""^*

^^ que de fa part il s'obligcoit de nauiguçr en

..V&*.

%'
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Pohcnt y pour trouucr pavs riches Cil or 5c

, : ;^ abondons i*autrcs diucrfes chofcs rares &
. precieufes. Mais Çi le pourc Colomb auoic

efté tenu par les Geneuois pour vn fcmeur

de bourdes ,par les Anglois pour vn fol qui

appreftoit à rire aux ^utresâl fut encore plus

mocqué des Portugais, ayant acquis réputa-

tion cntr'eux dVn rcfueur & cl'vn homme
mal difpofc de fon cerueau. Car pour lors, il

/•/mwtt-y^uoit en Portugal des gens qui fàifbycnt

c^iipre-profefsion de n'ignorer rien de tout ce que
J»wft/o?»-lonpeutfçauoirdc Tart de Cofmographie:

^w# ^ ceux-là aucc vnc grauitc magiftrale, & vn
•parler arrogant remonftroyent au Roy que

ce pourc homme cfloit hors du fens & du
bon chemin : & qu'il fè donnafl bien garde

d'adiouflér foy en forte quelconque aux pa-

roles de Colomb :affermans quen TOcci-

^ent il n*y pouuoit auoir ny or ny argent, ny

autres telles richcfles qu*ilpromettoit. Mc{-

mes que ce pays-la cftoit inhabitable pour

TexceBiue chaleur qu'il yfaifoit: & que qui-

conque paiTeroit (bus TyEquinodialjil feroit

ars & confumé du Soleil,pour eftrc plus vio-

lent en ccft endroit- là qu'en tout autre de la

Sphère, acaufè qu'il fe promené continuelle-

ment entre les deux Tropiques, afçauoir cc-

luy de Cancer, & ccluy du Capricorne, i

u-^jîv Colomb voyant qu'en Portugal cha-

cun fc rioit & fe mocquoit de Ces difcours)

s'en alla en Caflille à la cour du roy Dom
Ferdinand & de la Roine Ifabclle . Si leur

propofa la inefme chofe qu'il auoit commu-
niquée

d<

d(

ai

>\
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mqueeàtous les autres«confcrmant Ton dire

le mieux qu'il luy cftoit pcfTiblc , & le forti-

fiant auec les meilleures raifons ,autoritez, &
exemples dont il fepouuoitaduifer. Mais

encore que fcs principes 8c demonArations

fêmblaflent à ces Rois mcrueilleufemenc

belles,& qui fentoyent bien leur homme de

grand efprir.n nelenrpeui- iltoutesfoispour

ce coup £iire acroirc que ce qu'il promcttoit

fuftchofe pofiîble & dont lonpcuftvenir à

bout. Cela fut caufe qu'il demeura quelques

années à la fuyte de la Cour fans rien faire:

perfiftant toutesfois touHours conftamment

en fon propos, & a/Teurant fcs elpcranccs par

viues raifons & exemples bien apparens.A la

fin par la fàueur &intcrcefljon de quelques

grans Seigneurs d'Hefpagne, il eut moyen &
tems propre pour conférer priueemen!: auec

la Royne Ifabelle : &tant Tesbranlaparla

force ic viuacité de fès demonftrations, qu'il

la contraignit de donner crédit à fes parolles:

de (brte que lors elle luy promit d*en parler

elle mcfiiie an Roy, & luy faire auoir dcpe-

fche à fan fouhaic pour mettre en effet ce

deffein.

Apift.ES ce&€ côîifercnceîTnefepalTa

guercs de tems, que Colomb , premicrcmét

par la grâce de Dieu , & puis par l'intercefli-

on de la magnanime Royne Ifabelle, n*ob-

tinftdu roy Ferdinand ce qu*il auoit deman-
dé: lequel luy fit armer vn grand nauirc &
deux Carauelles, pour l'exécution de ce voy-
age. Quand tout fût preft , Chriftophlç

d
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le premier Colomb cnuiron le commenccmet du moys
yoy^t^e <ie ^j'Aouit , Taii Mil quatre cens quatre vingts
coom

. ^ douze, partit du port de Calizauecfon

frère Barthelcmy > & mit les voile s au vent.

La première terre où il alla furgir, ce fut

rifle de Gomcre,qui cft vne des fcpt Cana-
ries : où il fciourna quelques iours pour prc-

dre dcTcau & autres refrcfchiflemens ncccf-

faires.

Pvis prtant '^e là, fuyuit {ii route vers

Ponent. N? u:-: y ntnauigué quelques iours,

^ & ne defcoi >^5 ') ^uicore aucune terre: les

foudars commcncei .
• à gronder & mur-

murer contre luy. Il les rappaifa le mieux

qu'il pût pour ce coup : mais aprcs auoir Ro-

té fur mer encore trente cinq iours , quand
ils virent qu'il n'apparoiflbit aucune marque
ny apparence de terre , ils vindr'ent à vfer de

menaces & à fe mu tincr à bon efc ient contre

Colomb, iufqu'à luy dire de groffcs parolles

& iniures à Ùl barbe , Tappellans, Ce bauard,

ce refueur de Genncs : & qu'il ne fçauoit, ne

par où il vouloit aller , ny où il deUoit arri-

V uer, & qu'il les auoit amenez là pour les faire

tous pourement mourir.

colmh Adonc Colomb fe mit à les prier, en leur

farconfia- mettant dcuant les yeux les meilleures raifôs

^'
^'^^^f dont il fe pouuoit auifcr,& les fupplier qu'ils

|i*"^'*^^" enflent encore vn peu de patience; & qu il

'mis.
efperoit en bricf ( moyennant la faueur de

Dieu ) de voir cefte nouuelk terre.

. EsTANS ainfi abbatus de parolles, ils nauï-

guent encore quelques iours . Maii yoyans

que

S

\.
•
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que cçfte terre ne fe monftrok point » ils re-

commencent de plus belle à crier contre Co
lomb) luy difans tout haut & clair qu'ils n*i-

royent ia vn pas plus auant: qu'il Ûi\ rclardicr

& tourner en arrière s'il vouioit : autrement

que s'il ne s'y accordoit,ils le ictttroyent luy-

mefmes en la mer : Iny rcmonftrans & aflcu-

ranSf que les vii res qu'ils auoyent ne feroyct

pas fuftifans pour les mener plus auant,fpcci-

alement Teau douce, dont ils auroycnt faute

pbur s'en retourner en Hcfpagne. A la fin

la chofe en vint à tels termes , que Colomb
leur promit que fi dedans trois ioursilsne

dcfcouuroyent terre» qu'il s'en retourneroit

en arrière: leur remonftranc au reftc, s'ils vou

loyent vnpeu fe modérer & mefnageir les vi-

ures qu'ils auoyent , que non feulement il y
auroitaflez deprouiiion pour s'en retourner

en Hefpagne, mais mefmes pour pafTer plus

auant, s'il eftoit be(bin. w! > Ju^ni .

- Ainsi pourfuiuant heureufèmènt fon

voyage > le iour fuiuant il fit abbatre les^voi-

les. Eteft bienvray-ièmblable,quand Co-
lomb dit ces paroles à Ces gens , qu'il fe dou-
taftde n'eftre pas fort loing de quelque ter-

re:* & qu'il le cognuft àla frefcheur de l'air

& aux petites nuecs , que Ion voit baiTcs &
près de terre quand le foleil fe leuc:ou vraye-

ment par quelque infpiration de fon grand

fens& merueilleux cfprit. * La nuici flii-

uante vn marinier de Leppe i cftant monté à

la grand' hune de IVn des vaiffeaux commen-
ça à crier tant qu'il pût , Courage, courage^

dij.
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ie voy du feu . Et tout à ^hcu^e^ il y eut va
icunc homme <|ui va dire : Il ny ha pas fort

long ccms que mon fcigncur Colomb m'ha
dit tout de mcfme. ' Cependant ce marinier

toutioyeux& allègre» èc tenant pourtoUC
certain qu'eftant de retour en Hcfpagne il en

auroit quelque recompcnfe du Roy » pour
auoir dit le premier qu'il auoit defcouuctt le

feu des Indes : quand il vit qu'il n auoit eu nv

fracc ny recognoiHancc quelconque dVne fi

onnenouuellc: ilpaifaen Barbarie» & re*

nonça fn foy par defpit. ' /ît'tv ri> /î . . d
Difcoursfwt le 6, Chap» > ^ ^ '

I 11 femble que noftrc auteur n'ha pas fort

1 bien compris Tintention de Mc/firc

Pierre Martyr. Car ccft auteur- la » cfcriuant

de ccfte entreprifede Colomb>n'ha pas vou-«

lu dire, que les Portugais allegaffcnt ccfte rai

fon-la entre autres » pour empefcher les det-

feins de Colomb : mais (èulement que lors

ilyauoit en Portugal des Capitaines de mari«

ne 8c Patrons de nauire merueilleufèment

pre(bmptucux,& qui fe faiibyent bien acroi«

» rc qu'on ne leur euft fceu rien monftrcren
» ce fait de nauigation . Et ce feulement (<///-

» il) parcequ'ih auoyenc couru tout le long de
» celle cofle d'Afrique, qui regarde le Midy:
» toutesfois toufiours à veuc de terre, & fàs s'c

» floigner guère du riuage. Sur^Hoy iladiçufie:

» Les Portugais furent les premiers qui fîrét

» ce voyage « que les Anciens n'auoyent iamais

» ofé entreprendre: pource qu'ils croyoycnt

» pour certain qu'il èifoit fi grand chaud fous

TEqui-

iW^' ,
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TEquinodial, que quiconque paiferoit def- «

fous , il feroit ars & brûlé en vn moment par «

la chaleur du Soleil : & de fait Quand ils ouy- a

rcnt dire 9 qu'il scfloit trouué nomme» qui «

auoit nauigué depuis Gibaltar iii{qu*à la mer «c

Rouge * & auoit enuironnc toute l'Afrique» «

ils tindrent cela pour vne fable. Ainti «

fuyuant Tintcntion de Martyr , il faut rapor-

ter cela à l'opinion des Anciens» & non pas

aux difcours des Portugais.

i Messirb Pierre Martyr en vn dif-

cours de ce voyage qu'il ha fait en Italien»dit

que trois iours auantque Colomb euft def

couuert aucune terre, il eut vne merucilleufc

vifion en dormant: de forte qu'auffi toft qu'il

fut reueillc plein d'allcgrede & de conten-

tement, il fitappellcr tous les compagnons»
& les afleura qu'en brief ils auroyentla vcue

de quelque terre . Outre cela vn matin ayât

faiticttcrla fonde en mer, & trouué fons»

il iugca parla forte du terroir qu'elle auoit

tiré, qu'ils n'eftoyent pas fort loing de qucl-

qu c pays:& fe confcrmoitde plus en plus en

celle conievlure , parceque la nuid de deuât
il auoit pris garde qu'il auoit tiré certains

yens plus inconftans que de coufkumciugeât
que cefte inégalité devons ne pouuoit pro-
céder d'ailleurs que du vent qui fouffloit dc-

uers la terre, & rrchaflbit le vent marin. .

3 Ce fut vn (èruiteur de Colomb nom-
mé Salfedo , qui répliqua à ce marinier, &
dit, L'Amiral mon maiftrc l'ha defia dit le

"

premier: & Colomb fur cela prit le propos:
**

.nj.
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» Guy, dit-il, ic Tay dit, ik ny ha pas long tems
»» que i'ay vcu ce feu que tu dis . De fait c'cft

bien chofe certaine quVn leudy, deux heures

aores la minuiâ", Colomb appclla vn gentil-

homme H efpagnol nomme Éfcobedo, valet

de chambre du Roy d'Hefpagne , & luy dit,

qu'il voyoit du feu , Se qu'à Ton aduis ils n'e-

ftoyent pas loing de quelque terre. Ainlî

l'honneur d'auoir le premier eu la vcuc des

Indes demeure à Colomb , comme du reftc,

Gonz, d'Omedo. liu. i. ch. 5. >
' =• ^ '

^l4 ioye eiié*e:rtntUs /ieJpa^ttoU eimnH ils eurent trtHhéUi

Indes noHtteiles. Et comment ie^m ils furent ingrats yer$
Colomb f ^l'accuferent en Hejpa^ni. il defcomtre lef

Ijles de Cuba (^ de Hityti.Les Indiensfont banne - "
.

eliere anx Hejpagnols: f^ les Hejpa^nols . (^

leur ojtent leurs ioyaux fous
' ."[ embre Jtamitié.'

(C H A P. VII,
j: M Ai >»».'.« 1-

Ç\ E vous laifTe maintenant à pcnfer
^ quel plaifir ils eurét tous d'auoir

defcouuertcenouucaupays. Car

_ il n*eft pas pofTible de trouuer

des paroles affez propres pour le bien expri-

mer. Les vns menoyent vne fefte la plus

grande du monde , & ne fe pouuoyent fouler

de regarder ceflc nouucUe terre : les autres

embraflbyent Colomb, & pleuroyent d*aife

tout enfcmble . Il y en auoit d*autres qui

rcueremincnt luy baifoyentlcs mains:& ceux

quii>f i*» <

llf

M ! ,.i
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qui rauoycntoflfcnfc liiy dcmandoyçnt par-

don de leur impatience. Brief tous en genc-»

rai & en particulier s'offroyent à cftre Icrui-

teui's Se humbles efdaues de fa grande va-

leur «

' D V R A N T cela Colomb, fâifant icttcr

la barque en mer, mit incontinent pied à ter-

re, ôc ayant abbatu vn arbre en fit vne croix,

qu'il planta au riuage:' &. an nom de nodrc

Seigneur lefus Chrift crucifié prit pofleflioh

des Indes & de ce nouueau monde pour les

Roys Catholiques. Voila en quelle manière

furent trouuees les Indes, que Coloi.ib de-

fcouurit le premier par fa propre valeur &
parlcgrandfensquieftoitcnluy. -

Cependant quoy qu'il Fuft (î hcureu pHonneur

fcmcnt & à fon honneur venu à bout d'vn (i qite coUU

haut & mcrueilleux deifein . fi ne laifla-il pas <<««"> ac-

toutesfois d'en endurer dix mille calomnies ^'*'% 7'

c les enuieux,amli comme vous orrez. Car*..

premièrement le Fifque du Roy,auffitoft

qu'il fiât retourne en Hefpagne , intenta pro-

cès contre luy:^ acaufc que Martin Pinzon &
François fi>n fircre , capitaines de deux Cara-

uellcs , l'accuferent deuant le Roy , mcttans

en auant que s'ils ne l'euflcnt empefchc,il s'en

fiift retourné en Hefpagne fans voir la terre

des Indes. '

A v reftc Colomb ayant pris pour lors

poiTcffion de Tlndie au nom du Roy ( com-
me il ha eftédit ) ne fc fouciantpasdefc-

iourncr là dauantagc , pour eftre Tiflc, où il

auoit pris terre , fort petite : Icua rancie,&

d.nij.

tnniet^x.
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paflant plus auât , defcouurit pluficurs autre*

TiJleTer. Ifles, & entie autres l'ide de Cuba> où il mit
•*an4me»

pj^^j ^ terre,& lanomma Fernandine en mé-
moire du roy Fernaad : mais il n'y fut pas

trop bien vcu ny reccu par les habitans de

V'Aç, Cependant qu'il ft iournoit là , la mer
commença à s'enfler, Colomb voyant la

tcmpefte qui fe Icuoit, & craignant , pour
n edre pas logé en vn port afTtz fcur , que Çts

vaifleaux ne fuflcnt portez fur quelque ro-

cher, d)C brifez , s en retourna viftemcnt em-
barquer aucc fès gens,& ayant faid leuer les

ancresifc reietta derechefen mer. La premi-
tijlem^ crc terre qu'il defcouurit depuis , fut Tifle

Ji'^gnoae, a^Hayti, laquelle il liomma rHefpagnoUe :

mmme "^^*^ Comme a vouloit ancrer dans vn port >

M^tù qu*il appclla le port Royal , fon Amirale al-

la heurterd*auenture contre vn rocher &fe
rompit: 5 toutesfois il n'y eut pas vn homme
perdu . Car tous ceux qui eftoyent dedans fc

fàuuercnt dans les deux Carauelks qui re*

ftoyent, auecvne partie des munitions,

À Tarriuee des Hefpagnols il accourut vn

grand nombre d'Indiens , pour les voir : les-

quels s*efpandans tout le long du riuagedc

la mer, regardoyet les vaifleaux auec vn mer-
ueilleux esbahiuemcnt . Mais aufli toft qu'ils

virent quelques Chreftiens mettre pied à
> terre , foudainement faifis de peur fè prirent

àfuirtant qu'ils peu rent. Les Hefpagnols

coururent après , & prindrent vnc femme
qu'ils amenèrent à Colomb. Il commanda
qu^on luy donnafl à boire & à manger» &

puis
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gnoUe
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gcr» &
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puis luy fit veftir vne belle chcmifc blanche:

luy donnant quand & quand à entendre par

{ignés qu'elle s'en allaft vers Cqs gens, qu elle

les aflcuraft ,& leur dift de fa part qu'ils vinC-

fent hardiment & fans auoir peur de ricn,dc-

uers luy. Elle s'y en alla: & quand eux la vi-

rent auec ccfte belle chemife,ils la regardoy-

cnt auflî esbahis& eftonnez que s'ils fuffent

tombez des nues» ne (àchans que cela vouloit

dire. Llndiene leur racomta les carefles&
la bonne chère que Colomb luy auoit faite.

Eux donques perfuadez parfon rapport,&

d^autre cofté pouffez du defir qu'ils auoyent

de voir cefte nouuelle gcnt veftue & portant

barberretournent vers le riuage, à Tenuy Tvn

de rautre,& auec leurs petites gondolles s*c-

fpandent alentour des Caraucllcs des He*.

fpagnols.

Adonc commencèrent les Hcfpa- ceuxtjm

gnols à fentir vne merueilleufc allegrefle» qui ^ ^^^
leur chatouilloit le cœur, quand ils virent -g,^^^,v,

qu'il ny auoit pasvn Indien qui neuiïdcmatimn

l'or& dp l'argent aux bras , au col , & aux o- /»•» ^e na^

reilleç. Et y en eut a{fez qui s auanccrent de

leur en demander par fignes : & les Indiens,

comme ceux qui ne tenoycnt pas grand con-

te de cela , en donnoyent alaigremcnt à ceux

qui leur en dcmandoyent.

Dffiours fftrU j, Chap.

turc.
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I \ /l E- 5 S I R F. Pierre Martyr raconte en

iyl^onHiiloirc, que Chiift. Colomb
aulii toft <]u'il eut mis pici à terre (cjuiRit

en vnc petite iilc nommée Guanahani)rc
mitàgcnoux, & en hauilmt les mains vers

le ciel , &c pleurant de ioyc , fît vnc telle

oraifon àDieu:

» S F I GN E V R Dieu Eternel, Se tout-puif^

» fant,tu as crée le ciel & la terre d( la mer par

» ta fainde parole. Ton nom foit bénit & glo-

» rifie. Louée foit ta Maicfté , de ce qu'elle ha

» daigne par le moyen de Ton humble ferui-

» teur faire c]ue Ton fauit nom foit cognu & pu-

» blié en celle autre partie du monde. ,

Cela fut vn tresbeau commécement à

Colombie rendre grâces à Dieu auât toute

œuure, &: recognoiftre que ce n'clioit point

par fi propre fcicnce ny adreffc de fon efprit,

mais par vn priuilege fpccial & don de Dieu,

qu'il auoit dcfcouuertle premier ces Terres

neuucs, pour y planter ficognoiflancc. Si

lesHefpagnolscuiTentfuiuy ceft exemple,

&

côfacre à Dieu toutes les defcouucrtes qu'ils

firent depuis, les iffues n en euffent pas eftc fi

tragiques , comme nous verrons cy après.

2 I L y auoit trois frercs,nommez les Pin*

20ns, natifs de Palos , port d'Hefpagncqui

cftoyet Capitaines de deux Carauelles de la

flotte qu'auoit menée Chrift. Colomb à fon

premier voyage. Ccu\'-cy enuieux de l'hon-

neur qu*il auoit acquis à ce defcouurement,

ne faillirent point à leur retour défaire par-

tie contre luy , difans , Qu'il n'auoit pas tenu

àluy



DV NOVVIAV MONDE. 59

àluy, Qu'ils n'euflent rclafthé & tourné en
arrière fans auoir vcu les Indes : mais qu'eux

Taucycnt contraint de paflcr outre: de forte

que l'honneur de ce defcouurcment leurc-

ftoit deu , & non pas à luy . Et pour prou-

ucr cela ils n'eurent pas faute de tefmoins,

parceque les mariniers qu'ils menoyct quâd

8c eux , eftoyent prefque tous leurs parens &
amis, & de mcfme ville queux. Bnefils fi-

rent tellement par leurs menées, que combic
que l'honneur de celle entreprife demeura à

Colomb, &: qu'il en eut feftat d'Amiral: tant

y ha qu'ils luy attachèrent vn procès contre

le Fifqucdu Roy , qui luy dura toute fa vie,

&{iDom Diego fon fils ai fné, qui fut Ami-
ral après luy, mourut à la pourfuite de ce pro

ces, & auant que d*cn voir le bout.

3 Q^VAND Chriftophle Colomb per-

dit l'Amiralede fbn cquippage, nommée la

Gallega» il yen eut beaucoup qui eurent

opinion qu'il cuft fait cela tout exprès , pour
laifl'er en ce pays-là vne partie de fcsgens:

comme de fait il y en laifla. D'Ouied.liu»

2, de THift. dlnd. chap. 6.

^Lt Diable pro^oHique attx InJiient Qcùdent.la yeme des

mj^agnols en leurp^f: mait ils nj pei*ttent remédier.

Chrisi: Colomb, se» retourne en fiejpagné,

làoiiileTi-promettdegransefiats

Çi* hmneurs par le
"

j,

/tojr.
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CHAP. VIII. \ ,

E N D A NT toutes ces caref-

fcs, Colomb,voyant tant dlndi-

cns dedans fcs carauclles,ç]u'à pei-

^^ï$^i^ ne y pouuoyét-ils chcuir,mit pic d
à terre accompagné de beaucoup d'Hcfpa-

gnols , ^ fut rectu fort humainement par le

Cacique de ce lieu-Ia ( ainfi nomment ils

leurs Seigneurs) qui s'appelioit Guacana-
rillo:&pour aflcurance &gige d'amitié fe

firent des prefcns Tvn à l'autre. Colomb luy

donna des chemiAs, des bonnets > descou-

fteaux, des miroirs, des fonncttes,& desclo-

chrites: & le Cacique en rccompenfcluy fit

prefenc ^\nc bonne quantité d*or . Puis en-

uoya quelque nombre des fiens auec leurs

petites barqucs,qu*ils appellent C^noes^i^oux

aider aux Hefpagnols àenleuerles chaigcs

^ munitions du nauircqui s'eftoit rompu:
Jcfquelss'y employèrent fort volontiers, &
d'aufl'i bon cœur que fi tout cela euft efté

à eux.

Cependant ces ladi'T?^ înfulaircs

auoyent vne mcrueilleufe mirnctre d*vn

Oracle ancien, qu'ils auoyent ripùi iS do leurs

grans Pères, & qui leur pronofîiquoittout

cequileu»'eftaduenu: C'cfiarçanoirqu'auât

qu'il paifif} gueres d*annees , il viendroit en

leur pays vne gent eftrange , &r des hommes
tout barbus , qui iettroyent par terre leurs

dieux, Ôr efpandroy nt le fang de leurs en-

^ns. * Si cela leur fuft venu lors en Tenten-

dcment » ils fe fijffcnt bien donnez garde

de
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de reccuoir les Hefpugnois aucc fi grande

feftc & tant de carcfTcs comme ils firent.

A V rcfte Colomb leur demanda où ils

prcnoyent ce mctail iaunc , dcquoy cftoycnt

faits les loyaux qu'ils portoycnt. Eux Ity

donnèrent à entendre par figncs , qu'ils l'a-

mafl'oyent en certaines riuiercs y aflcz loing

de la mer, qui dcfcendoyent de fort hautes

montagnes. Cependant il accouroit de tou-

tes pars de Tlfle gens en grand nombre pour
voir la façon & la preftnce de ces nouueaux
hommes qui portoyent barbe :

* & appor-

toyent quand & eux fruits, poiffons, cr,pain

& autres thofcsà manger. Eten mode de

(ingcs ce qu'ils voyoyêt faire aux Chre! icns,

ils le contrefâifoyent. Si les ChreftienssV

genouilloyent,ceux-cy s'agenouille yent cô- taintlift

me eux : Il les autres leuoy t-nt les yciiX au ciel P^ ^"f*

aucc reuercncc, les Indiens faifiycnt le (èm ^"^^
bïablc . Bricf tout ce que les Hefpagnols '^^ ^^
auoyent accouftumcdc faire quand ils s^aC- auelqheft"

fembloyent pour dire TAue Maria le foir & f»*nte de

le matin ; tout autat en fàifoyent ces gens cy. i"*'*

Christophl e Colomb eiioit mer-
ueilleufcment aife , & content en Ton cfprit,

d'auoir trouué ce nouueau Monde, ainila-

bontdant d'or & d*argent : & ayant cnuie de
s'en retourner en Hefpagne t pour en porter

luy-mefmelesnouuellesau Roy: auantquc
partir, auec le congé &c bonne grâce du
Cacique, il fit faire vue maifon de briquete-
rie: & laifla.là trentehuid Hefpagnols,pour
s'informer foigneufcmét des fingularitez de
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i4 f»r«ww- l'ifle iufqu*à fon retour , leur commandant
ndemeiére exprcfTcment de faire toutes chofcs au ce dif-

vnols aux
^^^^^^^^n & modeftic^ Ce fut-là la première

indti, demeure que les Hefpagnols firent en Indie.^
Cela fait, Colomb fe départ aucclerc-

ftc de fes gens : emmenant quand & foy fix

Indiens, tout Torqucle Cacique luy auoit

donné, quelques Perroquets, du Maiz(qui
cft le ble des Indiens ) & autres chofes nou-

uelles& fingulieres de llndie . Si arriua à

bon port en Hefpagne auec tous Ççs gens,

excepté deux Indiens qui moururent en che-

min: & le rcceurent le Roy Ôc la Roine auec

fort grandes careflès & honneurs , le faifans

feoir en leur prefencc • Tous ceux qui voy-

oyent ces nouueaux hommes ainfi nuds,s'en

cfmerueilloyent: & les Indiens d'autre part

s'esbahi{foyent encore plus de voir comme
le Roy & fa cour alloyent veftus. Apres ce-

la leRoy pour honorer & recompcnfèr Co-
lomb de f.s bons feruices , luy donna Teftat

de grand Amiral de la mer Oceanc, "^luyaf-

iignant pour fon entretien ladifmedetous

les reucnus Royaux qui fercyentprisfurle

pays nouuelkinent deicouuert : & fit quand
& quand fon frère Barthélémy Gouuerneur

de nflcHefpagnolle,

r?

DifioHTSjHrle SX'hap,

i OyANT

i

i
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I /^Vant à ccft Oracle dont il parle,

^^voicy comme il en va: Les Caciques

& Buhits (c'cil adiré les petiA Rois & Pre-

ftrcs de i'HefpagnoUr ) contoyent à Chri-

ftoplilc Colomb & aux irlcfpagnols^que lôg

tcms auant qu'ils arriuafïènt en leur pays , il

y eut deux Caciques , donti*vn eftoit le perc

du Cacique Garionex > lefquels ayan« enuie

de fçauoir ce qui deuoit aduenir , ieuiber^nt

cinq iours tous entiers, prians & s'humilians

deuât leurs Cemis & idoles auec la plus gra-

de dcuotiô du monde. De forte qu'en fin ces

Cemis leur refpondirét vne nuid:: Combien
que ce fuft àTauenturelc meilleur que les

Dieux ne marifeflaflcnt point aux hommes
ce qui deuoit aduenir , toutesfbis qu'ils les

vouloyent bien aduertir de ce qu'ils pouuoy
cnt fçauoir : veii la grande dcuotion qu'ils

monliroyent . C'cftoit que bien toft il de-

uoit venir vne forte de gens tous veftus&
portans barbe, qui iettroyêt leurs Cemis par

terre, qui fêndroyent d*vn coup d'cfpcc vn
homme tout entier, defpuis la tcfte iuiqu'aux

pieds, & qui les affuiettiroycntcux & leurs

cnfans à iamai's. En fouuenance dcquoy ces

Indiens compofcrent certaines chanfons la-

mentables (qu'ils appelloyent Areytos^&c ne
les chrintoycnt iamais que \ts grofles larmes

ne leur tombaffent àcs yeux ) là où ils difoy-

cnt, que certains fj^aguacochios, c'cll adiré

hommes vcftus,deuoycnt venir, portans àcs

efpees luifantcs à leurs ceintures,qui abba-
troyent leurs Idoles,& toutes leurs ccremo-

I
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nies: & les rcndroycntefclaues eux fleurs
enfàns. PliiHcurs d'entre eux penfoycnt que
cela fe deuoit entendre des Canibalcs^ ou
Caribes, ( c'cfl adiré de ces Archers fàuua-

ges des autres ides» qui leur venoyent faire la

guerre dedans leurs petites barques ) & que
ceux-là (êveftiroyent, & s'armcroyent d*e*

fpees de bois: de forte que toutesfois& quâ-

tes qu'ils les voyoyent arriuer,ils gaignoycnt

au pied de la grand* peur qu'ils enauoyent.

Mais il leur vint des Canibales d'ailleurs &
de plus loing qu*ils ne pcnfoyent pas: qui ac-

complirent de mot à mot le contenu de ccft

Oracle. Auffi n'cft-cepas choie impoflîble,

que TEfprit de menfonge ne predife quel-

ques fois vérité, félon qu'il plaift à Dieu luy

manifeftcr quelque partie de (on confeil»oii

que de luy mefme il precognoift les (ècrets

dcffeins des entreprilcs auant qu'elles s'e-

xécutent. ' ' ' ''

2 Ces Indiens Occidentaux trouuent ce-

la fort eftrange , parce qu'eux ne portent ny

barbe, ny poil quelconque fur eux,excepté

les cheueus : de forte qu'auffi toft qu'ils voy-

cnt poindre vn brin de poil en quelque au-.

trc partie de leur corps, iufqu'aux paupières

& aux fourcils, ils l'arrachent à belles ongles,

ou auec des pincettes qu'ils ont , depuis que
les Chrefliens commencent à y fréquenter.

Voila pourquoy vous verrez fouuentcnce

liure,qu'vnc des plus grandes iniures qu'ils

fâchent dire aux Hefpagnols (depuis qu'ils

les ont pris en haine , pour le mauuais traite-

ment
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Icftat d'Amiral des lndc^< &voulurét que liiy

& Ces frcrcs portafTcnt le titre de Dom. Et

encore fpecialemcnt outre les armoiries an

dcncs de famaifon luy firent peindre en fon

efcu les armes royales de Caftille 5: de Léon
meflces & comparties enfen^blc : afçauoir

Vn Lyon couronné d*vn coft^, & vn Cha-

fteau de l'autre. Le deflbus mcfparty auflfi

en deux, & dVn coftcla figure de TOcean
enclos prefaue de tous les cofter de terre fer-

me, & fcme de force Iflts grandes de petites.

En Tautrc quart de Tefcu y auoit quatre an-

cres de nauirc , propre fignal du titre & de

Icftat d'Amiraljdont le Roy Tauoit prouucu.

Auec vne belle dcuifc de mefines, qui eftoyçt

deux vers en Caflillan , dontlafubflancee-

ftoit telle:

Pour l'émour de Caîhlle cfr aufsipour Léon

Vn antre nounean Monde alla cercher Colom,

^Second yoyage de chnU.Colomh en l'InJie Oeàâ. Lei Ht"
/pagnab<jtiilait9itUiJ!ex.enl'ljU Hel^a^ttolUfint ma/fa'

<y«L par les habitons, ifabelle première yiile haSlie en Ith-

dit par Us ttejpagmts. Jtebellion des hahitans de Vjjte

HtJ^'^gnoUe Centre ks Hej^agnoU.

CHAP. IX,

,
V R ANT le tems que Chrifto-

I phie Colomb fut à la Cour, il con-

^, _J ta au Roy le fucces de fon voyage,
& tout ce qu'il auoit faid, & comme mef-
mes par la voye de i'Ifle qu'il auoit défia trou

ucc

%
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ûeC) il cfpcroit de dcfcouurir encore d'autres

plus g» ans& plus riches pays,A quoy le Roy
preftant rorcille,luy fitmettre en ordre trois

gransnauires ^quatorze CaraucUes: & mit

quinze cens hommes dedans , pour U plus

part artifans & gens de raeftiçr,& fur tout 4<ï

ces méfliers qui eftoycnt les plus neccffaires

àpeupler& accommoder ce nouucaupays. '

Outre celaColomb fît prouifion deche-

uaux y iumens y vaches , brebis , pourceaux,

cheures,& autres animaux mailes & femelles

pour en multiplier l'engeance en ce pays-la:

porta de l'orge, du froment , des légumes&
des plantes de toutes fortes: mena quand &
foy des gens d'Eglifc , preftres & religieux,

pour enieigner la religion Chreftiennc à ces

peuples-la,& les conuertir à la foy. Finale-.
'

ment quand il futefquippé & accommode ^"
»

de tout ce qu'il luy faUok, il fit fortir fa flot-
J*^^£^

te du port de Caliz le fécond iour de Sc^aîiKinda.

ptembrc,ran M. cccc;xciii. fu-[o'?

Ainsi s'en retournoitGhriftophle Co-
lomb pour la deuxiefme fois, auec titre d'A-

miral, aux Indes, fendant ks eaux de celle

grand' mer du Ponent auéc bien plus grand

contentement & allcgfeflè qu'il n'auoit fait

la première fois: & remenoit quand &fay
quatre Indiens de ceux qu'il auoit amenez en
Helpagne, que le Roy auoit fait baptifcr.

Ayant pafTc les Ifles Canaries, il prit (à rou-

te plus à gauche qu'il n'auoitfeit à fon pre-

mier voyage, comme tirait vers Sueft; &la
première terre dont il^fit la veue, ce fut ync

c.ij.

>%i

Or\.
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^S t IVRE 1. DE LHIST*
I{lequ*Uappellala Defircc, comme nous a-^

uons dit cy-deifus. Toutesfois (ans sy arrê-

ter , ny fans prendre terre en aucun porc d'i-

€elle,il fuyait Ùl route pour la grand' haflc ôç

Tardent defir qu'ilàuoit d'arriuer onTHefpar
gnôlie. Mais quand il V fut» il la trouua bien

en autre ellat qu'il'ne 1 auoit laiifee . Car lc$

Indiens auoyent tué tous les Hefpagnols qui

y elloyent demeurez. ;)
< L'A M iR AL ayant (ceu ces trifles nou-
uelies, dcpclcha virement gens vers le Caci^

3ue Guacanar illo , & luy , iit entendre qu'il

eHroit de fçauoir roccaiipii deUiportde
.

Ces gcns.La re(pQniè>que fît Tlndié en fe plaif

gnant, par fignes 6c ajutre$moyens de fc taire

entendre, fut en Comme , * Que les Hefba-
*''LA 5"^*' après fon defparr,s'eftoyeni mis à fpr-

2^*^ 'cer filles & femmes» & à outrager Ces fu-

gums à ietsàgrans coups de baflonnades & autres

poUuerU violences exceflîuès : &que toutesfois ne luy
noHHtait' ne les fiens ne lesauoyent ofFenfèz en forte

mj^**T quelconque . Mais que pendant cela il e-

jlif^ ftolt venu vn au(rc noùueau Seigneur >.dont

il y en auoit pluûeuirs i&mblables forts &
puiflàns en l'Ifle : & qu'ayant trouuc ces ho-;

mes barbus acc^fez là;, craignantqu'auec lé

temS' ils ne fè rendirent maiflres de ride > il

\cs auoit tous maffaçre?. Et que quaQt à luy>

ayantapperccu le fèu dans le fort des Hefpa-

gnols, Il efloit accouru pour les défendre:

» Mais las! ( difoit*il ) mes forces furent trop

» fbibles pourrepoufièrrennemy: & fi demei}

» ray blefic commcVou^ ,
Voyez. £ç en difant

»•• «? , cela

rj.
I ,
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cela, monftrûit vne iambe enueioppee auec

vnc bande 4e cotton.Mais tout cela n'cftoy-»

encquefeintesyCoinmeFAniiralJerceut.de-* ,^

puis : & pour ce renuoya des Hefpagnols

veri le Çaciquc.qui luy hrent defuelopper ùl

ïambe >& trouuerent qu'il ny auoit ny playc

ny apparence quelconque de bleffure. Par-

qiioy Us ne douteront pl^si que ce ne fuft

Oiiâcanarillo luymofraëy qui auoit fait maf^

iacrerics'Herpaghol^., ôc mettre le feu dans

leur forttacaufe qu*ils traitoyét mal leslndi'^

ensde£iit& de parole ^ leur demandant de

Tor, prenant le^ Ê:mme)s (^^ir force , & com*
mcttâs antros aâ:es villamîs & deshoneftes.

Pludeurs confeilloypnt à Colomb^ de char>

ftieripromtcmét cef);outrâge : mais luy crai-

gciant;dereceuôir.pIUsgrâd^dommagie>c^uil; :

n*auoit faiCscomnoe ielay qui ne cognoifToitl

point encore la £orc<i des babitans t aima>

mieux k retenir âciCtkJreicrucr le cbaftimcnC i

^quelque autre mcilleur«:.ocia{Lon.!: , ai
.' :C & p E N D A N T ayant mis pied en terre,.

& s'arreflant pour la deuûefme fois en cefle

lilclauec Ces gens, en intentiô d*y peupler :iii

d6nna commencemét à vrte ville qu*il nôma f/Mô

Ifabelle,en mémoire de la royne Ifabcllè.5/'*l^^f^.

Apres cela il baftit vriefbrterefle aux mines^'"*K,„'*

de Cibao, '^d ou lo tiroitde ror:& ay6t nitccjp^^noU

fort aflez puiflant pour fe defcndfe cVntré \xmcinAes^

violence des IndiéstlaiflTa fon frère Barthelcr^ -

my gouuerneur de rifle, Etquât à luy, il s'en ' '
/ :

alla auec trois Carauclles pour délcouurir

nouucaux pays.En ce voyage-la il defcouurit

:-î*;fq C.iij,
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le collé Mcridionalidei lue de Cuba»& l'iOe.

lainMquc & autres : - êc ayant mispiedà terre

en d^aucnnestily ibt vcn de bon œil& bien

itceiij de quelques ynes de ces nations^la.
(

i> D'il! là il s*en retoiiràa en rHelpagnolle»

où aiyjant trouuç va iiea commode pour Fa-

bord des naui<tfes,ievmmxiz ^Le port ^,'Ni>
iMiis^ 6c ancra làpqur irefixlcbir fès^ciisôd

r^iabiHer frs CamfiçllasV: 4ori ttroyent; dedai

1 *eaii de tous ooftrarv .Et deliberditapres a^

uoiriàiA cela, d^'attex côtheiks Caribespour

]«s deflîruireét bniflcrlboutesleui:^ barques.

Mars de malliotirf i] ÀnruiRË lors vneerandë
maihdiieà'Colci^hib&^ëiibrtc qu'il luy £it for-

ce de iàilTerpioiitte^cnm oéfte entrcprire)&

de fe Hifre porterà i)1I(kDelle« pour s'y Stitt

ben(cr. f ^ ^Anâu^ qu'iji y^fiif* * iltrouuâiesa^
faîrè^en;pouTo eé^at^.' >Canrides'lée{pagnols

qu'il^auok lailHfxi les vnseïloyent morts>^

lès aodijes imilaées : ' 6r >oéux qnn cftoyent

fàins, non (eulemem S'èiiftoyent porçcarpetii

reucMmtnentenuensfon frere^ mais mcfoes
s'éftoycnt'tout ouvevtemènt mudnez contré

liiy.' ^<j>utre>celai!ltrouuaqa« certains» Cà«^

dqaès ^^éf^oyent jfbuteuez ta' armes , acaiifis

des^infiïlences» datcînsihomicides ,^^aii-^

Xresexrces, que les Heipagnols auoyentcô'^^

^^,fii|m^mis;en plnfieurs dndvoits'de llHe. îhrôa*

we^YiNiialèmblableiinent» que la pluspart des ha-*^

4iens,€ot»- bt^àns'iiiànrels^ rifle non (ènlement n'a-

^ A^'^ uoyent rien voulu lèmerpour'&irc du pains

aLJ^ niais mefme ^qu'ils ri'auoycht rien lairfe <le

tout ce queIon pouuoit recueillir en la cam«:
.^^ ' pagne

-4/.
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pagne , & auoycnt tout deftruit& gafté par

defpic: confidcrans que cefte ration edran-

gcrc, quieftoit noimellement venue ejA leur

pays f ne trouuant rien que manger, fcroit

finalement contraintf d'abandonner 1 Idcyôc

de s*en retourner. £t en efto/ent vcnuf i^C-

ques là eux mefmes , qux^ fe voyans réduits i

h piteux termes « & le rigoureux traitemeni

qu'on Icurfaifoit» iliaimoyent mieux feiaiC-

fer mourir de maie faim '» que de viure en (t

mifcraWcfcruituJe. i.iii
I

. . : *

L A dcffus Colomb ù gQuucrnant aueç

prudence 8c bon aduiéf pour remédiera ces

maux là, fît mourir tous les Herpagnolfi>qui

auoyent eftc les motifs de ces remue.men^ 3i:

tumultes,& des inconueaiens qui s'en eftoy-'

entenfu/uis.^ Et quand & quand nûtipi^ir

na d'appaifêr& (s rendue amis ces Çaçiqiies

qui s elloy^nt reuoltcz » par les meilkurjs

moyens qu'il luy fut po^ble . Ce ch^kr
ment fut caufè que les Hefpagnols cotnmen
cer«nt dez lors à prendre Vomirai en li gfa^
de haine, pour ne vouloir fupporterieurs
larcins& volleries » qu'ils ne le pouuoyent '

pas mefmes ouir nommer. De manière>que
beaucoup d'entr'eux , efcrinirent pluiieurs

chofe« au Roy d'Hefpagr^e au deàionneur
de luy& de fpn frère. Parquoy ,au(ti ,toft

qu'il fuc guary, pour obuier aux caiomaies
Ârfàufles imputations de fes ennemis » il Ht,

voile en Hefpagne.

.tl> e.nij. "<>*' ".'rf-it ..
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ces Roys, touchant les Ifles Moluqucs pour

k trafic cJc TEipiccric, quin'eft pas encore

bonneniér. décidé* Gonz. d'Ouied. liur. z.

de l'Hilhdes Indes:& Gomara \u$. de l'Hift.

gcn.chap .99. 100. & aux fuyuans. .^

z Ces 38. Hcfpagnols que Chrift^Co*

lomb auoit laifTezen l'Hefpagnolle fous la

charge du Capitaine Roderic d'Arane * &
d'vn maiftre lean, gentil chirurgien de Ton

eilat» eftoyfnt la plus part mariniers» cens

mal nourris & de peu de vertu. De iorte

qu^auHi toft que Colomb s*en fut allé » ils fe

bandèrent les vns contre les autres ». parce

que ( comme quelques Indiens le contèrent

depuis à rAmiral) chacun de ceux qu'Uauoit

fubilituêz Capitaines les vns aux autres» au

défaut des premiers, vouloit commander^^

Cela fut caufè qu'ils fe desbandercntr& s*cn

allèrent deux à deux« & trois à trois au tra^*

uers de Tifle, prenant femmes & filles par

force , & fàiiant tout ce que bon leur fem^-

bloit. J!^es Indiens au commencement eu-,

rent paliençe tant qu'ils les virent vnis : mais

quand ils furent vnc fois cfpars & efcartez

par dedans rifle > les trouuans à leur auanta*

ge, ils les afTommeient tous.

3 L'amiral Colomb fonda cefte vil-

le d'Ifabclle fur la cofle du North de llfle!

êc la peupla de quinze cens hommes qu'il

mcnoiti Tan 1493 Cefle Colonie& peuplée

d'IC belle dura iufques à l'an 1498, qu'elle

fut du tout remuée à S. Dominique: comme
Aouç verrons ailleurs.

't

i.
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4 Ce (ont les plus riches mines de VHe-
(pagnolic,& font près d'vne riuiercappellce

ôiamico • La fortereife ^ui y fut baitic iût

nommée S. Thomas 9 parcequc ceux cjui

creufcrcnt la mine les premiers» y trouuerent

des grains de pur or.Lc bruit en vola incon>

tinent iufqu aux autres Hefpâgnols, qui n'en

voulurent rien croire ^ iulqu à ce qu'ils en

cufTent veu lai montre, & touchée à la main.

N'y auoit-il pas bié matière de les comparer
à S. Thomas ceux-là? Au refte les Indiens fc

fbucioyent (i peu de ces mines- la auant la

venue des Hefpâgnols^ que s'ils ne trouuoy-

ent l'or fur la terre , ils ne daignoyent fouil-

ler dedans pour le cerchcr •

5 £ N T R B autres maux qui auindrent

aux Chrétiens pendant que TAmiral Colôb
eftoit aile defcouurir nouuelles terres , il y
eut premièrement quatre nauires qui fe per-

dirent à là rade de llfabelle, dont Tvne eftoit

TAmirale de fa flotte, Tan 1^)4. Auec cela co-

rne ils cftoyent après à baftir la ville nom«
mec Ifabelie, les Indiens qui fefafchoyent

d*auoir de tels voifîns fl pretf dèitft , qui n<^

fàifoyent pas contenance ^cnhoùzetf vont

entreprendre vne chofè 4a plus cftrange du
monde pour les chafler du paysb Celutdc
nefemerrienenlafaifon qu% auoyent de

couftume; de forte qu^eux quand tout leur

Maiz fut fkiUy, fc ruèrent fur la€ucca( qui

eft vne elpecedc plante dont ils viuent ) &
abandonnSsle quartier où eftoyent les Chre
fticns fe retirèrent tout au fbns de lifte. Les

Hcfpa-
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Hcfpagnols ny prindrent point autrement

garde tant que leurs prouiApns durèrent :

mais quand elles commencèrent à faillir y ÔC

qu'il fallut aller cerchcrça &làdesviures

dupays,ils furent tout esbahis qu'il ny auoit

rien > & ceux qui eftoyent allez à la picorce

s'en retournoyent les mains vuydes. De (or*

te que tous les iours ces poures Hefpagnols

de rifabelle& de S. Thomas alloycnt dimi-

nuant , 6c mourant de famine : & derautre

codé Ion ne trouuoit autre chofe par les

champs que des Indiens morts de £dm:dont

la puanteur commença tellement à infeder

rair>qu*il s'en engendra vne pefletqui en em-
porta vne infinité • Sans la veroUc & autres

maladies incurables, qui les faifirent acaufc

de la mauMaife nourriture qu ilr prindrent

lors. Ce fût vne grand'.fàute à Cespremiers

Hefpagnols qu'ils né donnerét ordre de gai-

gner les cœuï'â des habitans auant que de cô-

quérir le pays : ils euifent beaucoup mieux

iâit leurs affaires*

6 La lufticc que l'Amiral Colomb fît

faire des Hefpagnols» fpecialement d'vn Ga-
fpâr Ferlz d'Aragon,qu*il fit pendre» picqua

tellement les autres î quVn nommé Frerc

Buil de Catclogne , de l'ordre S. Benoift»^

Vicaire du Pape, qui eftoit allé là auec d'au-

tres pour conuertir les Indiens , fit ceffer le

feruice diuin pour Tarnourde celait excom.

munia Chrifl. Colonib . Colomb de fon co-

fié def<?ndit qu'on ne baillafl plus de (à mat-

fon dequoy viurc ny à luy ny aux autres moi-
'J.:..
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ncs&prcftres. McHirc Pierre Marguerite^

Chaftelain de S. Thomas, & autres gentils-^

hommes qui eftoyent là) s'entremirct de ies

accorder: mais celaneduroitgucres. Car
auHltoft que Colomb procedoitcrimincl**

lemét contre quelque Hcipagnol^ce Moine
ne fàilloit point de s*y oppofer & d'interdi-

re Colomb 9 & Colomb dautre part Itry in>

terdifoit le manger. Les Rois Catholiques

aduertis de tout cecy yenuoyerentvn gen-

tilhommefiomm^ lean Agnado auec Ictttrc

de créance > pour faire venir les deux parties

en Herpagne.Ouied.liu.x. chap. 13.

^toi^tttotts.eîh'anges m Vljle HeJpagntUe, leslnditns at*'

«^. tribitent la caufê de ces maux ai*x cntOHtex.& : wa
.^berdemens det UejpagnûU* Mf*ti* f^

. . nerie de quelques Hejhaznols
' iontn Barthekim

.^i tî.TïciiDj ^'XHAP. X.

J'f§^
N ce mefme tem^ il aduint Tit^

^K^ accident fort eftrange & notable

^S*Jen ce pays-k) qui pour certain

^.J^^êi ièmbloit bien (îgrifier quelque

grande chofe & digne decon(ideration. Au--

cuns auoyent opinion queTennemy du gen^,

re humain, eftant marry que tant d'âmes luy

efchappoycntjlefquclles deuoyent cftre fau-

ticcs par le Baptcfme,auoitcfmeu ceft orage.

Quel-

i\
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Quelques vns tcn<>ycnt que c'eftoitTn prc*

fage dos difcordcs & tumultes qui deuoyent

adueniopour le partage des richcffes que Ion

trouuoit en ce pays-la . L'opinion la plus

commune fut 9 que le (igné de la Croix > qui

auoit cftc )à dreifé pour Tenfeigne de Salut»

cha(foit de ces I(1es les efprits infernaux9 que

CCS poures nations brutales auoyent (1 long

tcms tenus pour leurs patrons: & qu'en s*en-

fuyant ils auoyent fait tout ce beau mefnage.

O R le cas aduint en ceftc manière: Du
codé du Leuant il fe leua vne fi horrible te- ^^^ ^
peftc que les habitans n'auoyent point fouue- J?^*l"*

nancc d'en auoir iamais veu vne telle. Il cou- jrnoae%
rut des vens & tourbillons impétueux: 6c gneuLri
entre autres vn merueilleufemeiit yïoknUndipiw,
que les Indiens appellent //^r4Mii 9 aucc

vne telle furie, qu'il (cmbloit dcuoir empor-
ter ciel & terre . Il ny auoit pas vn qui ne
penfafl eftre au dernier iour de fà vie, &
que les Elemes fe dculTent meder Tvn parm]r

l'autre, & que la fin du monde ne fuft venue*

Les efirlairs reluifàns de tous les coftez du
ciel, efpais 9 s'entrecouppoyent fi menu que
ïyn n'attendoit pas l'autre. Les tonnerres

grans & horribles : aucc vne obfcurité de
nuiâ & de ténèbres fi efpaifies en plein iourt

que les hommes ne fe pouuoyent voir Tvn
l'autre. Pendant cela les poures perfonnes

eAourdies9 cfpouuantees , àc hors dufens
couroyent ça & là , fans (çauoir où elles al-

loyent. D'autre cofté vous euflicz ouyles

vcn^combatansl'yn contre l'autre & fifBans
>

I

V
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horriblctnent parmy Vsdr» aucc telle furie »

qu'ils arrachoyent les arbres tous entierssab-

batoyent les rochers des montagnes > & aucc

vn briz & firacaz merucilleux les faifoyent

rouler contrebas > les iettant fur les plaines:

accablant les maifons Bcafiommit ceux qui

eftoyent dedans. Il y eut mefmc des maifons

entieresi pcrfonnes & tout, qui fiirent em-
portées en Tairparces furieux tourbillons^

& toutes mifcs en pieoes. ^

D V R A N T ces calamités vous n euflîcz

ouy autre chofe parmy cespoures peuples,

que cris lamentables& douloureux : aufiî en

peu d'heure ces tourbillons firent des maux
irréparables. Et ny eut pas iurques aux na-

uires dé TAmiral , qui eAoyent lèuremcnt à

Tabry en vn bon port , qui ne fe fcntifTent à

bon efcient de ce malheur. Car quoy qu'el-

les fufTent amarces aucc bonnes 8c fortes an-

cres«&: attachées auec gros cables tout neufs:

fi efl-ce que tout celamt rompu,Ies cordages

couppez, les vaiffeaux brifcz & mis à fonds

auec tous les mariniers qui e/loyent dedans,

I L y eut quelques Indiens parmy ccfl ef^

froy qui fè fàuuerent dans des grottes &
cauains parles champs:mais quand ils en for«

tirent 9 ils efloyent encore tant efpouuantez

dvn fi eflrange accidét, qu*à peinepomioy-

ent ils auoir leur foufHe, Ôc auoyent la voix fl

fort rcfcrrec de frayeur qu'ils demeurèrent

long tems fans pouuoir dire vn feul mot*
Apres que tout cefl orage fut paifct & que

les naturels habitans de Tlfle furent reuenus

à eux
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a cux,toucfsfuis & quantcs qu'ils deuirovrnt UitnJL

cntr*cux dv ^ accident, ils en auo^cnt Dien «»' »V^
autre opinion que n'auoycnt pas les ^^''^"^^J^.
fticns. Car ils attribuoyent lacaufcdctout^^^j/

cecy aux vicieux& malheureux dcportcmcns ^^^ j^

àcs Hcfpagnols: & difoyent que le ciellcs f^cm^nu

vouloit chaifer de leur pays. Mais affauoir*

mon (i c*en c(loit-là la vrayecaufeou non9 ^

l'en lairray le iugement & la decifion à plus

fages & plus dignes entendemcns que n*cft

le mien nyle leur, >

Av bout de cinq ans delà il aduintdeux

autres tclsoragcs en Tifle He(pagnolle,& y en

eut aufH d'cilranges lors que i'clioye en terre

ferme: mais le dernier entre autres fut mémo
rable& cffrova merueilleufemét toute Tlde.

Il gafla quaii toutes les femences» ruina la

pluf* part des maifons» & les engins à faire le

iiiccre: & tua prefque tout le beltail.De forte •

que \es Hefpagnols cuiderct mourir de faim,

&cn fùifét morts>n'euft efté la grâce de Dieu
qui fit viftemét arriuer les nauires d'Hefpa-

gne 9 chargées de farines > de bifcuits» & au-

tres munitions, lefquèlles firent reuenir Ta-

bondance*

A V demeurant TAmiral fit refiûrcprom-
tcment Ces carauelles, qui auoyent efté rom-
pues par ce premier eflourbillon, comme
celuy qui auoit afiez de maiftres ouuriers ex

perts en ce meftier-la: demeurant cepenc^ant

tout cftonné de ces eflranges euenemens &
de la mortalitéaucnuc fur les Indiens, QuSd
fcs yaiflfeaux furet paracheuez, iU*cmbarqua,

^
(

i.f ».-
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& eflant arriué en HefpagneàfauuetCj Je-

fcendit au port d e Caliz. De là il prit la po^

lie, s'en alla à la Cour, Ôc Ce prcfentaau Roys

& luy fît le rapport du pays qu il auoit ncu-

uelletnent trouué : luy prcfcnta beaucoup

d'or,& autres chofes de grand prix . Finale-

ment luy ayant conté tout ce qui eftoit adue.

nu en Tiflc Hefpagnolle , luy mit entre ks
mains les procès des HcfpagnoLs qu'il auoit

chafliez par iuftice, Ce purgeant quand &
quand des fâuflès calomnies & imputations,

que Ionluy auoit mifes fus. Le Roy eflant

affez perfuadé de fa fidélité , veu l'or qu'il a-

uoi: amené en fi grâd* quantité , qu'il y auoit

tel grain qui pefoit vne liure , ôc cognoifTant

Ton bon gouuernement parles ades qu'il a-

uoit apportez par efcrit: le conroîa,& remer-

cia de Ces bons & agréables feruices ? luy re-

monflrant feulement, que pour l'aucnir il ne
fufl pas fi rigoureux ne fi afpre à faire mou-
rir les Hefpagnols, qui fe hafardpyent d'aller

il ioing pour le fèruicedefa Maieflé.

A P IV E s cela, il fît efquipper vne flotte

de douze Carauelles, chargées de toutes for*

tes de yiâuailles & munitions , les luy con-

figna entre fès mains , & voulut qu'il retour*

naft encore defcouurir d'autres pays.L'Ami-
ral ayant receu ces vaiifeaux, en depefcha vi-

ftement deux pour l'Ifle Hefpagnolle, qu'il

emioya deuant à fon frerc. Ces deux vaif-

féaux eflans arriuez là à bon port , vindrent

mouiller l'ancre au cofté de l'Ifle qui regar-

de lcPonent,& fe rencontrèrent d'auenturc

envn
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en vn endroit où eftoit vn Roldan Ximencz,

que Colomb auoit c{lcue>& de pcrfonne de

baflc condition Tauoit fait fon grand Prcuoll

& fupcrintcndant de lufticc. Ceftuicys'c- »
>^'^

itoit reuolte auçc plulicurs Heipagnols,& le nfnfent o-

tirant apart, s'efloit fouilrait de l'obeiffance beijftnct à

du Gouuerneur, pour aller à fa liberté , fans Colomb,

auoir peur d'ettre contrerooUé ny chaftié de

perfonne, rodant & pillant tout le long de

riflc:ce que le Gouuerneur ne vouloit poiut

endurer.

C E garnement eftant tel> s'accofla de ces

deux CaraucUes, & fit tant par belles paroi-

les- vers ceux qui eftoyent dedans , qu'il les

gaigna & les tira à fon party > leur remon-
llrant, qu'ils iroyent librement parles villa-

ges, & entrans dans les maifons des Indiens

lans contredit, pilleroyent or,argcnt & tout

ce qu'il y auroit de précieux : & ne fâudroyét

pî^r ce moyen à dcucnir bien toft riches. Ce-
pendant luy &fatrouppe fe ruèrent fur les

viures, que les caraucUes auoycnt amenez &
en prirent tant qu'ils voulurent: & après cela

tous enfcmble fe mirent à courir ça & là au
trauers de l'Ifle Eiifans tous les maux du mon
de,(ànsauoirpeur de perfonne.

-

L E Cacique Garionex voyant le degaft les indien

& les dommages extrêmes que luy faifoyent nepement

iournellement les Chreftiens, amaflfe des for /<"#"•. ''*

cesy & Cs ioint auec vn autre Cacique appel- *^^^^1
le Marabonex. Eux deux tout refolus de fe ^n^i^^

défendre contre tels.affafins , defcendoyent

fouucnt auec leurs gens des montagnes au

14^
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plat pays où cftoyent les HerpagnoIs,& don*
ni?ii t viucmcnt fur eux > autant qu'ils en pou-
uoycnt tenir entre leurs mainsiles mettoycnt

cruellement en pièces . Autant en faifoyent-

ils aux Indiens mefmcs quis eftoyent lengez

du party des Hefpagnols 9 & les hafchoyent

plus menu uue chair à pailé^pour aflbu-

uir leur rage barbarefque.
t'!

DifcouYsfuY le 10. Chaf,

I f* T V R A c A N en la langue de Tlfle

fj[ Hcfpagnolle vaut autant à dire co-

rne vn tort mauuaistems, ouvnetcmpettc
cftrangern'eftant en effed: autre chofe qu'vn

grand eftourbillon de vents impétueux , en-

trc-meflé de pluye. a Ouiedo fait mention

de deux Huracans entre autres , dont le pre-
' mieraduintran 1Ç09, cftantGojuerncurdc

rifle le Commâdeur Dom Nicolas d*Ouan-

dc. Il commença par vn vent de Tramonta-
ne & de la pluye tout cnfembie. Auffi toft

que les mariniers & matelots qui eftoycnt à

S. Dominique le virent venir , ils gaignerent

viftement les bafteaux* ô: allèrent ietter for-

ce ancres dans la mer pour afleurer les vaif-

feaux qui cftoyent au port. Mais la tempcftc

fc redoubla de telle forte qu'il ny eut ny an-

cre ny chable qui ne rompift : & fut force

d'abandonner les vailT aux au gré du vent.

Qui les chafTa contrebas la riuiere vers la

mer, & porta les vns contre des rochers qui

font le long de la cofte : & mit à ions les au-

tres

1
^ 7*

!.i
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très, dont on n'ouit iamais nouuellesdepuis»

Puis tout foudainle vent va changcr,& com-

me le vent de Nonh ies auoit chafTez vers

Teau , ce vent de Mtdy anili impétueux que
l'autre les rechaffa fùn'cufèment vers le port

& contremont la riuierc. Dç forte qu*il fe

perdit par cefte tempefte piiis de vingt naui-

res > que grandes , que Carauelles& autres

moyens vaiffcaux. Ceux qui virent cela, di-

foyent que c*eftoit le plus horrible& elpou-

uantable fpedacle , qui iamais fçauroit cilre

vcu par yeux d'homme . U fèmbloit que ce

fuifcnt non pas vens,maisivrais efprits malins

qui portafTent 6c ramenaffent ces vaiifeaux

de part & d'autre. - ^ •

U* autre fèmblable orage aduint Tan fuy-'

uant, le 2^. de Juillet : eflant gouucrneur de

THefpagnollc , l*Amiral Dom Diego Co-
lomb, fils de l'Amiral Chriilophle*

Q^A N T à la caufç de ces Orages prodi-

gieux, il femble bien que les Indien^ ne fe

trompoyent pas,quand ilsrattribuoyent aux

excès& diffolutions des Hefpagnols . Car
fi ce que dit S. Paul au i. des Romains eft

vray, comme il eft,que l'ire de Dieu fe mani-

fefte du ciel fur l'impiété & l'iniuftice des

hommes, il ne faut point cercher la raifon de
ces calamitez ailleurs qu *en ceux , qui au lieu

de fanftifier & dédier à Dieu cefte nouuellc

partie du Monde incognue aux anciens , ab-

Datoyent les Idoles d*Indie pour y planter

celles de Caftille : qui ajfans laifle leurs fem-
mes & leurs familles en Hefpagne pour là

f.i}«

%
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plus part , fe meûoycnt auQC les Saunages de

l'HerpagnoUe» dont ilsont apporté ]a verol-

le en l'Europe 9 Se de là l'ont efpanchee par

tout le mondeicommeies HiftoriensHefpa-

gnols mefme le confcAent : qui au lieu d'ap-

prendre à ces pourcs Barbares quelque fa-

çon de viure ciuile & honefte > sVi (èruirent

au commencemét comme de pionniers pour
fouiller dans les eptrailles de la terre & çon<«

tenter leur infàtiaèie & cruelle auarice : iui^

qu'à ce que la jrace en fut prefque toute

raillie.

Av refte qui voudra fçauoir depuis quâd

& pourquoy ces Hnracans ont cefTé» qu'il

prenne la peine d'aller voir le Difcours iur le

z6. chap. de ce mefme liure»nomb. i.

^Troifieme voyage de ChriSt, Colomb aux Indes. lldefcoit-

ure Pljle des Perles, Il tafche de ramener à raifon les Hef^a*

gnols qmseTfoyent mutine^.: mais en yain. Les In^gifs

fi rcHoltent^ font yaincus. 1

CHAP. XI.

m

END ANT que ces tumultes
fe demenoyent en l'Ifle Hefpa-
gnollc , l'Amiral partit de San-
lucar de Barrameda le x jc v 1 1 1.

iour de May, l'an m. c c c c. x c v i i i. aucc
le refte de 1 armée , & prit fa route vers Tifle

de Madère, Tvne des fcpt ifles des Portugais»

qu'ils
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qu'ils appellent les Afïbrcs . Si prit ce che-

min-1^ comme le plus fèur, partie pourceque

c'eftoit ttrms de guerre , partie acaufe que

plufreurs courfaires François, ayans entendu

le bruit dcsrichefTes d*indie, aHoyent défia

rodans& couranspar ces quartiers-la pour

rencontrer du butin . Auant que partir de

Madère , il enuoya de làpar le droiâ; chemin

vers rifle He(pagnollé hx^Carauelles : & luy

auec'lestroisautrès tira droid vers le Cap-

verd, & de là prit fa route vers Hndie bien
^^'J^X

près de la ligne Equinddiale.En ce voyage- ^. ^."5/^^^

la il endura Je grans trauaùx tant à raifon des aux Indes.

continuelles bonaces de*mcr,comme de Tcx-

ccffiue chaleur qu*ilft.iroit- là au mois de

luing. Enfinilarriuaen Indic, & entrant

au Golfe de Paria , vint mouiller l'ancre près

de rifle de Cubagua , qu*il nomma Tiflc des

Perles, Et l'occafioii pourquoy il luy donna
ce nom fut telle: Àinfî Comme l'Amiral vol-

tigeoit auec fes carauelles au trauers du Gol-
fe, il apperceut certains Indiens qui pefchoy*

ent dans vne petite barque. Si enuoya tout

à l'heure quelques mariniers après eux dans

vn efquif, pour fçauoir quelles gens c*efloy *

ent, & où ils demcuroyent. Les matelots

ayans attaint la'barque de ces Indiens, entrè-

rent dedans& s*accofterent d eux . Ces pe-
fchcurs ne s'effroycrent en forte du monde
de les voir : ains leur femblant que ce fuflent

de belles gens, prcnoycnt grand plaifiràlcs

regarder. Ces Hefpagfibls trouucrcnt de-
dans cefle petite barque desHuiflrcs,& pen-

r.iij.

"\
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fans qu'elles fuffçnt bonnes à manger {émi-

rent à les oi;urin.ra,^i^ )^& «yans trouuees plei

nés de perles, en reçeurent encore ^ufgran4
contentement. Sur celaeftansarriuer^ bord
iU mirent pied à t;erjre 9 & ik virent des £em&
mes Indienes toute;^ chargées de celliers^
de bracelets de perles,.dont elles ne fkiroycnt

liion phis de conte ,jquoy Qu'elles fbiTçntfort

belles 9 que Ion fèvoijt pardeça de (im{)lçs pa-

retpciis que les {emmes portent à tops k^

, ^ y iouri. Il yeutvn marinier qui fit prefent

ensfimpUsA ^" P^^^ ^^ ^^'"*'*^> Pt^CQj^c cftoit-il ron!îpu,a

0» libres vne dc ces Indieneftr^r ^lejle luy donna en rc^

^nMtice. compenfe quatre patçiQoflre^ ou chappeletsi

1 de ces perles enfileës.^ujelle auoii;. Auec cela

il s'en retourna meruielUeuièment ioyeux &
content de la rich?(ïçnq^ jl auçi't trpuuee,

monftrantfesperl^^i^tput le monde. L'A-
miral oyant cesbQnnejSî nouuelles auec vn
extrême contentenœAt * s^cn va vers les au-

tres vaifTeaux de fa (lotte, & criant à ceux qui

» eftoycnt dedans , Courage i compagnons,:

p dit-il, courage , nous fommes arriuez au plus>

?) riche pays du mondes
D B Jàs'approchant de terre ferme il chaf

facontremontla riuiere de Cumana. Les
habitans du pays voyans les Carauelles des

Hefpagnols» 01)urages fi beaux & fi grans, &
d'autre codé tous esbahis de voir ces hom-
mes tout neufs ayânsde la barbe au vi(age9

difoyeht iinfi entr eux: Quelle forte de,

gens font ceçy? Et 4oùvienént-ils? Sont- ils

defcédus du ciélioù s'ils font fortis des eaux?

,'AxA .Puis

t1

f-\.
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Puis au mieux qu'il peurent fe donnans à en-

tendre par (igncs & contenances , enuoyerét

dire à l'Amiral & le prier > Qu'il luy pleuft

prendre la peine de dcfcendre en leur terre

^. s*en venir vers leur Seigneur , qui defiroit

grandement de le voir. Colomb ayant en«

tenau celâtencore qu'ils fiflent toutes les cô-

tenanccs d*amitié,qu'il efloit poilîble défai-

re) toutesfois (è doutant de quelque embu>
fche> craigcioit de mettre pied à terre . Les

Indiens s'apperceuans qu'il ne fefioit point

alTcz à eux, & qu'il craignoit de dercendre9

beaucoup dVntr*eui^s'en allèrent vers les ca-

raucUcs, & fe mirent de leur bon gré entre

les mains du Capitaine, monflrans toutou-

uertemctvne amitié pure & cordiale.£Aans

là dedans ils contemployent auec grand ef-

bahiffement non feulement la grandeur Ôc la

façon de îces vaifTeaux , les eftimans pluflofl

eftre quelque oeuure diutn qu'artifice fait éç
main phomme: maisaufî s'eftonnoyent en
regardant les mas > les voiles > les ancres , les

cordages 9 & jtout le refte de Vequippage des

nauires.

- L'A M I R A L les ayant careflez & traitez

le plus amiablement qu*ileftoit poffiblrf^au

départir encore leur fit de beauy prefcns, de

couteaux, de miroirs, fonnettes. clochettes,

& autres telfes quinquailleries de peu de va-

leur : & au refte s'enquit d'eux le plus foi^

gncufcment qu'il pût, en quel lieu fe trou-

ûoyent ces beaux ioyaux & parcmens de per-

les qu'ils portoycnt ,, Eux luy monflroyent

r '>
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arfignesla coftcde la mer de Tiflcdc Cu-
agua9& luy donnoyent à entendre (jirils les

• peklioyentlà. Sur cela TAmiral fît dcfcen-

dre en terre quelques Hefpagnols quand Ôc

eux . Ils furent rcceus par le Cacique de ce

lieu- la^uec fînguher plaifiriôc les mena en fà

maifon» où il leur fît bonne chère. Us furent

fèruisde telles viandes que Ion ha accouflu^

me dVfer en ce pays- la , encore qu'elles fuf-

r«W/-f^nt gofFes & peu honefles. Pour la fin il

tns-vfem leur prefenta des perles en grand* quantité»
librement voyant qu ils en auoyent enuie,comme celuy

f"Je leur
^"^ ^" auoit plus qu'il n'en vouloit > & n'en

paysfansy ^^^oït non plus de contc que nous tenons

«mreWpardcça de patenoflres ou de boutons de vcr-

re.Les Hefpagnols bien aifès d auoir rencon-

tre fi grande richeflè , s'en retournèrent

vers leurs nauires. ' n^rr;

L'Amiral le plus content du monde
en fon efprit d'auoir defcouuert vn (i riche

pays , partit de là > & flotta le loiïg de la

cofte iufques au Cap-de-vele. De là il prit

fà route droit vers THefpagnolle tout au tra-

uers de la mer: où il arriua en bricf, & y trou-

ua de grans defordres qui y eftoycnt furue-

nus. Ce Roldan Xiroeriea»duqucl nous a-

uons parlé cy deflus, s*eIloit fouleué contre

le Gouuerneur . L'Amiral ayant trouué les

fhofès encefleftat,efcriuitvne letreà RoL
dan, par laquelle il Tadmoneftoit de fc rcger

& reuenirfous fon obeiffance : qu'il fe don-

nafl bien garde de perfifler en cefle faute , &
de tpôftrervn fi mauuais exemple aux Indics^

Et

M
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Et que ce n*cftoit paslà le moyc de les rédui-

re à la foy.Aufli que la bulle, laquelle le Pape

Alexandre vi. auoit ottroyee fort ample

aux Rois Catholiques auec permifûon de ^
conquérir ees pays-la , ne tcndoit point a

ccfte fin- la que ces nations nouuellcs fuflent

ainfi maftinces , mais pluftoft attirées par li-

béralité & honefte conuerfation à la fainte •

foy de noftre fauueur & redemteur Itfus

Chrift.

R o L D A N ayant recru lès Ictres de l'A- ^

mirai , ne tint conte de (es rcmonftrances&
prières lains (è maintenant toufiours opini-

f

aftrement Chefde fadion , efcriuit mefmcs
au Roy plufieurs chofes touchant les mal-

ucrfations de Barthélémy Colomb gouucr-

neur de rillc, Tappcllant cruel Tyran , & Iny

mettant fus que pour chofes de néant il fai-

foit pendre les hommes. Voire mefmcs que

tous leurs chefs Se gouuerneurs eftoyét gens

ambitieux & fuperbcs: & qu'il ne s'cftoit *

point rebellé contre eux, (Inon acaufc qu'il Fa^ifes ,

les auoit trouuez par expérience eftre tyrans im^utatios

& beftes cruelles 9 qui ne demandoyent que ^ ^'*^'^^'

ce,& ne prétendre à autre clioïc qi

fe rendre Seigneur abfolu des Iflcs. Mefme
que défia il ny auoit perfonne qui fuft admis
aux mines d'or , s'il n'eftoit de leurs amis &
adhcrens , & que l'entrée en eftoitclofèà

tous les autres. ' Item, que la luftice eftoit

fort mal adminiftree > attendu que luy & fi^s
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frcrcs n'auoycnt autre reigic des iiigcmens

qu'ils faifoyent, que leur propre volontéi&
non point le ilroid ny la raifon. Par les

mcfmes letrcs il chargeoit fauffemcntrAmi-
ral* qu'il auoit en partie tenu cache le nou-
ucau defcouuretnét de riflcaux perles, pour-

ce qu'il auoit intention deflayer, moyenant
quelque accord qu'il fcroit auec (à Maieile»

d'auoir celle riche Ifle pour fa part.*"

L*A M I R A L fi*ai^ti e part ne faillit point

à rcfcrireaufii au Roy, & l'aducrtir de la de-

teilable volonté & malheureu{è vie de ces

mcfchans hommes-la : luy fàifant cntcndrej

comme ils ne vaquoycnt à autre chofèqu'à

voiler maifons, forcer femmes, & courir par

toute rifle pillant & rauiflant tout ce qu'ils

trouuoyent deuant eux,en manière de bri-

gans, & d'affafins pires que traiftres : ayant

mis toute crainte de Dieu & des hommes en

arrière,. En fin mefmes qu'outre tout cela

ils auoyent enleué les deux Carauellcs qu'il

auoit enuoyccs d'He/pagne vers fon fiere

Barthélémy : pris les viéluaillcs & muniti-

ons,qui edoyent dedans*& conuerties à leur

vfagc: & puis s*eftans ioints enfcmble faifoy-

ent tous les maux & extorfionsdu monde
aux poures Indiens. Etdetels dcportcmês

il ertoit aduenu que plufieurs Seigneurs de

rifle s'eftoyent reuoltez , & auoyent fait du

pis qu*ils auoyent peu : & qu'encore pour

lors, craignans d cftre punis félon leurs de-

mérites s'ils reuenoyent fpus Tobeiflance de

fa Maiefl:é , ils perfeueroycnt en ce mauuais

train

Wv
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train , & viuoycnt en toute licence fans a-

uoir rcfpcd à pcrfonne.

Pendant qu'ils s'entraccufoyêt alnfî

& efcriuoyent les vns centre les autres en

Htipagnc 9 TAmiral depefcha fon frère auec

quatrevingts Hefpagnols & quelques gens

de cheuahcontre les Caciques quis'eftoyent

foulcuez:& auoyent mis en campagne plus

de fix mil Indiens en armes. ' Quand ce vint

aux mains, les Indiens au premier rencontre

efpouuantez & rompus parla violence des

cheuaux, s'en fuirent a vau- de route & fc ca-

chèrent dans ics bois. Il y eut encore quel-

ques autres batailles données entre les He-
fpagnols& le Cacique Guarionex accompi"
gne de quatre autres petits Seigneurs : mais

ceux-cy furent rompus en peu d'heure, & les
çy^f^ç^

Caciques Ce fàuuerent dans les montagnes,
l^yf^l ^,„g

En fin tous furent pris,^ menez dcuant TA- mieux gai

mirai. Lequel les reccut benigncment, ^»«; /«

pource qu'ils promirent d*cftre (as amis &
J"''"

/"*'

vaflaux du Roy d'Hefpagne , & aufTi pour ^^'!^^

leur faire cognoiftre par effed fa clémence, rigtttsér,

afin qu ils ne penfaflcnt point , que les torts

& dommages qu'ils auoyent rcceus des Hc- ^

ipagnols fuffent auenus à fon occafion,ou

par fon confèntemét :& leurayant

fait quelques prefes de ces cho- »

fes de pardeça qu'il auoit ac* l*.

i r
r':-, çouftume de donner aux , v .

'

Indiens, les renuoya v>^;hki

chacun en fbn r
• **
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DifcQurs furU Chap, 11. «

1 A Vssi toft quel'Amiral Chrift.Co-

X\ lomb eut dcfcoilucrt les minières de

Cibao , & qu'il vit que les Indiens recucil-

loycnt Tor dans les riuicrcs auec grandes cé-

rémonies, il n'y laifToit point aller les Chre-
. ftiens que premieremêt ils ne fe ftiffcnt con-

fcflTcz & qu'ils n'eufTcnt communie au Sacre-

nient.Di(ànt,que fi lés Indiens dcmeuroycnt
bien vingt iours hors la compagnie de leurs

femmes, & ieufnoyent deuant qu'aller cueil-

lir de ror:& qu'eux mefmes affcrmoyent que
quand ils s'eftoycnt meflcz auec des femme»,
ils n'en trouuoyent point: Si ces poures Bar-

bares y alloycnt auec telle deuotion, 'ufqu'à

,
s'abftenir de leurs propres femmes : que
c'cftoitbien raifonqueks Chreftiens s'ab-

ftinflcnt de celles d'autruy & qu'ils fe miflcnt

. en oon eftat : parce qu'cftans en la grâce de
Dieu ilspourroyent plus iuftcment & fcure-

mcnt auoir les biens temporels & (pirituels.

Mais tons les Hcfpagnols ne prenoyent pas

plaifir à vne fàintcté tant reformée : & aîle-

guoyent , pour le regard des fcmmes,qu*eux

en cftoyent plus loing que les Indiens : pour-

fequ'ils auoyent laiflc les leurs en Hcfpagne.

Etquât au leufner, que beaucoup dentr'eux

ieufnoyent quelquesfois plus qu'ils ne vou-

loyent , & tant qu'ils en mouroyeftt de maie

faim , ou ne mângeoycnt que quelques raci-

nes & fruits (àuuiages qu'ils trouuoyent par

les champs.Quant à la Confeflîon,que TEgli

fc

I
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(c ne leur commandoit point de fe confcfTer

plus d'vne fois l'an, afçauoir à Parque,& que

la plus parc d\ntrc eux feconfcflûic encore

bien plus fouucnc que cela. Mais quoy qu'ils

fccuflent dire, TAmiral ne donnoit congé à

pcrfonne d aller aux mines d'or, (inon à ceux

oui s'cftoyct confcfTez 6c auoyent pris i'Ho-

ftie : & chaftioic tous les autres qui prenoy-

cnt la hardieffe d'y aller fans fa licence. Aind
il ne faut pas s'ermcrueillcr fi ces Hefpagnols

fe dcfpitoyent contre luy > comme gens qui

cLifTent mieux aimé vne pièce d'or que toutes

les Confcnioiis,ny que toutes les Hofties du
monde . Gonz. d'Ouied .liu.5.ch.2.

i C E fut là vnc des principales charges

(ou pluftoft calomnies) qui furent mifcs fus

à l'Amiral Colomb par Ces cnuieux : mais

ceux qui content les chofcs fans pafTion & à

la vérité, difent qu'auili toft qu'il eut defcou-

uert cefle lile-la, il depefcha incontinent vu

Gentilhomme nommé ArroiaU pour en por
ter les nouuelles aux Rois Catholiques» & la

monflre quand & quand des premières Per-

les qu'il y auoit eues. £t de ÙLÏ6t quelle ap-

parence y auoit-il de cacher vne telle richef-

re,qui s'eftoit defiiouuerte au veu & au fccu

de tant d'Hefpagnols >& fur tout de gens de

marine qui n'on^ garde de rien tenir fecret?

AufTi fut-ce d'eux que lafourcc de ccike ca-

lomnie procéda , parce que quand les He-
fpagnols eurent eu de ceux de Cubaguaen-
uiron trois liurcs de perles que grolies que
menues en efchange de quelques fonnettes

^



!:

!i

'!!'

i§ J

•If
I

ri #1
"ni.

.

if

„ -II'

!ilf)-.
!

94 tlV!t« î. DE L*ItISt.

& d'autres mcrccrics,rAmiral craignant ^ué
fcs gens ne s'enyuraflent après , ne Ce vou^

lut pas arrefler là . AufTi toil que quelques

vns de ceux qui s'eftoyent trouuez là furent

deretourcnHcfpagnctoutle mode le fccutî

& cela fit venir Tenu le à beaucoup d'y aller.

Mais delà quelques vns prind entoccafion

de calomnier TAmiral , difant que cela^e-

ftoit pluftoft fceu en Hefpagne par le rapport

des mariniers qui y auoyêt cflé quand & luy,

& par les Ictrcs de quelques particuliers, que

par les fienes : mais tout cela n'eftoit qu'En-

uie,qui cerchoit à mordre en toutes les avi-

ons du poure Colomb , encore qu'elle fuft

defmentie par la vérité. Gonz. d*Ouie d.

liu. 5. chap, 6» de l'Hift. Nat. & liu. 19.

chapitre i.

3 II faut noter que lors il yauoit cinq

principaux Caciques en l'Ifle Hefpagnollc,

aufquels tous les autres moindres Seigneurs

rendoyent foy& obeiflance . Les noms de

ces principaux-la eftoyent , Guarionex , Bc-
heccio , Goacanagari , Caiagoa, Caonabo.

Le premier tcnoit la plaine qui s'cftendoit

plus de foixantc dix lieues au milieu dcTlfle,

Beheccio pofTedoit la partie Occidentale de

rifle» & laprouince deSciaragua.

GoACANAGARi , OU Guacanarillo

(comme noftre Auteur Tappelle) eftoit Sei-

gneur du cofté Septentrional : & ce fut

au pays de ccftui-cyque l'Amiral laifla les

trente huid Hcfpagnols , à fon premier

voyage.

Cai A «

ï
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Caia GO A dominoit fn la partie

Orientale de l'iflc , iufqu'à S. Dominique&
à larimere d*Aina,& de l'autre coftc iufqu*où

la riuiere de luna fe defchargc dans la mer.

Ceftuicy mourut vn peu après que les Hefpa

gnols eurent ouucrt la guerre contre luy.

Sa femme gouuerna TËftat de fon marv

après fa mort , & fè fit Chreftiene : elle (e

nommoit Aneflade Caiacoa.

L E Roy Caonabo tenoit coûtes les mô-
tagnes & clloit grand Seigneur. Il auoit vn

Cacique pour (on Lieutenant & Capitaine

gênerai de tout fqn Eftat , qui fe nommoit
Vfmatcx , vaillant homme , & qui auoit tel-

lement aguerry fes gens qu'ils ne craignoy-

ent ny les Caciques voifins, ny les autres ha-

bitans de l'Ifle . Car il y auoit quelqucsfbis

guerre entr eux : mais ce n'elloit iamais que
pour l'vne de ces trois raifons : afçauoir,ou

pour leurs limites & iurifdidions, ou pour
la pefcherie : ou quand il venoit des Indiens

Caribes des autres Ifies leur faire la guerre.

Mais quand ces Caribes venoycnt» quelque
inimitié qu'il y euft entre les Caciques de
nflc : ils eftoycnt bons amis pour lors , &
ioignoyent enfemble leurs forces pour s'en-

traider contre Tenncmy eftranger. Dom
Gonz. I1U.3. chap. 4.

Qj A N T aux guerres qu'ils curent con-
tre les Chrcftiens > le commencement vmt
du fort S. Thomas, que Chriftophle Colôb
auoit fait baftir près des mines de Cibao : &
y auoit mis pour Capitaine vn Alphonfe
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d*Hoieda auec cinquante Hc(pagnoIs,tant

pour la garde des mines,comnie pour entre-

tenir la réputation des Chrclbicns entre ces

nations Barbares . Mais auffi toil que l'A-

miral fut de retour en Hefpagne de fon fé-

cond voyage, les Indiens s'eicuerent,& fpe-

cialement Caonabo,qui eiloit Seigneur de

celle prouince , & n eitoit pas gueres contct

d'auoir les Hefpagnols fi voyfins de luy , qui

alloyent rodant > paillardant , & faifant dix

mille infolcnces par Tiflc. Il amaffa iufqu a

cinq ou fix mil hommes , & entre autres for-

ce archers Sauuages , qui tenoyent pour lors

la cofte Septentrionale de Tlfle : & dehbera

daffiegerce Fort& d'y mettre le feu, ou de

le rafcr : pour venger le deshonneur fait aux

femmes & aux filles de fes fuicts : pcnfant

bien de venir auffi bien à bout de ceux-cy,

que Goacanagari eftoit venu des trcntehuiâ:

Hefpagnols que TAmiral auoit la^fTez à fon

premier voyage. 11 tint bien le ficge vn mois
deuant , fans laiffer fortir ame vmante de là

dedans. Mais le Chaflelain Hoieda, quie-

floit plus accort & plus fin que Caonabo,
vit bien qu'il ne falloitpas combatre ces gcs

furieux à viue force , mais qu'il leurfaiUoit

laiffer ietter leur feu tout bellement & paffer

îcurcholerc. Suyuant cefle rcfolution , il

les laiffa là morfondre quelques moisifài-

fànt aucunesfois quelques petites faillies

pour efprouuer leurs forces.

En fin pour les affiner, il fitfemblant

qu'il ne fe fentoit pas le plus fort>& qu'il

dcfiroit

fi

c
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dcriioit la pais : & quand &; quand par le

moyen de quelques Indiens de lès amis , tic

courir vn bruit par le camp de fon ennemy
que l'Amiral Chriftophle venoit aucc vu

grand fecours d'Hefpagnols, pour Iuy faire

Icucr le (îege. Cela fit encliner les Indiens,

que le tems auoit ralentis, & leur Roy Cao-
nabo>àlapaix : encore que les autres Caci-

ques de rifle !uy ofFriflfent gens & moyens
pour aider à chafTer les Hcfpagnols , Ce qui

tut grand* folie à luy,& quand & quand (a

ruine . Car fous ombre de quelques pro*

mefles & de la foy que Hoicda Iuy iura , il fc

laifTa mener dans le Fort auec Ces principaux

chefs : là où il fut pris au trebufchet . Car
quand THefpagnol l'eut vne fois en fa puif*

iance> il ne le voulut plus lailTer fortir, difant

qu'il le gardoit pour cftage. j

C E Caonabo auoit vn frère , vaillant de

fa pcrfonne , & fort aimé des Indiens, lequel

penfant recourre fon frère à force d'armes,

& prendre tant de Chreflicns qu*il y en cuft

alTez pour les donner en efchange de fon frè-

re & des autres chefs qui eftoyent prifon-

niers.-amalïâ iufqu'à fept mil hommes, ar-

chers pour la plus part , & ayant rengé fcs

troupes en cinq efquadrons vint remettre le

ficge deuant S. Thomas. Il eftoit venu lor^

quelque fecours de gens de chcual au Cha~
ftclainHoieda, que Iuy auoit enuoye Dom
Barthélémy Colomb : de forte qu'il pouuok
faire enuiron 300 hommes, llfortit auec
cela fur les Indiens r& donna de telle furie
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dedans les premiers Efquadrons de ces Bar*

baies, qu'il les rompic aifcmcntiparce qu'eux

ne s'efians encore iamais trouuez à telle ef--

crime > ny n ayans iamais vcu homme ar-

mé à chcual auec la piftoic ou la lance , furent

efpouuantcz du premier bondilTement de

ces genêts d'Hefpagnei que les Chrejfliés fai-

foyent voltiger brufquement au trauers de

leurs troupes » & qui leur paflbyent fur le

ventre. Ainfi ils firent bcauieu à ces Cheua-
licrs de Caftillc9qui exécutèrent moult de

belles prouefl'cs ce iour-la fur ces poures gés

qui ne Ce pouuoyent défendre : &'y fut pris le

frère de Caonabo en pcrfonnc.

Qy AND Dom Barthc?!emy eut receu ces

nouuclles , il délibéra d'enuoyer Caonabo
^fon frère en Hcf^/agne auec quelques au-

tres des principaux Indiens de l'Ifle : difcou-

irant en foymefme > que de les tenir prifon-

niers en Tlfle , ne feroit gueres beau ny feur

pour fô eftat:& encore pis de les laiflèr aller:

parcequç Caonabo eftoit vn des premiers&
des plus puifTans Caciques de Tlfle , & que
tant qu'il viuroit,iâriiaif l'HeipagnoUe ne fe-

roit fans guerre. Ainfi il iclibera de les fai-

re embarquer dans-deux Carauelles qui eftoy

cnt à Tancre, toutes appareillées poiir faire

voile en Hclpagnc.

Mais aum tofl que Caonabo & fon frè-

re fceurent qu' on les youloit enuoyer au Roy
Catholique » ils en prirent fi grand regret,

que le fi ère mourut auant que partir de flfle

de là à dix ou douze iours : & Caonabo luy-

jîjefme

Il h
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mcfme ne la fit pas longue après. Car ainfl

comme on l'emmenoit, tl.fe laiflâ auffi mou-
rir fur mer , auant que d'arriuer en Hc/pa-

gnc. Par ce moyen toute la Seigneurie de

ce Caonabo demeura paifiblemcnt en la puif

fancc des Hcfpagnols : & fa vcfue, qui fe nô-

moit Ana Caona , femme de grand e/prit

pour vne Indienne , partit du pays de fon

mary, & s'en alla demeurer en iaprouince

de Sciaragua au royaume de fon frère le Ca-
cique Behecciorla où elle fut refpedee com-
me fon frère mefmes. Depuis le Gouuer -

neurDom Nicolas d'Ouandola fit pendre

Tan 1505. parccquc elle auoit complotté ( ce

difoit-on ) auec quarante Caciques, de ma(^

fàcrer les Chrefticns. qui demeuroycnt en ce-

tte contree-la dé Sciaragua. r>-

P R E s Q^v E au mefmetems , ou enuiroo>

que Caonabo tenoit lefiege deuant S. Tho-
mas,le Cacique Guarionex affembla tous jes

autres Caciques de Tifle & autant dlndiens

qu*il pût , tellement qu'il fit vn camp déplus

de quinze mil hommes , pour aller charger

lesChrefliens,quiefl:oyent auec Dom Bar-

thelemy.Car les Indiens ne vouloyêt fouffrir

en forte du monde que les Chrefticns s*habi-

tuaflfent & euffent piediêrme en leur Ifle,{bit

qu'ilseuffent peur qu'ils ne ruinaffent finale-

ment leur Eftat , foit qu'ils ne priffentpas

plailir de voir que Ion blafmaft tout ouucr-

tement leurs cérémonies : comme fàifoycnt

les Hcfpagnols . Auec cela ils voyoyent
qu*ils n'euffent fccu choifir yne meilleure
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fcurité dé la nui<5è. Beaucoup demeurèrent

fur la plia. : la plus grand* part furent pris

prifonniers, &. entre aiitres le Cacique Car-
rionex auec quatorze autres Caciques qui

fè trouucrcnt là. Cefte deffaite aduint près

du lieu où fut fôdé & peuplé depuis le bourg
de Bcnao : & donna fi grand' réputation aux

Hcfpagnols entre ces peuples-la , que dei-

lorsils pofcrent les armes, & s'affuiettirent

à eux. Il cfl vray audi , que ces habitans na-

turels de THefpagnolle eftoyent les plus pol-

trons de tous les peuples d*Indie. Voila

pourquoy le courage leur faillit du premier

coup. LcsOuetacasduBrefiljOu les Cari-

bes de Vcragua n^euffent eu garde de fe ren-

dre fi toft.

Apres cefte viâroire, Barthélémy Co-
lomb eftimantauoirtrouucvne belle occa-.

fion défaire yne perpétuelle paix 5c amitié

entre les Indiens & les Chreftiens , Hiifla al-

ler Guarioncx & les autres chefs auec les

meilleures conditions qu'il luy futpoflîble.

De- forte que depuis ce Guarionex fàifoit

toufiours bonne chcre aux Chrefiiens quand
ils pafibyent par fon pays. Il y en ha d'autres

qui difent que ce Cacique ne fe trouua point

en la bataille : mais qu'il y enuoya fon Lieu-

tenant le Cacique Maiobanex ,qui y fiit pris^'

& que durant cefte guerre-la la femme dé
Guarioncx fiitauffiprifcprifonniere:& qu'il-

vint luy mefme faire paix auec les Efpngnols
pour la racheter. Aucuns difent auffi que
Barthélémy Colôb fit tout cecy en Tabfence

S
•

g-"J'
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dcfon frcrc. D*autres,cntrcJcfquclseftno-

ftre Auteur , tiennent que TAmiral Chrifto-

phles'y trouua> & qu'il fut caufe que les Ca-
ciques prifonniers forent traitez doucement.-

Gonz. d'Ouied. liu.3. chaf . i. & 2. Gomar,
liu. I. chap. 22.

tv l

^ChriTl: Cotomb est trim iêfoh B^at parles menées de fes

' tnmeux. Bombadilla hty fuceedey qui l'eniioye prifonnier

. attecfinfrère en Hej^agne. Et depm ce BomhaMU , pen"

^ftnt s'en retQwnw , fi berd etp mer mec heoHtohb dliÇ"

-f!*>t'*ii CHAP. XII, V 'ihtf:

^ V mcfme tcms que TAmiral 8c

^ -i fon frère alloyent reduiiànt les

i Caciques& les peuples fouleuez,

àrobeiflance du Roy , les letres

tant celle de TAmiral comme celle de Rol-
dati , àrriuerent enfemble en Hefpagne. Ces

nouuelles fâfcherent merueilleuièment le

Roy & la Royne, quand ils entendirenti que

les affaires alloyent Ci mal en l'Ifle Hefpa-
gnolle. , j.jy'.. .»} zi.i-»

Si .eftoit défia poûi* lors le bruit efpandu

à la Cour entre les gentilshommes de la gra-

de abondance d*or & autres richeffes dont

les riuieres des Indes eftoyent pleines:de for-

te que quand ils en oyoyent parler, il n'y a-

uoit celuy à qui l'eau n'en vinftà la bouche,

& qui ne brulaft d*auarice auec vne extrême

cnuie

•I

11', ^j

I

\n
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enuie d'obtenir vn fi bon gouucrnemcnt

pour cftre bien toft riche. Toutcsfois il n*y

en eut pas vn qui fuft fi hardy de le deman-

der , ne qui ofall en ouurir la bouclie,pour la

grand' réputation en laquelle cftoit TAmiral

vcrsleRoy& •erslaRoinc. Parquoy ils re-

folurent d effayer vn autre chemin pour ame-

ner leurs dcfirs à la fin qu'ils pretendoyent.

Ainfi donc ces Gentilshommes {è mirent à

fcmcr vn bruit par toute la Cour , que Chri- Quel(jiies

ftophlc Colomb & fon frère, fc tronuAnfi ^entiUhS-

dcfîa riches & pleins , fc vouloyent rendre '"««#<«-

maiftrcs des Iflcs, & feigneurs abfolus des S"* f'^"

pays nouuellcmcnt trouuez : & quil ^^^^ ehamé de

falloir plus douter , veu les fignestous eui. coarà co-

dcns qui le defcouuroycnt : comme Ion pou ^o>nb.

uoit recueillir de diuerfès letres c fcrites de là

par perfonnes dignes de foy. Car,tantenla
manière dont ils vfoycnt à faire tirer l'or des

mines, comme de ce qu'ils n'en cnut)yoyent

quebicnpcuen Hefpagne : & (cequieftoit

bien encore le pis) quand fous diuers pretex- -^ .

,

tes ils faifoyent mourir les Hefpagnolsl'vn <

après l'autre : ils donnoyent afîez à entendre v
qu'ils ne pretendoyent à autre chofe, finon

à fe desfaire peu à peu d'eux & les dcpefchcr

tous, pottt- demeurer eux tout feuls,^ cf-

fcftucr leurs deffeins. Ces bruits & autres

fcmblables s'allèrent tant publiant & fcmant

ça & là , qu'à la fin ils vindrent iufques aux
oreilles du PvOy & de la Roine : & par là de-

dans il n'y auoit point fuite d'autres boute-
feux & mignons de Cour, quiafrcuroyent&

> • • • •

g.uij.
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augmentoycnt ce rapport- la pour le faire

trouuer bon à leurs MaieHez.

L A-dcflus le Roy 9 pour ne man(]uer

point en ce qui touchoit Ton cftat 9 délibéra

de fçauoir la vérité de tout: 5: d*enuoyer là vn

Commiffaire pour cei\ effedljqui s'informaft

àtjuoy il auoit tenu qu'il n'eftoit point venu

telle quantité' d'or en Hefpagncicomme TA-
mirai auoit promis d'cnuoyer . Lequel , à la

• . vérité , n'auoit peu en faire tirer tant cornmc

, ., il auoit promis au Roy , à raifon des rcbelli-

onsi des guerres & autres cmpefchemcns qui

luy eftoyentfurucnus.

Ce confcil donques eftant pris , le Roy
i, _ .. enuoya vn nouueau Gouuerneur en l'Ifle

Hefpagnollcfnommé François Bombadilln,

luydoniïât ample autorité aucccommiffion
ejcpreflc de faire information de fa part , &
cognoiftre des caufes de ces remuemens &
difcordes furuenucs entre Colomb et Rol-

, •.. dan.^ Auec cefte commifsion royale B6-

la abufeyi badillapartit de Caliz l'an m. ccccxcix,
îamement aucc vne flottc de quatre carauellcs.Auffi toft

ÀefafHif qu'il fut arriué en l'Hefpagnoile, Ion fit cn-
fame cm-

j^,^j^e à l'Amiral & à fon frère Barthélémy la

venue du nouueau Gouuerneur •* & eux deux

enfemble auec le plus honcftc appareil qu'ils

peurent, allèrent au dcuant luy faire la rcuc-

rcncc& le receuoir honorablement ,comme
eftant enuoyé de par le Roy . Eftans arriue?

au port ,& cuydans que comme ils y alloyent

a la bonne foy,lcs autres y allafTent aufli &
apportafTcnt vn cœur net & franc , en lieu

d'accol-

i

M,
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d accoUades amiables , ils furent tous deux

pris & mis au fers . Puis eftans prifonnicrs

& liez , pour leur faire plus grand dcfpit Ion

les mit en deux caraucllcs apart Tvn de l'au-

tre, & les enuoya-on en ce pourc eftat en %

Hcfpagne.

Qvi fut vn cas véritablement mifcrable

& digne de compaflion , & notable cxcm- '

pie de fortune, c'cft adiré de l'inconftance &
incertitude des chofes humaines : de voir

ccluy qui auoit cftc vn peu auparauant elcuc

en vn haut dcgrc d'honneur, près d'vn Roy
trcfpuilfant , pour luy auoir trouué par fi

propre vertu & haut entendement des pays

fi riches & nôuucaux: ( auquel » s'il cuft cfic

du tems des anciens Grecs ou Romains, ou
vraycmcnt de quelque autre nation libérale.

Ion euft érige vne belle ftatue>commcàprr- -

fonnage qui l'auroit bien merité:& Teull on ^

mefmes mife dansvn temple pour l'adorer

coi|nme vn dieu.) C*eftoit bien , dy-ic > vn
Ipcdlacle cftragc ,de voir vn tel homme rcn-

ucrfé fi foudain par terre par la malignité de

{es enuieux: & ccluy à qui lô n*euft fccu trou-

uerrecompcnfc affez digne pour bien guer-

donner fes/èruices , eftre ofFenfé dVne iniurc

qui ne fe pouuoit reparer

.

A V s s I toft que les carau elles furent arri-

uces en Hefpagnc , & que le Roy eut entêJu /* /^"-^

comme ces perfonnages fi honorables eftoy- Ly^u/^-
cnt amenez prifonniers en deshonncur,& les damne Tin

fers aux pieds : tout incontinent touche au ^^ratitude

vif en Ton coeur dVnc affection pitoyable, 'V^^^^w»



•.; ^-

|. .

•

lotf LIVRE I. D t t' H I S 'i .

dcpcfcha vn poftc à Caliz , commanda qiuî'>

. fuii'cnt mis en liberté , & yoiiIiitqu*cllans

honorablemct accompagnez & vcftus, corn •

me bien à telles perfonncs appartcnoit, ils

comparuflenten iaprefence. Ils arriucrcnt

en ceft eftat à la Cour , où ils furent les bien

venus : & s'allèrent prcfcntcr douant le Roy
& Il Roinc: qui les ouircnt en leurs dcfcnfcs.

Et finalement quand ils eurent cfté bien in-

formez comme i'.'S chofes cftoyct pafTccs à la.

vérité, ils iuilififrcntà pur & a plein TAmi-
ral & Ton f: crc,&: ordonnèrent que les coul-

pables feroycnt punis.

A V R E s que le nouncau Goiiucrncur

Bombadilla eut cnuoyé ces prifonniers en

HefpagnCîRoldanaiicc Tes complices fe vint

. rengcr fous Ton obeiflunce. Et adonc tous
Xtinrtce

j^ j^^^^ accord recommencèrent à tourmcn-
toitjtom

, T r I
•

1
• • o

cruelle. ^^^ ^^^ poures Inlulaircs plus que lamais , &
à les contraindre à trauaillcr cxceffiucment

/
-^^ aux mines . Comme gens qui ne pcnfoycnt à

autre chofc qu'à ccrcher tous les moyens

pouraflbuuir Icuranarice infatiablc à quel-

que prix que ce fiift.

Pendant que ces chofes paflbycntîlc

Roy Ferdinand, qui auoit cela en fa tcftc,

qu'il dcuoit faire iuftice des excès auenus en

V. rHcfpagnoilc& remettre tout en bon eftat,

y enuoya aucc titre &" autorité de Viceroy,
teshtfiori- ^^ Nicolas " d'Olanda , pour en ofter Bom-

'"7f
^'

badilla. * Ccftui-cy cftant party de San-lu-

%ellentN. c^i* dc Barramcda aucc vne Hotte de trente

J'o/^Wff. vailfcaux que grans nauires,que carauclUs,

arriua



DV NOVVEAV MONDI!. IO7

arriua en rHcfpagnoUc au bout de quaran -

tciours. Bombadilla fc voyant calk", & vn
fupcricur fi puiffant cftrc furucnu en fa placc>

fît tout incôtinct Ces préparatifs pour s'en re-

tourner en Hefpagne , aiiec les naiiires qu'a- 1^^^'"*"

uoit amenées le Viceroy:& s'embarqua auec j^ôiUn Ce

vn threfor qui valoit plus de cent cinquante noyem tu

mille ducats : portant outre tout cela parti- »««•.

culiercmcnt à la Roinc plulîeurs pièces Ôc

grains d'or, entre lefqucls il y en auoit vn qui

pcfoit trois mille ducats. Auffi s'en alla

quand &: luy Roldan Ximencz tv' autres Ca-
pitaines auec plus de quatrccens Hcfpagnols

qui* s'cftoycnt faits tous ricl#s , & firent voi-

le aueduy.

En quoy fait bien à remarquer la lufticc

de Dieu, & combien elle permet ar.cnir de

chofespourchafticrla mcfcliancc'té dcshô- ^.. ,

6 r j la 1
IiiSttce de

mes : & conliderer quand & quand,quc tous ^^^^ ^^^

nos thrcfors & toutes nos richeffes , où nous Us amri-

auons tant de confiance , ne font autre chofc deux cr

que fonges & ombres vaincs. Car comme '«^f^f^^-

ils cftoycnt en pleine n er,voicy vne horri-

ble & cruelle tcmpefte, qui fè va leuer, &
dÔna fi rudemct cotre la flotte qu'elle en bri-

fa & fit couler en fôs vingtquatre vaiOeaux,

Là le poure Bombadilla,& Roldan auffi,& la

plus part de ces He/pagnols pcrirent,& tout

ce grand threfor du Roy & delà Roinc, &
le leur fe perdit quand & quand : &r par ce

moyen toutes leurs querellés , leurs proct s,

& tout ce qui en pouuoit aducnir, fut là dc-

cidé&pritfin. |l.- ;. r-^ ; -^t.
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: Les Indiens de ilflc Hefpagnolle ayans

ouy CCS nouuclles , ^ entendu pour certain

ce quicftoit aduenu à Roldan & aux autres

He^agnols , qui tant les auoyent tourmen-
tez aux mines d'or, ils en menèrent vne mcr-

» ueilleufe ioyc ,& difoyent entre eux : Ha ha,

» au moins ell-ce autant de depcfche : ceux-cy

» nenousferont plus fuer aux mines, ny viure

» en n grandes miferes comme nous viuions.

4: j" Difioursfit le xîi, Chap, « •Vjti

<i »

I /^ E François Boadilla » ou Bombadil-
v^» la, eftoit 191 vieux courtifan,Cheualier

de Tordre de Calatraua . Il y en ha qui di-

fent qu'il n'eut aucune coAii^iflion du Roy
d'Hefpagne de prendre TAmiral : mais qu'il

futenuoyc feulement pour eftre fuperintcn-

dant de h lufticc , & pour informer des oc-

cafions qui auoyent meu Roldan & fcs com-
pagnons à fe retirer de Tobeiffancc de l'A-

miral.M lis foit qu'il luyRift commandé ou
non , aufii tofi: qu'il fut arriuc , il fit prendre

les trois frères Colombs , Chriftophîe , Bar-

thélémy, & Diego, & les ayant fiit mettre

fepareement en trois carau elles, les enuoya

auec les fers aux pieds en He(pagne : là où ils

furent configncz entre les mains du Chafle-

lain de Caliz.iufqu'à ce que le Roy & la roine

cuffent mâdé qu'on en feroir. Il enuoya quad

& eux leurs procès , là où il ! jclaroit les rai-

fons pourquoy il les auoit fait prendre. Mais

en cfïcél les vrayes caufes ne fç difoyent pas.

A V s s I
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^ A V S S I toft que le Roy & la Roine en

ouyiêt lc$ncuiielles,ils manderêt qu'on les

^flargift,& qu'on leslaiflaft venir en Cour.

Là où l'Amiral , après auoir baifc les mains

au Roy & à la Koine , la larme à l'oeil , fc

purgea des calomnies qu'on luy mettoit fusf

comme d'auoir voulu iupprimerle defcou-

urement de Tlfle des Perles : & autres auf(i
'

impudentes que celle- la. Tout incontinent

CCS bons Rois le remirent en fes Eftats ,&
luy firent rendre fes rcuenus Ôc fis gages

qu'on luy auoit retenus aufll toft qu*il fut cô-

llituéprifonnicr. Toutesfois ils ne voulu-

rent point qu'il retournaft au gouucrnemêt
des Indes : pource qu*ils voyoyent que fes

mœurs eftoycnt incompatibles auec celles

des Hefpagnols.Car luy eftant homme rond,

& recognoiifant la grâce que Dieu luy auoit

faite d'auoir defcouuert ce Monde incognu,

il luy ^ifoit bien mal de voir que ce beau
don fuft fouillé par la diffolotion & orde vie

des Hefpagnols : & que des Indiens , dont il'

penfoit faire de bons Chreftiens , eux en fif-

fent des Afnes ou des Mulets.

Qj'ANT aux Hefpagnols outrece qu'ils

fupportoyent mal-volonticrs d'cftrc com-
mandez par vn eftranger , encore fe fafchoy-

ent-ils dauantage quand ils voyoyent que
pour auoir rauagé par l'Ifle & battu quelque
Indien, ou pille, on les fouettoit, ou pcndoit
par le commandement de Colomb. Ainfî
CCS Rois craignans que dVncfî grande anti-

pathie de natures & de mceurs il n*cn fourdift
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vue diuifion , & que cela ne fiift caufecn fin

défaire perdre le pays, ils oflerent le Gout-

ucrnemcnt à Colomb, & le baillèrent àvn
autre. En quoy pcut-elli <? ils fè reigloyent

fuyuât vue maxime qu'obiferuoit TEmpeicur
Tibère : Qiii eiloit, que quand il vouloit en^

C9Yn.TAc. uoycr des Gouuerneurs pour adminiftrer les
Im. I. def prouinces de l'Empire , il né choyfifToit pas"^ * volontiers de ceux qui eftoyent les plus rares

& fiiperlatifs en vertu :ny aufli de ceux qiji

eftoyent tarez de quelque vice notable : rnais

prenoit de ceux qui eftoyent comme entre

deuxjd" qui nageoyent (par manière de dire )

entre vice& vertu : parce qu'il craignoit que

ces tant Excellens n'entrcpriflent fur ion

Eftat : & que ces Vicieux ne fiflent deshon-

neur à leur office & à la cliofe publique.

Ainfi ces rois Catholiques laiiTerêt là Chrift^

Colomb , comme trop aufterc & peu forta-

ble à l'humeur de ces Hefpagncls, qui vou.-

loycnt que tout leur fuft permis , & y enuoy^

erent ce Bombadilla , qui fçauoit bien filer

doux & s*accommoder à leur naturel. Mais

ilss*entrouuercntmal. Car auffi toft qu'il

fat là , il s'accommoda fi bien , que le fcditi-

eux Roldan & luy(ccft adiré le brigand & le

iugc) furent tan toft d'accord enfèmble, &
ny eut que les pourcs Indiens qui en endu-

rafTcntjqu'eux & plufieurs particuliers à leur

exemple firent trauaillcr exccflîuementaux

mines, depuis l'an 1499. iufqu'à Tan 1502,

que ce Bombadilla fut ofté du gouuerncmct

de riflc:& eut congé de s'en pouuoir retour-

ner

n
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nei* en Hefpagne . Mais auant qu'il y arri-

:iafl: 9 Dieu en iît iufticc notable : & comme
Roldan&: luy s*eftoyent fait bonne compa-
gnie en leur vie , aufll firent ils en leur mort.

z L* A N 1502. le grand Commandeur de

Larez Dôm Nicolas d'Ouando fut receu

pour Gouuerneur en l'Hc/pagnolle :& le

Commandeur Bombadilla fè mit en ordre

pour s'en retourner auec le congé du Roy
d'Hefpagnc,emportant auec foy plus de cent

mil pcfans d'or fondu> auec force gros grains

tels qu'on les auoittrouue2,& entre autres

va <jui pefoit trente (èpt liures, auec (à mine>

c*e[t adiré enuiron 3600 Caflillans d'or : &
oftécs tr<|is liures de mine qu'il y auoit, pou- "

uoit valoir 5300 Caftillans. Les He/pa-

gnols furent bien aifes quand ils virent vne (î

belle pièce d or : & y en eut vn entre autres

qui va dire à Ces compagnons , qui fiifoycnt

roftir vn cochon cnfembie : Il y ha fort long «

tems que i'ay eu cnuie de, manger dans des «

plats d'or: & puis que ce grain elè tel que Ion «

en pourroit faire beaucoup de plats qui vou- «

droit, mangeons-y eniemble ce cochon dcf- «

fus. Les autres en furent contcns , & tirans «

leur cochon de la broche le mirent delfus ce

riche plat, qui eftoit fi grand que tout le co-

chon y pouuoit renger aifeement:& le man-
gèrent. :-v-'?*'f-::tV- 6ln v.:î -Hi ^/;.r<,

C E beau grain d*or fut perdu dans la mer
auectdutle reftequemportoit Bombadilla:

qui partit auec vne flotte de trente vaifTcaux

en vn fort mauuais tems de l'Hc/pagnoUe,
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contre Taduis de Chrift. Colomb. Car l'A-

miral Colomb , qui vcnoit d'Hcfpagnc pour

aller dcfcouurir quelque Eftroit pourpalfer

en la mer du Su ( ce fut le quatriefme & le

dernier voyage qu'il fit aux Indes) fe rencon-

tra là d'auenturc vn iour ou deux dcuant que
cède flotte partift dcS.Dominrque.Et com-
me il n'eftoit plus qu'à vne !ieùc du port de

S. Dominique , le Grand Commandeur en-

uoya vn bateau au-deuant j luy dire , Qu'il

fe gardaft d'entrer dans le port . L'Amiral

luy renuoya dire , Puis qu'il le vouloit ainfi,

qu'il luy obeiroit : mais cependant le prioit

de grâce 5 qu'il ne laiflàft point partir ceftc

flotte, parceque le tems n'eftoit pas propre,

à fon iugement , pour fe mettre fur mer. Et
que quant à luy il s'en alloit cercher quelque

port afleuré , puis qu'on luy refufbit ceftuy-

îa. Ainfi Colomb rendit bic pour mal à ceux

quil'auoyent cnuoyé lié & garrotte en He-
fpagne, & qui luy refufoyent l'entrée du pa-

ys qu'il auoit defcouuert.

Mais Ion ne tint conte de ce qu'il difoit,

encore qu'il l'entendift mieux qu'eux: & mal
en prit à ceux qui ne voulurent point croire

bon aduis. Car à grand* peine eftoyent- ih

huiât ou dix lieues auant en mer , que voicy

vnc horrible tourmente qui fc Icue : de forte

que de trente grans vaiflCaux qu'il y auoit , il

ne s'en fauua iamais que quatre ou cinq : &
périrent en ce naufrage plus de cinq cens

Hcfpagnols. Entre les plus fignalcz,il y
eut ce niauuais garfon de Roldan $ qui s'e-

ftoit

^
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ftoit rebellé contre l'Amiral , Antoine de

Torres General de l'armée , & le Comman-
deur Bombadilla luy-mefme > auec plufieurs

autres» qui auoyent pris grand* peine de de-

fpouiller Se appourir la terre pour enrichir

la mer . Ouied. liu. 3. chap. 7. & 9.

f^oyrt^ i^lphonfè Niigntx.ro l'ijledes PerUi, Ç^^
ofmio»ait<iy€nt le$ Indiens des Hej^agnoU au commenct-

mmt. Ltf HtJ^t^lsfeyanttnt ^tîhrt tnfamdt Dicié

tmtftUi Indifns :mm miw t/c& Ittm aCitiUs dejmenttttt.

CHAP. XIII.

N ce tems-la il eftoitdefiagrand

bruit en Hefpagne de la richelTe

des Perles^que l'Amiral auoit dc~

fcouuerte en i'Iflc de Cubagua&
en Cumana : T : auoit fait venir Tenuie a plu-

iieurs dV aller voir . Cecy cflant venu à la

cognoiiunce du Roy » il fit fur le champ ex- ^^
prcfTe dèfenfe > fur groffes peines: Qu^ilny «^ jioy

euft Patron denauirey ny autre qui appro- <i^iy«/>.

chaft Ces vaifTeaux plus près de cinquante li>

euesyfàns (on congé» des terres defcouuertes

par l'Amiral Colomb. Donnant au demeu-
rant ample licence& permifUon à tous d'al-

ler recercher autres terres neuues & Ides nô
encore vcûes là où bon kur fembieroit.

v- E N ce mefme tems il y eut vn Hefpagnol p'oyage

nommé Alphonfè Nugnez > lequel ayant e- JtAlfhojt

quippé vn vaiflèau > partit d'Hçfpagne aucc ^^z»*^^

«;•!':> h
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trciîtcquitrc Hcfpagiiols , entre lefqucls il y
en auoit quelques vns de ceux qui cftoyent

deiîa allez aux liidcs auec l'Amiral , quand il

defcouurit l'illc de Cubagiia . Ceux-ci donc
cllans arriuez en lndi( , fans Ce foucier be,iu-

coupdu commandement du Rcy , & ayans

cnuic de dcucnir riches , entrèrent dans le

Golfe de Paria, &Jlcrcnt Hottanslc long
de la coile deCumana & d'Amaracapana de-

autres lieux dcfia dcfcouucrts par rÀmiral.*

En fin Alphonfc Nugncz mit là pied à terre

auec les autres, &.fut leccu amiablement par

les gens de celle nation . Il fit là vue befle

efcnange de merceries d'He/pagne auec vnc

bonne quantité de perles , Ôc fe trouuant ri-

che s'en retourna en He/pagne . En chc^i.

min les foudars curct quelques parolles auec

le Capitaine fur le département de ces per-

les. Quand ils approchèrent d'Htlpagne,

craignans d'aller à Seuille,& d'eftre lâcha-

•

itiezpàr le Roy de ce qu'ils cftoyent entrez s

dans les pays que Colomb auoit trouucz: al-

lèrent furgiren la coftc de Galice. Mais cela;

ncmpefcha pas qu'Alphonfé Nugnez ne tô-

baftcijtrc les mains du Roy. Car aufïï toft.

qu'il fut defcendu en terre , il y eut quelques,

matelots qui Tallcrent accufcrversle Gou-;
uerncurde celle prouince: & luy defcouuri-

renttout, mettans fus à Nugnez qu'il eftoit'

vn larron, qu'il au©it fouftrait beaucoup de

perles & fraudé le quint du Roy: outre ce

qu'il auoit defobey à rEdit,ayant ancré dans

le pays où l'Amiral auoit défia mis le pic.Sur

cela
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cela le Gouuerncurlc<tonAitua incontinent

pnrûnnicr,& là luy tiz ma^g^cr la plus grâud*

partde fcs perles, ctpuis l'cnuoya lie ôc gar.

rottc vers le Roy Ferdinand* ' Ai'uu

Avant que palier plirs outre, ie veux

icy donner pleine cognomance de l'opinion

cju'auoyent ces nations eftrângcs de Tlndie

des Chreiliens, lors qui furent premicre<t>

ment vcus en ces terres neuues. liiàut donc

fçauoiren premier lieu y qu'au commence-
ment qucles Hefpagnpk aborderentîcn jln- "^\"f •

die, &fpecialcment es contrées de la /terre Lesdiuer-

fcrmc , & cofte de la mer de North : les/",*?*'*'?»

Indiens les reeardoycnc auec vn erandesba^
qt^Mtmet

i_/r a i ^ ^
fi

les Indiens
hmement , & demeuroyent tous eltonnez ^^^^^/t,^.

difcourans entre eux, d<: quelle part poùuoit^no/^ an

eftre venue ccfte génération de gens quij)or^ contmtcc^

toyent ainfî la barbe au vifage; D aucrepart '"*"^*

qtiand ils vetioyent à contempler leurs cipe*

es , la façon de leurs babillémens , les ivaif-

féaux lies voiles , les cordages , les ancres* &
toutlcquippagedissnauires , ils regardoy-

enttôut cela lesyeux fichez , tantoft d'yn co*^
'

fié 9 tanbofl de l'autre > demcurans la bouche
ouuerte : & puis chacun en difoit fon aduis;;

Les vns^^difoycnt que quelque flot de mer les

auoit pouffez & iettez en ce riuage . C«ux
qui àuoyent ouy le bruit de l'Artillerie , cro-

oyent que ce fuft quelque nation du pay^ des

Nucs,qUieUft le maniement des Tonnerres^

& fuft defcen due du ciel pour fc proumener
fus la terre. ^ Les autres demeuroyent la bou-
che dofe , & tous ccnfus ) ne fachans que

h.ij.

-ni. v.h

/
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dire de cefte nomiçUe gent eftrangerc. La-
quellee» beaucoup de lieux eftoit bien veue

parleshabitansdupays » comme vue chofe

qu'ils n'auoyent point acCoufturtié devoir.

Et aa contraire en d'autres n'cftoit gueres

bien volontiers receue » pource que les plus

Q^^j^" zccoéts de ces Indiens à voir ces nouueaUTS

lènt 'Jm
'^on'raes, iugeoycrit que cedeuoiteftr^quel

ue/pa- queinationRere,& que leur amitié ne poot
gnobpar uoic eflre (uion à leur grand dommage>&
iaphyffO' de profit qu'ilsiienpourroyctreceuoir que
^^' bien'poufou point du;tOiit» Pourtant,,qu«id
• ' .\- les Hefpagâols cftoyent arriuez en icjslieu»;

<i /ITî • ' ^ J^nfoyent mettrepied en terre, les habi4

^s^ ?.'v tans ïeiit venoyent courre fus , & iQiiAvdoy*^'

c4^. i\c'.. ent Àgransxoups deilefcbes^ & dcrpicques»
'-

; ;>.mo:» &Jcs ctiafToyeht À belles pierres 9 iufqujes i
• • ' en faire demeurer quelques vns fur la place»

cohtraignànsauec grand* flirie les sUitrcs dq
tournerledo$& tegaignerleurs namrei%2«^

'/ ^ ' .Qj AND, ils;>fé rencon^roycDt jiux en^

droits où lori prcnoit^laifir de les ifioir» tQU9

les Seigneurs du paysvenoyem huinbleimenç

leurfàii-e la reuerencé > SffÀt fignes lei fu^-^

plioyent de vouloir aller: co leurs villages:

c^eftoit à qui les meneroiten (a mûfon^fSc
'. leur pre/ènteroit ioyeufement à boireiSc à

uplitoêé- manger à leur mode : brief ces poures gens
té des /»- neïçauoyent dequoy «'auifer pour leur laire
*fr«M7e« bonne chefê, L.esHefpagnolsdelieurcpfté

àtMaHce *^^*"^ ^^* y^"'^ ^^^ ^^* Indiens qui pprtQyent

ttesHe^a- ^^^ Parles au col& aux bras 9 & leut^ voyans

fftgb, les nareaux > & les oreilles chargées d'ort
•• ^•'--^(t.-.

'
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-i



é

4
'*

D y N O V V E A V M O N D E, llj

deturquoircs& d çfmeraudes» fuppoi^toyent

vne grande peine , ne (àchans quel moyen
trouuerpourenauoirr Enfin ils s'auentUn;

royentd'en demander:^ les Indiens «qui

n'eilimoyent pas beaucoup €cla>en donnoy>
ent à : tous & en grande quantité 9 cotnme
gens lourdaux& peuaccorts qu'ils eftoycnt*

D V R A N T ces pratiques & careffea a-,

miabics > ils s'entredemanaoyent& s'enque-

royent les vns des autres par fignes au mieux
qu'ils^' pouuoyent. Les Indiens vouloyent

entendre d'où venoyent les Hefpagnols Se

de quelle nation ils eftoyent.A q»' le$Hc-

.

fpagnols rcrpondoyét qu'ils efto; ent d*vnc

generatiô d'hommes que lô appelloit Ghrc- usMes

Itiens ) fils de Dieu créateur du ciel &

VI

..n

.'^'S'^v.vr*,

& de la
/"*«J''/'

terre.* Et que le Roy de Caftillcl'vn des^^^';,

premiers hommes du monde, & le Pape yi-fié^mef
Caire du grand Rédempteur des hommes^Ies me.

auoit enuoyez pour publier par le mpinde
chofcs grandes & de grand^confolationsâc

qu'en brief ils s'en vouloyent retourner d'où
ils eftoyent venus. Les Indiens qui çroy^*

oyent que cela deuft eftre vray ,& pen(byent

ne les reuoir iamais plus, accouroyent iour-

nellement de toutes parts pour les voir ,& (è

tenoyent bienheureux ceux qui les pouuoy-
ent toucher & leur prefcntcr quelque chofe.

Mais après tout cela, les Indiens voy-
ansque ceux la eflâs partis il en venoit d'au- ^^'J**^-

tres,& qu'ils fc mettôyent dcfia à baftir inai-'^J!^'^|

fons, & à s'accafèr en leur pays & à les mxlr par le$

traitter , ne fe faoulans iamais de cercherde/Mf^4.

•llj»

v.^\^ •'3%

y
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IVA' & d^milnder des perles & pierres preci-

cvtfas'f iàns les autres^ fàfcberjes & indignitcz

qw'ih kux faifoyl^tî:4idonc ces pourcs Indien»

cômen%!erent à dlrd'''<jiie ce n'clloit pas là ce

qu^ilsleur auoydHidîd au commencement.
Se <)u'i] y auoit bien à dire entre leurs faits&
Icurs-parolks . ' -Qu'ils leur auoycnt donné
à «fttendre quils icfioyçnt enfans de Dieu:

Us difoy^ mais(q\v*il falloit bion qu'ils eurent vn autre
tnt yrof. Seigneur &: Vttafutre'Perc qui fuft mefchant»

9»i'M P^**$"''l^rt^o^'^*^ quils leur oftaflfent leur

telles cho' Hl^rté , & les ayans réduits fousleiougde

fit nefont fefliïtûde les maltinaffent& les tualTcnt.Que

r<we;j/4wceVeftoyent point-là œuures de gens qui

^'j^ ^ufltcJit defcendus du ciel : & finalement que

VM. c^"x>lancftoyct point bons enfàns de Dieu
qui pour le bien* qu'ils auoyent receu ren-

doyentdu maL Brief qu'ils auoyent le plus

•'^ beau"langage du monde : mais qu'ils ne fai-

foyenc rien qui vaille.

^ 1 1: y en auoit aufil d'autres qui difoyent

,

E«>aud' Dieu peut eftreceluy-la qui ha en-

iepUit ^^^^ ^^^ ^1 mefchante race d'hommes ? Si

él blaf ï<^p^r<? ï^efTemble aux enfens » il ne doibt pas

phemé à efl'regiieresbon. Voila les propos v^ au-
Poccafton tfès fenifblables ttu^ilsen .tenoyent entr'eux.

*?'"^* Ma 1 s c*eft bien chofe affeuree , que (î

les Hefpagnolsdez lors qu*ils commencerct
à trafiquer en ces contrées fc fiiflTent com-
porte! amiablement& modeftertcnt auec

r ' Icîgerts du pays : & euflent aufll bien pris&
fiïiuy la voye de douceur& de bonté ^ com-
me ils ont fâid celle de cruauté & d'auarice:

•i^^•'^ il^ut



DV NOVVIAV MONDE. llp

il faut croire pour certain que ces pourcsna- lethom-

tïons barbares eufïct appris à viurc aucc quel *^\'^ ^'

qncraifon & hoheftctcciuilc : &( abandon ^*„,^'

nans leurs façons & coulrumcs bciimcsic g„trpéir

fuflcnt adonnées à la vertu ,au grand bon force com-

ncur& auantagedctoutc la ChreTlicntc. Et •"' '"^f-

fincfuftpasadiienue h mort de tant d'Hc-^'^*"**'

/pagnols, ny la deftru(5tfon de tant depoures tar^ctr.

Indiens qui sVn enfuyuit depuis , ainfi com-
me nous verrons es hiftoircs fuiuantes. Ains

au lieu qw'auiourdhuy les Indiens & les He-
fpagnolss'entr'bayflcntmortcllementti^ ta- ;^

fchcnt à fe faire du pis qu'ils peuuent ; ils

sVntr'aimeroyent cordialement, & s'entre- ••

portcroyent vne rcucrence réciproque les

vns aux autres comme parfaits amis & allie?.

DifcoHfsfur le xiii. Chap. *

'\ «

I /^ E s poures gcn$ croyoyent pour cer- ^'

V> tain que les Hefpagnois furfcnt tom-
bez du ciel tout cbauflTcz tout vcftus, nauircs

& tout , parce que toutes les chofes qu'ils

n'ont pas , & qu'ils ne fcaucnt pas d'où elles

viennent, ils difent qu*cllfs fonidcfcenducs

du ciel, Relat. d'Aluar. Nun.
2 Les Hefpagnois leur en faif>yent ac- «<

croire de belles au commencement , & entre

autres , pour fc faire mieux (cruir,parcequ'il$

voyovent que ces Nation ? idolatroyent a-' «

prcsle Soleil, ils leur difoyent , Qu'ils eftoy-

ent enfins du Soleil , & qu'ils vcn )yent de là

côtrcc d'où il fe Icuoit.Ce qu'ils leur pcrfua-
4 • • • •
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doyent aifècmcnt ^ parcequ'ils les voycwcnt

venir dVn pays qui cdoit OriencaUu rcfpcé^

du leur : & qu'ils iettoyent le feu par la bou-
che de leurs canons 6c de leurs arquebufes.

Mais pour mieux entendre la (implicite

de CCS gens en ce poinâ-la, le Lecteur aura

la patience de lire icy vn petit dialogue d'vn

Indien auec vn Capitaine Hefpagnoli qui al-

la dcfcouurir la colle Occidentale du Roy"
aume de Mexico , l'an 15409 par le comman-
démet de dom Antoine de Mcndozza Vice»
roy de la nouuelle Hefpagne . Voicy donc
comme ce Capitaine luy-mefme en parle:

» Mon trucheman (dit-il)entendh que ce.

» luyqui venoit vers nous dans la barque di-

3> (bit aux autres qu'il vouloit fçauoir quelles

3t gens nous eflions > & d'où nous venions : (î

» nous eftions fortis de dcffous l'eau , ou de la

» terre» ou vrayement il nous eflions tombez
» du ciel . Et fur ce propos voicy venir vn
» nombre infîny d'Indiens à la foule * quiiài-

» fbyent contenance comme de gens esbahis*

» & eftonnez de me voir parler : & ceft autre

3) Indien à tout propos alloit & retournoit

•» vers eux , & leur parloit en vn autre langage

» que mon trucheman n entcndoit pas.Au re-

» Âeie fei dire àceftuicy qui vouloit fçauoir

M qui nous cflions, Quç nous cflions Chrc>
M ftiens » & que nous venions de bien loing

» pourlesvoir.Eefurce qu'il demandoit qui.

M m'auoit enuoyé là : ic luy rcfpondy, Q^e
» c'efloit le Soleil « luy monftrant par (îgnes

3j comme deuant 9 de peur qu'il ne me trouuaft

^V-' ;i.
en

V »

l-
--«1.'
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en deux paroiles. Mais il recommeça à m'in- «

tcrrogucr de plus belle, Comment ileftoit «

pofTiDle que le Soleil m'eufl enuoyé 9 veu «

^u'il chcnûnoit H haut fur leur tefte fans fe <r

repofer iamais, &que luy ne les plus vieux «

de leur nation n*auoycnt onqucs veu de tel- «

les gens que nous > ny n'en auoyent eu aucu- «

ne coi^noiilance ou nouuellcs au-parauant: (c

&qus le Soleil ne leur auoir iamais enuoyé a

îufqu*à l'heure de telles gens que nous>n'y «

d'autres. le luy rcfpondy là deffus» ^u*il «

edoit vray que le Soleil alloit cheminât amfi <f

haut : mais qu eux mefmes pouuoyent bien <c

âpperceuoir, qu'à Ton leucr& à Ton coucher «

ils'approchoitdelaterreoùedoitfa dcmeu «

rc: & qu'ils le voyoyent toufiours fortir d'vn «

melmelieu. £t qu'il m*auoitcrecen celle «

propre terre & au pavs d*où il fortoit, com- «

me plufieurs autres qu'il auoit cnuoyez ail- «

leurs : & que pour lors il m*auoit donné «

charge de venir voir cefte riuiere,& ceux «

qui demeuroyent auprès : de parler à eux , de «

faire alliance auec eux & leur donner de ce u

qu'ils n'auoyent pas : & leur dire qu'ils ne fif- «

fent plus laguerre les vns aux autres. a

QVand il eut ouy tout cela j il me va re- «

fpon3re,quc ie luy deuoye bien dire pour- «

quoy le Soleil ne m'auoit enuoyé pluflofl <c

pour ap)>ai(êr les guerres qui eftoyent entr'- <c

eux long tems y auoit » & là où il eftoit mort «

tant de gens. Marefpo'n(èfut> Que icn'y «

eftoye peu venir pluftoft , parceque i'eftoye «

encore petit enfant . Apres il s'adreffaà a

;%
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* noftre trochcman , & luy demanda , fi notis

» rauionspi'iscn guerre, & fi nous le menions
» par force , ou bien s'il vénoit de fonbon
gré auec nous. L'autre rcfpondit , cjuc per-

fonnene le contraignoit d*âllcr auec nous,

mais qull prcnoit grand' plaifir d'cftre en
» noftre compagnie - Il tourna ^\m à luy dc-
» mander , Pourquoy nous né menions auec

» nous finonluy qui les entendift , & pour-
» quoynous n'entendions le kngigedetout
» le monde , puifquc nous eftions enfans du
» Soleil. Letriicheman luy fit rcfponre,Quc
^ le Soleil Tauoit auffi bien engcdrc que nous,

» &hiy auoit donné langage, p^iu* fc faire cn->

» tendre à eux,& les pouuoir auffi ente»^dre &
» moy& tous les autres. ItPm,Que le Soleil

» fçauoit bien qu'eux dem^^uroyent là: mais

» parcequ'il auoit beaucoup d'autres chofesi
» faire, & auffi que i'eftoyc encore tropieii-

» nc,il ne m'auoit point voulu enuoyer vers

3» cuxiufqu'àcc tems-la.

» A D o N c rindien fe tournant fubit vers

» moy, Vicn tudoncicytoy (dit-il) pour e-

» ftrc noftre Prince? & fâut-il que nous te fcr-

^ uions ? Là deffus moy penfant qutl ne prcn-

» droit pas plaifi. fiieluydifoyequ*Ouy,ieliiy

» refpondy, Queien'eftoyepas là venu pour

» eftre leur Prince , mais bien pour eftrc leur

» frère& leur bon amy , & leur faire part de

y> ce que i auoye . Sur cela, il me demanda
» dei'cchef9 fi le Soleil m'auoit engendré com-
» me CCS autres dont ieparloye;& fi i'eftoyc

» fon parentjou fon fils. le luy refpondy,que

i'eftoyc
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i*eftoycfon fils . Suyuant fon propos il me «

va interroguer , (i les autres qui efloycnt a

auec moy , eftoyent auffi cnfans du Soleil. «

le luy dy que non : mais qu'ils eftoyent bien «

nez & iflus du mefme pays,d*où i*auoyepris «

manaiffance. c<

A D o N c il fe prend à crier & më va dire, «

Puifque tu fçais faire tant de bien , ^ que tu «

ne veux pas que nous nous facions la guerre «

les vns aux autres ,& que tu es fils du SolciU «

nous te voulons tenir pour noftre Prince & «

teferuirtoufiours: &pourcenous te prions «

que tu ne bouges d*aucc nous. Et quand & «

quand en difant cela il Ce tourne vers Tes gens «

&leur va dire comme i*cftoy' fils du Soleil, «

& qu'il fàlloit que tous d*vnc voix m'elcuf- «

fènt pour leur Sire . Quand ces Indiens eu- «

rent ouy cela, vous ne viftes iamais gens plus «

csbahis qu'ils fiirent : & s'approchoycnt de «

moy les vns après les autres pour me regar- ce

der. Ef vri peuplus basi ^ -
^^

L R lendemain de bonne heure il y eOt vn «

de leurs principaux appelle Naguacnato qui «

vint vers moy, & me pria de faire defccntc ^t

en ce riuage: parcequ'il auoit beaucou^; de „

viuresàmedonncr. le ne me fei point trop „
prier de le faire, me fcntant en lieu aflcurc: «

& auffi toft que i'cu mis pied en terre, voicy «
venir vn vieillard qui portoît des tourtes de „
leur Maiz , & quelques petites courges quâd «

& quand. Quand il fut affez près de moy, ^
il me va appeller tant qu*il pût , & faifant «
beaucoup de gcflts des bras & de toute „

m
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» la perfonne , me fit tourner le vifagc vers

^ ce peuple qui eftoit tout le long du riua-

» ge , & luy le tournant auffi quand & moy»
» leur va dire sagvsyca( c'eftadire,C*eiL

» là voftre Seigneur ) & tout ce peuple va re-,

» fpondre à haute voix , h v , qui veut dire,

» v Y , en leur langage . Adonc ce vieillard

» mettant bas les chofes qu'il apportoit, èc

» prenant vn peu de chacune en prefenta pre-

y> miercmcnt au Soleil, & autant auffi à moy
» (combien que puis après il me donna tout 1er

» reftc) & ainfi confequemment & de la mef-
» me façon à tous les autres qui eftoyentauec

» moy, Vn feufins bat:

» E N vn autre lieu il y eut auffî vn vieillard

» de mcfme ce premier qui fe prefenta furie,

» riuage»& m'apporta des viures auec les met
» mes cérémonies & oblations que l'autre.

>} £t quand & quand difoit à tous les autres.

y> qiiieftoycntlà : Ceftui-cy eft noflre Sire,

» & noftrc Prince . Et vous fçaucz dcfia

n combien il y ha que nous auons ouy dire

» à nos grans- pères , qu'il y auoit au mon-
» de vnc nation blanche & barbue : & quand
» ilsnous contoyent cela > nous nous en moc^
» quions . Ne moy qui fuis vieux, ne pas vn
j» de tous ceux qui le font auiourdhuy , n*auôs

» îamais veu vne nation -qui reflcmblaft à cel-

» le-cy : & fi vous ne le voulez croire , confi-

3j derez toutes celles qui font du long de cefte

» riuiere, Faifons leur donques bonne chère,

» puifque ils nous donnent de ce qu'ils ont:

» feruons tous de bon cœur à ce Seigncur-cy,

.
qui
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Îurha bonnç volonté enuers nous, qui nous «c

ci^nd de faire la guerre les vns aux autres, ce

& qui nous embraile tous. Ne voyez-vous «

pas qu'ils ont vne bouche, des inain^i des «c

yeux comme nous autres , & qu'il^p^lent «

comme nous? Relat. Fern. AUrch. k
Voila comme ces Indiens careifoyent

les Hefpagnojs en quelques endroits, pen-

fans qu'ils ^ allaflènt aufli à la bonne foy

comme e\]x. Et les Hefpagnols en recom-
penfe leur laiflbyét force Pateiiofires& for-

^e Croix, pour (îgnaldepayseonquisÊms

coup ferir , leur commandans de les adorer*

£n d'autres lieux où ils auoyet tàfté de leurs

£lçons de faire , ils ne venoyent pas au deuat

d'eux auec la Croix& la banierc ^( comme
Ion dit) mais auec leurs arcs bien cntoifez &
auec force flefches : Se ne fàifoycnt non plus

de fcrupule de manger ces en^sdù Soleil,

quand ils en pouuoyént auoir , que les com-
pagnons d!Vlylfes firent fès bœufs • Ce fiit

la raçon de laquelle ceux du Cap S. Marie
careuerent le pourelean de Solis,& foixante

de fès compagnons,& beaucoup d'autres en*

d'autres lieux. .rr»; c] .m ,;

3 Qv I
,
voudra fçauoir laquelle de ces

deux voyes , afçauotr de Douceur ou de Ri-
gueur, eft la meilleure Se la plus aifeépour
gaigncr ces nations Barbares, & quandtout
cft dit , la plus partes hommes t au iuge>

ment mcfmcs des Hefpagnols: il pourra voir

le difcours qui eft fur le i8. chap. de ce liure.

An,'

.«-
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àtatfcomn J^en^tM& Vrauft pr^uincies tU la terre ferme

i^Ihdiè .
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iisà^neynebatatTlefiér quelques Uejpa^nêb

feditieiéft.' ^emné de ntotérinjiejfa^'il irej^ape. Sa
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î'.•;q,^.îfo-hfCHAP. ;x-niiw"'.:' •*

t .1 •

£vENONS mainténât à L'Amiral

Colomb , lequel depuis (on fe«

tour en Hcfpagnc demeura trois

ans à la Gour, eftant fort aimé&
carefle du Roy* Au boutde ce>tems la il pria

*
' le Roy de luy faire efquipcr quelques vail-

féaux pour allcrencore dcfcomirir autres ter-

res neùucs &ccrchcr quelque Eftroit par où
Ion peuft paffer iufqu a là mer dii Midy. Ccft

Efti^it fut depuis trouué & appelle TE^'

ftroitde Magallanes, du nom ilVn Portu-

gais qui le trouua le premier. * Le Roy , luy

Dernier htarnîertroisGarauellcs àfcs dcfpens, com«-
yaya^e tU ^^ç ji auoit dcmandc: & luy auec cefte deli-

/»rfe^^'**
^c^'^t^o partit de Caliz le ncufuicme de Mayi
Tan M. D.iiii. accompagné de fon frère : &
dans peu de iours vint fiirgir près de l'iflc

Hefpagnolle. Aucuns difèntque le Gouuer-
neur Bombadilla luy défendit l'entrée du
port : & que TAmiral éftant fort defplaifant

de cela s'en eftoit plaint dffàrtlt V Qu'il deuoit

auoir honte de fcmpéfcber d'entrer dedans

h ville que luymefme auoit baftie > & qu'il fe

trompoit s'il pcnfoit en cela faire quclvjuc

fcruicc
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fcruicc agréable au Roy. Il y en ha d'autres

qui difcnc le contraircy^ affeurént quil y
entra. '

'^'' *-: - '•^'1'-»^^'

'

Mais tommçnt que ce foit» t^ftty^ha

quclors il prit fon chemin vers le Poi^ciit ,

&

dcfcouurit rifle de Guanaxô affez préi d*vnc .. ij^ jl

grande prouincc <lc la terre ferme, que les ^J^,^
habitans naturels appellent Higûcra» Stlcs

Hefpagnols'le Cap-de Honduras.£t là ayant

mis pied en terre, tut fort carefïé pal^lc^ Sci-

gncursdupays < qui luy prefenterent forde-
.,

poulies d' Inde^du pain & des fruits .^ Mais '
..

^

il ne trouua parmy les gens de eéfte nation-

là aucune apparence ny motlftre d*©!"* '^u'iU

portaflent (br cuJc: quby que Ion y ait trouué

depuis de fortricîitjs mines , dont ils ne fai'-

foycnt point de conte. L'Amiràileyr étiles

prcfés de ers inçrctri^i& quinquaillcriés^c

peu de valeur,-att(i;c kfquelles il auôit acéoû-

ftuméde traffiquer entre ki Indiens. Puis

ic partit de là , & flottai^tje long de la coftc

vers le Leuant , trouua lepiysdè^'V^éragua:

il mit pied à cerise es Ifles de Zorobaro , qui

ne font pas fo^t loing de terre fèriwe : & luy

fat dit par les habitans de là, comme tout ce

quartier de Vcraguaèftôit riche en or. A ce

rapportil paflk outre ^coftoyanttoufiburs la

cofte iufqu*au Golfe de Vrabaioù il defcen-

dit en tcrre,& eut cognoifTancc en quelques

endroits delà mer de Midy. ^ - v»

En ce defcouuremcht il perdit deuir cà-

rauellcs,& pourccquclcs deux qui reftôyent

faifoycnt beaucoup d'eau , il délibéra de

Z'
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relafther 4c s'en retourner en arrière . Si fit

voilç vers. Tifle de Cuba>& de là paffa eti Tifle

lamaique • £n ce voyage pluficurs Hefpa*

gnolJbqui cdoyent paifez quand fie lu/finou^

rureht icaufe des fatigues & trauaux qu'ils

auQyfçnt, endurez : fi: la plus^ part de ceux qui

rcfterfQt ,eftpyent il atténuez de maladies,

qu'ilai ne valoyent pas gueres mieux que
Q)ort5«;

. Auec cela > il y eut vn Capitaine

d'vap Çarauelle,nommé François Ppraz > fie

Q^^^^^^vnfienftçre,,qui donnèrent beaucoup d'af-

lS^^/!f ^c< ^ Cptomb • Car ayans tire de leur co-*

fe mtti^ fié lap](MS grand' part des foudars de Tarmee»
metecn^ fç mptinerent enfêmble contre luy , fit fè

''•/-^'"•fàififlàns detoutes les barques des Indiens
Colomb. il* • j I

qu Sis pçi^rent trouuer , prmdrent la route

del'IfJeHe/p^nolle, . ,,:j i.

^ JU £ s babitans de l'Ifle voyans comme les

Chreftiens efloyent en picque les vns contre

les autres » fit que Poraz auoit emmené la

fleur fi£ le meilleur de l'armée : fie que ceux

qui efloyeni^ refiez auec TAniiral » efloyent

quafî tousmaladcs:non feulemét ne luy vou-

loyent point fournir des viures > mais mef^

mes alloyent fècrettement traïUant quelque

menée, pouj* les maifacrer tous . Il efl ai*

fé à penfèr en quelle agonie defprit efloit

adpnc l'Aimiral 9 voyant fes affaires réduits

\ à vne telle extrémité . En fin voyant qu'il

ny aùoit moyen d'auoir yiures de ces Indi-

enspe par efthange , ne par prières , ne par

amour : fit d'autrcpart qu41 n'efloit pas que-

flion d'eflàyer d'en auoir par force SiC par
v^ armes
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armes , attendu (}uc {es gens eftoycnt en û
mauuais termes : il (e rcfolut d'en recouurcT

par quelque autre voyc ,& qu'il falloic affi-

ner ces barbares par quelque inuentioni
, Et

peut-on bien vcruaDlcment croire. que le

moyen dont il s'auifa^ fut quelque inrpir&ti-

on diuine pluftoft qu'autremi^nt : ^ ^ qu.è

Dieu nç voulant p^si laiiTcr pcirir de m^Ic ,

faim vn fi grandp«rfpnn^e > luy mit cela eh

rcntendement. .< #,

'

O R voicy comment il tn eut. ?res,4u ^ ^^/^^

lieu où il eftoit il y jiupit vn petit village d'in pow 4f^
diens: il en enuoya appeler là quelques yn^: *«»'&^i«»-'

& quand ils furentdeuant luy , il leur d^^hna "'^"'•

à entendre que s'ils ne luy fournilToycnt de* V 7
qupy viure>quc Dieu çnqoyeroit c« brief ,..^ ...;._

vn tel fléau du cidjqu*jls mourroyent tous --''«^^

de maie mort :& efitcrmoîgnage de cela,

qu'ils ,s afleuraflcnt de voir dans deuxiours
la Lune toute pleine de (àpg , s'ils y voùlpy-
ent prendre garde . Eux voyans la ^hoft
cllre aduenue le propre jour & àlamefinc
heutéquc rAiiiiral leur auoit pronoftiqué,

(ce qui toutesfbisn'eftpitautre chofç qu'Vnç

Eclipfç de Lune ) cfFrpyei: à bon cfcicnt de

cela » Uns fe faire pri^ dauantage > luy allc-

rcnt quérir des viui;cs »& luy en fournijîçnt

largement autant comme il en eut befoing., V^ ^
^

tout le tems quil demeura encefte Iftc-là?
'"
jl"^'

le prians encore aucc tout cela , de leur vou-
J; .j

loir pardonner 9 & n cflre plus courrouce |Lt^*
contre eux . Voila comment il en vipt à ^^ •

.

bout;&cutprouinonde.viurcs5aucclaquclliP'

' A
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Peàâât ccs^tr^aiitiSà FraD<(ois Porat s'en

fféultit ^ sidàuÇc i^ii^il Ht fovtiiok trâiUcrferk
éa ^iffif forcer Iti v*f6k^<e des vagîtes juiheic ces

^iiiWélMlr IViKc; de fe catàftcllei •s'il luyymôk
à poôpàé-é & ii'di #<^tétiÉiicf atout , le inieujt

«lu'ilpburcoit. vers rifle HcfpafgJioJle. Mai»

.« r.v 4ii2(iJfiIitàrduéaijport«il les trouiia toutes

^^/^ 4<^jÉ^feiés<lV?à«f- li'Amitil ^city de (i

™^ ^^«lit*^ fi« àicttrefe3ijjcfticiidtdi^*&' âffi*-

•fï^e, Màt{biBiùtrc^)ici\tfié(tût7t\ét<iVchtt^ fls

25?(ifat«ê^steîc<îtièréiiï 1 Ikon èfcJtïit:& y cfï «ut

d*?^afl:& d'antiTc qud^Jti^sVii^dé tutz & 4«

bleflèz : itiâis kk viéèoite deiiictirâ diu tbft^

4erAmM : Ftançôîs'Pbi'a*& foti ftèXt fiU

bàtkllfe<^ aittM déîifKéè «^l^è kib Hié()>A-

lu m I R A i. ^aiiÉ pÂ%vïi Uëfte viaoue.

itit.t)6)ltrâiilt de d^nVéâliér i(|([ici(|U<?s âiôisen

i\èaiiâfnl:ri ^ £n fi^ <r4lA{!dé^^t ^u'il n^ àiàolt

riflb Hcfpàgnolk poW % ^tMêf^1»
/**^ fà&igue Vaîfleaa : H 4^cha Diég^ Mçn^

»rw ^^* ^on fUaifttc-d'hoftel » àctôtti^aghi de

Mj^mm- dix îttdt«i« auec irÂé petite bàr^liè dû ipây^>

firtiMbe^ leut'ptotntttant d^ liés éoèteriiter îàrgdihéiit»

f^' «'lis ife condUifo^fit fcùtiéfrient iUùiivcé \h
*

EusV^AiS téttci éit nïe^iééfôtiAè géifis éxtittti;

qu'ils
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qu'ils cftoyciu en cela > prindrcnc leur che-

min le long de certaines Baffes , ou efcucils

& pointes de terre, acaufe que ces^ petites

gondolles ne font pas fort feures pour naui-

guer en haute mer* flaon qu'elle foit fort cal-

me: Ôc pour peu que les raguesies battent»

elles fe renueifent aifeemenc iàndeifus de£r

/bus.

C £ s Indiens donqucS' nauiguanfrà la fti-

çon que i*ay dite , arriuercnt en Hù en llûe

Hcfpagnolle > mais ce fut auec toutes lespei-

nés du monde : Ôc auffi tofl qu'ils eurent mis

leurhomme à terre » ils s'en retournèrent en

riflc lamaique, & rapporteront à f Amiral
comme ils auoyent conduit Diego Mendex
à bon port » & qu'il s'en alloit à pied par ter*

xtà S. Dominique • L'Amiral merueilleu-

fement ioyeux de ces nouvelles » les remercia

«(Tez & les recompenfa de quelques petits

€oufleaux> fonnailles , & clochettes ; & eux>

auffi aifès que s*ils euffentreceu quelque bi«

riche prefentys'en retournèrent en leurs mai-

fbns.

Diego Mendez arriuc à S. Dominique
alla prefcnter la letre de l'Amiral au grand
Commandeur ^ qui gouuernoit pour lors

rH«(pagnolle • Lequel tout incontinent

fit mettre en ordre yne Carauel]e:& Men-
dez dû& deniers de FAmiral tn acheta vne au-

tre: & les ayant chargées de viures toutes

deux , fit voile. Arriuees qu'elle* furent en
rifle lamiique , l'Amiral s'embarqua > & en
brief fiit à S» Domiotque : où il fe repoli

i. ij.
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quelques iours : & aucc les premières naui-

.
res qui paiRi t nt on HtTpagnc > s'y en retour-

na, emmenant (on fKre quand & foy. Eliant

arriue à iaCoiir,ilfk (on rapport au Roy
âcs derniers pays qu'il auoit dcfcouuertSi

auec vn difcours des chofcs qui Juy eftoyent

aduenues en ce voyage : ce qui ne fut pas (ans

faire esbaair tous ceux de la Cour.

P E V de io irs après que Colomb fut de
' retour en Hcfpignc , vnc maladie le faifit,

laquelle croiHat & s'aggrauât tous les iours»

comme il ne fepouuoit taire autrement en

vn corps qui auoit beaucoup endure en tant

iHces de
^^ voyages, ne demeura encres à Temmcher.

Vomirai ^t aînfi l'Amiral Colomb finit le cours de fa

Cclombt vie aonorable , le huiitticmc iour de f^ay.

g^/^/"- Tan M. D. V I • Il ordonna par fon tcftament

3ue fon corps fuft porte à Seuille au conucnt

esMoinesdelaCertofa.^ Il laiflà vn fila

nommé Diego Colomb .lequel pour la fin-î

guliere vertu qui eftoit en luy mérita d'auoia

à fjmme Dame Marie de Toletc fille de tricf-^

illuftre feigneur Dom Fernand de Tolcte»\

grand Commandeur de Léon. ii
A V refte l'Amiral Colomb eftoit natif de

Cucurco , ville depcndâte de la feigneurie de.

Gennes . Ses anceftres furent citoyens na-:

turelsdePlaifancc en Lombardie, dclanov

blerace des Piliftregli. Eftant ieune il s'a-

donna à la nauigation. Ce fut vn homme
de bonne & raifonnablc flature de corps,dif-

pos & gaillard de tous fes membres, de bon
iugcmcnt > de grand entendement , auec vnc

prefencc

shriti

CM ».

/
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prcfcncc libcralcdc vifagc &" gentille phyfi-

onomic • II auoit les yeux viB & pcnctrans,

le poil roux 9 le nez aquiiin & rcJcué 9 te

la bouche vn peu grande. Sur tout c'cftoit

vn homme qui aimoit IiiAice : au demeurant

promt à fc mettre en choleieiquand on le

fâfchoit. >
,

Di/courf fitr le xinu Chap,
)

I I^Ernand Magallancs, gentilhom-
r^me Portugais Y auoit efté long tcms

Capitaine de quelques nauircs de Portu- .'^''J'^A*

gai en Barbarie & en Lcuant, où il auoit faift
fj^^YJx

de bons feruices à fon Roy.Eftant de retour ^çi^,tf,^

de là en Portugal» il pria le Roy deluy aug-

menter fcs gages d'vndcmy ducat par mois
en récompense de festrauaux.Lc Roy Icluy

rcfufa, feulement pour la confcquencc : c'efl

adiré de peur que d^autres n Vn demâdafftnt

autant à exemple de ccfluy-la. Magallanes

fut fi dcfpitc de ce refus, qu'il délibéra de

sVnrcfcntir.Etvoicylc moyen qu'il en eut.

II y auoit lors aux iHes Moluques.dont on
amené TEf^icerie, vn fien parent & amy,nô-
mc Francifquc Serrano Portugais,ripitainc

du roy de Tarenatc, qui hiy auoit c.crî* Ton
fouuent de ce paysrla 9 le conuiant d'y aller,

s'il auoit cnuic de bien faire fcs befognes.

Magallanes empoigne cefte occafion > com«
me celle qni luy vcnoitic plus à propos,&
pour faire d'vne pierre deux coups , fe refo-

lut de cerchcr les Moluques par autre voye
i.nj.
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(^âfoycnt IcsPortug^if.

L f. Rof CUkrkn knr pr^ft^i ¥oIai|tîfrs

Forcilk: & lût CQo(î:ttl/p9rceux chi Co^^i»!
4cs h\ie9^ cfr mettre €i> c]^eci|tioi> ce ^u-e «lc^

Forcu g;its dtfoyent : «c qui fût fai^ Ç;ira^it
fîiccfc^iftppcrcm^miiiïrrff a fc^ Ji'fpcn^yil

CD lit Gcnirral cr rpe^ioc MagaU^ncf ^ni^
anpk prqpofQ Icdcfiéin > Çcile ^ttc partit

lio port ctc SccrxHe » Tai? if. pv f i ;^» )c 19.

ioor d'Aoall» £t apot roucIieks Outarîeiji

ft^ (Icicoopen la coftr 4a Brcfîl' , d)c ovffrvt

ÎDicju'i 4$^. dcgresr^ (kn>y 2^ 4cU dç 1*^-

((utnQdial tcudanr rcrj^k P<ylç AotartK* |^
où cUe demeura ç)np: ««pisI la ^a^eba^ i^ptr

homme vitiant du pays,,ç;iccptié Tp &ca^»
kqticl l([r vintfrcfcQ^eiV tr ipitM^^ far la g.rcW;^

&ef^ioic 4t.gfai>c{,€)()cie(i |jrQ>a,gnpl^ :iK' lB|r

Tcnp^ci^t p;is iuiâi^'à |a Cfkturc. Ils lan

prindb^ét vu furtre dîepyi^,^ aLipiir difpied^

Je long^ • U mangeoirimç- cçfbeilleede bsT-

cnit à chafQue re|^ y,5c l^ptsuoji iirsifrf^RJ

dcmy-icattieantPKtd^yiietfw^t. Ç^ui luy

eull baille iid ^k» to^ut ÎQnQ^^l* ç'cm (^ft^

T» Ixeain fài£^ur de Jcar<9R¥. AI«^^mk$ ^p^
pellaceile<ontrec l^,Jkpafy.d«^ Pataço»$: ^^^^
en Hcipagopl 7'<^/!;ipif9 > içomme^i diroit^ „oJ
Pattex ou Paitus» parccqite <^& Qeans , ^all tki rata

trooiialà, aupy^Jtttik^spk«^imeliopez dedans X"*"'

despeaux .de MUs ^firt j\f» 4e (bulîera , de
(brtc qu'ils rcfTembloyesp^ pj^j^ftoft à <fes pat-

tes d'otMTiS ou ikc qùctqjQejiptM Eeftc fàuiiage

qu'à des pfe2 dliômme ^ VQÎlt la ratfbn ck
ce Aom ^s Pat3gQiii>> <|iie uni n^auost etn
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çorc cxpofc , que ic fachc.

p. A R T I s qu'ils furent de cefte rade (qui

fut nommée le port S. Iulian) où ils aupyent

demeure cinq mois , ils cinglèrent plus àwât

yerç le Su^enuirpn trente lieues : iufqu à cirt-

quantedcux degrez du Pôle Antartique , &
t'rouuerent finalement vn Eftroit de cent &
dix lieues de longucur,& enuirôdeU largeur

de deux , Ôc quelquesfois dauantage : lequel

cftoit borde des deux çoftez de hautes mofi-

tagncs toutes couucrtes de neige, & trauer-

foit iufqu*àvn autre mcr,qu'ils appellcrcnt la

n>er Pacifique. Et fut caufe le General Ma-
gallancsque ledit Eftroit fe trouua , parce-

que tous les Capitaines des autre? nauires e-

fîoycnt de contraire opinion,& difbyentquc

c'cftoit quelque Golfe qui n'auoit point d*if-

fuc. Mais le General fçauoit bien qu'il y en

àuoit vn , parceque (à ce que Ion diâ ) il l'a-

uoit veu marqué das Vnc Carte marinc,qu'a-

uoit &it vn grand pilote , npmmé Martin

de Bohem^ , laquelle çftoit dans le Cabinet

du Roy de Portugal . Aufli en fut- il nom-
mé de fon nom , TEftroit de Magallanes» ou
de Magellan : les autres le nommèrent TE-
ftroit Patagonique î^uclques vns rappelle^?

rcnt l'Eftroit de la Vi<5loirc,parceque le pre-

mier yaifiçaii qui le defcouurit & y entra , ce

fut le naijirenommé Viftoire j qui fit depuis

tout le tour du monde.
A Y ANS pafle l'Eftroit le iS.deNouem-

breTanM. D. xx. ils entrèrent dans la mer
l^acifique , là où ils branlèrent trpis mois &

:
'

. ,^ vingt
I

I
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vingt iours auant que voir aucune tcrrcPen-

danc ce tcms-la ils mangèrent tout le biicuit

qu'ils auoyent: & quand cela& autres viures

leur furent faillis , ils fc mirent à ballier & ^

curer la Soute, où Ion tient le bifcuit dans les

nauires,Ac en mangeré tles raclures & la pou
dre,nohobftant qu'il y euft plus de vers que

de mietes de pain y & qu'elle fentifl le piilat

de fouris à pleine gorge. Quant à leur eau

douce, elle eftoit deuenue (i puante & (1 iau-

ne , qu'il talloit , qu'ils (c bouchaifent le nez»

ôrlesyeuxcnlabcuuant, Finalcmenç la fa-

mine les preflà de telle {brte,qu'il ny eut cour-

roycs, bottines, fouliers, collets de buffîc

Se de marroquin , couuertures de rondachcs

& d'eftuys , qu*ils ne mangeafTent : iufques à

n'efpargncr mefmes certaines pcaux,auçc les-

quelles on enueloppoitlcs gros chablcs des
^

Nauires. Carquoy qu'elles fulTcnt aufîi du-

res que vieux cuir d*Auuergne , pour auoir

edc toufiours au foleil , au vent & à la pluye»

fi trouUoyent-ils hicii moyen de les amollir

IcsfaifàntdeArcmper quatre ou cinq iours»

dans la mer: ^ puis les mettoyent bouillir

dans vn pot, & les mangeoyent. Il y en eut

à qui les genciues creutent tellement, que

qucy qu'ilç euffent les dens bien longues, fi

cft-ce quelles en eftoyent toutes couuçrtes,

& ne pouuoycnt mafcher : dont il en mou-
rut dixnepf.Les autres furet fi malades qu'ils

ne fc pouuoyent ^ider ne des pieds ne des

mains* .'^^n^t^f f.frft^^'^t'K-'t^t

p y R A N T CC5 trpi? mois& vingt ioufs

1'
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ils firent pr«s de frustre mille lieues (ans efl re

aâafllis de grainsytoi rbillos de vens ny aiitie

tourmente de mcr^ ce qvf fit notnvner €cA;e

iner-IayJiamerPa€ifi4iie>& fans defatoorir

aoctinetcrre» excepte deux melckâtes pemes
Iflcs de5habitees> où il» ne virent att.:re cbo£ê

^ue des arbres& desoyfcaux : à ra$(c>n de-

4uo|^ rSs ksnommèrent les Ides Inibrtunccs;*

Llles Ibnt environ à deux cens lieH^^s ^Vac de

I autre-Xvne à ^vinze degrezdel'Ë^ufBoâiaS

vcrslc pôle Antardic, 1 ancreà neuf.En itn

ïTfans paflc rE9iïator ils reocontrertnt forer

iflcs (<]u'iis appelèrent TArchipelcIe S. La-
2are)À mirent pied â terre c» ^uel(}ue« vncs»

£ntre antres à Zobut & à M^thao y là ok
làttu^ par les Indiens ce vaillant capitaine

Magallanes auec quelcjoes H^lpagnots^Tafi

M. D.XX]. le 24(d Auril^aoant^uepoiiooir

mettre fin à Ion entieprife* " -

L E refle âefcs gens (bjvans lenr route ar-

rînerent aux Molucfuesycliargeret leurs vaif-

eaux d'Efpiccrie :& an partir de là s'accor-

dèrent en^mblc que dcstd'eux nauires qui!»

auoyent derefte, la meilleure nommée Vi-
âoire > s'en retourneroit en Hé(p^gnejpa«

îa iroye des Portugais,& ^c rautre>i}ni ku
lôtteau» reprcrtdroit ia route de ITodie Oc*
cidentale pour s^sAhf rendre à Panafn;i,ou ea

^elque cofte de la Nouuelle Hc^agne.
C

1

V X qui retournoyent en Wefpagne
partirent àc$ Moluqucs fur la fin -du nfioys

deDécembre Tan 1521. & ayanspafieplufi-

curs ifles 9 hifCé à main droit^>PegaiBengala>

Calicttt
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Calicut y Cananor , Goa * Cambaiayle Gol-
fe d'Orinuz ,& toute la coftc de Tlndie Ori-

entale } doiiblei ent le grand Cap-de«bonne-

efperance ( après auoir voltigé fcpt fèmaines

alentour fans le pouuoir franchir » acaufe des

vents qui leur elloycnt contraires)& en fin

le 7. de Septembre l'an 1522., arriucrent en

Hcfpagnc : & entrèrent dans le port de San-

lucar de Barrameda» n'eflans plus que dix-

huid de refte de cinquante neufqu'ils cfloy-

ent au partir des Moluques •

£ s T A N s arriuez la , ils trouuerent que

leur voyage montoit à quatorze mille quatre

cens foixante lieues , par conte bien tenu&
calculé iour par iour , ayans &it le circuit de

tout le Monde du Leuant en Ponent. Âufïi

le grand Pilotte de ce nauire-lanomme lean

Sebaflian Ac Cano prit pour Tes armoiries la

figure d*vn Monde , auec vne belle deuifeen

Latinsen ces tcrmes,Trjmw eircumded^ me^

c cfl »dirc 9 Tu mas circuy le premier. Le
huitiefme de Septembre ils arriuerêt àSeuiU
lc>& ayans d^fchargé toute l'artillerie«n fî*

gnc de ioye, s'en allèrent tous dcfchaux &
en chemifc à la grande Eglifê de Seuille»cha-

cun vne tore he en lamain , remercier Dieu»

de ce qu'il leur auoit fait la grâce de retour-

ner d'vn fî eftrange voyage. Voila enifom-

me comme fiit defcouueî t TEflroit de Ma-
gallanes , & quelle fût Tiffuc de toute ceftc

entreprife . Difcours de M. Antoine
Pigafeta.* Ofbrius au liure n. dies Nauig,

desPortug. en Orient.

\'



^. a.

m

140 LIVRET. DE L H I S T.

Il y en ha eu d'autre s & deuant & depiiisj

qui ont cerché quelque femblablepaflagc du
codé duNortbipouraccourcir le chemin des

Moluques. Entre autres vn Portiigais nom-
me Gafpar Cortcz-real , prit ccfte route Tan

M. D. auec deux Carauelles, & croy que ce

fut le premier qui tira de ce coftc-là, quoy
2^*5*^ que Gomara en attribue Hionneur aux Ca-

itillansy félon fa couftume : fans toutesfois

fpecifier pcrfonnc • Ce Cortez nauigua iuf-

qucsà vncriuicrc toute comblée de neiges,

qu'il nomma pour ccfte raifon U%ioNeHa-
i»f c eft adiré , le Flcuuc de Neige , qui eft à

Ibixante degrer de hauteur 9 tirant vers no-
ilrc Pôle • Au rcfte cela Tcftonna tellement,

ontfc les grandes glaces qu'il rcncôtra > qu'il

n'ofa pour, ce coup4a pafler plusauant:&
^cn retourna en Portuga^fc contentant d'a-

Boir defcouuert enuiron deux cens lieues de

pays depuis ladite Riuiere de Neige iofqu'au

Cap de ÎVÎaîuas > qui demeure par les 56. de-

vrez vers le Pôle Arétic , & mis nom à for-

ce Iflcsqui font du long de ccl'e coftc. -

' U A N N E E d'après , qui fut l'an m. d. i.

il s'y en retourna encore > comme ccluy qui

n'auoit pas perdu l'efperance detrouiier ceft

Kftroir qu'il ccrchoit. Mais il y dcn^ei-ra

,

Se nclaifTà autre mémoire de fon vopge que
fon nom, qu'il donna à quelques iflcs qui

fontetï vn Golfe nommé le Qolfe quarrç à

Iahauteurde54. degrezouenniron. .

I L auoir vn frère »nomme Mithel Cor-

tez-real ^ qui voulut fçauoir que fon^frerc

eftoit
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cftoit dcuenu , & entreprit ce voyage du
North auec deux nauircs,i'an m^ d. ii« Mais

Ion ncn. eut iaqiais nouuelles depuis non
plus que de Tautre* Ainli ces deux frères al«

!crct perdre leur vie de gayctc de ccâur pour

nous taire auoir les Ëfpices à bon marché. Il

leur réduit encore vn tiers frère nommé
Vafco lan Cortez-real , qui les vouloit aller

cercher : nais le Roy Ëmanuel ne voulut

pas. Oforius au liure 2* àc^ Nauigations

des -Portugais.

L*A N M. D. VII. il y eut vn Pilote Véniti-

en, nomme Scbaftian Gabc "o , quientrc»

prit uux dcTpens de Henry 7. Roy d'Angle-

terre de cercher quelque pafTage pour aller

en Càtay par la Tramontane. Ceftuy-la

defcouurit la pointe de Baccalaos ( que les

mariniers dcBretaigne& de Normandie ap-

pellent auiourdhuyy La code des Molues) &
plus haut , iufqu'à (bixante fept degrct du
Pôle , mais le froid & les gros glaçons , dont

Ceftc ttier du No. th eft pauec>le contraigni-

rent de relafcher , & s'en rcuenir fans rien

faire. Som.de Pierre Mart. ^^{ y^n:

L'a n m^ d. X X 1 1 1 1, il y eut^ grand
Capitaine de marine, nommé Icaii Veraz-
2«io Florentin , lequel fit deux ou trois voy-
ages en ce quartier-là au nom du Roy Fran-
çois& de Madame la Regente:courut toute
la cofte depuis le Cap êics Bretons , iufqucj

à la Floride (enuiron cinq cens lieues) en
intention de dcfcouurir Çi la terre ferme de
la Floride & des In4c« Occidctales, habitées
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par lesHefpaenols continuoit & s'cdcndoit

iu(ques (bus le Pôle , ou s'il y auoit quelque

paflage pour trauerfèr en la mer du Su. Mais
ae malheur 9 au dernier voyage qu'il y Ht , e»

itantùbord^ en vne code entre Canada & la

Floride» & avant mis pied à terre auec quel-

ques vns de (es compagnosypour redognoi-
ftre le pays» il fiit tué » rofty» 6c mage par les

Sauuage9.F.t dez lorsnos François en quitte-

rétlVnttepri(ê:& fe cotcntet auiourdnuy de

voyager aux Terres neuucs qui font à la hau^

teur de France 9 pour y pcfcner des Mo]|es^

fans fe foucitfr d'acheter des E/pices Ci dier.

L'a n m. d. X XV. vn Pilote Hefpagnob
nommé £{lienne Gômes (qui s'eftoit trou*

ué au voyage de Magallanes) alla aufll cer^

cher ceft Ëftroit du North aux dcfpens de

l'Empereur Charles y. Maisil n'ygaignaau

tre chofe que des Efclaue^ , qui fîrenit rire le

mode.Parce qu'il y eut Vn bourgeois deCô*
rugnajpôrt d'Hefpagne^leqiiel ayant vcu ar*

riuer Gomez,& ouy dire qu'il auoit amené
des Efclauos ( c'cftadire des Efclaues en Hc*
fpagnol ) il prit l'vn pour Fautre , & penfant

auoir ouy que ce fuflent de^ C^lanos (c'^ftadi-

re des Cloux de girofle)qtfé l'autre euft ame-

nez,côme il auoit promisiprit la pofl^,&s'en

alla à la Cour porter k premier ces bonnes

nouuelles : diHiAt par tout que Gomez auoit

trouué l'Eftroit , & éftoit reucnu chargé

d*£(pîcerie . Mais dans deux on trois iourt

il y en eut qui fc prindrent par le nez. Fr.

Gom. liu. 2. de l'Hift. gen. - .

FiNA-

. I
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Final '^M£MT il sVft trouuc vn Czpi-

(âtnc Anglois y nommé Martin Forbisher»

kqucl auec d^vm petits brigaatios «(Taya Tan

8«« D. JL X X ¥t. de voyageres parties les plus

Scpcemrionales , où nul n'e^ift encore pcne-

cre , Se dcfcouuiir là quelque paâage pour

alleren Cauy • Mais pour ce coup-la ilne

put rien faire» <iautant qu'il y arriuatrop

tard de en va cents qu'il n*eft podible d'y a-

border acaufê des glaces . L'année fuyuante

il entreprit le itiefine voyage aux defpens de

la Roine d'Angleterre : & ayant nauigué en-

tre Oueft & Norchoueftidez iebuiâiemcde

lûtng iufqucsaù 4. de luiUet , au partir de«

J^s Orcades votfine^ d'£{coce, finalement

defcouurit vne terre &rme & vn Ëftrôic au

milieu d« deux lAes , à foiitante 8c vn degré

^u Pôle: dam lequel il entra le dijcneufuieme

de luillet âuec cinq vaiiTeauit, après que l'en-

trée de cdk £Arott leur eut cftc ouucrte

inoyenaties vensd'Ouefl êc de Nortboueft

quiefpandtrent les glaces ça & là (iir lamer*

Le pays ées dcvk codez de ceA £0;roit eft

fort haut , 6t clos de rochers 6t de mo^ta-

l^s eouu^rtet de perpétuelles neiges: brief

c'eft le vray Royaunîe de THyuer. Toutef-

foii <}uelqu& pays ftetile > 0c prefque du touc

delHtu^ à^B comtnoditez des Régionstem-
pérées , qtie ce foît i (i s'eft^il trouve habité

é'hommef, Ôc riche en or^ contre l'opinion

de ceuit qui penlênt que toutes les richelTcs

du monde (ont encloiès fous r£qufnoâial.

Le CapitaiOïc Forbisher ayant chargé Tes
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vaiiTeaux de mine d*or qu'il y h.i dcfcouuerte

(& liiy vint bien à propos pour payerk& fraix

de Tes voyages) partit de là& reprint la route

d'Angleterre , où il arriua le ijé de Septcbre

au mefme an.Lô dit qu'il y eft retourné ccik

année l x x i x. auec vingt nauires aux dei^

pensdelaScreninime Rome pour pénétrer

plus auant dedans cefl Eftroit >& defcouurir

"i'ïi cil nauigable iufqu'en la mer du Su. Si

€ela Ce trouue ( comme il y ha apparcce qu'il

f' trouuera) voila la barrière ouuerte aux

Andois , & le paflage de l'Orient par le Po-
nent ; dont ils amèneront tant d'or » tant d'e-

Q>ices » tant de marchandi(ès de L^ant »

de la Sina>de Catay & d'ailleurs , que Ion

n*cn fçauraque faire* r.t >u.

Et qui eft celuy qui nelôueràit l'ïndu-

flrie& la hardicffe de nos hommes ^qqi ant

ofc forcer les chaleurs de la Zone Torridé,

& le&glaceji du North> pour nousfâire con-

templer la grandeur& la richeflè du Mondci
pour le moins dans des Cartes j û nous n'y

voulons aller voirî^ Mais il y ha vn mal» que
la plus part de ceux qui y vont ^ 8c n'en reuie-

nent pastousi ne fc propofët quafi autre but

& recompcnfe de tant de peine.qu'ilsprenêr,

que ie ne (cày quelle RicheiTeiqui (efaita-^.

chetercent fois plus qu'elle ne vaut.

2 Ce feruice laqucce Gentilhomme fit

à fon fcigneur en fa ncceflîté, mérite bien

d'eftre remarqué , comme l'vn des plus fi-

gnalez que Ion fâche . Car il n'cftoit pas

feulement queflion de fc^hafarder fur vne

mcfchantc
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mcfchante pièce de bois > comme font ces

Canoues d'Indiens» pour franchir vnpaflà*

gc Cl périlleux : mais miTmes de mettre fà vie

entre (es mains de fcs ennemis, qui pouuoy-
ent faire renuerftr la barque fàndefTus dcf--

fous , fans craindre de fe noyer euzmefmies*

Car ce font les plus grans nageurs du monde»
Audi quand le Roy Catholique le fceut, non
feulement il rccompenfa libéralement vn tel

fèruice » mais mefmes voulut que touHours

depuis il portail vne Canoue en fès armes»

en mémoire de fa loyauté. Qui efl vn tref^

bel exemple aux Rois 8c aux Princes , au''-

quels il fied aufïi bien d'honorer& de gutr-

donner la vertu en qui qu'elle fe tror *
»

comme dechaflier le vice.

5 L'amiral Colomb laifTa encore va
autre fils, nommé Dom Fernand,c ' f.i

page en la maifon de dom lean Prince dHe*
fpagne: & depuis alla aux Indes quand & fon
père au troifîeme voyage qu'il y fit . Ce fut

vn homme fludieux & bien verfé en diuerfès

fciences » fpecialement en la Cofmographie.
Il auoit vne fort belle librairie , de douze à
treize mille Hures » qu'il légua à fa mort aux
lacopins de S« Paul de Seuille.Quant à Dom
Diego Colomb , il faruefquit fon pe^e en-
uirô vingt ans, & luy fucceda fon fils Louit
Colomb , qui fut le troifîeme Amiral des

Indes Occidcntalest Ouicd.& Gomara.
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^ilpajfe Jles Maints^ àts ?nîiret tn la ttne ferme Jes In'

nés : maii les sàntMges les tttent . Pirgo (tocampo fait

iuSiict de ces S'atMages » tf haîlit en Cwnana fâ villt'

. mttne'iU Tolete»

C H A P. X V.

>\ L me fouuient d'auoir dit cy deC-

fus que le roy Fcrdinand,au tcms

que rAmiral dcfcouurit Tlfle auK

Perles, auoit iàid dcfenfc,que

nul ne fuit il hardy de s*en approcher de cin-

quante lieues . Mais voyant qucfès com-
mandemcns cftoyent peu obéis » & qu'il y
alloit tous lesiours force gens,iiy enuoya

{es Threforicrs & Rcceueurs , pour leuer fes

'• • ^ ireuenus . Et ainfi prit de là fon commence-
ment la pefcherie des Perles en Tlfle de Cu*?

bagua.

/ £ N V

I

R o N ce tcms-là certains Moines>

*"'"^'*-quieftoycnt venus d'Hcfpagnepourendo-
gnols de-

^j.jngj. 1^5 Indiens en la foy jtrauèrfcrcnt iuf-

des ferles 4" ^" 1^ ^^^^^ rerme,ou pluiieurs Hefpagnols

éicm'^sât cftoyent allez pour faire efchange de leurs

hiûion, marchandifes auec ceux du pays : & y bafli-
fot afjom-

j.çj^^ quelques Monaftcres . Mais ces Indiens
tneii. par •• \ r • • c t

•

itsindtéf.
4"^ ** commençoyent alentjrau vit les pic-

qucures des Hefpagnols s lefquels les pre-

noyêt par force & les contraignoyent à gras

coups de bafton & d*e(pee à leur pefcher des

Perles : fe mutinèrent j& vn matin au poinâ:

auiour

-m
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duiouryfe ruansfurcuxau defprouucu , en

firent vne (ànglante boucherie . P'ib en (au-

tant & danfant mirent en pièces non feule-

ment les Hefpagnols Laies, mais les poures

Moines aufTi: & les mangcrent. Il y en eut

quelque peu qui efchapperent, moyenât vnc
carauelks^ui efloit àVancre à l'emboucheuy

re de la riuiere de Cumana : &c s'en allèrent

iufques à S. Dominique en porter les nou-

uelles à ' Dom Barthélémy gouuerneur de
"

ride , Ôi luy donner aduis de la rébellion des

Cumanois. Le Gouuerneur ayantcntenda

ce ùiâ: , depcfche incontinent vn Capitaine

nommé Diego d'Ocampo auec trois cens

fbudars pour en faire l&chafliment.

Ce Capitaine partyde S. Dominique
cnbrief arriuaàCumana:&commâda àfcs

gens, qu'ils fe cachaffcnt tous, excepté les stmage-

mariniers , fous les panneaux du nauirci afin^* "?'"

que les Indiens , quand ils vcrroyent" (i peu''*^ * *

d'Hefpagnols , ne fiflent point difficulté

d*entrer dedans leur vaiflcau , croyans pour
certain qu'ils vinflcnt d'Hefpagne& non pas }

de S. Dominique. Auflî toU que les Indiens v .

'

virent de loing approcher le nauire , ils ne
faillirent point de s'en venir à la riue du fleu^

ue & de demander à Ceux qui efloyent dedâs

de quelle part ils venoyent. A quoy les au-

tres leur refjpondirét qu'ils venoyent de. Ca^
flille > & quand & quand leur failoyent figne

qu*ilss*approcha{fentdeleur vaifTeau. Les
Indiens ne s'ofoyent encore fi er a leur parol-

le , Se leur crioyent qu'ils vcnbyent de Hayti,

'/
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c efladirc de THelpagnolle.

£ N fin pour fe deliurer de tout fcrupule»

il y en eut quelques vns d'entre eux, qui Ce

hafarderent d'y aller , cflimans qu'ils pour-
royent mieux iugcr de près s'ils vcnoycnt
d'Helpagne, ou de quelque autte part : 6c

portèrent des perles quand & eux , faifanc

iemblantde vouloir faire quelque efchange

tuec les Hefpagnols . £ftans là dedans Se

voyans (1 peu de Chreftiens dans le vaiflcaut

ils commv ncerent lors à croire à bon cfcient

qu'ils venoyent d'Hefpagne & non pas de
Hayti : & qu'ils ne fçauoyent rien autrement

de leur rébellion, et fe refiouiflbyent déf-

ia fort en euxmefmcs , fe promettans qu'ils

fcroyent aifcement de ceux-là comme ils a-

uoyent fait des premie rs.

L B Capitaine les recueillit fort amiable*

mentfefchangea de la marchandife qu'il a-

uoit cotre leurs perles , faifant femblât touf^

iours de ne fçauoir rien de tout ce qui s'e-

ftoit pafle. Et les pria par (îgnes qu'ils allaf-

fent quérir encore d'autres perles , s'ils vou<:

loyent troquer dauantage , & d'apporter

plus abondamment de viures > pour la riiu-

nîtion du nauire . Les Indiens retournez en

terre firent fçauoir au Cacique « comme ils

auoyenttrouué fort peu de gens dedans le

Yaiffeau: & qu'il cfloitbien aifé de les tuer

tous. A ce rapport, il commanda que pla>

fîeurs d'entr'eux retournaflènt ,& qu'ils fif-

fent en telle forte , que ce peu de Chreftiens

qu'il y auoit là dedans mift pieden terre,afiii

qu'ils
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qu'ils en fifTcnt mieux à leur pl^ûfir • Tlt que

pour en venir plus aifoement à bout| iU don-

naflent à entendre au Capitaine que le Sci-.

gneur de ce lieu-la auoit beaucoup de per-

les , qu'il changcroic volontiers contre \up

Ainh aucc ccftc toile nul ourdie ces Indiens

rentrent dans le nauirc . Le Capitaine He-
rpagvol voyant vne bonne prife > iugea qu'il

ne êlloit point attendre vne meilleure occa-

fion , & qu'il eftoittcms de louer fon per-

Tonnage. Il fit donques figneàfes foudart

Su'ils fortidem de dcifous le tillac où ils s'e-p^

oycnt cachez : C' eux. cftans habilement

fortis mirent les mains (ur ces Indiens,en tu-

èrent quelques vns > & arrefterent les autres

prifonniers. Ilyeaeutaucunsqui feiette-

rent en la riuiere ,> &< ie fauuercnt à nage»

mais tousceux qui furent pris , le Capitaine

les fit pendre à Tantehne du nauire>paur

Elire peur aux autres : & ayant exécuté ceft

exploit » il s*eii retourna à Cubagua. Ceux
de rifle voyans ce Tpedaclc demeurèrent

tous eftonnez &: cffroyez de peur. j^- ji i

- vVn peu aprèsOcampo s'en retoui%a aCu
. tnana,& ayantmis en terre tous fcs {budars»

fit tant de cruelles exécutions de ées pourei
J*!/!^

«ens y que fc voyans prefque ruinez & dcr ^^ ^;[^
lîruits de tout poinâyils Rirent contraints JelUscont

de demander paix. Ocampo la leur ottroya, eiéxmef

& (?uand elleiut concluc,iI leur fit feire vingt *"•'•

cipq maifons de terre & de paille à la riue

. du flcuue : & nomma cela , la ville de Tôle- 1";^*^^'

te » comme il ha la efté did.Et dct lors Ion

fc.nj.

*tnt

'^.^i!,,
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recomhîcnça à repeupler fifledc Cubagùa,
&i à remettre fus. de nouueau la Percherie

- E N V

I

R o N ce tems-li huid Moines de

S< Dominique s'en allèrent là & fondercjt vn

monaftereen Cumàna, & vn autre enAmar
vacapana. Si alloyét ce&inoines de village en
village çndodriqansbsilndiens en laiby *^
appreiioyent àquci<jutsienfans des pirihci-^

paux Seigneurs à. lire&l1 efcrire. Dpnt il

adt^int.que généralement les Indiens :f6

m6n£lrpyent grans amis à tous les Hefpa*

gnois^JcslaifïaUtjaikv &, venir toutfèuls là

où bon leur fembloit :: de forte que les Heft
pagjaols > uns aiioiripcUi; de rien, alloyent

librement }}iGn auaM jdexlçns les tenres 9 âc

Fefpacé déplus dà tdoià cens mille long de
la coft^ àt laimer -^ ccrcHkh^c For , des per*

k&^(^ toutes aucreiiiiho(ès^ . . , zà fU,

./ j
t i j^ (il

I r\OM Gonzalle d*Ouiexîo& Goma^-
ij >>1 ^^ ra recitent ceçyciotmme cftant adue-

. ^ nuduitdms que DomiDiego Colomb fils de

/ - ^,î
l'ABfiii^al'Ghriftoplîle eûoit gouuerncur de

-(Or! l*Ifle''Hefpagnolle l'an 15 19* & mettent eo

. '!û*\; ceftendroit-cyladcftrudiôdesMonafteres,
«\-v^ ^ dont il eftparié au fuyuant chapitre , comme

'^ cflât adûenue auant ràrriuee du dodeur des

Càfesb & celle du capitaine Gonxalle d'O*-

campb >àjjec,que noftre auteur appelle Die-

go^ Ce qui femble bien eftre plus véritable.

'y ",. %Vn

.)'..>/ -iV'.i*:

•»-, V
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ttte i'm rencontre en celle prouince.Mais quant à luy
Prelfre

{\ cfperoit , moyenant l'aide de Dieu > qu'y

^"1^" allant » il remedieroit en telle forte à tous ces

jùtMtUr Scandales , & traiteroit fi bien les Indiens»

ot^aine, qu*il en feroit loué de chacun : mais fur tou-

tes chofcs qu*il auroit en Recommandation
d'augmenter les Reuenus du Roy.
L E dodeur Louis Zappata, & autres <|ui

auoyent la fuperintendancc des affaires des

Indes , contredifoyent à tout ce que ccftuicy

difoit : iugeans qu'il n'eftoit pas homme qui

pcuft venir à bout d'vnc fi grande entrcprifê:

eftant tenu pour perfonneaflcz mal-habile,

vaine, de peu de crédit, & qui n'entendoit

point les façons de faire de la nation , ny la

nature du pays où il vouloit aller. Néant-
moins , nonobflant tous ces contredifans , il

trouua tantdefaueur à la Cour, moyenant
certains fèigneurs Flamans & autres , fpeci-

âlement le Comte de Nanfau , prcn^ier gen-

tilhomme de la chambre de rEmpercur,qu'il

obtint tout ce qu'il dcmandoit:& ne tint pas

à luy que Ion ne creuft qu'il eftoit vn des gras

Chreftiens qui fuffent au monde , & qu'il

conuertiroit autant dlndicns qu'il en vien-

droit , tant au fèruice de Dieu comme à To-

heiflTincede fa Maieflé > mieux que nul au-

tre qui y fceuft aller, & qu'aucc tout cela il

enuoyeroit en He/pagne force perles. Et
pour l'aidera les pefcher, il pria qu'on luy

donnad trois cens laboureurs,afin de ne mo-
lefter plus tant les Indiens : & afin que ceux-

là le fuyuiffent plus volontiers , (upplia h
Maieftc

1

fV
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Maiefté cJe les faire Chcualicrs , & leur et- cUua:

troycr qu'ils portafTcnt ync croix rouge cnj'*"**''^

leurs armes femblable à celle des Cbeualiers ^'*

de Tordre de Calatraua . L'Empereur emeu
du bon zèle & deifein de ce Doéteur, luy ot-

trcya tout ce qu'il voulut

.

-^'

Ainsi citant prouueu aux dcfpcns de

r£mpercur,dc tout ce qu'il falloit pour le

voyage , partit de Seuille , & arriua en Cu-
mana auec tous fcs gens: où il trouua le Ca-
pitaine Diego dOcampo . Il luy prefcnta

fa commiffiô & les patentes de TÊmpereur.

Ocampo luyfit rcfponfe, qu'il y obciroit

trefvolontit rs : mais qu'il ne luy euoit loid-

ble de partir de là en forte du monde (ans la

licêcc de TAmiral, qui l'y auoit enuoy^ pour

chaftier les rebelles , 0/ gouuerner celle pro-

uincc,iufqu*àce qu'il culi prouueu dVn autre

en fa place. Auec telle refponfe Ocampo
rcnuoya ce preftre : & dcpu is ne firent autre

chofe que fe mordre & fe picquer l'vn l'au-

tre de parollesîiufquàce quelepoure Do-
deur voyant côme Ocampo ne fiifoit point

femblant d*obeir à fa commiflion > ains s'en

rioit& fe mocquoit de luy tout ouuertemct:

délibéra de s'en aller à S. Dominique,& là

former (ts plaintes contre Ocampo dcuant

l'Amiral , du mauuais recueil qu'il luy auoit

faiâ: & de ce qu'il n'auoit point voulu obéir

au commandement du Roy. Maisauant que
partir, il fit faire vne belle maifon de bois,

parceque Ocampo luy refufa l'entrée de (a

ville de Tolete:& mit fcs munitiôs dedans,

. • .*
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& tout ce qu'il auoit apporte d'Hcfpagnc,

laiflant là fès Chcualicrs pour la garde de la

place iufqu'à fon retour. Ainn partit ce

prcftrc , ei s en alla à S. Dominique . Ocam-
po s'en iîia après aucc la plus part des fou-

dars >pource qu'ils cftoyêt entrez en difTen-

fîonîes vns contre les autres furie partage

des perles . & de tout le butin qu'ils auoyent

pille aux Indiens & dont ils s* ciloyent faits

riches. • '

L F. s ! Seigneurs de la prouincc de Cuma-
na,voyâs comnie Ocampo eitoit party aucc

" la plus part des foudars,&; qu'il i.e rcftoit

plus là aucuns Chrcftiens en troup(, excepte

ceux que le Dod:eury auoit lai0ez: & que

tous les autres eftoycnt ça & là par les villa-

UsMeJpa ^^^ c/pats , affamcz de perles , quî . amufoy-

^tiols )r- ent à prendre par force femmes & filles, &
(tteiùetles faire beaiicbiip d'autres cholls qin n'eftoyct

^"*r
gueres belles, conclurent de fc fouleiiercn

armés. Ainfi eftans tous <k et ;iCCord , vn
DiiTianchc matin ils aflailkc les ï icfpagnols,

& çn dcpef ucrent autant qu'ils en trouue-

tcnr en Ainai acipana & tout le Idhg de celle

coite marine vers le Poncnt : il n'en efchap^

pa pas la queue d'vn . ^ Ils allèrent mefme
tueries poures Moines iufqucs dedans leur

temple ainfi comme ils difoyent la Me/Tes

donnèrent raffaùt à la maifon du Dodeur,
& la prindrcnt:& firent mourir cruellement

prefquc tous ces Cheualiers de villàge,les ay-

ans tranfpercez de flèches enuenirhees. Ceux
4|uipeureiit,fe fauucrent en vne barque ,&

quelques

arbres

ijltt*ils ont

é I
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qiTcIqucs Moines quand & eux , qui s cnfui-

jrct auccl'Holl«eenrifledcCubagua.Aprcs

cela ces Barbares cfchaufFcz mirent le feu aux

maifons des Hcfpagnols, aux Eglifes, & aux

monaftercs , rompirent les cloches , traînè-

rent les images, abbatirentle Cruccfix, le Vengtaje

mirent en pièces & le icttercnt à trauers du Z^ ' "

chemin par melpris : extermmans tout ce^^^/^*^^.

qu'ils trouuoycnt iufquesaux chiens & aux //»rtgwk

poules : fans pardonner mcfmc aux Indiens

qui cftoycnt au fcruicc tant des Hcfpagnols

Laies comme des Religieux : frappans la

terre & la maudiffans afprcment de ce q u*cl-

le fouftenoit de il malheureux & nKfclirns

hommes. . >

T o V T cela fut fait auec tel effroy & c-

fpouuantcment >,que les Hefpagnols mcf-
mes qui demeuroyent en Cubagua eurent

fort grand' peur de leur vie : & pour certain,

fi les Indiens de terre ferme euflent eu quan-
tité de barques , ils fuflent paflc?. iufques en
l'ifle:quinVftqua xxii mil du Golfe » C:

éuflcnt aifcemetit dcpefche tous les Hclpa-
gnols qui eftoyét là dédaiis. Mais ayans trop

'"

peu de bârques^pour pafTer, encore qtfils en a^

cufTcntlaplusgrafide cnuie du monde , i^'

en quittèrent 1 entreprifc , & n'y allcre .

point. ''•
- '•

Les Officiers du Roy , qui refidoyét pr ar

lors en Cubagua depefchercnt inconti'-*nt

vn brigantin potiralleriS. Dominique &. y ,

porter les nouuciles de tout ce qui eftoft ad

.

yenu, L'Amiral ayant entendu le faid ihuç

,''v:\
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quatre cens foudars , en fait capitaine vn nô-
xné laques Chaftillon ,& l'enuoye en Cuma-
na. Le poure Dodeur des Cafés ayant en-

tendu la mort de Ces Chcualicrs,fe va rendre

moine au conuét de S. Dominique : en quoy
il fit micuXjà mon iugement , que de retoiur-

' ner à Cubagua pelcher encore des Per-

les.

.^.^
Le capitaine Chaftillon eftant party de

THefpagnolle 9 arriua dans huid iours à Cu*
,î X mana , & mit brauement pied à terre auec

tous Ces foudars . Où il fit la guerre àtoutc

outrance aux Indiens Tcfpace de quarante

iours, & en tua vn nombre infiny . Les'In-

diens de leur part fe defendoyent valeureu-

fcment , frappans & tuans force Hefpaghols

à coups de flefches . Mai^ enfin eftans de

beaucoup inférieurs à eux tant en courage,

comme en force , & viuacité d'efprit , ils e-

ftoyent toujours batus: tant que finalemét

ils furent contraints de demander la paix &
de fc rendre à la difcrction du Capitaine,

Chaftillon vfa cruellement de fà vidoire,
!*«#'<- quandillcs eut en fapuiflance. Il fit pendre

Z^^ly}*^ feptante de ces Caciques de Cumana, qui a-

JU fa yù- uoy^'ïî cftc les premiers auteurs de larebel-

/?«>». lion : & chargea vn vaiffeau d'Indiens , & les

enuoya vendre en rHcfpagnollc. Apres cela,

il battit vn Fort fiir la riue du fleuue de Cu-

mana pour Tafieurance des barques qui ver

I

Êm
, noyentlàde Cubagua pour pui(erde Teau, |

' comme i'ay défia dit cydetfus. Il refit la vil- 1

le de Toietc , que les Cumanois auoycnt rui-

née
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HCC 9 & depuis encore , pourceque les Hc-
{pagnols s'allèrent multiplunt & repeuplant

ce pays-la > il baftit cnuiron foixante maifons

toutes de brique en l'ifle de Cubagua t en

manière d*vn petit bourg, qu'ilnomma » le

Neui^Caliz.

Vn peu après il vint là de rifle S. Domfr
nique » quatre Religieux de l'ordre S. Fran-

çoisjefquels s arrcfterent en Tifle& y fonde- zhmm»
rent vn Monailereirefufans de pafTcr en terre ws crai*

fermcde peur que ces Indiens ne les mangea- ^«* ^«•'

fTent vn iour , comme ils auoyent fait leurs f******

compagnons . Ces tumultes ayans ainfi eflé

affopis , comme il ha efté dit, les Hefpagnols

recommencèrent à s'habituer là& à remet-

tre fus de nouucau la Pefche des perles,& en
ont tiré depuis en fort grande quantité.

Av demeurant, cefleifle-la de Cubagua
ha cnuiron dix mil de circuit , & demeure
par les dix degrez & demy au deçà de la ligne

£quino(5liale : & eft toute platte & vnic

comme vne campagne rafe , fterilc , fans ar-

bres,& fans eau :de forte que bien fouuent

quand les vents font contraires , il y hafi

grand' faute d'eau ,àcaufe que les barques

n'en peuucnt amener de Cumana » que Ion

donnera vn baril de vin pour autant d'eau.

Il y ha là grand' quantité de connils , & de
fcl & de poifTon tant qu'on veut. *

Av tcms que la pefche des Perles florifl

fait en cefte ifle, il y àrriua vn nomme Loys
de Lampugnan( parent de ce Lampugnan,
qui tua Galea* Maria Sforce , Duc de Milan)

/
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ctHxqm auecvn priuilcge & prouifion Impcrialc,p.ir
•juennti laquelle il luy cltoit permis , de pcfcher telle

chirl/en-
5"^"ïitc de pcrlcs quc bon luy fèmbleioit,

ftrrent ^^^^ contredidt de perfonne , en tous ks
êHxmtfmts confins& limites de Cubagua . Cefl hom^
en be/m- me partit d'Hcfpagnc auec quatre caraucUcs

2X chargées de toutes les prouifions & muniti-

ons neccfTaires à vne telle cntrcprife , lef-

quclles luy fournirent quelques marchans

Hefpagnols , fous efperancc d*auoir part au

.
•» profit qui en prouiendroit. Il auoit fait iàire

\ vn certain Radeau , dont la façon eftoit telle

. que en quelque part de la mer que Ion Teuft

voulu ietter, il n'en dcuoit pas elchapper vne
' Huyftre > de celles qui portent les perles,

qu'il ne les eu il toutes raclées & tirées quâd

& foy , ou bien peu s'en euft fallu.

Mais, de malheur , les Hefpagnols , qui

refidoycnt en Cubagua, Ce bandèrent tous

contre luy quand ce vint a l'exécution de fon

priuilcge, & n' voulurent point obéir , di^

lans, Que l'Empereur eftoit trop libéral du

bien d*autruy : & que s'il auoit enuie de don-
ner , qu'il donnaft du (îcn, s'il vouloit : quant

à eux ils auoyent conquis & maintenu ce pa-

ys-la auec infinis trauaux & au grand danger

de leurs vies : & qu'il y i. :oit bien plus granB'

raifon qu'ils en iouiff nt que non pas vn c-

ftranger. Le pourc Lampi gnan^ voyant

que fcs Patentes ne luy feruoy nt pas d'vn

fcrtu 9 n'ofa toutesfois s'en retourner en Hc-
fpagne,partîc craignant d'eftre mocquevpar-
tie acaufc des deniers qu'il dcuoit : de forte

qu'en

JV
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qu'en bricf les affaires & les foucis qu'il a-

uoit dans fa tefte le Rrent fortir hors du fens:

&e(loit exppfé à la mocquerie de tout le

monde comme vn fol. £nHn ayant trainc

cinq ans en ce mifèrable edat , il mourut en

cefle ifle de Cubagua

.

DifioHrs/kr Icxvu Chsp^

i/^Ei-A aduintl'an 1519. qu'en vn meC-
^i^ meiourlesindiésde CumanaydeCa-

riaco , de Chiribichi, de Maracapana^ deTa-
caris , de Ncbcri , & de Vnari fe fouleuerent

contre les Hefpagnols , parce qu'ils les im-
portunoyent d'auoir des efclaues en efchan-

gedes merceries qu'ils leur portoyent. Et
ce fut lors qu'ils brûlèrent les Monafleres &
tuèrent tout iufqu'aux chiens &aux chats.

Ils mirent la cloche en mille pièces , ils ab-

batirent vn grand Cruccfix qui eftoit en vn
conuent des Cordcliers , & le taillèrent en
pièces , qu'ik mirent furies grans chemins

ôc paffages les plus (ignaiez , comme Ion ha
accouftumc défaire des corps de quelques

malfai<5icurs exécutez par lufticc

.

Cela fait , ils fe mirent en ordre pour
paflTer en l'ifle de CubagUa , & en exterminer

les Hefpagnols . Pour lors vn Preuoft Hc-
fpagnol , nommé Antoine Flores , y eftoit:

lequel aufli toft qu'il eut ouy ces nouuellc^

fut tellement furpris de peur auec tous les :

autres : qu'il n'eut pas le courage d'attendre

fcs ennemis , encore qu'il çuft dans l'ifleplus
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de 300. Hcfpagnols quand & luy,aucc forZ

ce viures & munitions. Ainfi tous tant qu'ils

cdoycnt i s'embarquèrent dedans quelque;^

carauelles qui eftoycnt là > & dans des bar-

ques dont ils fe feruoyent à aller quérir de

reau douce en terre ferme, & auant que de

voir vn feul Indien abandonnèrent Tlde &
leurs maifons 9 où ils laiflerent force ton-

neaux pleins de bon vin d'Hcfpagne, proui-

flon de viures & toutes chofês propres à tro-

quer &xaire efchange. Aufii tollquelcs

Indiens le fceurent , ils ne faillirent point d'y

paffer , & mirent à fac tout ce qu'ils y trou-

lièrent : demeuranstout àfâiâ: feigneurs&

jnaiftres du pays fans aucun côtreciit. Quant
aux Hefpagnols ils ne ceflcrent de cingler

iufqu'àce qu'ils furent â S.Dominique : là où
auec toute la perte qu'ils auoyent faite enco-

re fe mocqua-on bien d'eux . comme de gens

de peu de coeur . Voila comme le récite

d'Ouiedo au liu. 19. ch. 5. de fon Hifl. des

Indes :& quant à ce que noitre Auteur dit

que les Indiens ne paflerent point en Cuba-
gua , encore qu'ils en eufTcnt bien enuie , cela

pourroitbieneflreauenu vne autrefois.

2 T o V T le terroir de cefte ifle de Cu-
bagua(nommeepar les Hefpagnols Tifle aux

Perles ) cft raz, plein de fel-nitre,& par con^

fequcnt ftcrile. Il ny ha pas vne goutte d'eau

douce, ny lac , ny eftang, ny fontaine, ny ar-'

bre,excepté quelque plate de Gayac,ô: quel-

ques me (chantes cfpines. Ceux qui y habi-

tent vont quérir l'eau à fept lieues de là en

Cumana
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jiCuman»^ & leur boi$;cQ TiHe MargMcricr^

qui^VA qu'à vn« lijcuc 4<^li « Alcntoui de

ccAc iilode Cubagua & d'autres il y ha du
coftic dcLiu^nc di> fnçkoics fablonneuxtoù

naiileiu JesHuyArei q^^ engendrent les Per-

les» i^lJes fs>nt làteMM dbufs conime dan$

leur prpprc nid en fort grande quantité > Se

leurs Perles quand de quand • Mais il faut &-

upirlapftjtiencedc^ks l^ffct grofTir^ mcu»
rir peu 4 peq , iufqu a lc>ir perfcdion. Car
prefque auffi toft qpefl'Huyftre cft formée

dans la coquille , la. Perle fe iàit voir quand
& quand : & eft t<?i>dre du commencement>
comme le laid d'yn ppifron:& à mcfureque

le PoifTon croifl Is^ dçdians , elle vaaufïis'a^

grandiflfant & s'endur/ciflant peu à peu: quel-

qucsfbis Ion en tirôuue beaucoup dans vné

Kule coquille 9 qui i^nt dures & menues
corïjme grauier. Ceiix quien ont yeu Elire

la pcfche , difent » qu'cUe^ font tendres tant

qu elles font dans la M<^r : 6c que celle dnre-

tc de pierre qu elles ont j ne leur vient point

iufqu*àce quelles foyerithorsdc Teau. Et
autant en dit Plit^e parlant des Orientales

au liure 9^ de Ton Hi^oire Naturelle^ cha«

pitre 35.

Mais quîtnt à ce que ce(l Auteur- la , &
Albert le Grand »& d*aiitres efcriaans de la

génération des Perles, oùt dit , que les Huy-
lires les conçoyuept par \c moyê de la Rour
fee qu'elles humcnt'.&.qvic félon que URoUr
fèe ell: claire ou trouble , les Perles font aufir

dettes ou obfcure? : parce qu'elles tiennent
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plus de l'Air queidé rcalH>(lc forte que'fi 1^ tlé

eftl>eau & fereitfbàandilsi rmifee tCliiibe'>let

Hoy^rèi qui tuAÔilîènt de èlltrouarètit lori

Icur^ co^uiik^i dô'i^oyûetit de héWts Per^

les : au contraire fp ie(i:k4 êA trifte^ tendu

deiîuee^i leè Perks-i^ s'eligendrem lors»

{ont yolonfcicrs'^Slé^sit^aflei , brilnetibii

dVhe i:ouleiir blalfat^e & enroMill^^ Cela

eft yn peu malaifô à croire. Car»Outre ce ^uc
rex]j)erieiice monfttfe^ aiii«>ùrdhuy $ quetou-^

tes les Perles qui' fltrctiuém dansvnemef^

né Co<juillé<côWiëils''yen trouve quel-

quesfôis bcaucoupO'iTe ibmpas d*vne mefine

iohtéitiy dVnetnéAné rondeur, ny d'vne

mcfme perfectionné coiSleor, ny d*vnc met
mei^randeur : tom'iiiiëeHé^leroyent » ou peit

s'en fàudroit , (1 eifes eftoyent conçeues de

la Roufee , tout à vnefbis» Outre cela9dî-iei

îl y ha encore quVil. beaucoup dlfles on les

viBÎ pefcber à dix & k dou^c braffes de fond:

& u y en ha qui fôt fi bien collées contre des

rochers dans la ihcr,qu'ôh ne les en peut

pds quàiî arracher. Nipft-ce pas bien pour
hunier laRoufce^ là i^uinte eflfence dé TAir

que cela^ Il femble donc que c'eft conjme le

Germe»& la plus noble partie de la femence
gcneratiue des Huyftj-es qui (è conuertit en

Perles pluftoft qu'autre chofe :& quel» dî-

uerdté des grandeùrs^db^ couleurs, & autres

quaiitez procède die Ce qiiVUes font plus a-

uancees Ici vnés quclrt autres : comme loii

Voit des Oeufs dansk^ ventre d'vne Poulie:

dont les vns font -tous parfaits & prefts à

pondre
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pondre : les autres ne font couuerts que dV«
ne petitetaye mince f 8c ne leur faut plus que
le dur de la coque : quelques vns ont la ron-

deur de leur laune toute faite,(àns couuertu--»

re : U y en ha d'autres qui font de la groffeur

dVne cerife : & ft y en ha qui ne fontpasplus

gros que la tefle d*vne épingle > & déplus

petits encore.

C E V X de Cubagua appellent leurs Per-»

les, Theftordi & Or^'^f ,& d'autres noms
encore, félon la diuerfit^ des langages qui

(ont tout le long deU cofle de Cumana. Il

cfl vray qu^il s'en trouuc bien aufîl pilleurs,

comme en la mer du Su : mais la plus grand'

pefche s'en fait auprès de cefle Ifle de Cuba-
gua • Et en voicy lançon. Les Chreftiens

qui fe méfient de ce trafic , ont leurs efclaues

Indiens, qui font des plu*^ grans nageurs du
monde :& chacun enuoye les flens dansfà

Canoue • £n chafqtie Canoue il y ha touf-

iours fept où huiâ pour te moins de ces

Nageurs«qui s'en vont le matin aux endroits»

où ils peniênt trouuer des Huyflres. Quand
ilsfont au lieu où ils veulent pefcher , ils fbnt

arrefler la barque fur l'eau : Àr ny en demeu-^

re quVn dedans pour la gouuemer. Tous
les autres fe mettent dans l'eau , & s'y plon-

gent iufques au fond, ayât chacun vne grand'

bourfe, raite en mode d'vne poche de berger

ou d'vne rets , qu'ils portent attachée au col

oii à la ceinture . Toutes les Huyflres qu'ils

peuuent amaffer , ils les iettent là dedans , &
quand ils ont demeuré affez long tems fous



L

Icaii , ils fortcnç^ sVp vont porter, daiijK 1^

Canouc tout ce :c|u*ilf ont pris . Ils, fc r^po--

Cçnt là dctny ^juart 4'bcurc , & manguit ce-

pendant quelque morceau» s*ilsveulcnt«, A->

prcs ils Ce rcicttcnt dans l'eau comme dcuât»

^ apportent cncores d'autres HuyAres dans
la barque, & puis en retournent quérir d au*

très. Voila comme CCS Canars lans plume
font tout le long du iour • Quand le loir e(l

venu, & qu'il leur fcmble qu'il cft temsdc
s'aller rcppfer, ils fe retirent ^tous dans les

Iflcslàou ils demeurent, & conHgnent les

Huyflres qu'ils ont pcTchccs entre les mains

I {
de leur Ma}(lrc,ou de fqn Faveur: qui les

ferrcj & leiir fait donner à foupper àeux.

Qjv A N D il luy (èmble qu'il y ha aflci

Çrand' quantité d'HuyAres amailees,]! les

fait ouurir: & fetrouue des Perles daiiscliaf^

cune • Il y en ha de celles , où Ion ne trou-

uc qu'vne feule Pcilc : en d'autres il s'y en

trouue deux, trois,quatre,quelquesâ}is cinq^

iix,dix grains,^ dauantage , félon que les

Huyftres fe rencontrent . Quant â la Cqu-
leonil y en ha de toutes fortes. Vous en ver-

rez qui font noires comme charbons, les au-^

très pades , quelques vnes rouffes , les autres

arurecs,& y en ha aulK qui tirent fur le verd:

8c encore d'autres , d'autres couleurs. Apres

que les Perles en font oflees , ils en mangent
h chair , (i bon leur fcmble : (i non« ilsks

iéttent-ln. Car auHi il y en ha telle abon*

dance»quc cciÏQ viande-la leur fait mal au

cœur? outre ce que la chair en c(l de fort dure

digeftion
•i'
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digfrftioh & A'efl ^àsàé (î bon gouft comme
celle dos Huydres de dei^aé

Qj HLQj/ ES Fo 1'* ia mer eft plus hau-

t^& eihflec que cès'Nîi^Urs ne voudroycnt,

de forte^n^ils ne {^eilnent pas s'arrcfter fer-

mes eri'fh lieu pour eériehcr les Huyftresà

leur aife , comme qiiatfd elle eft Calme , par-

dcqufe réaii les fouleii^'& leur fait perdre ter-

re t-miîi^^ 'ils trouueh&bi^ moyen de remc*

diétàcekv Ils voUî* i)rei^nent chacun vnc

petite corde, & attachlt àûux pierres à chaf-

que bout! puis avaMirïis cela fur leur efchi-

rie' I tellement que iVflè des pierres leur pend

d*vn coîft^ , & TautredcfaUtrcils fc plon-

gent (feni Teau : & pair fetmoyen de ce con-

trepoiiC deuallent iufquesau fond , & ont le

pied feirme fur le girauieiri'' Puis quand il

îèéir|^aift de remo^tet, ils ne font que fe-

cbiH*r ees pierres4ac,'èc ^nagent à leur plaifir

là oè ils Veulent* - 11 s'êti tt«euùe de ces plon-

geons^ ^^liwîle qui font fi faits àcela qu'iU

demetit^foni près de'demye heure (bus reau»i *

ft'd^liàntàg^vfèton qu'ils font plus habiles.

lésVi^quHesaÉ«iws;-î'ii;:* v . - , .
...{

i li<> t s die B'ârchenïà au Difcours de fon^

voyagé furie pï<opos de i'Jfle d'Ormu2, qui

eft près de h cofte de Tlndie Orientale , par-^

le d'vne pefche de Perles qui $*y fait quafi do '

la mefittc façon , ^A trois iournecs de cefte'»«

Ifle (à4f-il)il sy jjefche des plus grofîcs Pcri->«

les qui Ce troquent en tout fe monde : & qui «

en voudra fçâuoirla façon , la vcicy- Hy «

ly^ certains Pefcheurs, qui vont là > dans de «

Ci» J
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«piecites Bar^ueroUes :& kttene dcvxgmffcs
» pierres attachées à des cordes dan^ Tcau >

» l'vne de la proûe $ Tai^tr^e de la pouppc'yxie

» chafque barque , pomr Varreftcr ferme «n vne

» place 9 comme auec des ancres t & qi^an'd ^.
» quand iettent vnp autre corde attacbeçpar

^ vn bout à vne pierre qui demeure au milieu

» de la barque . Apres i'vn de ces Pefcbçurs fe

« met vne befàce au col» & ayant vne tgrpïïfp

3» pierre attachée sl Ces pied$9 defcend quip^c

» bra0es ou enuiron dans l'eau > tufqu'au fond:

» là où il demeure tantqu^ijlpeutàcercher de.

» CCS Huyfbres qui pQttÇ)«t;/l^sPerles,&: autant

3y qu'il en trouue«il leslfowrc dans ia beiàcct

» Q^and iln'cnpeuliplM^sM i^ttelà la pierre

» qu'il s'eftoit attaciiee< au pi^d » & remonte
» par Tvne de ces corde$ t^qui font liées att l^âtr

3} teau • Au demeuifantrUy en ha tant quii^

» méfient de ce meOiif^r^ia,» que bienipuùent
» vous y verrez trois cens, de ces petice^ Ipar*-,

» Quesaraafïèes làdediuers pays pourceft^^^,

y fcâ. Voila quant à lapefche d Orimiai* ; • r^
Qv,A N T à celle de Cubaguai de ^F^ra?,

requit elle eftfort dangereuie : Bc quoy que;

ces Indiens foyent des plMS habiles lugeurs

du monde » s'y en demeure- il fouuént : fot(,

que rhalcine leur faille quand ils s'opinia^

firent trop après ces Huyftres qui tiennent

aqx rochers : ou que quelque grosTiburoni
ou autre de ces grans PoifTons carnafHers

qui vont nageant en ces mers-la» tes ém<^

poigne par vne iambe y& les aualle. Mais
leç |ieipagno}s on^ bon marçhiéde U vtede

r f 'ir. •, I
ces

'-"^-V .

-\
"
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ct$ poitrcs geds t & k) Tmoiti^ de , ccux^fii a-

çkctent dts Perles, ilç fe fûMcic ouneffaii

pas ce quelles couftciH à Auair. .; > p v.

., Mai s ( pour retourneren Cub^iguir) il Hijh.re».

y hft yne choie. rcnnàri^Uable entreles autres» (t/nlliH.

que Bom Xjonzallc; â*Q\ikào 9 qui ht^ <fté i^- ^-lo.

fur les Itevt » dit aiioiricnteatlae de que^àes «

Seigneurt.Indicns, qui^iirj&iroyefit pefchev

«

àieursfuiots. Car kjuraytancdematidc qud-^ «

quefolà:Mais^41po(ltblrque vous autres, «

qui iaiteS'pcrchericyidccos.Huyilfesàpefrf «

les» en trouuiex touUouri;veut quis ( endcQtâf «

oà Ion les prend eftibBt^etit»£kîknQmi>re «

de ceux qt^es ceitchcatql: gcaod^, ilsrluy re-

«

fyoo^VBoit : Le lieu eft petifi Voirèment:mai» <<

quaird) eUeé> font fàiUiÂa î^n ;Vïi endroicfè , Uf, «

NasèursS*en voind deilr^utiBe^todé oppontê «

de l Kle^'fionlnae s'ils 9ittf>pc£:he Vne .(emais «

ixi!^du cofl^ de l*£â> ki Iriyuanto^ ib fe tour* •
«

neirtfersrlerquartierde^'GUeft* Puis quaml^a

ils n'en trouuent plus Ul^ ilis'en retduraenJii «

où ils au0y«ht efté. premiofenocnc , & y en «

retiouuencencoreantaiit â( plus que s'ils n'y«

anoyentiatnaistouchcirK^o n>.';/7t /eKiirr-d

'D E là ort preiùme qiie ces .HUyftres Ce rer

T

muent de place en placepar troupes«cofiime i

fontles autres poifTonst&.qtiànd op les chaf^i

fe d yn cofté » elles s'en vonten vn autre r.ou f

bien qu*il y ha là quelque propriété cachcCbii

que Nature ha mifc.en cr It^u ,-6^ ; coaiincr'

vnc yruefburce de Perks>qi|i rie s'e^utrâ>

iamais , où elles fourmillent à tpilliersi, àc
forte que pluson en o{ke|& plus il en reûient. l

25'ijn l.iiij. V
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' Ion s'-cA bien offcj[Ccvi

que)qâcsfois,c]u*elles aUoycntcn ^imiiiuanci

& que Ion n'en trouuoh pas à besiuccfup^mr^

V; ^ tant 'qu'au commencement . Mait îa^ Aufe
. V) deeda eiloit que ks HtfpagnoU' idoèVadie
' "-' qu*ih auqyêt d*en ÀiHoir^n grâd'quaii^tétâf

' v^emcntyne/econtentoyft piasd^«mploy*
' er leurs Plongeons popr les alleii oarchi: -an

'fond de la mer: mais alloycht fongbanr.fiff

' inuentant ie ne fcay^ que^ll engins de RâsiSp

dtr%^tàW ( comm<r:ei[l:0it celuy dc'^^ip^nf

Milanois f dontnoftre Àuteur&it mention)
V poÔTiraclertout.^ ptdélaiârîlsfii àmailcr-'

rent tant en viv^oup9 qii^ jon i)to:)t<'o<uiipit

' ^ défia plus: de fâUar qi| 'fis deiftoiA-affciitîfBelt^

' quctems iàns njthrjft&hcr poui* doHoërJoi*)

fit au)( ^iiy(l»srjdCM^r)è' h<uvs œu& & Iqurî

Perles '. Aabôbtfdt quelques (cmainési loi\'

fccommençar àipcTcNcd coraixie detiantjp&

> fin pr|t-on >cn > au/lî> àtànd^ : cpiantit^ qu:e ft

>^ian1aislonnyeuft>eitl» <'i ^t ;
'v;î .:

'
i ii

^ " " loL y ha encore- ^ne autre «hcrfrnotiiible'

que difent fousiceilx qui ont dcmeut:éen< Cu;
bagua, c'eft qu'en certatri tems del^annee/ce|..

Huy-ftres p^rli^res , iettent îene fçayiquélle

liumeur rou^e comme fàng en figrÀnae a-«:

bôndancet que Teau en d emeare tçinte àfCez-

long*e(pace de tcms : & y en ha qui .pcnfénc î

qoe^eioyént |eurs fleurs par le mo^n^ dcf^

qijeJics elles {è purgent , comme Ipfemmes; ;

ont de couflumck Celles qui croiffent par»« /

my les eA:weils& lés irochers qui font .dan$

Teau font beaucoup plus grâde^ Ôi pkw mal-? i

, .{ .i.* aifces
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aifccs à auoir qucc^lle) ()uc Ion tm.uuf fur 1q

^raui^. C»r ides Uujrftrc; de XQchç tjencnç

h^cparle boutiâc font fi l^icn atucheeç

contrek pierre auec ie nc^ay queU (lUp^"^

vers & d'antre couleur, cpntnoe par;l^nr^ ç|>?

ucux : ^u*ii fent que l'Indien qui Us ya quc-^

rir^y emplope. toutes Tes ongle»^ toute fa

force ,ou qu'il jpocte quelque terr^proft po^ir,

les arracherâc defrdcmer de là», ; : f

A V rcfte ily ha encore vne autre Ifle nft-

Bicc i^Iflcais^ Pcrlei ,. coinnie'Çdlf - cy f qui

fc trouue ihbiéiï deàrcz au deçà de l'^qua-

tor« en k prouinie d» h Caftilîe de Jor pre»

delacoftedeUinerduSu. Aucuns la nom-
inenrrifle-de»-fleurs : ceux du pays Tappel-r

knt Tcrarequi. Iliètrouuelà.& au Golfe

SrMichelencone déplus belles perle? qu'eu

Cubagua »!^ deifi groiîes qu'il s'en eft ycu du
poix de vingt?fopk camtSi commcl^omyai-

dez dit qgi'ileiv'auoit vnel'an M. d. ?c x i)c^

qu^il vendit 45P» €aftillans d'or à^ vn fadeu|:

des Bckari majjch^.d'Alemagnet Le Caftil-

lan vaut vn tiucat & vn tiers de^ 4ucat. Ler

noefnie Valdez dit que Pedrariajs d'Auila,

gouuern^ur de la CaftiHedç l'or ^n acheta

vne fort bêlljt id'vn marchant en )a ville de.

taie. Sa fc m^n^é Ifabelle de Boadîila la rcuen-i

dît dépuis à là Roinc d'Hefpagne . Il s'en]

pefcbe encore de plus grotfes aux Iflts Mo-r

fugues , & cottifhe Je Ja groffçuri-oevf? dç;

'UIjj

N.
'
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Pigeon : à ce que (li(ènt ccuxquUn font re-

ucnus. VoiremefmequeleRoyde Burncy
en ha deux , qui (ont toutes nondes , Se auiîi

erofTeique^eux œufs de Poulie. LetHuy-»

Itresquiies portent font graiTcs en propos
tion'.tefmoingis ceux qui reuindrent du voy«

âge de MageUan , qui difenc 9 qu'ils en prin-

drent deux en ces mers la : ^6nt la chair de

rvnepcfoit 25. ]iurcs,& de l'autre 44. Ant.

PigaF Maximil. de Tranflylufi' ~" • >

O N Icspcfche en^Terarequi) & autres

ides de la mer du Su i à dix Se dbuze braifci

de fond^au liieu qiiie la ipefche de Cubagua
n'cd <]ue de quatre braffcsoii cinq pour lo

plu9« Aufjfî les Perlés de Ctibagua font plus

petites, toitirme de deux^ de trois^ de quatre

& de cinq carAts. Mais lia quantité recoin-

penfeiaufli k reuenu enfh fi grand» que
feulement le Quint» qui Ven paye au Roy
d'Hcfpagnc ( comme lon-fiit de TOr Se au-

tres ftngukritcx de ces pays* là)luy havalu 8c

vaut ciicol-e tous les ans plus de quinze miU
le ducats i^ns les fraudcs^qne Ion fi»ï6t > &
ce qui demeure par les mlins de ceux qui le

manient , qui en defrobent des plus belles

& en gtand* quantité poar onuoycr vendre

ça& là . Ils fe mettent en grand' danger qui

le fçauroit: mais c'eft tout vn.

A V Golfe d*Orotigna » & alentour des

Iflrs qui y fc>nt , comme en Chira 9 Charat

Pocofi & autrcs,qui (ont près du Cap-blanci
au pays de Nicar^â , qui eft fur la code de

la Mer du Su » il fe trouue des Perles dedans

ccrtaiils

f s
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certa'"^cs Huyftrct bailardcS) que l'Italien

nomme NéUCéwm^ comme qui les appelle»

roit Cornets de Mer, parcequ elles (ont lon-

gues du courbées pre(que en mode de Cor-
nets. Ce font deux Coquilles longuesatta^

checs par le bout qui eftileplutcftroits&

qui s'ouurét & fe fermée d'elles mefmes par

1 autre bout qui eft le plus large : au lieu que

les Huyftres s oùutent par le cofl^. U y en ha

de petites & de grandes: les plus longues Ont

vne grand'coudee de long , & enuiron dcmy'

pjed de large . Ontrouuelà dedans vn cer-

tain poiflbn» ou pluftoft vne carnoTitéyCom-

me dedans les Huyftres, mais beaucoup plus'

grande & prpportionnee à la niefnre delà

Coquille qui la couure • Cela eft defort du-

re digeftion& nxù. pas viande quedon man-
ge volontiers s iinon que Ion ait granid> faim*

Les Perles qui fe trouuent là dedans ne font

pas fines ny de belle couleur» mais f(>nt/trou-

blcs, & les vncs prefque noires, les autres

d'vne couleur tirant fur le roux: il;s*en trou-

ue quelquesfbis de blanches : mais encores

ne font- elles gueref bonnes • Les Indiens
;

emmanchent les. coquilleade ces Nacdarpns
au bout d*vn bafton, â^ les y attachent auec

vn fil de cotton « le pliis proprement qu'il cft

pofiible, parle bout le plus eftroit » & s'en

feruent en guife dcpales ou de bppiohrrs pour'

cultiuer les champs& ks iardins « Et quant
aux Perles qu'ils trOuuent dedans» il ne les

icttent paslà,encore qu'allés ne vaillent guc-;

res : ains [ç% (cn'ent tresbien & les vendent
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aux niarchls Hcfpagnolf quiles mcdétttar-

my Ici fines que Ion crouue clans les Huf-
flres de celle code du Su : de vendent ccr

Hapolourdes pour bonnes Perles. C'eft tout

autant que qui meneroic de Tor^e parmy
du froument x mais qui fcroie^on^ il ny h»
inucntion neme/cliancetédont l'Auarice ne
s'autfepouf £iire fonprotfît. Et; puis ce n*cA

pas mcnieillcs Ci on nous derguife les Pedcs
du Ponétyveu qu'on fuppofc bien des Pçrlcë

baflardesfiau' lieu devra/es Perles Orienta*<

les» i^e lonrptffche en QyloA , en Baharem»
en Catay^é^en Gulfar , à la Sina * en Cacl » «s

lilcs^fSaraganni Se de Solor& autres roftes

de Leuant : & n'attend-on pas qu'elles^foy^t^

amucescii Alexandrie» ou en Tripoli de Su-^

heft>u à Lisbonne pourleicontreBiirè,mais

elles îfbnt 'de(îa méfiées '&>fophiftiqueCs>:

auantqu'eiicsrortenc desboùtf^fies de Ct-
licut & dé Gambaxa>auffibiènqvj( l'£ipir

rf\» >

Ma I s pour cognoiflre fi les Perles (6i

caiTecs A ou fendues , oii'fi elles ont quelque

paille V 6up6iU ou:quelque au^re tare au 4c«

d&ns^i.Dom Gonsallé d'Qmedb enfeigne vn

moyenibharfé à qui «?on «voudra fcrulr:c*èft>

deks iTionflrer au Soleil ^regarder au rài*

» ucrs. Aiceiaoo^nQiflrez-vous (ce djt-il) ^tw
» en prendre 4||be inforin^tibrivri les Perles

» font emiercs,ou noii. ^'Mais de cela & de

tcttlt cequi concerne les Perles , ie m'en rap-

port?? iméfTieurs les loyauliers & autres qui

fi naleâenc de ccft eflat^la:& defireroyc pour

ma part

.' -

-/>
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ma part ^ue les hommes (uiTeni ftufll foi-

'^neuK de ccrcher la Perle des pcric's « qui eft

«« . «.ognoiftre Dieu, Ôc celuv qu'il lu^iiupyr

Icfus Chrift : comme ils lonc curieux dV
maifer ces Vanitez-la « qui font fuiettct à fe

gafter 6c à reperdre* t

^la Iniinu fi fâfihmt dei Heff^gueh, fSf rtfitfint Umré»

mitié . ^n raifort tr ptijiu^ien 4» qmlqms MwHtt
Us fim eonJéunrwL tf^ti sdit exyret (L Rty wMrJPa^mtk

ftrpetmUe fimtwi» » îtmtm gant hnttmtae ty «wwiiw iê

CMMugiU >^Vu ni Imrnfiigna tawmk,

CHAP* XVII.

VANT quç îe pourru)ruc à
craitccr d'autre chofe > ie veux
reciter icy roccadon pour la-^

quelle les Indiens delà terre fer-

[iîrcnt cxpofez à la mercy des Hefpa-

gnols & donnez pour efclaucs. Au com-
mencement que l'Amiral Colomb eut def-

couuert la terre ferme des Indes : plufieurs

Hefpagnols s'auenturcrent d'y aller > & y
paderent en (î groifes trouppes >à cau(c du
oruit des richeffes que Ion y trouuoit * & tra*

cafsercnt tant allans & venans tantoft en vne

prouincestantoftenvne autre: qu'en finies

Indiens commencèrent à fe fafcncr d'eux ^i'^^f^'»

auoir en hayne ces s^ens fat. s repos . Aufli les | .
^*

^ • • I r ° I • I font hayr
traitoyent ils tort mal,«les tourmentoyent^^ |„'^^

fans ceiTe $ ne fc lafTans iamais de leur de- tm.

*<y>

m.

, (
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manderde l'or , de Targent , des perles » des

efnieraudestauec vne importunite n fafcheu^

, (è $ qu'enfin » ne pouuans plus fupporter

tant de trauaux & de miferes , ils fe refolu-

rent àc les tuer en quelque part qu'ils les

trouueroyent » & d'en extei ininer la race de

leur pays :fe maudiffans eux mefmesde ce

qu'ils ne les auoyent tous maifacrez dezle

commencement.

Qy A N T aux Hefpagnols , autant Reli-

^eux comme Séculiers ( qu'on appelle)voy-

ans lamode de viure de celle nation»& qu'en

forte du monde ils ne vouloyent de l'amitié

des Chreftiens,n*y receuoir la foy Chreftien-

ne : ainsfcn mocquoyent, di{ans> que ces

chofès faifoyent bien pour ceux de Caftille,

letHtjjitt mais qu'elles n'eftoyet pas bonnes pour eux:

ffKbajfot'ii y eut certains Iacopins,qui paflerenten

ifîu. Hefpagne,furentàla Cour ,& donnèrent à

^^<^/g;^^ entendre au Roy Ferdinand la manière de

èMwWmr viure beiliale de ces nations :&luy peffua-
yettUnt derct que ces gens-la meritoyet mieux d'e-
f»con 0. ftre vendus pour efclaues que de viure enli-

lîterté.
^^""^^ • alléguant pluiieurs raifons , dont la

fubftance eftoit telle:

Les Indiens de terre ferme font Idolâ-

tres 9 Sodomitesy mocqueurs , menteurs,

fales , villains , gens fans iugcment, defprou-

ueus de confcil » amateurs de nouuelleté ,

fauuageS} inhumains & cruels :ils cnucnimét

leurs flèches d'vn poifon (î violent que qui-

conque en eft féru, meurt en peu de tems en-

rage. Ils vont tous nuds > fans cacher aucune

partie

'«1 -
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partie de lenr corps,& n'en ont point de ce

verfiongne : ils ne portét pas vn poil de bar- «

be fur eux, 8c Ci dauanture il leur en vient u

en quelquepartie du corps > ils ne le peuuent «

founnr,ains l'arrachent auec des pincettes. «

Ils mangent delà chair humaine: autant en «

font- ils àes animaux ks plus villains que Ion u

fâche trouuer : comme d'araignes « de poux, «

de vers & autres chofes qui font mal au «

caur . Tout lé plus grand pLiiir qu ilsapnt «

en ce monde > ccft de s'enyurer : en Mariage «

ilsne gardent ny foy ny loyauté."^ Et qui plus «

efl , vous ne leur fçauriez arracher ny »ire «

changer leurs mauuaifes vouftumes , pour «

chofe que vous leur fâchiez dire. Us n*ont <c

point de charité ny d'affcâion naturelle en- <c

uers leurs poures malades : & quelques pro- «

ches parcns qu'ils foyent ou liez cftroitemcr <c

auec eux par alliance d'^fHnité* (llcsaban- a

donnent-ils,& tout ainA malades & tirans u

à la mort qu'ils font, les oftcnt de deuant «

leurs yeux , les portant dans les boisou fur «e

quelque montagne à l'efcart , & les laiiTent »

la mourir tous feuls , comme beftes fàuua- a

ges . Somme , pour dire en vn mot » ce que «

Ion pourroit bien déduire plus au long » i'af- «

ferme que Ion ne fcauroit trouuer vnenati- a

on plus mefchante ne plus malheureufe fous «c

le ciel. ^ f f

L R Roy ayant entendu par le difcours de

ces Moines les eflrangcs meurs & façons de

faire de ces Sauuages, fit aflembler fon grand

Confeil pour délibérer fur celle matière.
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' Et là couj les points ^qui Coticttnùycnt M
> crudiué^beftiale de ces Indiens ayans, cité

ptopoCeZiU Roy pria tous les Seigneurs de
» ion confeil d'en dire librement leur aduis , èL

€\ue(feiï que Ion dcuoit^rc d'vne nation iî

- j t*'utale,comme les Moinesauoycnt rappor-

f j^? te . Sur cela il fut ;idi«fc;,& yfans s^enque-

jharneco-^^^ plus auant nyen taire pluS ample inlor-

treiesin^ matîon/fut conclu vn peu bien foiidaine-

Jiens* fneflt ) Que les Sauua^es habitans en la tcire

ferme desIndes^fèroyent déclarez £rclaucs>

finon que de leur bon gré quittant leurs er-

reurs grofiîcres& fuperftitiôs damnable$,iU

VouIuiTcDt deuenir Chreftiens .*& apprendre

des' HeÇragnols vne manière de viurc entre

lei hommes qui fuft ciuile& honefle.

C'K s T arreft eftant ainfi paflc i le Roy le

ratifia & h Hgiia : & le donna pour Texecu-

teraux premiers Gouuerneurs Heipagnols

qui furent enuoyez en laterre fern^ des In-

desS afçauoir a vn Diego de Niquefa &
''^

à Alphonfê de Hoicda : dont Je premier fut

fait Gcuî^erneur de la proutnce de Véragua^

5f Tainre de celle de Carthagerauec commifl

fiohSc itiaffdemcnt exprès, Qu^auant.que

de faire la guerre à ces peuples-là , ils leur

Çflent prcfdfer premiercmct le faint Ëuan-

gilc, & les adnioneftaflent de viure paifible-.

ment & en gens de bien: & d'eftre déformais

parfiiiij amis &• alliez des Helpagnors, en dc-

laifTant leurs péchez & deteftables couftu-

mes • Et que s'ils obferuoyent ces comman-
deii^ens', le Roy de Gaftille leur l^rroît leur

liberté
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liberté» &: les tiendroitpour Tes amis 6c Ces

vaffaux . Aucontraire > s'ils refufoyent de le

faire 9 qu^ils feroyentpris, faits efclauessbru-

lc2 , maflTacrez : & qi»c Ion fcroit tout le pia

qu on pourroit de leur vie & de leurs per-

ionnes. > .

,

D £ ma patt i'ay opinion » (1 noftre Sau-

ueUr& Redemteur lefus Chrift eufl donné
vne telle commifllon à fes iàints Apoflresb

quand il les enuoya prefçher rEuangilepar

tout le Monde 9 que iatoais il ne fuft venu à

bout dç faire aifubiettir à rhumilite de^ la

Croix tant de Royaumes& tant de puiffan-

tes Principautez , Icfquelles au refte &y font

volontairement foumifès» ëc ont embraffé la

Loy de Dieu de tout leur cœur . En quoy
Ion peot bien remarquer la grande différen-

ce qu'il y ha entre le Iugemen( de Dieu» &
la Fantaifie des hommes. 'P Xf'O

Difiùurs/ur le x\i i. Chap,

/ "•

' r? «

L ne fera pas impertinent » ny hors de
propos , de mettre icy ce que dit Dora

Gonz. d'Ouiedo de cefle matière ( qui fèm-
ble eflre le moins pafîionne de tous les Hi^
ftoricns d'Hefpagne)là où il difcourt àcs oc-

cafàonsde la ruine& de(^rud^ion des habi^

tans naturels de rifle Hefpagnolle, où il de-

mcuroit: n «
l L efl aifé à croire (dit-il) que le Seigneur «

Dieu ha permis la deflruÂion de ces Indiens «

tant pour les iniquitea des CHrcftiens mau- «
» M m
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i> piteux & auarcs9 qui ne fe foucioyent que de

» s'enrichir de la Tueur de ces pourcs gens,(àns

» les inilruirenylesameneràla cognoiifancc

» du vray Dieu : comme aufTi acaul'e des pro.

» prcs pechcz,grans , énormes Ôc abominables

» de ces gens làuuages & beiliaux . Car) pour

» en dire ce qui en eft , il ny ha pas vne prouin-

» ce de toutes celles qui ont efté defcouuertes

» iufqu*à^prefent tant des Ides corne de terre

>» ferme,où lô n'ait trpuué , & où Ion ne trou-

» uè encore , des Sodomites 9 poltrons y idola-

» très > & adonnez àpludeurs autres vices &
» crimes il horribles que Ion ne les peut nom-
» mer ny ouïrions rougir : au moins à ce que

» difcnt ceux qui y ont efté & qui l'ont veu:

a fans ce que les gens de ces pays^la font des

n plus ingrats du monde , de peu de mémoire)

}> & de moindre capacité. £t (i dauenture Ion

» trouue en eux quelque bien & apparence de

» vertu pendât qu'ils font encore ieunes: quâd

» ils font deuenusgrans, ils fe plongent telle-

» ment aux vices » que c'cft vne choie abomi-
» nable d'en ouir feulement parler.

» TovTES ces chofes ont efté longue-

n ment debatues& disputées par beaucoup de

» perfonnes rcligieufès & doâes» & de diuers

» ordres , comme par âcs lacopins , Corde-

» liers , & autres Religieux de Tordre de S.

j> Pierre , & par plufieurs Prélats , tant icy cô-

a> me en Hcfpagnc, pour afleurcr les conlirien^

i) CCS des Rois, & les rcfoudrc quant aux mo-
» yens qu'ils dcuroycnt tenir à gouuerncr

» CCS peuples, tant pour procurer le falut de

leifirs
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iéurs atiies > comme pour les faire viure Ion- «

guement& en repos . Il y ha eu au0î p!u- a

iieurs Ordonnances faites fur cela» df plu- «

iiei^rs commidfions & prouiAons enuoyees «

parle Roy cl*HefpagneauxGoUuerneurs& n
'

ofHciers royaux de ce pavs: mais tou^ cela «

n*ha fceu empefcher que cefte poure&mi- u

ferable génération n aitpris fin en ces Ifles; tt

( Ceb s'etitend des ines> de l'Hefpagnoi-

le, de Cuba , lamàica ,& S. lean du port-ri-

che i où dé dbux millions de perfonnes^ qu'il

y auoit au commencement, à gratld'peiqe

s'en trbuue-il cinq cens àuiourdhuy qui foy*
'

ent defcendus de cts premiers Indiens que

les Hefpagnoh y trouuercnt. ) ^^ l ;!

C Ê î» E N D A N t ie n en Veux metti^e la <*

tbùlpe fur pas vn de ceux qui ont cfle parde- *

ça : mais fi fcâyie bien vne chofc : ccft que «

tout ce que les Frères dt S. Dominiqu e opi- *

noyent fur cela , eftoit contredit par ceux de «

S. François: & au réciproque quand ceux- «

cy affermoyent vne chofe j les autres difoy- «

ent tout le contraire. Puis de là à quelque «

tcms ce que les làcopins auoyent fouftcnu & *^

que les Cordeliers auoyent combatui ceux- <«

cy le trouuoyent bon 6c l'approuuoyent , & «

au contraire les autres le condaminoyent. De <^

forte que les vns & les autres ont tu fouiicnt «

vne mefme opinion en diuers tems : mais ia- «

mais ne s'accorderét en cela de dire vne mef- <^

me chofe tous enfcmble . le vous laifle à «^

penfer maintenât comment le poure monde <^

fe pouubit refoudre i Ôç choîûr la meilleure ^

\ m;ij;
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» Yoycdcs deux pour s*y arrêter > fur tout en
i) vnc ximcicrc (i haute ^ n dangcrcufè non fcu-

» Icment pour ceux quiycnoycnt nouucUemcft
» à la foy V inais mefiis^s pour les vieux Chrç-
» fticns, (|ui fc formoyent de là de merueilleux

i> fcrupulcs : quand ils vo^oycnt que dç ces

» Moines les vas qc leur vquloyét pas donner
i> rAbfoluûon ss'ilsnçlaifToycntallerlcs la-

» dicris qu'ils tcnoyent cfclauqs : Ôc les autres

» ne ifÂi^yçnt point difHculté: de les abfbûdre

M & de leur donner ks Sacremens • Teicry ce

» queiVniay veu> & n'en vc^x point attribuer

»ki&îu,cà^ce$ bons Religiçux qui ont efté»

» ou> roiic, encore en ce pays, des Indes; mai[s

n pl'uilofl â quelque mtMbeur &tal fy ftn^fjtrir

» dcitiadcs Indiens osiefincs : ou, pour, dire

)> nUeuxUl it^ut laiilèr ce fecrct^a au eradDiçu,

D qui ne fait rien d*inii^le & de dciraifonna*

a ble, nyvne permet qiiç telles chofèsauiencitt

1» fans quelque: graad' raifon qui nous cf^ ca>

Mais àtant ay-ie aflcz parle de cefie

n matière y que ie ne veux pas cltendre plus a-

» uant : parceque ie me fuis trouuc deux fois

» en Hçfp2^ne,oà i'ay dit ce qu'il me fembloit

}} du naturel & de la capacité des Indiens tant

» d'icy que de ceux de terre ferme ,au moins

» dc% endroits où i'ay cftéieftât requis furmon
» honneur de ce faire par les Seigneurs du con-

» feil royal des Indes: la première fois à Tolc-

ji te,ranM.D. X x v, Tautrefoisà Médina del

D campo 1 an m. d. x x x ii. & croy que quand

» iVuffe elle à Tarticle de lamort , ic n'en cuffe
•

'^^^.....-v dit

t i'
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dxi autre chofe que ce que i'cn dy lors. De «

force que pour le prefcnt ie me rapporte de «<

tout cela a l'opinion db ces doéles Rcligi- ce

eux : coutcsfbis ce (era quand ils fe feront ce

accordez. ««

Mais aareilc qui aura des Indiens en fa «<

maifon y qu'il penfc de les traitter comme «»

(es prochains » de qu'il regarde bien à fa con- «c

fcience , s*il cft fage . Il cft vray quant a ce i<

poin(ft-là qu'il ny ha pas grand cas auiour- ci

dhuyàiàirccn ccfte Ifle-cy,ny en celle de u

S lean» ny en C^ba>ny en laniaica, où les »

Indiens font clair fcmez . Tellement que <«

auiourdhuy que tous ces gens font morts > il «

fera beaucoup plu^ ^iféà ces Bcaux-pcres de ce

décider comment il fe faudra déformais gou ce

uerncr auec les autres Indiés de tant de pro- «

uinces & de nations de la terre ferme qui re- te

fient à fubiuguer. «' ce

P o V R mon regard ie ne fçadrpye louer ce

ny abfoudre le.*; ChrefUcns > quffelbnit etiri. ce

chis des fatigues Se trauaux des poures Indi- «c

cns, s'ils les ont mal traittcz •« s'ils n'ont m
fait toute diligence de leur apprendre le che ce

min de leur falut . Ny ne me puis faire ac- ce

croire que les Indiens ayent efle chadiez & ce

prèfque du tout réduits a néant par la luftice ce

de Dicujfans qu^il y ait de la faute en ceux qui ce

les ont tenus, quelques vicieux & idolâtres ce

qu'ils fuifcnt, c*

Voila quel en cft l'aduis d'vn des plus

cxccllens Chroniqueurs d'Hefpagnc , que
i*ay bien voulu inférer icy de mot à raot,afîn

m.iij.
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que ion ne penfe que noilre Auteur en parlç

par afFcÔion. contre les reigles& maximes

(d*vn vray Hlltorien . Au liure 5. chap. ^.

d|ç l*HiA. des |nd. Qccfd.

MUtmtfvnmdesInàts. its Moinet font contraintt

^condamnerla fertiitmU (Us liuHiem , laquelle il^ aitoyent

pncHree. les Intliens font ternit en libertéfar yn eMSI
4t Rcy d^Nefpaine,

ÇHAP. xyiU*

£ S deux Gouuerneurs s embar-r

quer^t au port de Caliz Tan M. D.

IX, 8c ayans fait voile fe rendirct

heureufement en rHefpagnolle.

Hoiçda acheta la quatre nauires » les efquip-

pa à {es deipens , éc amaiTa plus de quatre césf

foudars.Puis parfit de S. Dominiqueslaidànt

chargé au Bachelier Martin de Ancifo ( le-

quel par copimiflion du Roy s'en âlloit pour

çftre grand Preuoft de iuftice en ce nouueau
pouuernement ) que le pluftoft qu'il luy fe-

roit poffible il vinft à fon fecours auec le re-

lie de Tarmee 9 & amenaft quand & foy les

çheuaux , l'artillerie ^ autres fortes de mu-
nitions qu'il laiflbit.

Qv AND Hoieda fut arriuc à Carthagc,&
^ut mis pied à terre» il enuoya vn truçheman

t\



DV KOVVBAV MONDE. 183 *

Ï»our (îgnifîer aux Indiens pourquoy il efloic

à venu>& leur notifier le contenu de TArred

que le Roy auoit faiét . Lck priant de vouloir

viureenpaixi Ôc eftrcaniis des Chrétiens

.

Item de laiiTer leurs mauuaifcs cou(lumes,&

d'embraffcrla loy delefus Cdrift. Ce faifant.

leur promettoit <]uc le Roy de Caltillclcs

traitteroit bien» & les tiendroit pourfcs fpc-

ciauxamis. Les Indiens Uiy rcfpondircnt ^

court fi en peu de parolles, Qii'ils n'auoymt ininAi-

que faire «He Taniicié du Roy de Gaflille : & emaiment

que les Hefpaenols s*en retournaflcnt hardi- *"'f'*^
'"

ment d ou ils venoycnt 9 s ils nauoycnt autre
/,/,,

"^

chofcàfaire: pourceque quant à eux ils ne p^ef

vouloyent point fouffiir en leur pays que de

bonnes gens: & non point de ceux qui ne

/^auoyent faire autre chofc que mal , & n*c-

ftoyent iamais las de leur nuire.

L E Gouuerneur ayant entendu ceftc rc-

fponfe fi rcfoluc , fit dcfcendre tous fcs fou-

dars enterre : & eux courans& rauageans

tout le long de celle code , autant d'Indiens

qui tombèrent entre leurs mains , ils les mi- Q^iettpnf.

rent tous au fil de refpce . Cependant TE-
^l'"*^j

»'

did du Roy fut publié par toutes les prouin- '^'*'i'^-

ces de terre ferme , afin que tout le monde le

fceuft : ce qui fdtcaufe que tous les Hefpa-
gnols habituez en ces p;*vs-la, latfTans la pré-

dication de TEuangilc à part, fe mirét à chaf "i>e ces

fer aux Indiens v qu'ils trouuoyent defobcif- ^'^''^''

fans , & à les faire efclaues . Et combien V/^
*

1 T n 1 « ^ M nijcotért

que la Loy ne concernait que les C«r!besyj,y/,,.ff,.

feulement ( c'efladirc ces Sauuages d'Indic dectUure.

m.iiij.
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{ui Ce mangent l'vn 1 autre ) & ne comman*
aft qu'autres fuifent afferuis que ceux-là:

tant y ha qu'en toutes les autres contrées de

rindie , où celle couflume n'auoit point de

lieu 9 les Hefpagnols ne laiffoyent pas de fe

fèruir deshabitans naturels 9 comme d'efcla-

ues>à fouiller les minesi& à faire toutes leurs

autres befognes& cpuures fcruilçs •
'

'*' Ce mai sefpandit fi auant » que fi ce

"^^^ neuftefté quelques RelieieuK , lefquels ef-

plofMH'ils "*^"* ^^ *cle & de charité procurèrent la k-

$nt faite, berté de ces poures malheurcufcs nations , ic

m/ùt ctH croy , & n'en £iut point douter , que dedans
fnftard. pcudctems les Hefpagnols en eurent vcu

le bouc, & eufTent efte tous ces pays4a re-

duits prcfquc à vnc deflrudion totale. Ces

.^,i^p Moines cltoyent de Tordre de S.Dominique,

vii i Jefquels refidansen laprouince de la Nou-
%w^«' uelle Hefpagne , & voyans toutpubliquc-

me(it}esa/prcs & rigoureux traittemens que

lei Hefpagnols fàifoyent continuellem<^nt si

ces poures Indiens , les alloyent admoncHat
& prefchant , rcprenans afprement leurs în-

folences& excès > & leur remontrant qu ils

deuoyent confidercr qu'il leur faudrait ren-

dre vn iour raifon à Dieu de tant de cruautez

qu'ils commettoyent contre les Indiens :&
. partant qu'ils fc deuoyent bien modérer&
traitter ces poures gens plus doucement à

•ï l*auenir qu'ils n*auoyent faifl par le paiTé,

•*' afin que plus volontiers ils vinffent àTobcif.

fànce de l'Euangile . Mais toutes ces re-

^.^,(ppnftrJ,n^esneferupyçn|: de gucres:& pe

-.v:J.::,
'

"
'

"

«Vn

Vi'
- f
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s*cn faifoycnt que rire les Hefpagnolst ^
moquans & fégaudiffansdc cespourcs moi-

nes : & ne lainoyent pas pour eux de pour-

fuyurece train, comme ils auoyent accou- .

flumé : diiâns que ces Indiens elloyent des

chiens ^tii ne meritoyent pas que Ion prift la

peine de les faire deuenir CKreflicns. Aind
tant s*cn faut que par ces Remontrances ils

gaignaffent quelque chofe, qu'ils ne fàifbyct

que fe mettre de plus en plus en la mauuailc

grâce des Hefpagnols , & les irriter contre

eux.

ES Religieux voyans qu'ils perdoyent

leurs pcines,fe ioignirent en(cmble,& ayans

fài6t vne bonne & authentique information

de tout cecy$ Tenuoycrent à Rome vers le

Pape , par vn lacopin nommé frère Rodcric ufem-
Minaia,auec procuration d'auertir ample- *»<A? </«

ment (à Sainteté, comme les Hefpagnols a- t**^^*P

biifoyent vilJaincmcnt des Indiens , & les ^^ J^
maux qui s*en eftoycnt défia enfuyuis:& ob- ^ p^*,.

tenir deluy vne Bulle, en vertu de laquelle

les Indiens fu/fent remis en liberté . Le •

Pape Paul troifiemequi tenoitlorsle fiege

Apodolic, ayant veu l'information faite au
vray par ces Religieux , & entendu comme
paflbyent les affaires des Indes : ottroya vne

Bulle, par laquelle il ordonnoit que les In-

diens fuffent affranchis. Ce Moine empor-
ta cefte Bulle quand &luy en Hefpagne:&
aucc d'autres Religieux informa fa Maiefté

du commencement , du milieu , & de Tiffuc

de tout ccfï affaire; rcmonftrant comme les

'^ 1 *

i *
• 1
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pecbcZ} que les Indiens con)mcttoyent,pro-

ccdoyent pluAofl de pure ignorance, c^ue de

malice : & que Dieu les auoit créez hommes
^ non pas bedes : libre ,& non efcbues : &
par confequêt qu'il les falloit réduire à la foy

Chrétienne parbons exemple5,& non point

par force ny par cruauté ou tyrannic.Partant

ils prioyent la Maiefté de confiderer > puif-

que ces pays-la efloyent fournis aux picz de

(à couronne» que ce ftroit œuure pic & cha-

ritable àluyde prouuoir qu'en bricf ils ne

fuffcnt du tout defolez & deflruits : attendu

les peines & trauaux infupportables que les

h.ibitans cnduroyent fous !a Aiiettion des

i f
Hcfpagnols. Lefquds fans aucune vergogne

s'en feruoyent comme de beftcs de fomme,
& les faifoyét creuer fous le faix des charges

qu'ils leur mettoyent fur le dos, ou creufer

la terre continuellement aux mines , ou faire

,
autres ceuures peu honeftes : auec fi peu de

mifèricorde,qu*ils'en edoit trouuc plufieurs

* d'entr'eux, lefqucls ne pouuans plus fuppor-

ter tant de maux , s'en eftoyent fuis comme
gens defcfpercz dans les bois, & là s'eftoyét

pendus parle col.

, L'emperevr ayant entendu tout ce

^^^^^. rapport, depefcha foudain le Dodeur Fi-

thhksjn- gueroa pour aller iufqu'en Indie, & luy don-
Jiens, na commiffion de s'informer tant des Reli-

gieux comme des Gouuerneurs du pays de la

vérité de tout le faid. Ceftuicy alla & re-

uint, ayant exécute tout ce que l'Empereur
' luy auoit commandé . Qiiand l'Empereur

fccut
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fccut au vra/ comme tout alloit»rans faire

plus longue enquefte ny en prendre autre a-

uis , il remit les Indiens en liberté» dépendit

fous groifes peines qu'aucun n'euftàles fai-

reny les retenir elclaues. Qui fut vne loy

véritablement fainteÀ digne de grand' lou-

ange, comme celle qui procéda dVn Empe-
reur excellent,& dVr. Pape dtbonnaire.

L* A N M. D. X L 1 1 1 1. comme i'eftoye

enTiHeS. Dominique, le Liccntier Cçrato

y arriua, oui eftoitenuoyé d'Hcfpagne pour

cftre Prcrfdcnt de Tifle : & apporta quand Ôç

foy cefte Ordonnance Impériale , laquelle

fut incontinét publiée par toutes les llles 6c

prouincesde l'Indie; dont les habitansna-

turels receurentvne allegreflefic contente-

ment incroyable : & au contraire les Hefpa*
gnols & autres eftrangers en fuient extremer

ment marris . Au refte il ny eut pas grand*

peine à la faire ^eceuoir en Tifle Hcfpagnpl-

le, en Cuba, en lamaique, en l'ille de S.

iean du-port-riche,& généralement en tou-

te celle cofte des Indes^que les Mariniers ap-

pellent communeement Terre ferme : com-
mençant depuis la ville du Nom- de Dieu
iufques au Golfe de Paria . Mais en la pro-

uince de Mexico il y eut vn peu derefiflance»

acaufequ*il y auoit là quelques gens fort ri-,

chesqui auoyent la plus part deleurauoir

en efclaues , & ne vouloyent point obéir à
cefte Loy : allegans que le feu roy Ferdinand

auoit par Ediâ: exprès déclaré les Indiens e-
'

fclaucs, & que TEmpereur auoit depuis rati-.

.1 .".',

1

\
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iié cela, & qu'on leur en auoit pave le Quint
comme des autres reuenus,& qu ils Taucyct

receu . Partant fi fà Maiefté vouloit rendre

/ la liberté aux Indiens , que par mefme moy-
en il les rembourfaft des deniers»qu*ils y a-

uoyent defpcndu . Ainfi chacun fe lamen-
toit , defpitant & maudiflant les Moines>qui
auoycnt cfté caufe de leur perte

,

MendoKr E N ceil affaire-la fe monftra bien la grad*

x/* 4fine prudence & dextérité du Viceroy dpm An-
/4/*d«f« toinc de Mcndozza : fans lequel pour ccr^

*vndspar.
^^^" ^^^ chofcs fuffcnt mal allées : mais pour

%ne bonne fomprc ce coup il y procéda finement. Car
attention, pour contenter les Hefpagnols il fit femblat

que luymefmes n'approuuoit point celle loy:

M = & ordonna que Ion en efcriroit à fa Maiefté>

& qu'on le fupplicroit de la\cuoquer : fc

montrât en tout Ôc par tout fàuorable à ceux

qui s en plaignoyét. Neantmoins Tiffuc mô-
ftra qu'il auoit bien faid fon deuoir. Car

l'Empereur ne voulut point rcuoqucr fon

ordonnance, ny céder à leur volonté > ains

manda qu*on euft à obéir à fon commande-
ment . Le Viceroy , ayant receu cefte com-
miflion , fait appeler les principaux de la vil-

le de Mexico , & leur monflre le raandémet

exprès de fi Maieilé » qu'il venoit de recç-

uoir de frefche datte , par lequel il luy enioi-

gnoit de faire obferuer l'Edid . Mais en fin,

voyant plufieurs desp^us riches fèroidir en

cefte cruauté de ne vouloir quitter leurs c-

fdaucs : de peur que la chofe ne fc terminall:

en quelque tumulte ou defordre , luymefme
modéra

-.-, j^^.-^

.'t.'.
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modcracefte Loy, ôc tous Tacceptcrent en

ceftc forme : c'eft afçauoir , Que tous ceux

qui auroyent des, efclaues , en partifTant pro

rata, tous les ans en quitteroyent vingt>&
les lairroycnt aller à leur liberté . Cela fuc-

ceda il heureufèment » qu'en brief tous les

Indiens furent affranchis en la prouince de

Mexico : & eft bien certain, fi BÎafco Nunez
Vcla , quand il fut eftably Viceroy du Peru,

& s'y en alla 2uec ces mêfmes Loix, fc fiift

gouucrné de la forte 5 qu'il n*euft pas fait la

lin qu'il fit,ny n'en fuft aduenu tant de maux,
comme il aduint depuis , ainfi que nous ver-

,

rons en fon lieu.

A p R E s que les Indiens eurent efléainfi

remis en liberté, il vint des Religieux à là ^^^^
Cour fupplicr fa Maieftc , de leur donner nés ptnfii

permifTion de les aller conuertir par predica garner Us

tions , & cffayer de les y attirer par douceur ''**"*' ^^

& bénignité. Et que potir ceft effed ils a- j;,^^^'].

uoycnt défia appris leur langue : & qu au re- trompent*

fte le courage ne leur' mànquoit point de
prendre la peine, moycnant la grâce du S.

£fprit,de les réduire à la foy. Cela leur fut

ottroyc:& quand & quand la Maieftc ordon^
na, que Ion ne conquerroit plus de ces pays-
la par armes : mais que Ion effayeroit de les

conuertir à la religion Chrefticnne par bon-
nes œuures. Auec telle autorité Se commif-
fion il y eut huiâ Religieux qui pafTerct aux
îndcs : dont Pcs quatre tindrent la route de la

Floride :5e ayans là pris terre, fe mirent à

prefcher les Indiens. Mais eux , qui auoycnt

letMel'
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detiatafiede l'humeur des Hcfpagnols , les

receurét à grans coups de bafton > les maifa-

crerent|& puis félon leur couilume les man>
gèrent*

^ D E V X autres Moines arriuerent aux co-

nfins du gottuernement de Guattimala, &
'.mirent pied à terre pour prefcher les habitas

du pays : mais i) leur en aduint autant qu aux

premiers è Les autres voyans cela, laiflferct

cette entreprife-la iufqu'à vne autrefois qu'il

Y feroit vn ptu meilleur. Mais pour certain,

û dés le commencement Ion y cuft procédé

aucc bénignité & douceur *j auffî bien com-
me Ion ha fait par ades dcshoneftes & vici-

eux j ie ne fay point de doute que tout n'euft

heureu/èmentfuccedéi Car aufd ces nati-

" dns-la n'euffent point eu les màutiais depdr-

tcmensj& rigoureux traittemens qu on leur

ha faits i pour exemple & patrofti de mai-

fairci

Jbi/cèHrs/krlë Chap, xviii.

Va

k

b Chrîftôphle Colomb prit

•ofreffioh des Indes au nom des

Rois Catholiques i il laifla les Indiens en

kur liberté, & quelques Gouucrneurs après

luy . Hors mis que François Boadilla, ce-

lujr qui (e perdit en mer, Roldan Ximenez

& quelques autres commencèrent à s'en fcr-

Uir i comme d'cfclaucs pour labourer, fouil-

ler les minesi porter lafomme, & aux autres

^mircs feruilci:auec ce que ces pourés gens

eftoyent
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eftoyent aflez prompts deux mermes à Gûrc

fcruicc . Mais l'an 1504. les Caribes ( c'tft

adiré ces Archers fauuages & mauuais garlos

d'Indie, qui lardoycnt les Hefpagnois à gras

coups de Refches cnuenimees & puis les

mettoyent fur le l?4r^«iftf«riC*eft adiré fur le

gril » comme ils rappellent ) furent declaret

cfclaues, Se abandonnez à qui les pourroit

prendre.

C E s T E peritiiffion fut eftendue fi auant

que les Hefpagnois nefaifoycnt point de dif-

ficulté d*en prendre par tout où ils eh trou-

uoyent tant bons que mauuais. Et pour fa'.-^

ire trouuer celabon , il y eut vn frcrc Pierre

deCordoua,vn Thomas Ortiz lacopin

&

autres de mefmc ordr^qui ne fàifoyent leurs

fermons d'autre chofe : & mcfmcs edans re-

paffez en Hcfpagnc , prefentcrent au confêii

des Indes vn Difcours,oùils defchifroycnt

tout au long la vie de ces poures Barbares,

auec force belles raifons pour prouuer qu'ils

ne valoycnt rien qu*à cftrc efclaues . Le
Cardinal de Loaifa grand Inqui(itcur,Com-

miflaire de la Croifadc,& General de Tordre

des làcopins , eftoit lors Prefident de ce

Confeil des Indes : ccftuy-Ia creut ai(ceme t

tout ce que ces Beaux- percs difoyent. Et fur

ce l'Empereur, parvne ordonnance faite

à Mâdric , Tan i525> déclara les Indiens e«

fclaues. ••. «r.

D E p V î s ces tacopins changèrent d'auis,

& commencèrent à crier contre ceux qui les

retenoyent . De forte que Tan Î53Î , il fallut

^
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recommencer de nouueau à délibérer fur ce^

ftc matière. Entre autres Frère Rodcric

Minaia» qui en apporta vne belle Bulle du

Pape,& frère Barthélémy des Cafes lacopin,

procureront fort la liberté des Indiens. Tel-

lement ^uc l'Empereur Charlçs fit faire à

fon Coniètldes Indes «afîifté de force Le-

giftes 9 Douleurs en droi(5i Canon» 8c en

Théologie, vn Edid qui contenoic it l. ar-

ticles. Pir^lequel en fomme il ordonnoit,

Que tous Indiens fuflent affranchis » rcn-

uoyc2 chacun au pays d'où ils efloyent , &
cnfeignezenlafoyChreftienne. Ceft edift

cfmeut de grans troubles par toute rindie)&:

au Peru principalement : comme nous ver-

rons au tiers liure de çeftc Hiftoire.

2 G o M A R A iugeant de Tentreprifc

de ces Moines par TiiTue 9 condamne toute

cefle voye de douceur& de clémence, com-
me celle qui fent trop fà vieille mode > & par

laquelle on ne peut rien gaigner fur ces peu-

ples Sauuages . Car vpicy comme il en parle

au 45. chap. du 2. liure de fon Hifl. gêner.

» Cevx qui fkuorifoyent , dit-il, le deffein

7) de ces Moine<,cognoiffent bien maintenant»

» que c efl peine perdue de penfcr attirer' ces

9> Indiens à noftre amitié par telle voye jenco*

» re moins à noftre foy , nonobftant pofTible

» que ce fuft le meilleur. -.^ f^

Ce s T le mefme aduis que donne vn Nû-
node Gulinan, GouuerneurdePanuco, en

vn Difcours qu'il enuoya à TEmpereur Char
lesjde laprouince de Mechuacan en la grade

Hcfpagne,

» ! •

%
-4.;-
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Hcfpagne , date de l'an M. p. xxx. Caren

vn cndroid de fon Hiftoire , aprcs aupir di- .r
»

fcouru de quelques efcarmouchts qu'il auoic t

eues contre Jcj Indiens, voicy ce qu'il adiou- ;

fte feruanc à ce propos ^ . Apres que *

Teu couru bien demye-lieue plus outre (ans «

auoir rien fceudcfcouuririacaufe que ie fcn- «

toye mon cheual fort las,comme aufii cftoy- «

cnt tous les autres de ma compagnie , ie fei «

faire alte pour i aflembler tous mes gens.Sur «

cela il y eut deux de mes feruiteurs , comme *

ils couroyçnt ça & là pour cell cffetfl ,qui <«

allèrent donner droiâ dedans vne grolfe «

troupe de Chiehimecai ( ce font peuples qui <

confinent la Nouuellc Hefpagne ) qui don- «

noyent lachaflTe à certains Indiens de nos a- «

mis& alliez . Aufiî toft que le bruit en fut «

Venu à mes oreilles , ie ne demeuray guercs «

à tourner vifage , & me mei à les fuyure à «

grand' courfe de cheual . Il y eut noft-e Pre- «

uoft de camp &vn autre Gentilhomme que «

-rauoye nourry^ui picquerent enfcmble de- «

,uant les autres , & donnèrent en vn lieu où «

ily aqoit plus de qyatfe mille perfonnes que «

femmes quepetis enfans quieftoyent làca- «

chezauec tout leur bagage. Aum toft que «

ces Cheualiers les curent defcouuerts, ils «

gaignerent tous au pied : & quand i y arriuay «

Vn peu apres,i*en vci encore la trace. Quand «

ie fu Vn peu plus auant, ie trouuay du fang de «

quelques femmes & enfalls que ces Indiens «

qui eftoyent de nos alliez & amis $ auoycnt «

maiTacrez & facrifiez . Car il n*eft pas pof- «»

^
" n
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» fiblc de leur faire perdre ccfte mauuaifccou^
» ftumc pour chofc qu'on leur diesnypourrc*
» prehenfion ou chafliemenc qu'on en face.

» Encore que la plus part die qu'ils Tont fort

» bons Chrefticns , tant y ha que ic prie V -M.
» de croire qu'ils prattiquent les mcfRies abo«
» minationsqu^ilsauoyent de couftume aupa-

« rauant : combien que pour les faire ils (e ca-

* chent de nous tant qu'ils peuuent. Ain(î tât

9 pour cefteraifon comme pour quelques au-

» très iuftes occafions, que i*ay efcrites à voftre

* Maieftéj il me /èmble qu'on ne leur deuroit

» point donner fi grande liberté, ny leur eu

» laifler dauantage que leur eftat & leur façon

» de viure ne porte . Car d*cn faire autrement!

» c*eft leur donner occafion d'eftre encore plus

j» mefchans qu'ils ne font • & les induire à ià>

« crifier pluftoft vn homme que toute autre

» chofe: comme telles pcrfonncs qu'on laiflc

» viure en leur liberté, & cependant n'ont ny

» vertujny humanité,ny vérité en leur bouche,
» ny adreiïe du monde pour corriger & con«

» duire leur vie & dcuenir meilleurs Chrcftics»

» empirent pluftoft qu'ils n'amendent . loint

» mefmement que le naturel de ces gens eft tel,

» qu'il eft befoing de ks tenir de court & ki
» faire craindre, fi on veut qa'ils deuiennent

» bons Chrcftiens. Et que voftre Maiefté tic*

» ne hardiment pour tout certain ce que i'en

» dy» '' ' "- =.-•.,. ^j.,-,,.-, . i'»-ij'

- VoYLA quelencftoitrauîsdc ceGou-
uerncurNunnode Gufinan , qui prattiqua

ccfte barbare rigueur fur les pommes Indiens

de
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de Mechuacà>de XalifcOfdcPanuco &autres

tant qu'il fut en ce pays-la: fpecialement fur

vn poure Cacique de Mcchuacan nommé
Caconcy>lequel il Bt brufler» afin que iamais

il ne fcpeufl plaindre à TËmpereur ny àfè»

OfHciers des extorfions que ledit Gufman
auoitcomnufesrurluy&lurres fuiets. £t
le fît ainf) cruellement mourir fous ombre de

iuflice , luy ayant mis fus qu'il s'elloit voulu

rebellercontrerEmpereur& qu'il aiioit fa-

crifié beaucoup d'Indiens & de Chreflics

comme il fouloit faire auat qu'il flifl baptifé:

&plu(îcurs autres telles calomnies y fur lel^

quelles il luy forma fon procès.

Mais à ces deux Hefpagnols qui tie-

nent pour la Rigueur, i'çYay oppofer deux

autres, afçauoir vn Heipagnol & vn Fran-

çois , qui monflrent par la pratique Se ex-
périence rcale que la Douceur ha plus d'ef-

licace enucrs ces nations-la » quelques Sau-

uages qu'elles foyept ', que n*ha la Rudef^
fe & la Violence . Le pre mier c'efl va
ÀluaroNunez, furnpmméTeflc- de-vache,

lequel en vn Difcours qu'ilenuoyaàTEm-
pcrcur Charles d*vn voyage qu'il fit auec

quelques autres HefpagnolsTeipace de neuf
ans autraners de la terre fermç des Indes ,de-

puis le riuage de Panuco , ou vn peu audef^

fus , iufques à la mer de Su j en parle bien

autrement que Gomara . l'en alkgueray
icy quelques pafTages qui feruent à ce

propos.

Premièrement après auoir Ion-

n.i).
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giicmcnt difcouru des pays & des nations

<ju'ilstraucrfcrtriti'efpatcprcsd<* dettxltiil:.

Jclicues,&'deIaB6nHe ch^rc que leur fai-

foyeiit ces pouces gens , ftlôn quclc pays !e

portoit, parce qu'eux fc mcfloy^nt de gua-
' tiv ici malades : * Ajîrcs aUbir dy-ic raconte

comme ils furent long tenis trrarts ça- & là

,

comme perdus i ccrdiâs tOùlîours s'ils trou-

ueroyct point quelques ïicùx habitez paY les

Hcfpàgnoliipour sy retirer: en fin q^uàndils

furent diuiron à ti-éte lieues.dek mer du Sw,

ils en ouir^rit nbinf^llcs » & fur cela il adiou-

N o V s rcndifmes graéfes a Dieu de bon
coeUr^uand nous e\it*cndifmcs cela-, parce-

}i qu^nous eftions défia hors d'^fpcrajitt de

«plùs'yiliirnoîliidtcs deiChrefticns :& d'a»-

j>.t?ç part nousnbustrôuuâfmes en grand' de-

>j UrèflCiCraignàhs qtie ces Chrefliens^efquc^s

ïx les Indiens nous àîibyerit parlé > ne flifleht

>» quelques vns qui n'euflènt fait que paifcr le

« ïpng de celle coflé du Su pour la defcoitiirir,

>i Mi^is'en fin quaild ils nous en eurent don-

aï hé èricorcs plus certaines nouuelles, iiouj

13 naushaftafmcs dé gàigner pays , Se plus nous
i> allions auant plus nous trouuions g^ns qui

ïî nous difoyét nouuelles des Chrefticsî& nous

" autiresleur donnions à dnténdre, que nops

« allions trouuer ces Chreftiens pour leur di-

" rc qu'ils ne les tuaflçrtt plus , qu'ils ne les

ïj fifTent plus efelaues, neles chaflaflfent plus

» de leur pays,ny ne leur fiffent aucun mahde-
>• quoycespouresgéftscftoycnt les plus con-

tenu

»

39
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ti:.ns du monde .

,

N o V s paflafmcs ainfi vn grand pays,& le tt

trouuafmes tout dcfbcuplc & abandonne „
dcshabitans, qui s'eftoycnt allez cacher par ^t

les montagnes , acaufe qu'ils n'ofoyent pas fc „
tenir d^ns leurs maifons , ny culriuer les ter- ^^

res de peur des Chrcftiens. Cela nous fit j,

.

grand* mal au cœur de voir vn fi beau pays, fi ,^

,

fertile ,& fi bien arroufé de beaux ruifleaux „
& de riuieres , ainfi eafte & brûlé , & le peu- „
pie ainfi poure& efiarouchécomme il eftoit. „
Au fil la tâmine y eftoit fi grande , parccqu'ils „
ncfemoyentnyneplantoyent rren , que les „
poures gens ne fe m^iintenoyent qu'en gri- „

gnotant de refi:orce d'arbres 5c quelques ra- «t

çines qu*ils trouuoycnt . Nous endurafincs „
noftrc part d« la faim tout du long de ce che-

min , parce-qu'ils ne nous pouuoyent four-

nir ce qui nous eftoit ncccflaire,eftans fi mal
traittcz , qu'il fembloit qu'ils fe voulufllênt

tous laifier mourir. a
De fait ils nous racontèrent commet»

d'autrcsfois les Chrcftiens eftoyent entrez «

dans ce paysJa& Taucyent tout gafté , brûle c«

les villages,& emmenç qu«lnd & eux la moi- ^
tié des hommes qu'ils y auoyét trouué , auçc «
toutes les femmes , & les pctis cnfans. Ceux .e<

quiauoyentpeu cfchâpper de leurs mains se c^

eftoyent fiiis dans les bois 8c par les monta- c<

gnes. Nous autres les voyans fi cffarou-

«

chez qu'ils ne s'ofoyctafrcurer ny arrcfter en ce

nulle part , & qu'ils ne vouloyent ny ne pou- ce

uoycntfememycultiuerle pays,ains cftoyct cf

n.nj.

ce

ce

et

(C

ce
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Ces poures gens nous reccurenc bien volon- <i

tiers, ôc nous preA ntercc tout ce qu'ils auoy- «f

ent y & entre autres choies nous apporterct««

plus de deux mille charges de Matz« que nous a
donnafmcs à ces miferaoles afFamez qui nous «
auoyent conduits ôc guidez iufques là.

L £ iour fuyuant nous depcfcnarmes qua-

tre hommes pour aller par le pays , vers ceux

qui cftoycnt efpars ça & là , & raflembler le

plus de gens qu*ilspourroycntcn vn village

qui eftoit à trois iournees de là., Cela fait, le

lendemain nouspartifmes de ce lieu-là auec

tous ceux quenousyauionstrouuez:& ren- ^^

contrions touHours quelques traces & enfei- ««

gncmenstous frais des lieux oii les Chreftics „
auoyent dormy.Enuiron midy nous retrou- „
uafâTîes nos meffagers, qui nous rappotterct, ,«

qu'ils n'auoyent trouue perfonne en tout le „
pays,pourceq!Jc tous s'en eftoyent fuis & s*c- ^
ftoyét cachez par les montagnes , depeur que „
les ChreiHcns ne les tuaflcnt, ou ne les fiflcnt »»

efclaues. Item,que la nui^ p'aflee ils auoyét «c

defcouuert des Chreftiens,& qu'eux $*eftoy- t<

ent tenus derrière des arbres pour efpirer c<

ce qu'ils faifoyent:& qu'ils auoyent veu que <«

lefdits Chreftiens menoyent quelques Incfics

enchaînez.

C E V X dupavs qui venoyent quand & «
nous furent fl troublez de ces nouuelles , que «t

quelques vns d'entr'eux s'en retournèrent «c

pour aduertir les autres, que les Chreftiens «
venoycnt:&y en euft bien eu dauantage qui «

s*enfuflcnt allez » fl nous ne leur euffions dit ««

ce

<«
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>' qu'ils n'cufTcnt point de peur: dcquoy ils fu-»

" rcnt merucillcuicmcntrcfiouiSfCar il vcnoit

*» lors aucc nous des Indiens de plu^ deçcm
»» lieues loing delà, qui nous auoycnt fuiuy

»' maugré nous:& n'auions peu tât gaigncr fur

" eux que de les faire retourner chiz eux. Et
" adonc pour les affcurer nous ne boiigeafrnes

'» de là pour celle nuiét. Le lendemain nous
" gaignafmes pays, & couchafmcsfurlcçhe-
*' min. Leiourfuyuant les Meflagers» que nous

auions cnuoyez ça& là « nous guidèrent au

lieu où ils auoycnt apperceu les Chrefticns,

Nousy arriuafmes fur le foiri^ vifmes bien

qu'ils auoycnt dit vray. Car nous reco-

gnufmes à des paulx de bois plantez dans

terre, où les cheuaux auoyent eue attachez >

que c'efloyent gens de cheual qui auoyent

pafFe par là.

D E pvis que nous eufmestrouuçcertai-
»» nés traces & pafTees des Chrcfliens , & pn-
'? tendu qu'ils nVfloyent pas gueres loing dp lày

» nous remerciafmes Dieu de bô cœur,]e prias

» qu'il nousvoulufldcliurcrd'vnefi mifèrable

" capti itc . Ccftc nuid-la ie priay quelques

'? vns c^e mes compagnons qu'ils fuyuiffent les

»> Chrcfliens à la trace ,qui alloycnt par cc|

" lieux que nous auions aiTeurcz ,& pouuoyent
'' cflrc encore loing de nous enuiron trois

" iournecsde chemin • Mais eux s'excuf^renc

tous, difàns qu'ils efloyent filas, qu'ils n*en

pouuoyent plus. Encore qu'ils fufïent tous

pJusieunes&r plus difpos que moy,& qu'ils

?» euffent mieux fait cela que ien*cufre fceu:

toutesfois

9)

»

»

>i

»

»
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tQUtcsfois ayant entendu leur volonté ^âct le ««

lendemain matin prenant vn N( grc , & onze «c

Indiens ^uand & mo/i ic me mci à fuiurc 1< s ce

brifees par où les Clircfticns auoyent pa(ré> ««

& paflTay en tiois lieux où ils auoyent dormy. "

Le premier iour ie feidix lieues : le lende- ce

main matin ie rencontray quatre Chreftiens «

achcual, qui furent tant efbaliis de me voire»

a cftrangcmcnt veftu, comme i'cftoye,& »«

accompagne d'Indiens , qu'ils demeurèrent m

vnc bonne pièce de tcms fans me pouuoir «

dire vn feul mot. Quant à moy ic les priay »

qu'ils me menalTent vers leur Capitaine. Ce c<

Capitainç cftoit vn Diego de Alcaraz ,lequel et

après que ie luy eu conte mes affaires, me dit, <«

Qu'il eftoit là fi efperdu luy-mcfme qu'il ne c«

fçauoit que fiire : parce-qu'il auoitefté long <c

tcms rodant par ce pays- la fans pouuotr pré- ««

drc vn feul Indien : & qu'il ne fçauoit plus ne «

luy ne fcs gens de quel coftc tirer* parce-qu'il <e

commençoitàauoirgrand*ncceffité& fami- ec

ne entre eux. Adonc ie luy declaray , com- «

me Dorante & Caftiglioeftoyent demeurez ce

derrière j & fe trouuoyent à dix lieues delà«<

auec force Indiens qui les auoyent guidez. «

Quand il eut ouy cela > il depefcha yi|lement <c

trois chenaux & cinquante Indiens de ceux «

qu'il emmcnoit. Mon Nègre $*cn alla «

quand 8r eux pour les guider :& quant à moy «

ie dcnieuray là. ««

A V bout de cinq iours de là André Do- «

ranté & Alphonfe de Caftiglio arriuent, qui ce

amcnoycnt quand & eux plus de fix cens In- «*

4.:Mn^l:-Q
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* diens. Ccftoyent de ceux que les thréftiei

M auoyentfak fuir aux montagnes , & qui s'e-

H ftoyéc cachez ça& la par le pays,& ayans fait

*» retourner tous les autres qui nous auoyct cô«

n duits iufques là où ieles auoye laiïTcz: s'en

•» venoyent pour faire compagnie aux Chre-
« (liens . Adonc Alcaraz nous pria que nous
* enuoyiffions quérir les Indiens qui dcmcu-
•» royent au bord des riuiercs , & s'eftoyent al-

•» lez cacher dans les montagne* : & que
* nous leur commandifiions d'apporter à ma-
••ger: Combien qu'il n'cftoit ia befoing de

•» leur ipecificr cela : parccque deux mcfmcs ils

•• en apportoyent tant qu'ils pouuoycnt .Aind
w nous depefchafmes nos portes à pied qui en
•» amafferent autant qu'ils peurent . 11 en vint

•» lix cens tout à la fois , qui apportèrent tout

^ le MaiîT qu'ils auoyent , & le portoyent de-
«» dans des pots couucrts de terre grafle , où ils

»» Tauoyent tenu caché fous terre . Auec cela

*» ils nous apportèrent tout ce qu'ils auoyent
»» dauantage imais nous ne voulufmes rien pré-

^ drc finon ce qui nous faifoit befoin pour
•> viure * & donnafmes tout le rcfte aux Çhrc-
" ftiens pour le partager entre eux.

» D E p V I s nous eufmes grand' queftion
»' contre nos Chrcftiens, parce qu'ils vouloyct
•' faire cfclaues les Indiens que nous menions
»» auec nous : & partans de là auec ce mefcon-*

" tentcmcnt , r ms laifTafmes force arcs Tur-
»» quois, que nous portions force valifcs» &
»» flèches , & cinq belles entre autres qui a-

« uoycnt la pointe d'cfmeraude
^
que nous ou-

bliafmcs

M
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blîafmes de prendre .^uec no*,& ainfi les per- ic

difmcs . Mais le plus grand affaire que nous u

curmcs, ce fut quand nous donnafmes congé «c
^^

à vne partie de nos Indiens >leur difans >qu'ils ce

n'cuflcnt plus de peur > qu'ils s'en retournaf- •«

fent chacun chez foy <& qu'ils femafTent leur ««

Maiz . Eux s*en vouloycnt venir à toute ec

force quand & nous autres 9 iufqu'à ce m
qu'ils priflent congé de nous auec les autres «c

Indiens » qui demeuroyent : comme c'eftoit m

la couftume: parccque autrement s'ils s'en «c

rctournoyentfànsles autres, ils auoyct peur ce

qu'on les tuaft : & venant auec nous ils ne «c

craignoycnt ny les Chreftiens , ny leurs «

lances. «c

Cela ne plaifoît gueres aux autres e<

Chreftiens , de forte qu'ils leur firent dire en ce

leur langagetque nous autres eftions de leurs et

gens mcfiïic , qui auiôs efté perdus long tes ce

y auoit,& au rcfte que nous eftions gens de ce

petite qualité )& de qui Ion ne tenoit pas ce

grand conte : mais qu'eux eftoyent feigneurs ce

du pays , & que c'eftoit à eux à qui ils de- «c

uoycnt rendre obeiftancc. Mais ils auoyent e«

beau dire : les Indiens faifoyent autant conte «e

de tout cela que de rie ,& u fe difoyent l'vn à ec

l'autre , Que ces Chreftiens eftoyent de gras ce

menteurs: : parce qu'eux fçauoycnt bien que «c

nous autres venions du pays d*oà le Soleil fe ««

Icuc, & que ceux-là venoyent de la part où il «<

fccouche.Item que nous autres guariftiôs les «c

malades : & que ceux-là tuoycnt ceux qui fe «<

portoyçt bien : que nous allions tous nuds& «
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» dcfchaux: &que ces autres la alloyent vefiuS)

» à cheual , & la lance au poing , Item,
>» que nous n'cftions point auaricieux ny con-

»» uoiteux du bien d'autruy , & que mcfmes
» tout ce qu'on nous donnoit, nous l'allions

n donner incontinent à d'autres :mais que ces

>» Cbreftiens ne fçauoycnt faire autre chofc

» que de dcfrobcr& de piller tout ce qu'ils

« trouuoyent ,& de donner iamais rien à per-

w Tonne , point de nouuelles . Voila comme les

» Indiens iugeoycnt de nous autres en corn-

>i paraifon des Chreftiens : & difcourans ainfi

»> detoutlcrcftcdcnoftrevie&cpnuerfation»
» ils en difoyent tout le rebours de celle des

" Chreftiens» cuydans que nous n'en fuffions

w pas . Et fi ne difoyent pas feulement celaen-

" tr*eux,inais mefmes le leur refpondircnt tout

" haut en langue Hefpagnolle :& firent entcn-
M drele mefme aux autres Indiens en vn lan-

" g^ge, parle moyen duquel ils s'entrentendét

» les wm les autres . Ce langage eft en vfage

*» Vi (pace de plus de quatre cens lieues de pays

» par où nous paflafmes , & ceux qui en vfent

»> s'appellent Primhatm.
.*» Finalement Ion ne fceut iamais
»• venir à bout de faire acroire à ces Indiens

^' que nousfufîîons de ces autres Chreftiens- la

" qui alloyent ainfi rauageant Iç pays : & ft

" eufmcs toutes les peines du monde de les fài-

» rc retourner en leurs maifonsi) leur com-
*• mandât de s^afreurcr,de ramener dans la plai-

ne tous leurs gens qui eftoyent efpars , & de

femcr &,cultiucr la terre, laquelle pour eftre
^

ainli

»

>»

•

i



1>V KOVVCAV MONDfi. l6^

amfl defoleeâ: abandonnée de fcshabitans. ce

cltoit toute defîa pleine de bois : combien «<

qu'au refte de ù nature ce foit iVné des meil- •«

Icures & de$ plus fertiles qui foit en tout le u
pays des Indes.Car on la feme trois fois Tan- ««

née: elle rapporté grand' abondace de fruits: m

& eft arroufce de tresbelles riuieres & d*àu- k
très eaux douces fort bonnes. H y caulTi de «c

grans monftres de minières d'or& d'ai^cnt. •*

Les gens du pays font fort biê complexion- •«

nez , & feruent de bonne volonté aux Chre- •«

ftiens qui font de leurs amis : & fi font beau- «c

coup plus difpos que ceux de Mexico : birief, «c

c'eft vne terre à laquelle il ne défaut rlé'pôùr •«

éftre fouuerainemeht bonne« •«

' CJ^ AND ces Indiens prindrent tonge, •«

ils nous dirent qu-'ilsaccôpliroycntdépoirlél <«

en poinâ; tout ce que nous leut.commàri- «

dions f & qu^ih fèroyent reuenii" toùà leurs •«

gens d^s kurs villag^SiprouUcu q^ue lés Chtc «
iliens les y laiflaflct eh paix. Et quant à ntiôy *t

ie dy& afleiire comme chofc trefcertaine, «
que s'ils ne lé font , la faute n'en fera qu'aux ce

Chreftiens.Mais qu6y?aufsi toft qtic nous les ,«<

eufmes enuoyez,nos Chrefticns noui mirent «
entre les mains d*irn Prcuoft nôrae Zcbt^cro, «<

& trois autres Héfpaghols quâd& luy, pour te

nious emmener. Là nous peufmcs bien voir «
combien les hommes s*abufent en leurs dif-*c

cours:côme nous autres qui allions cerchant ce

quelque repos & liberté entre les Chreftics, c*

& quâd nous penfafmés Tadoir trouuee,nous «

expcrimentafmes tout le contraire. Car ces h
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» gens pour nous fcparcr de la conueriation

» des Indiens » nous emmenèrent par vn pays

»• perdu& par des montagnes dcfertes, dcpcur

>»quc nous ne viillons comme ils traittoyent

»• les pourcs gens du pay$:parcè qu'ils auoyent
^ rcfolu d'aller charger les Indiens que nous
^ auions renuoycz en paix & auec aifeurancc:

»• & rexecutcient comme ils auoyent peale.

** Qv A N T à ceux qui auoyent charge de
^ nous conduire, ils nous menèrent au trauers

** de ces montagnes deux iours tous entiers par
** vn chemin où il ny auoit ny eau ny (entier

^ quelconque : de forte que nous penfkfmes
*? creuer de foif: & de faiât fcpt des noftres en
•< moururent! & beaucoup d'Indiens de nos
** amis 9 que ces He(pagnols menoyent quand
* & eux. Si fufmes en cefte peine iufques au
^ troideme iour enuiron midy,que nous troi)-

^ uafmcs de leau , & cheminafmes enuiron

vingtcinq lieues auec eux, au bout defque}-

les nous arriuafmes eii vn village d'Indiens

qui eftoyent en paix: là où nous laiffa ce Pré*

uoft qui nous menoit, & s'en alla trois lieues

plus auant en vn village qui s'appelle Culiaz-

zan , où dçmeuroit vn Melchior Diaz qui e-
•• ftoit grand Preuoft &Capitaine de celle pro-
*• uince.Ceiuy-laauffitoft qu'il fceut que nous
*• cftiôs arriuez, nous vint trouuer celle mefme
** nuid , & Ce lamenta fort auec nous , louant
•• & remerciant noftre Seigneur de la miferi-
"* corde> dont il auoit vfé enuers nuus,& nous

.

•• offrit de la part du Gouuerneur Nunno de

,
** Gufman & de la flene > tout ce qu'il auoit&

'

tout

»
>»

s»

>»

M
S9
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tout ce qui eftoit en fa puiifance : montrant 4k

qu'il fc rtfentoit fort du mauuais traitement «•

que Alcaraz & Tes gens nous auoycnt fait, m

£ttenons pour certain que Ci luy s*y fuft trou «•

ué 9 onn'euil point traité nj nous ny les la- m
diens de la façon qu'on nous traita* m
L B lendemain matin comme nous vou- ••

lions partir pour nous en aller à Auhacanile •<

Capitaine Diaz nous priadetie bouger delà, «

nous remontrant que nous ferions grand •«

fcru^cc à Dieu& à voftre Maieflé : parce que «•

tout le pays eftoit defolc & dcllruit , & que *•

les habitansauoyent abandonr.é leurs villa- •<

ges & «*eftoycnt retirez dans les nnontagnes **

fans vouloir reuenir . Que nous autres les ••

enuoyiflîons quérir& leur comràan^diflîons •*

de la part de Dieu & de voftre Maiefté de s'é ^

reuenir demeurer en la plaine & cultiuer le *•

;iys. Cclanousfembla de prime face fort •

mal-aifc à mettre en efFcd , parccquc nous «

n'auions plus pas vn de nos Indiens qui nous «

fculoycnt faire compagnie & s'employer en «

tels offices quand il en eftoit be(bin. Tou- ••

teftbis à la fin nous nous auifafmes de mettre «t

en hafard deux de ces Indiens qu'on tcnoit «1

là prifonniers, qui eftoyét mefme de ce pays- «€

la , & s'eftoyent trouuez auec les Chreftiens w

la première fois que nous les rencontrafmes h
& auoyent veu le grand peuple qui nous fui- m
uoit, & entendu des autres Indiens le grand m
crédit, & autorité que nous auions acquise»

par toutes, ces prouinces-la , 6c les merueiU m
les que nous y auions faites , guarifTant les «.
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i9 maladesy& leur fàifant tout le bien que nonai

:»« pouuions. Auec ceux la nous en enuoyafmes
».encore d'autres de ce village de Cidiazzan^

;»9 pour les aider à aller raifcnibler les Indiens

** qui fifl!Qyent;:cfpArs par- les pontagncs, &
-M ceux de UrLuieredc Patachanoù nous aui-

>9 ons-trouuelesChrefliens. £tleur donuaf-
w mes charge de leur dire que nous voulions

M parler à eu»à ^; qu'ils Vent vinfTenc hardimét
M vers nous/! lAiuec cela pour donner courage à

» ceux-cy d'aller& aux autresde venir , nou^s

M donnaCmes :à chacun de ces meffagers vne
M belle granide (Courge en la main de celles que
M nous portions , qui eiloit vne monflre &

•»» fîgnal de grand Eftat..

•S' Ces hérauts s'en allèrent auec cela ^ &
»» chcminercht fcpt tours : au bout derquels

M ilsreuindrent>amenansqua0d & eux trois

'»;Scigîreiii's. de: ces peuple* qui s'en eftoyent

*» fuhf pap les» montagnes , & y auoit quinze

*» autres Indiens auec eux quiapportcrent for-

»• ce colliers, Turquoifes « panaches & autres

» plumaiTeries^ en abondance. Quant à ceux

,» quidemeuroyentfur la riuedu fleuue d'où
M nous crions partis, nos mefTagcrs nous dirêt

.*» qu'ils n*e'n auoyent trouué pas vn , parceque

^* les Chrçitiens leur auoyen tencore Vne fois

.*• donné lachaflcé

.?' L A deflfus Meichior Diaz pria noftre

.
»» truchcman de parier à ces Indiens qiiieftoyét

:
>» venus, de noftre part i&c leur déclarer, Gom-
»» menons eftions venus de la part du Dieu

> qui eft au ciel >& eflions allezneuf ans tou$

. entier»

/,.
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tnticrs errans par le moncic,aciinoncAâs cous tt

ceux que nous trouuionsde croire en Dieu «c

& de luy fêruir, parceque c*e(l le Seigneur du ce

Monde & de tout ce qui ycHidc que quand k

les bons meurent* il les retire au ciel, là où ils •<

ne craignent plus la mort, & n'y fènttnt plus ««

ny froid ny autre neccifite : mais iouiflcnt
^^

dVtie Cl grande gloire que Ion ne fçauroit -

imaginer . Au contraire , ceux qui refu-
^^

foyentdeluy obéir ^qu*il Icsabifmoit fous ^
terre en la compagnie des Diables ^& les iet-

toit dans vn grand feu , où ils eiloyent tour-

mentez éternellement • Outre cela,s41s vou-

loyent eftre Chreftiens , Se fcruir à Pieu à la

façon que nous leur montrerions i que les

Chreftiens lestiendroyétpourfreres^âc que

nous leur commanderions qu'ils ne leur hC-

fent point de mal> ny ne les chafTaiTent poiqt

de leurs terres ,airïs qu'ils leur fufTentbons

amis* Mais s'ils refûfoyent de fe conucrtir,

qu'ils s'afTeuraffent que les Chrefliens leur

^royent du pis qu'ils pourroyent , & les

emmencroyent comme efclauesen d'autres

pays.
, ,. .

•'

A ceia ils refpondirent en s'addreffant au

trucheman, Qu'ils feroyent bons Chrcftics, u
& qu'ils feruiroyçnt à Dieu • Nous leur de- «#

mandafmes qui eftoit celuy qu'ils adoroyent, «c

à qui ils facrifioyent 9 & à qui ils demandoy- u
rnt de l'Eau pourfairccroiftre leurs (èmen- û
ces, die tout ce qui leur faifoit befoin. Ils »
refpondirent 9 que c'eftoit à vn Homme qui u
cftoit au ciel ;& cAans interroguez , comme «9'

«c

«c

ce

ce

éi

ce

M
•t

S*

t€

tt

ce

ce

c< ïy:
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» cefthommc-laauoitnom: ils refpondirent,

» qu'il auoit nom A g v a r , & qu'ils croy-

» oyct qu'il auoit crcc tout le monde & toutes

» les chofes qui y cftoycnt • Nous leur demâ-
» dafmes derechefd*où ils aubyent peu (çauoir

» tela. Leur refponce fut , qu'ils Tauoyent ouy
» dire à leurs peres,& qu'il y auoit fort long tés

» quVne telle cognoilfancc cftoit entr'cuxtôc

» qu'ils (çauoycnt bien , que c'eftoit luy qui

V enuoyoit TEau du ciel & toutes autres bon-
9) ne^ chofès . Sur cela nous leur ^tfmes dire

j» que celuy qu'eux nommoyent k. g v a r ,

» nous autres Tappellions die v:&: que quand
» ils le fcruiroyent & Tadoreroycnt 9 comme
?> nous leur monftrerions , qu'ils s'en trouue-

» royent fort bien. Us nous refpondirent qu'ils

a> auoyent bien entendu tout ce que nous leur

» auionsdi(5è)& qu'ils fêroyent tout de mcA
» mt. Sur cela nous les aduertifmes encore

» qu'il falloît qu'ils defcendiffent des monta:-

» gnes« retournaffent habiter au pays, rcbaflif.

i>fent leurs maifons,& entre autres qu'ils en

» fiflent vne à Dieu, & qu'à l'entrée ils y mifïct

» vne Croix comme celle que nous tenionsià.

a Et que quand ils verroyent paflcr des Chre-
» ftiens par là» qu^ils leur allafTent audeuant

» auecla Croix & la baniere , fans arcs&fan$

» armes» & qu'ils les mcnafTent en leurs mai-

» fons,& leur fifTcnt bonne chère. Cç faifant,

» que les Chrefliens n'auroycnt garde de leur

» mefFairc.
'

» Q^ À N D nous les eufmes ainfî prefchcz,

9 & eux nous curent promis de faire tout cela:
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le Opitaine leur dônaà chacû vnerobe>lcur ù

fît bonne chère 9 & les renuoya chacun en fa «

maifon : vouant & promettant à Dieu de ne u

faire ny fouffrir qu'autre fift des courfcs par «

ces pays-la où les Indiens eftoyent reucnus «

à noftrc parolle : ny que lô y allaft prcdrc de s u

efcIajUes : & qu*il tiendroit la main à cela, a

iufqu*àce que voftrc Maicfté ou le Gouucr- u

lieurNunnodeGuzman, ouïe Viccroyen»
euft difporé>& ordonné ce quifèroit le wcïU a

leur pour le feruice de Dieu & de yoilrc »

Maieftc, Ef" peufinthat: a

Q^VAND nou^ fiifmcs en la ville de S. m

Michel) il y arriuaaufn àci Indiens , qui ap- <t

portèrent nouuelles , comme il (jifcendoit «

tous les iours cens des montagn< 1% ne fai- n

foyerit autre chofc que baftir Ëgîifes& plan- u

ter Croix. Au bout de quinze iours arriua «e

audi le ; Capitaine Alcaraz auec les autres ù

Hefpagnols de ia compagnie 9 qui contèrent «

au Capitaine Diaz que les Indiens commen> «

çoyêt à rebaftir leurs villages par tout le plat d
pays 9 & qu*ils auoyent trouué force peuple, a

par où ils auoyent pafTé « au lieu qu'aupara- a

uât toutes ces prouinccs-laeftoyctdefertes. a

Etqucmcfmes ces poures gens eftoyentvc- «

nus au dcuant d*eux auec la Croix & la ba- «^

niere , les auoyent conuicz en leurs maifons, «

& leuraiioycnt prefenté de tout ce qu'ils a- <e

uoyent.Et qu'ils auoyent dôrmy ccfté nùid- <e

la parmy eux , en s el bahiflant merucilleufc- ci

ment d'vn changement (ieftrange. Mais que c^

les Indiens leur auoyent dit qu'ils fe tenoyet <<
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" a^Tcurezyparccquele Capitaine Diae auoic

» commande qu'on ne leur fîft plus de mal.
'> I E prie donc noftre Seigneur > qu'il lujr

» plaife faire la grâce à voftre Maieftë , qu'ea

» vos iours & fous la proteé^ion de voftre

» Empire ces Peuples (crengct fous Tobeida*-

» ce du vray Dieu > qui les ha créez& rachctea^.

» Ce que nous tenons pour certain qu'il aduié-

» dra , & n'eft pas chofe (1 malaifèe à faire que
» Ion diroit bien . Car en deux mille lieues de
» pays, que nous auons fait par mer & par ter-

» rc Tefpace de neuf ans >& encore dix mois
^' depuis que nous eufmes mis fin à noftre

» mi(èrable captiuité » & fommes allez ça & là

>i fans nous repofèr, nous ne trouuafmes ia-r

>' mais Sâlfrifice ,ny Idolâtrie entre ccspoures
» peuples-là. j. ::ai. ''''

«rt Voila quel cft le difcours& Tams de
< ceft Hefpagnol fur ccftc matiere-la » qui en

w parle à bônescnfcignes:comme homme qui

^ auoit efté en ce pays-la en perfonne , & qui

v^ n'euft rien gaignc à mentir • Maintenant 1^

; François viendraenauanc 9 qui nous en dira

. aufTi fon auis . C*eft vn Capitaine Fran-

çois, qui parle de la terre du Brefil , que les

Portugais ont defcouuerte les premiers, &
' maintienent qu'elle eftà eux. Cependant

*r depuis foixante & douze ans ou cnuirô qu'ils

ont commcncé à y aller , ils n'ont fceu venir

-: encore à bout d'en côquerir la douzième par

tie, acaufc qu'ils ont efte plus foigneux d'era

porter les richefTcsdu pays que degaigner

les cœurs des habitans. Mais voyons ce
"' que

r
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ce
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que ccftui-cy en diât:

S I les Portugai$(qui s'appellent Seigneurs

de ce pays-la) euflcnteftc bons Chreftiens,

& euflent eu plufloft l'honneur de Dieu de- «»

uant les yeux que leur profit , la moitié de ces »

peuples-la feferoyent défia faits Chreftiens «•

auiourdhuy. Car il y en ha beaucoup d'en- «

tr'eux qui cerchent de cognoiftre que c'cft c*

que de Dieu , & font fort dociles . Mais les <«

Portugais empefchent tant qu'ils peuuent ce

que cespourcseensnevienentàlacognoif- «

iance denoftrerby,& leur font acroire plu- ««

fieurs chofes qui font loing du chemin de ce

leur falut , pour les entretenir toufiours en «

leur ignorance. «c

E T fi d'auenture Ion me demandoit,pour c<

quQy c'eft que les Portugais empefchent ce

que les François n'aillent au Brcfil & autres <c

lieux où ils voyagent, comme à la Guinée *<

& à la Taprobancjie n'en (cauroyc dire autre «
raifon, finon que leur infatiable auarice en »
eft caufe.Car quoy qu'ils foyent fvn des plus «

petis peuples du monde , tant y ha qu'il leur m
femble qu'il n'eft pasaflez grand pour fatif- ce

faire à leur cupidité . le croy qu'ils doyucnt ce

auoir beu de la poudre du cœur du roy Aie- e*

xandre, qui leur caafe vne C\ grande alteratiô, ee

qu'il leur eft auis qu'ils pourront tenir ferre ce

dans le poing, ci' qu'ils ne fçauroyêt cmbraf ce

fer auec les deux mains. Non, ie penfc qu'ils ••

fe font acroire que Dieu n'ha fait la terre & «e

la mer que pour eux,&: que les autres nations «

ne font pas dignes de nauigucr. Et croy que w

o.iij4



t

'«•

214 LIVRE I. DR L*HIST.
»» s'ils euflct peu mettre des barrières& clorrc

»» le pafTigc de la mer depuis le Cap de Finc-

» terre iufqu'cn Irlande»il y halong temsqu^ils
»» cufTent ferré le pas . Auffi toft qu'ils ont na-
" uiguele longdVnc coftc, ils difcnt qu'elle

" cft à eux. Cependant telle conquête quç
" cela eft bien aifèe à faire , fur tout quand
" il n'y ha point de refiftancc. Mais ils peu-
'' ucnt bien remercier le Roy François.Car s'il

" euft voulu donner côgc, ou faire le moindre
" figne du monde aux marchans de fon Roy-
aume pour y aller, les Portugais pouuoyent
bien fc panner le bec & dire adieu à tout cç

pay$-la. Car les François euffcnt plus con-

quelle de ces terres neuues en trafiquant auec
" les gens du payi , feulement par amour fie

" fans force quelconque , en] quatre ou cinq
" ans, & euffent pénétré plus auant au dedans^

que les Portugais n'ont fait en cinqùante.De

forte qu'en nn il ne fuft pas demeuré vn
'* Portugais en tout le pays. Voila vnc des
" principale? raifons,pourlefquçlles ils ne veu-

lent pas que les François y fréquentent. Car
auffi toft que les gens de ce pays-la ont com-
mencé àtafterdeThumeur des François, ils

ne demandent plus les Portugais,ains les ont
?* en haine & en raefpris.

I E laifle maintenant la liberté à mefiieurs

les Lifansyde choil(ir de ces deux auis contrai-

res celuy qui leur fèmblera le meilleur » De
ma part iecroy plus volontiers vn Capitaine

fie lï^arine bien expérimenté , ouvn fage

Voyageiir^ qui conte aflcureement ce qu'il

• - ' ' é#v-^^, ' -. \:
'-

„
V h^

»
»
)t

y%

»

»
))

}S

»

»
M
»



V
DV NOWBAV MONDS. 215

ha VCU9& qui a long tems pratique les meurs

des nations doiUril parle :qu'vn Predre qui

nevitiamais ce pays laque dans vne Carte,

comme Gomara » ou qu'vn Preddent de ro-

be courte» comme Guiman 9 qui n'auoit au-

tre chofc en fa tefte que de contenter fon

auarice,& faire trouuer bonnes Tes aâions

fanguinaires à r£mpereur , dont il fut depuis

à bon droid ode de fon Gouucrnement 4

Maisfans s'arrcflerà Taduis deceflui-cyou

deceftuy-la ,ile{l aifé à iuger'à qui confi-

derera le naturel de l'Homme ( qui aime

mieux eftrc perfuadc par Raifon que force

par Violence 9 ) pourquoy les Indiens ay-

ment mieux le François que le Portugais,

ny que le Caflillan auec . C*cft pourccque

lesvnseflayent d'auoirles chofcs de bonne
grâce , & les autres les veulent emporter de

haute lutte & à coups de ballon»

^Uf GoMtrmeufS Hoieda f^ Uiamftfont laguerre anx ha-

hitant de la terre ferme des Indes. Lafamine chafe Hoieda

de fa protêince , lequel s'en retourne en tMtj^agnoUt , C
ymeifrt(tvneouf quilauoitreeeu.

i

C H A P. XIX.

S TAN T le Gouucrneur Ho-
ieda en la prouince de Carthagc,

attache en guerre contre les Indi-

d^v'TTt^KJo ^'^^ > l'autre gouuerneur Diego de
Niqucfà y arriua, menant auec foy vne flotte

o.ilij.
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dVne grand' OurquCjfept Carauelles & deux

)>rigantins , & plus de fept cens hommes de-

dans , pour s'en aller en Ton gouuernement:

& trouua Ton compagnon Hoieda merueiU
ieufcment afHigé. La raifon eftoit , que bié

peu deiours auparauantil eftoit allé vers vn

Dourg de ce pays- la au dedans des terres,en-

uiron douze milloingdu port de Carthagcf

en e/perance d*y faire vn grand butin 9 acaufe

que certains Indiens luy auoyêt afleuré qu'en

ce lieu-la il trouueroi£ vne bonne quantité

d'or . Mais ccfte allée luy aupit coufté bien

cher, & n*en auoit rapporté que dommage.
Car il rencontra le Seigneur cfe ce peuple^a:^

qui l'attendoit en arme' auec plufieurs Indi-

ens , tenant pour chôfe aflcuree que les Hc^
fpagnols ne faudroycnt point d y venir.Auffl

toft que les Indiens les apperccur^nt,i!<5re

ietterent fur eu» auec telle furie, qu'il fut

force à Hoieda & à fcs gens de gaign^r au

pied& s'en retourner vers la marine, ayant

perdu feptante cinq Hefpagnols.

L E Capitaine NiqueiS , ayant entendu

cela t délibère de ioindre fês gens auec ceux

d'Hoicda ,& s'en aller tous erifemble aflailr

Hrcc bourg, pour venger la mort de leurs

compagnons . Sur ccfte refolution, ils par-

tent vn fbir , Se cheminans tout bellement

toute la nui<5è , depeur dVftre appcrceus , ils

ie trouucrcnt enuiron TAubc du iour auprès

de ce village, & furprenans ces Indiens fur

la diane en dcff ude, qui dormoyent fans fê

douter de rien , leur donnèrent ync terrible
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;i!ârme , & mirent le feu païf tout . Ces po-

urcs gençrc/uçillezenfijrfaut, &d'vncofté

fcntans le$ coups qui grefloyent fur eux »& *

de Tautrc yoyans le feu dans leurs maifonsi \

n'eurent loyfir d<r penferà autre chofc qu'i

s'enfuir. Mais ainïi comme ils cuidoyent (c

fauuer 9 ils s*alloyent ictter au trauers des

Hefpagnpls , qui auoyent enclos le village

tout à lenuiron , & les maflacroyent au paf^ -

fage . II y en eut qui aimèrent mieux fc lan- '>

(ter eux mplmes dedans le feu,que de mourir

par la main des Hcfpagnols . Ce village e-

ftoit enuiron de cent maifons , couuertes de

(ûeilles de palmier >lefquelles furent toutes

brulecs : aufTi furent les habitans tous misa

feu&à fàng , exceptez quelques vns qui fe

fauuerent,pource-qu*il ne feifoit pas encorç

bien clair . De tout le refte il n*y eut que Tix

icunesenfans qui furent referuez en vic,&
donnez pour efclaucs à Hoieda . Apres que

le feu fut cfteint > & les cendres dcfia froides,

les Hcfpagnols fc mirent à cercher&à re-

muer le tas de ces cendre? pour recueillir l'or

qui y efloit : mais ils en trouucrent fi peu au
prix de ce qu'ils auoyent imaginé, que leur

'

auaricç en demeura toute confufè , & s'en

retournèrent fort ma! contens à Carthagc.

Apres cela, Niquefa partit de là auec

fa flotte, & prenant fk route vers Ponent,

fans s'eflongner gucres du riuage,s'en alla en

fonGouuerncmcnt, Hoieda fit yoilc auffit

& cinglant le long de celle cofte, alla furgir

^u Golfe de Vraua »qui eft enuiron deux cens
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mil loîng de Carthagc • Eflant entre en ce

Golft, ilmit en terre les cheuauxj*artillerie,

la munition,& commença à y baflir quelque

logis I & à faire des courfes par ce pays- la.

Les Indiens , qui eftoyent dcna aflez aduer-

tis dt ce que les Chreiliens alloyét cerchant*

iettoycnt de Tor en maflc & en ioyaux fur les

chemins: & puisfètenoyet cachez auec Tare

bande 9 & quand les Hcfpagnols fc baifloy-

ent pour amaflcr ceft or » ils ne failloyent

point de leur defcocher des flèches enucni-

mces > & de les bleflcr au vi£

I L aduint vne fois que les Hcfpagnols en

faifant ces cfcarmouches par le pays 9 entrè-

rent en vn village, & emmenèrent entre au-

tres prifonniers vne Indienne, femme d'vn

de CCS petits Seigneurs de là , qu'ils appellêt

Caciques. Le mary s*envintvn peu après

vers le Gonuerneur, accompagne de quel-

ques vns de (c^ amis : & fit femblant d'cftre

venu la tout exprès pour la racheter,& luy

donner telle rançon qu'il demanderont. Mais

quand il fut arriué en fa prefcnce , non feule-

ment il parla à luy brauement , iufqu'à l'ou-

trager de paroUes iniurieufcs , mais mefmes
rottcnfa de raid & luy tira vne flèche enue-

nimce. ' Les Hcfpagnols , ayans ouy le bruit»

accoururent foudain celle part , les efpees

traittes , & les enferrans au milieu , les tue,-

rent tous fur la place &la femme quand &"

Le Gouuerncur blefle en la cuifTe, futeux

incontinent fecouru auec vn fer tout rouge

4e feu (corne c'cft la CQuftumc de medecincr

telles

f >
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telles playes enuenimecs )
* & le poifon iî*e-

ftant pas fort violent, il en fut guary tcUemct

quellement pour ce coup.

Les Hefpagnols voyans la hardieflc dcf- ' '"
•

efperee de ces gens, & de quel courage ils

dcfêndoyent leur liberté :& que defiailsen

auoyent tue beaucoup èit% leurs : & que ceux

qui reftoyent mouroyent tous lesiourslcs

yns après les autres, acaufe du mefchant air

de ce pays-la : adonc ils commencèrent à fe

douloir & à fc plaindre du Gouucrneur qui

les auoit amenez en vn lieu, où ils ne fc pou-

uoycnt aider de leur force ny de leurs armes

non plus que s'ils euflcnt eu les mains lices:

poureftre ce pays-la fortafpre& tout tiffu

de bois& dVfpcffes forefts.

En ces entrefaites arriua-là vn vaiffcau

qui vcnoit de rHefpagnoUe, chargé de gens

& de munitions : ce qui fût vn grand rcfrcf-

chifTement pour ces poures Efpagnols: mais

fi ne laiiferent point pour cela les foudars de

gronder & de murmurer encore pis que de- -
^^^^ ^

Uant. Le Gouuerneur les alloit entretc- „gconten-

nant d'efperance,& confolantau mieux qu'il tent point

pouuoit : les priant d'auoir encore vn peu de le rentre:,

patience,pource que le Bachelier Ancifo de- î«f
**^^

uoit bien toft venir de S, Dominique auec J^^
""

force foudars & munitions. Mais toutes ces

rcmonftrances-la ne leur feruoyent de gue-

re$,& craignoyent s'ils demeuroycnt plus

longuement là , de tomber à la fin entre les

mains des Indiens, & d'eftre mangez d'eux.

pt pourtant la plus part cerchoit le moyc de
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fc fàifîr des brjgantins, Se de s'enfuir • Le
Gouuerneur en fcntit le vent: & pourpreuc*-

nir le déshonneur qui luy aduiendroit>s'il

eftoit contraint d'abandonner vn fi riche pa-

ys par faute de munitions: il fe refolut d'en

aller quérir luymefmc , & s'embarqu-^ dans

la nauirç qui cftoit venue , laifTant en la pla^

ce vn François Pizarrcî , pour ?»ouuerner en

fon abfence:promettat d'eftrc de retour bien

toft , & d amener quand & foy foudars &
munitions de S. Dominique . Au fort , s'il

ne rcucnoit dedans cinquante iours 9 qu'il

leur bailloit congé de s en aller là où bon
leur fèmbleroit. Ce Pizaric, que Hoieda
laifla là pour fon lieutenant , fut celuy qui

depuis auec Diego d*Almagro fon compa-
gnon conquit le grand & le riche royaume
du Peru. Hoieda endura toutes les peines du

inonde en ce voyagc,& en fin arriua en THe-

fpagnolle,(c trouuant fort mal de fa playe :

dont il mourut dans peu dç iours auçc vne

extrême douleur.

Difioursjur le xi%» Chap^

£\ C B propos il me fouuient de ce que
ic fçay pour vray eftre aducnu à vn Gentil-

homme de France ( que ie ne nommeray
point , ny le lieu où cela aduint,pour quel-

que bon refpeâ;, ) lequel eftant marié deuint

a^noureux d'vne ieune tille de Tvn de fès fu-

icts , & commença à fréquenter \\ dedans

plus fouuent qu'il n'aupit de couftumc,&
plus
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plus priuémcnc qu'il ne deuoit • Cefle fille

auoit vn frère » qui cftoit Preflre ^ mais au-*

demeurant qui auoit le cœur en bon lieUé

Ceftui-cy s'apperceut incontinent où vifoit

ce Gentilhomme,& que ces allées& ces ve*

nues ne tendoyent à chofe qui vaille s tou-

tesfois il n'en fit ièmblât pour quelque tems.

En fin voyant que leGentilhomme ne cefToit

point de faire Taitiour à fa feur ,& mefme le

rencontrant vn iour comme il en fortoit:

luy va dire telles parolles i Monfeigneur par-

donnez moy : fauf le refpcdt & Thonneut
que ie vous d6y,ie voy que ce que vous venez

faire céans , n'eft ny beau ny honefle • Et
pourceie vous prie de vou^ déporter dy re-
nir:autrement ie vousiure que fî ie vous y rc-

trouue plus, ic vous fèray vn oiauuais touré

A ce propos le Gentilhomme ne fit que fe-

coucrlatefte , & fè mocqua de ce Preftré

comme dVn poure loannes de village. Quel-
ques iours après il reuint comme de couuu-^

me,& ayant pris fon plaifîr auec cefte fille^

s'c fort.Le Preflre qui l'auoit prefque furprîsr

furlcfaiâ:,efmeudVneiufle douleur, le va
choiCr fur vn pont çout au beau milieu de
fcs gens , & luy va donner dVne dague datts

lefein,fans queperfonne le peuflempefcher.
Qiiantàluy> il fut mafTacrc fur le champ*
par les feruiteurs de ce Scigneur-la; mais le

poure Gentilhomme emporta la dague dans
rcftomac,& s'en alla mourir entre les bras
de fa femme. Aâ:e vrayement héroïque&
digne * nou pas d'vn Prcftre : mais dVn Bru-
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tusi OU de quelque autre encore plus géné-

reux & vaillant.

Plvtarclve au liure des vertueux

faits des fêmmes,en récite vn d*vne Chioma-
ra femme d'vn Roy des Galate^ (peuple iflii

des anciens Gaulois) qui mérite bien d*eAre

afTorty auec ceflui-cy. Celle femme fut prife

en guerre par vn capitaine Romain 9 quivlk

de Ion auencure en loudard & la viola . Or
comme il cftoit homme autant fuied à Ton

profit qu'à Ton plaifir , il donna moyen à

cefle femme de venger ceft outrage & de

l'attrapper par fon auaricc. Gar luy ayant

eflé promifc yne grofle fomnjc d*argét pour

la rançon de celle femme* il la conduifit au

lieu qui luy fut deiigné pour la rendre • Ce
futijir le bord d'vne riuierc que les Galates

palÇjçcnt, & luy comptercîntion argent , &
reprirent Chiomara. Maisainli qu'elle s'en

vouloit aller , elle fit figne de Tceilàrynde

{es gens qu'il tuafl ce Capitaine Romain,
ainfî comme il prenoit congé dVlle& la ca-

felToit . Ce que l'autre fît, & d'vn coup d ef*

pee luy aualla la tefle . Elle larcleua & Ten-

ueloppa dans fon tablier , tira fon chemin &:

s'en alla • Arriuce qu'elle fut au logis de fon

mary > elle luy ietta cefle tefte à fes piez 9 de-

quoy il s*eftonna& luy dit. Ha ma femme, il

eut garder la foy. Ce fait-mon , dit-elle:

mais aufii fàut>il qu'il ny ait quVn feul home
viuant , qui ait eu m^ compagnie.

Mais ceflc-Ia efloit dVn tcms que TA-
dultere efloit tenu peur vn acfle villain & re -

;
prochable
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prochable : au lieu qu auiourdhuy en plufi-

eurslieuxorîne s'en fait que rire.

2 Q^ANT à CCS flcfcnes enucnimccs des

Indiens,& du remède, qu'on y applique, voy-

ez le 3. chap. de ce Hure, pag. 21.

' '
3 I L eft parte amplement au tiers Hure

de cefte Hiftoirc, de ce Pizarrc , &de Dom
Diego d'Almagro , auec lequel il conquit le

Peru pour l'Empereur Charles cinquiefme:

dont il eut le titre& Teftat de Marquis. De-
puis ne pouuant porter quVn autre fuftaufli

grand queluy>fit mourir foncompagnô Di-
ego d'Almagro . Apres le fils de ceft AI-
magro vengea la mort de fon perc, & tua Pi-

zarre en fa maifon parle moyen d*vh Ican

deRada & de quelques aurres complices, en

la ville de Lima,que luymefme auoit fondée,

L'an M. D. XLi.

4 Ce s t Hoicda-icy , ayant efte icttc

par tcmpeftcen làcoftc de Cuba , & prcfquc

perdu tous (es gens en ce voyage , en fin ar-

riua à S. Dominique , fe trouuant fort mal
du coup de flèche qu*il auoit reccu en la cuif-

fc. De forte que foit pour cefte occafion,

foit par faute de moyens necefïàires à redref-

fer vnnouuel cquippage,il ne pût retour-

ner en fon Gouuérnement . U y en ha mef-
me qui difènt qu'il quitta tout , & s'en al-

la rendre Cordclier par defpit , & mourut
en rhabit Seraphique de S. François. Goin.
iiu. a. de THift. gen. chap. 57*

JV
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(i{La famine chàjfe fÎTtjtmy UetUenarit ^Hoie^,ièVraud
proiéif$ct 4ê U terre ferme des Judes . ^ttcifo le fait i».

tonrner > O' ayant eu yne yiStoirefMr 'les '$amtages » haSik

ynê yillt neitiK. Vdboa fe départ iaïuc be^g amc attelé

ijtte» antres mmns,
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L fe paffa Jeux mois tous éntkr^^

& fi le Gouuerneur Hoieda ne

reiieiioit point . Pizarre voyant

[
qu'il n'en pouupit fçauoir nou-

'^ uc(lcs,&:ci'autrepart forcé jpar la famine d'a-

bandonner le pays ,& àdcç luy fcptaiite Héf^
pagnols qui ettoycnt rcftez de toute l'armce»

U J;j/'^^*s'c'^it)arquérentendeuxbrigantins,& fcrai-

nteriO'les^^^^ àcourir le long duriuage fans fçauoir

homtsfom bonnement où il$ allouent ,eiperans de ren-

Uguerre contrcr en celle cofte quelque bonfie auen^
êttxHe^a

jyj.ç ^ rafiefcHifTement de viures : en in-
^"* * tcntion puis après de tirer vers S^ Oomini-

^"^* ... .

Ainsi comme ils fuiuoyeiit leur routé»

ils furent affaillis d'eftourbillons de vents fi

furieu* , que Tvndes brigantins fc perdit

auec tous ceux qiii eftoyent dedans y c'eftadi^

rc la moitié de cefte compagnie d'Hefpa-

gnols que Pizarre conduîfoit: & y en eut qui

virent vn grand poifl'on , qui alla heurter

contre le gouuernail de ce brigantin, de l'en-

uoya en pièces . Pizarre qui eitoit en Tautrc

vaifTeau
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vaifTeaUf alla furgir en Tlfle Fortc:mais com- ri/Ie J»iw

me il vouloir mettre là pied à terre , pour »«.

p t endre de Teau , les habitans de Tiflc luy de-

fendirent l'entrée & le chaiTercntjauclquc

figne de paix& d amitié qu'il fceull faire.

Cela penfa ^re perdre patience à Pizarre

Ôc à fes gens«voyans que toutes chofes leur e-

ftoyent contraires , & que le ciel , & la ter-

re leur faifoyent la guerre : & cerchoycnt

tous les moyens du monde pour prendre ter-

re en quelque part^acaufc de la grand* foif

que tous enduroyent

.

Mais en fin le tems leur fut fauorable.

Carde bonne auenture ils rencontrèrent en

leur chemin le Bachelier Ancifo , lequel s'en

Venoit auec vn grand nauire & vn brigantin^

chargé de gens & de viures,au (ecours de . „ i

Hoieda . II ne faut pas demander fi Pizarre

fut ioyeux d*vn tel rencontre : il s*accofla dé
luy auec vne merueilleufe allegrefle,& luy

raconta comme les chofès eftoyent paffeesr

& en fin comme le Gouuerneur leur auoit

donné licence de s*en aller & prendre party

tel que bon leur fembleroit . Le Bachelier

ne le pouuoit aoire , & fedoutoit qu'ils né
s'en fuflènt fuis d*auecHoieda pour quelque

meffaiâ; qu'ils auoyent commis . Mais
quand il eutcognu qu'ils difoyent vray>a-

donc il en fut fort dolent ,& puis leur com-
manda de le fuyure. Pizarre le pria auec lai

plus grande inftance qu'il eftoit poffible i

qu'il liiy pleuft le laiffer aller auec le demeu-
rant de ces pourcs gens affligez & malades*^

.1 ^

i -t
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» iurqucscnrHcrpagnoUe. Mais Ane ifo n'y

. voulut onccoiifcnnr:^ lors ces poiirts ma-
lades luy firenc la mcrmc rcqudtc : & quand

/*#rtw ^ 9"^"^ 1^7 prcfcniercnt cinquante Hures

main ct>
d*or, s'illcs vouloit laifTer aller . Il les euft

^lé'ileiùl volontiers piifcstmais craignant d'en eftrç

y9ttbt te. accufé , cn les t emerciant les refufa. Et au
**»^* demeurant il les réconforta & leur donna

courage, difant, qu'ils fe referoyent incon-

tinent auec la munition & les viures qu'il a-

iioit apportez : attendu que leurs maladies

ne procedoycnt d'ailleurs que de mefaifc &
de la faim qu'ils auoyent endurée.

Apres c tria, il commanda de relafcher

à la coftc de Comagretene ferme yoifmc

de la prouince de Carthage , & eftant ve-

nu là mouiller l'ancre » nik pied en terre:

pour prendre rafrefchiflcment d'eau douce.

Mumattité Les Indiens de ce quartier-là eflans aduer-
Jts iiuU. tis que ce n'cftoit ny Niqucfany Hoieda»

qui eftoit abordé à leur terre : laiflcrent prc-

drc& emporter aux Hefpagnols non feule-

ment deleau, mais encore fournirent leurs

nauites de toutes autres chofes dont ils eu-

rent befoing : ce qui ne fut pas fans en iâire

efbahir plufieurs • Le Bachelier partant

de là fît voile ver5 la prouince d*Vraua , &
l'ayant dcfcouuerte mit le cap deffus » & vint

droit furgir au mefme endroiâ: où Hoieda
auoit auparauant fait defcente . Mais de

malheur, par la faute du Pilote» qui n'en-

tendpitpay fort bien fon meftier , le grand

Nauire heurta contre la pointe dVn rocher,

&

mj.
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^ sVftain entrouucrt fut en vu inftant tout

plein d'eau. Tous les cheuaux turent perdus

aucc IcrcAedu beltail quielloit là dcdanst

les faudarsciTcnt ailcz affaire de fc fauucr

euxmcfracs : 6c Ci n'amendèrent, pas gucrcs

pour cela . Caries munitions cUanspcrdu-

csiilnyauoitceluy quin'euftpcurdc mou-^

rir de faim . • . : . ; .. , ^ . jn jvujbi •'

,'3.L E Bachelier voyant le Naui-c perdu

auec les viures qu'il menoit > & que defia les

foudars fc repaiflbyent 4'hcrbes , de fruits ÔC-

de racines qu'ils tiouuoyent ça & là fur le ri-^ '

uage>fercfolut d'aller plus auant en terrc>

difant tout haut 9 qu'il valloit mieux mourir /. { *

.

cncombatantque de languir pouremcnt&
lafaiié

fc laiflcr minej à la faim. Ainfi prenant SLUccfait firtir

foy cent Heipagnols , il fc mit en chemin aU; Us loh^s

trauers de ce pays cftrange : mais à grand' '^^^^

peine eurent- ils fûç vne lieue , qu'ils vont ,

rencontrer vne grolfe trouppe d'Archiers

fauuagcs y lefquels auffi toil qu'ils U s eurent

recognus , commencèrent à entoifcr leurs

arcs, tirer droitft à eux^ larder à grans coups

de flefch<^s ces pourcs Hcfpagnols . Qui fu-

,

rent contrain,s maugré eux de fuir ,& s'en re«

tournèrent le mieux *" u*ils peurent vers, le

lieu d*où ils venoyent, .na.. JifTans & le pays,

& la race , qui enuenimoit fcs traits d'vn poi-

fonfimortel. ^^^;, ..;.;>

A Y AN T le Bachelier failly de ce coflé-

ia , & voyant qu'il n'y auoit point de moyert
de recouurer viures des habitans du pays où-

ils eftoyent ; changea de propos % & ayant

,

p.ij.



m

228 LIVRE I. DE l'hIST.

buy dire à quelques efdaues prifonnicrs qu*il

yauoitvis à vis de là cofte où ils cftoycnt

placez, à l'autre coftc du Golfe , certaines

plaines fertiles & abondantes de grains, de

fruits & d'autres chofès propres à Ibuftenir

la vie des hommes: il s'embarqua auec cent.

Hefpagnols dedans les deux brigantins qui

reiloyent , & s'y en alla . Les habitans du

pays du commencement fe tindrent coys,re-

gatd^ins attentiuement ces homes tous neufs

qu'ils n'auoyent point "accoutumé de voir:

& attendirent quelque tems pour voir que

c'eft qu'ils deuicndroyent,& ce qu'ils prc-

lesittdies tendoyent de faire. Mais en fin voyans qu'ils

c«in&4tc(i» (cvouloyent camper là & y baflir mailons,
poHrUpa^ ils fè mirent en armes pour les en chafler.De

•J^'^^'f l'aiwtre part le Bachelier mit ferf gens en or-

f^^^^'^'^doiihance de bataille, & fans s'efïroyer des

Jpagnob menaces fieres& brauadcs barbarefques de
pouri'^. CCS Indiens , ny de leurs (Icchcs, s'en va droit

**^^<* à eux pour les combatre, ayant premieremét

fait vn beau vœu , de faire vn temple de la •

maifon du Cacique de ce lieu-là j fi I>ieu luy •

donnoit viftoire. Quand ce vint aux mains^ '

ils combatirent vaillamment de part & d'au^

trc : mais en fin les Indiens furent rompus,

& leur fut force de prendre la fuite. Adonc
le coeur & la force redoublèrent aux He-
fpagnols, auec ce qu'ils eftoycnt affamez , &
pourfuyuans leur victoire , les taillèrent en

pièces. -

L'Hespagnol ayant gaîgné cefte

vidoirc, entra dedans le village des Indiens,

&
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&. trouuanc là force pain , fruits > racines , &
autres chofes à mangcrifc rcrït,& chalTa vail-

lamment la faim. Puis tous fc mirent à cer-

chcrlclongclelariuc4'vn fleuue quiclloit /'»>''*

près de là , & trouucrqnt force bagage, cou-
^lyl!^Ç^

uertcs y& vtcnfilcs de terre & de bois» que ^^^^r »«

Ion auoic cachez parmy des rofcaux : auec trottw,

plus de mille cinq cens.liures d*or en œuuro*

aue Comacco fcigncur de, ce village auoit

lcrrélà> pcnfant bien le .fauuer des mains àc%

Hefpagnols, Et de fait, ji'eufteftc certains

Indiens qui leur enfeignercnt ce threfor-la,

iamais ne TeuiTcnt trouuc : encore fallut- il

qu'ils les gcinaiTcnt pour leur faire con- tliUttok

K (Ter où il eftoit . Le Bachelier rendit am- tl'^Mhty

plement grâces à Dieu delà vidoire , & ap- '"'^^'^'^^

pclla ce lieu la , l'Antique de Darien M & fi
'^u'ilamit

eurent tous les Hefpagnols aflez dequoy (cfait aitx

rcfiouir , pour auoir trouu^ vne fi bonne indi«M.

quantité d*or , parceque (ans cela ils nVftoy-

ent iamais contens , ny ne pouuoycnt faire.;

bonne chère.
'

Cependant le Bachelier dcpefcha

fcs deux brigantins pour aller quérir les He-
fpagnols qui eftoycnt de l'autre cofte du Gol
fe . Arriuez qu'ils furent , ils ne demeurerct

gueres à entrer en picque les rns contre les

autres : dont l'occafion procéda de ce que Iç

Bachelier ^ quand ce venoit à départir Tor 8c

le butin entre les foudars, fe monftroit plus

partial que iuge. Au moyen dequoy il y
eut vn Vafco Nuncz de Valboa , homme fc-

dkieux & mutin , qui (è retira de fon obcif-

,. p.iij.
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ïïymfîoen- fàiîce aucc certains autres de Ces complices 9

treles Ht' ^ fe i^t chefde part : difant qu'il n'éfïoit plus

Ef' Tous la iurifdidiond^Hoiedâ:&: qu'il eltoit

ç»/7//»/iJo*^'ï>le à chacun' d'élïre Capitaine. Et que

fentàUttr de fa part il ne vGuloit^point obcir à vn Ba*
«/*• chelier $ qui auoit plus ti'cfgard à fon profit

particulier en admiftiftrant iuftice »que non

pas au bien commun de tous : & quelque

profcffion qu'il fift du Droi6t& des bonnes

ktres , qu'il n'en portoit que le nom : eftant

à la vérité l'vn des plus fins rcnars que la ter-

re portaft.

Pendant queAnciro& Valboacon-
teftoyent ainfi l'vn contre l'autre , il y eut vn

Capitaine Hefpagnol , nomme Roderic de

Colmenares.qui partit de rHefpagnolle auec

deux carau elles chargées de foudars & de

ù> munitionsjpour fecoMrir l'armée de Hoieda:
' * parcequc il eftoit venu nouuelles à S. Domi-

nique qu'elle eftoit en grade ncctflité.Ce Ca
pitain e arriua en vne cofte de la prouinice de

Carthage:& là ayât faute d'eau douce» mouil

la l'ancre à rcmboucheure d'vne riuiere.Puis

fît defccndre en terre cinquante foudars auec-

leurs armes » pour faire efcorte aux mari-

niers qui puifoyent de l'eau en la riuiere.Ccs

foudars auffi toft qu'ils eurent mis pied en

terre , commencèrent à sVfgayer& à fauter

en ieunes gens , comme sMs euffent efté en

lieu feur. Mais les Indiens,c ,i auoyent bien

d^fcouuert les carauelles , comme elles en-

troyent & cha(foyent amont la îiuiere,fe ict-

tenten grand nombre parmy ces bois aucc

t :. '.
,

leurs

v.l
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leurs arcs & leurs flèches , & en moins de ^*'lf'^-

rien chargent fur les Hefpagnols qui cikay-i.*^

cnt fur le riuage & ne s'en donnoyent point

de garde, auec telle furie, qu*il n'y en eut pas

vn icul qui cuft loyiir dcfc fauuer. Et quand

& quand mirent en pièces les barques, où

Ion puifoit de Tcau : & menacèrent heremêt

de loing ceux des carauellcs, monftrans bien

à leurs conrci;ianccs ce qu'ils en eufTent faifè,

s'ils les cufTent tenus entre leurs mains.

CoLMErîARES voyant qu'il n'y faifoit ^ ^'^'''

pas bon> & que ces Indiens eftoycnt ^(jp^cs^eut'pat

Ôc cruels combatans, aima encore mieux en- acheter

durer vnpeu de foif, que de s'aller iettcr cn.Pea^ at*

trc leurs mains :& pourtant leuant habile- ^"^"'i*

ment les ancres s*ofta delà, & cingla droid-''*'^*

vers la prouince d'Vraua, Entré qu'il fut

dans le Golfe, & fait defcente , il ne trouua

là autre chofc que quelques vertiges par où
Ion pouuoit recognoiftre feulement que l'ar-

mée des Hefpagnols y auoit pafleidont il

fut mciueilleufèment eftonné, & eut peur

qu'ils n'eufl'cntefté tous mangez par les Sau-

uages. Eftant en ce doute , il rentra dans

fon vaiflcaujoù il demeura iufques à la nuid:

en fin pour fe refoudre & leur donner aduer-

tiflfement de fa venur,(t d'auenture ils s'eftoy-

cnt remuez ailleurs, il fit lafcher vue pièce

d'artillerie . Les Hefpagnols , qui eftoyent

à l'Antique de Daricn , ayans ouy le bruit ,&
cuid'ans'que ce fuit leur Gouuerneur, luy

refpondifcnt foudain auec ées feux qu'ils al-

lumèrent fur là cime de certaines collines &
*- -i i .«

p.nij,
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fur quelques pointes de rochers,
A V s s I toit que le matin fut venu > Col-

pienares partant de là, chaffa droid: vers la

|)art où il vit la fumée qui montoit » & arriua

aTAntique. Si fut ^orsvn grand plaifir de

v^tràcefte arriuee de quelle allegrcflc ces

Hcfpagnols fe careflcrcnt & s'entrembrafle-

Vé. les vns les autres:comme gens qui cftoyét

ardemment affedionnez tant d*vne part que
d'autre,mais c*eftoit de diuers defîrs. Car les

yns eftoyét affamez d*or,& les autres de vian

de, pour la grande femine qu'ils auoyent en-

durée : & eftoyent en piteux eftat . Car les

Indiens en auoyent tue la plus part ( comme
il ha efté défia dit) & ks autres craignans d*c-

ftre tirez, n'ofoyent aller par les villages du
pays pour cerchcr à manger i de forte qu'ils

ne viuoyent d autre choie que de fruits , de

racines d'herbes fâuuages , & d autres fem-
blables viandes :& fi eftoyent à demy nuds,

& n auoyent fur eux habillement qui va-

Di/hûHYS fur le xx^ CW. , ....

ï T E Bachelier Ancifo&fes gens auant

1 ^le combat auoyent fait vn vœu folen-

nel à Dieu & à Noftre-dame ( de laquelle il

y ha vne Eglife à Seuillc appellce S, Marie de

l'Antique ) que s*ils demcuroyét vainqueurs,

ils feroyent du village des Sauuagcs vnc ville

qu'ils nommeroyent S. Marie de TAntique,

& puis après enuoyeroycnt vn pelcfin iuf-
•

y, _

qui
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qu*à Seuille pour vifiter ladite Eglife en leur

nom:& qu'auec cela ils luy dedicroyent le

palais du Cacique de ce lieu- la, & le referuc-

roycnt pour luy en faire vne belle Eglife.

Apres donc que la vidoirc fût demeurée aux

Hefpagnols, Ancifo payafon vœu, & fon-

da fa ville neuuc fur la riuicre de Darien.

Mais vn peu après les nouueaux habitans a-

bandonnercnt ce lieu-la , pourceque c efloit

IVn des plus mal fains qui full en toute la

prouincc de Darien , Premièrement Tair y
eftoit fî chaud & le terroir fi marcfcageux &
humide, que quand Ion icttoit de l'eau pour

nettoyer les maifôs, il s'en formoit des cra-

paux furie champ. Auec cela les eaux y c-

ftoyent fi mauuaifes & le refle de la nourri-

turc,que les Hefpagnols qui y dcmeuroycnt,

deuenoyent aufh iauncs& faffranez, que s'ils

euflcnt eu la iauniffe, Nonobftant cela Go-
mara ne laifïc pas de fc mocquer plaifam-

ment de ces pourcs gens, difant,quc la gran-

de affcdion qu'ils auoyent d'amaffer de Tor

leur pouifoit bien faire venir ce teint au vi-

fage . Hifl. gêner, liure 2. chapitre 66.

MsLttyr 5. Dec. liu. 6, .

,

w^
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mmS¥^Mê^mS.
^Diego de Nujtéefa allant enfan gottiitrntmtnt de Veragiu

s*ej^are déJa route&fi perd. B^ant retroum O'rttoumé

ytrs fesgtns , abandonne lepa^s de V^ra^tta,

.i'>

C H A P. XXI.

'Il

!

^, V A N T que de paracheucr

ce propos que i ày entame , tou-

chant les difcords de ces Hefpa-

gnols, il eft btfoing que ie re-

prenne vn peu ce que i'ay hifîe à dire de Di-

ego de Niqucfà . Luy donques cftant party

du port de Cartilage pour aller en Ton gou-

uerncment, fc mit deuant fa flotte auec vnc

Carauellc & deux brigantins,&: donna char-

ge aux autres nauircs de venir après. Mais

ainfi comme il pourfuyuoit fon chemin, il

^uentit- ^^' va Icuer fubit vn eftourbillon de vents

Tesduca- vnc nuiifl ,qui les tfcarta tellement les vus
pitaineKi des autres , qu'ils perdirc nt leur route . Le
çïff/4,

matin venu , les deux bi igantins (è trouucrct

encore cnfèmble :& ne (achans que la Ca-

rauclîe eftoit deuei.ue, & ne rccognoiCns
point le pays , ne là où ils deuoyent tirer : en

fin ils conclurent de relafcber, !k de tourner

en arrière. En s'en retournant ils s'appro-

chèrent f'e terre, & cinglans au long delà

cofîc ncs'arrefleicnt qu*ilsnef iflllMitàrem-

bouchcurc de li riuierc de Chiagrc : là où ils

rencontrrrcnrledcnKurant de l'armée. Et

ne trouuans là pcrfonne qui leur fccuft dire

nouuclles
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nouucllei dekurGouuerncur, partirent de

ce lieu tous enfcmblc , en efpcrance de le re^

rrouucr. Quand ils eurent nauigué enui-

ron cent mil plus auant , ne fe foucians pai

de pafler outre, posèrent là l'ancre 9 & en*

uoyerentâ teire vne barque & hui<ft mari-

niers dedans , pour cercher lieu commode à

faire dcTccnte . La mer eftoit haute & cf-

mcue, & ne pouuoit-on aborder cju'auec

grand danger : mais nonobftant la furie des

vagues les mariniers s'opiniaftrercnt à vou«

loir pafler à force de bras & d'auiron : dont

mal leur en print. Car la barque vaincue des

ondes s'emplit d*eau& coula en fons: fept

de ces matelots fe noyerentile huidiemc qui

fut habile, fe fauua braueoicnt à la nage,& fè

rendit à terre.

Les Capitaines & Maiftres des nauircs

Voyans la barque perdue, demeurèrent à la

rade, & attendirent patiemment iufqu^àce

quelamerfuftappaifee, & le lendemain au

mieux qu'ils peurtnt defchargcrent les vaif.

^aux, Remirent en terre ks cheuaux, Tar-

tillerie,& les munitions, auec les brigan-

tins , Puis ils firent Lopez de Olando, Ca-
pitaine de l'vn des brigantms , leur Gouuer-
neur, iufquesàce que Niquefa comparuft,

Ceftuy Olando, pour oftcr toute efperance

auxfoudars Hcfpagnols des*enfuirdelà,fit

ietter les nauires à la coftc, où files fe brife-

rent. Mais sVftantauifé vn peu après de la

faute qu*il auoit faite , fit faire vne carauelle

toute ncuue des pièces de bois, qui refloyent
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des vaifTeaux rompus , prcuoyant qu'il en

pourroit bien aiioiraflfaire. Il baltit auflî

quelques loges , fit fcmer du Maïz : & com-
mença à faire des courfcs par ce pays-la: mai?

il troima quafi tous les villages deshabitez

& dcferts , parceque les habitans s'eftoycnt

. retirez aux montagnes, de peur des Hcfpa-

tf"Jment S"^^*'
Outre ce que ces peuplcs-la,voyans

s/itei»x af. S^'^ ^^ n*eftpas leur auantage , ne fe foucient

famer les pas beaucoup de s'attacher à eux en bataille:

*r^rfy»o/i parceque le pays combat allez pour eux quâd

7'^'^"^- il les affame.
atrecon^ CEPENDANT quc Okndo alloit exc-

tK eux. . v*
cutant ces cntrepriics , voicy arriuer trois

Matelots, qui s*en cftoycnt fuis de la com-
pagnie du Gouucrneur Niqucfa, auec l'cf-

quifde fa carauclle : & rapportèrent comme
ileftoitperduenvnelflede Zorobaro,fans

carauclle & fans vailTeau quclco"quc,& qu'il

auoitdeiîaerré par plufleurs lieux de ce pa-

/ ys-la l'efpace de trois mois,atrauers les mon-
tagnes, bois, & marcfts, où il nyauoit-nc

voye ne fentier,fa)ns rencontrer ame viuante,

menant laplusmifcrable vie du monde, fans

- auoir rien à manger que âcs fruits fauu^ges,

herbes, & racines. Auffi toft qM*01ando

cutrcccu ccsnouuelles,il depefche vn bri-

gantin en diligence , pour aller quérir le

Gouucrneur Niquefa, Arriué qu'il fut en

l'ifle où il efloit , le Gouuerneur s'embarqua

aucc ce peu de foudars qui luy eftoyent re-

ftez , & s'en reuint vers fon armée • Là il fe

plaignit fort d'Olando, & luy reprocha qu'il

efloit



\^a

DV NOVVHAV MONDE. 237

cftoit vn traiftre : &quau lieu que la pre-oWor».

mierc chofc qu'il dcuoit faircjc'cftoit den-^"* "**"'*

uoycr cerchcr fon Gouucrncur , qui elloit ^^ JUT'*"
'1 M • r ' i_ r t •rr*' g* pour a--

perdu : il auoit mit brilcr les vameaux tout ^oiV fait

exprès, pour luy oftcr toute efperancc de re- ^ImIIt,

tour, &vfurpcrle Gouucrnement, Apres
r \z il fît entendre a\ix foudars, qu'il vouloit

partir de là : mais eux le prioycnt d'auoir pa-

tience feulement iufqo'à la cueillette : & luy

remonftroyent qu'il ne falloit plus gueres de

tcms pour faire meurir ce qu'ils auoyent fc- ^

iné . Pour toute refponfc il leur dit , qu'il

aimoit encore mieux perdre le grain que la

vie ; & qu'il n'auoit pas délibéré de s arrefter

en vn fi mefchant p.iys.

IL y en ha qui ont voulu dire que tout ce
yjt.zen.

qu'en diâ: & ^n fit Niquefà , ce ne fut finon Ui*.xx.^i,

pour rabbaifTcr&rauallcrla gloire d'Olan-

do. Mais ie croy que fi ceux qui difcnt cela»

auoyent eftc en ce pays-la , comme Niquefa.'

^ pluficurs autres , & comme i y ay efté moy
mefmeen perfonne : iccroy qu'ils fe gardc-

royent bien de dire que ce Gouucrncur tint

tels propos pour diminuer de l'honneur que
l'autre y auoit acquis. Mais pour ne m'a-

mufer pas pour le prefènt à faire vnc entière

defcription de ce vrayement afprc & eftran-

ge pays, depeur que ie ne m'efgare trop hors
de mon propos : ie rcferucray à en parler en i/«.i. ch^

vn autre lieu plus propre . Car mon inten- ^^'^fi*y^

tioneftde déduire ccfte mienne petite Hi-*^^^'

uoire le plus commodément qu'il me fera

poflîble, & félon la portée de mon enten-



. 1.

ii

AjS LIVRE I. DE l'hIST.

..
* dément, afin que icpui/Tc mieux dcduircpar

,* ordre Jes plu^ notables chofes aducnucs en

ce pays-la que iay moy-mefme veûcs , ou
qui autrement font venues à ma cognoifl'ajDT

ce : aucc ic difcours du voyage que i*y ay faid

& de ce que i ay vcu & appris par rexpcrien-

ce de quatorze ans , en toutes ces prouinces,

dont les noms font couchez cy-.deffous. En
premier lieu ayant commencé par llfle des

^<^^^*y. Perles , i'ay couru tout le Çolfe de Paria,

ifiLipen- tant du collé du Leuant que deuers le Po^
^nnation ncnt . De là i ay pviflé en l'Jfle Marguerite,
deBenxp' & fuis allé voir les autres iflcs, commecellc
mM*x n-

j^ ^ iczn- du-port-riclîc , THefpagnolle &
Cuba. Puis retourné en terre ferme au goii-

ucrnement de Carthagc , Tay voyagé le long

de la cofte du Golfe d'Vrauaiufques au port

d*Achla; &de ce lieu icfci voile fus la mer

du Midy pour aller en Panama , que les He-
fpagnols appellent communément , La Ca-

ftiile de l'or. Puis partant de la ville du

Nomade-dieu, ie fu au pays de Veragua,

à Carthage la neuuc, à la Cofte-riche, au

Cap de Fonduras,enla vallée d'Olanchio,

en la prouince de Guattimala,& celle de Ni-

caragua . En fin eftant derechef retourné

en Panama , ie fu iufqu*au royaume du Pcru:

& en d'autres terres & Jfles , cqmme ie fêray

parpiftrc en tous les lieux où il viendra à pro

pos d'en parler. .^

tuiri'--

l
'•» » •) »

w
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^ifiquefa fon(U U yille <// Nom-èe-Die* . C«m» dt Dmm
fetutoyent qimrir powr pacifier leitrs difirens . ^'fncif« Of
Valbêé le (If4/?ent pour quelques paroiuiqnUl âttok ^têl

iuconfidmmtitt . Sa mort.
a il'.

C H A P. X X 1 1.

Vi'..V»r';*

STANT IcGouucrncurNi-
quefa refolu de partir de Vera-i,

gua, il, fit embarqucrr autant dç.

^MÂ^\ gêns,çommc la Car? c]'* ncuuc

& les deux brigantins en peuret ter lailfat

,

les autres à la difcretion de fo tu ic , 6: leur

promcttât fur fa foy que le preTj '
- : lieu qu'il '

trouueroit,qui fullbon pci '• habitertillcs

enuoycroit quérir en diligeL.v* Mais d(M

puis toutes chôfçsluy eflans tpyrnces à rç*

bours > (es affaires tombèrent en (1 mauuais

edat y qu'il n'eut iamais moyen de le fai-

re. . ^

Ainsi partit de là Niquefa,& vînt mouil-

ler l'ancre en vn port 9 que l'Amiral Colomb ;

auoit auparauant defcouuert , & l'auoit no-
me le Beau-port , pour la beauté de foq af- SMt-pùri,

fiettc, fort commode à y ba(!ir vnc bonne
ville. Mais à grand* peine Nique& eut-il là

mis pied en terre, que les Indiens le firent

ientrer maugré luydans Ces nauires, & luy

M tuèrent la plus part de fcs gens . De là il ie.

H retira au Cap de Marmol , & cuydant auoir

là meilleure aucnturepour l'aucnirquM n'a-

,/
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» uoit cûcpar Jcpaflé, dit à fcs gens, Courage,
» compagnons : au nom de Dieu mettons icy

» pied 4 terre. Acaufc de ccfte parolle,cc
frmîm îjeii-la fut toufiours ainfi appelle depuis. Il

y
f^noMton

baftit lors vn petit fort , ou maifon de bois,

Jh Nom" '^ "^ïcux qu il put, pour icderendrc contre

ie-Ditté' ^^^ Indiens qui le moleftoyent.

Estant en ce lieu Niquefa àfllcgé de tou-

tes fortes de miferes & de malheurs, les Efpa

gnols deDarien s'cnflamboyent de plus en

plus ksvns contre les autres > leur difcord

s'augmentant tous les iours : parceque les

vus voulbyent que Valbôagouuernafh & les

j

autres tenoy et le pairty du Bachelier Ancifo.

Les foudars d*Alphonfe de Hoièda voyans

les chofes aller dç la forte , pour euiter le

fcandale qui en pourroit duenir , refolurent

d'enuoycrenla prouince dç Veragua&aU
1er quérir Diego de Nique(à ^ pour eftrc

leurGouucrneur&efteindre lafcdition qui

s'allumoit entre eux , iufqu*àce que le Roy y
cuft autrement prouueu. Ceux du party con-

traire contredirent vn peu à cela i & ny vou-

loycnt pdint confentir : toutesfois en fin

moyennant l'en tremifè de quelques gens de

bien qui aimoyent la paix & le repos com*
mun^ils s*y accordèrent & Tenuoyercnt que-

Kiftefa rir. Si fut pour ceft effed expédie Colmc-
appelléùar nares auec deux brigantins : lequciralla cer-
eittx de ç^ç^ ç^^^ s'cfloigncr guercs de la cofte : & le

'^** ' trouua finalement au Nom- de-Dieu , la où

il eftoit au plus poure eftat du monde j paflc,

prefque tout nu, & defprouucu de viures.

> NiayESA

, .(in1-

i»
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•I N I Q^v £ € A 9 qui cufl pcnfc que toute au-

tre chofe luy fufl pluftoll aducnue que ce

fccourS) en iettant abondance de larmes»

embraffa Colmenares,lc remerciant infinie-

ment d'vn A grand bénéfice : & Ce lamentant

de fa fortune malhcureulè où il auoit pafTét

luy conta toutes les fâtigu es & trauaux qu'il

auoit endurezen ces pays-k. Colmenarcs

luy fit entendre loccafiô qui auoit meu ceux

de l'Antique de lenupyer quérir : puis le re-

conforta , le priant d'cftrc allègre & d'auoir

bon courage, puis qu'il venoit en vn pays (î

riche,comme eftoit ceftuy-la où Ion Tappel-

Ioit>& où ilpourroit à l'auenir reparer les

pertes qu'il auoit faites par le paffé. •î»'?^' «

Ainsi s'embarqua Niquefa& {èptantc-

cinq Hefpagnols quand & luy * qui efloyent

de refte de toute fon armée. Eftant fur mer,"

il commença à dire mal du Bachelier& de

Valboa, & de plufieiurs autres trop inconfi-:< ^.

derément : donnant aflèz à entcndre^qu'aufil

tofl qu'il feroitarriué il les chailieroit , caf-

fant les vns de leurs offices , & cpnfifquant

l'or & l'argent anx autres : attendu , comme
il difoit, qu'ils ne le pouuoyentpoflcder fans

fa licence ,ou de Hoieda foncompagnoi),
pourcc qu'ils auoyent cfté prouueus parle

Roy de Teftat de Gouuerneurs autant de

rvnedes.protiinçes coiumç de l'autre.Ilpro- Troppar^

nonça encore plu(îeuTS autres parollesfgjle- («'»«'-

ment , lefquelles furent cau(e de fa ruii;ie.

Carauflîtoftqu'il f^tarriueà l'Antique» il

y eut certains Heipagnols , lesquels auoyent \
-,

",» • '

/r*W*

;<f»r
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ouy tous CCS propos , qui les allèrent rap*

porter au Confcil de la ville 9 auec les mena-
ces que Niquefaauoit iettees contr eux. Ce-
la fit que la plus part des citoyens de TAnti-

que fc courrouça afpremcnt contre luy : de

forte, qu'à grand' peineauoit-il encore mis

pied en terrc,qu*ils le chafscrent de l'Antique

par les efpaulcs , luy difans toutes les iniures

Ôc villanies du monde , & le firent rembar-

quer maugrc luy auec ((^s lxxv Hcfpa-

gnols.

Ainsi s*cn alla le poure Niqucfa extrc-

mcment dolent du tort qu'on luy faifoit ; &
ne rcuint oncqucs puis . Car ainfi comme il

paffoit le long de la cofte , il fit defcente en

/ vn endroid pour prendre de Tcau : & y fut

tué par les Sauuages« puis mangé auec tous

(es compagnons. Voila quelle fijt la fin de
pintftiri la vie & des conqueflesde Diego de Nique-
î*»/'- /à , & derarmee qu*il auoit menée en Vc-

ragua. "^
'*

it.'iAofi
[ IJX fVV'.s.

•^•^'>^f Di/c9ursfir h xxi i. Chap

•t,»'-.

1 i^^ E Niquefa eftoit vn homme de peu
Vi-»dccœur, & qui n*eftoit maiftre dé fa

langue 9 ny de fâ choibyé.H partit de Darien

Tan I5H *èn intentiô d'aller droit en l'Hefpa-

gnollc » j)6ur fe plaindre d*Ancîft>' & de

Valboa au Parlement de S. Dominique:
mais , comme Ion ptrife, il fe perdit, Ôf fon

procès qiiànd ^luy,ch mer auec tous (è$

compagnons . H y en ha «Jui'difent qu'il prit

la

\

! \
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laroutcdc Vcragua,pcnfant s'cr* retourner

encore en fon gouucrncmcnti & qu'il entra

par rembouchcurc d'vnc riuiere^ & chafTa

contremont pour trouucr quelques prouid-

ons . Mais qu'auHi toft qu il eut mis pied à

terre > il fut maifacrc & mange par les Sivuua-

gesauectous Tes gens. Dont depuis ccdc

riuierc-ia en ha cfte nommée par les He(pa-
gnols ) 7{$o de ios Perdtdos , c*cft adiré la

Riuiere des Perdus . Et ce qui ha bien aidé

à faire croire cela > c'efl que Ion trouua de-

puis ces . lots grauez dedans Tefcorce d'vn

arbre 9 Le povre dieg o di ni-
QjriSA HA PASSE PAR ICY. Il

fut rvn de cespoures Gentilshommes qui

paflèrent aux Indes au fécond voyage qu'y Rt

Chriltophlc Colomb , ^ fit bien (es bc-
fognes en THefpagnoUc : mais quand il vou-
lut ,

entreprendre plus que fa fuffifànce ne
portoit , il fe ruina & tous ceux qui le fuy-

uirent.

W

^Valhia fait mettrt ^ncifo, tn prifon : Itquel tîlant delim

rt^ajfe en hfjpa^ne . Valboa (Ufcomre la mer (/m

^fffy. Pierre^Hm eît ejlei* Gomemet*r,t^
'

tmtcfyettil Darien. Les Indiens toHrmen-^
'

teK. far luy (î;» far fe$ lientenans '

.:. sonçoyiéent yne htiiue flttfque . ^rn

f-;;. mortelle contre Us He' "^ v ^'

«
ft'-'l^fV:

q.lj,

/
f
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Grand* peine fut party Ni-

qucfa , que ceux de l'Antique re-

tournèrent à faire pis que deuât.

En fin leurs difcordes procédè-

rent ii auant, que Valboa fe fentant eftre le

plus fort, s'en allavn fôircn la maifondu

Bachelier , le prit , & luy confifca fès biens:

luy mettant fus malici«ufemcnt * qu'il auoit

exercé l'office de luge (ans en auoir commif-

fion du Roy. De fàid le Bachelier ne pou-

uoit monftrer fes letres Royaux 9 qu'il auoit

bien apportées quand & foy d'He/pagne,

mais il les auoit perdue s auec beaucoup d'au-

tres chofès quand fon vaifTeau (è rompit au

Golfe d'Vraua • Valboa l'ayant tenu pri-

fonnier quelques iours , finalement le mit

en liberté : & voyant qu'il s'appreftoit pour

s'en aller , il le fit prier de ne bouger, luy pre-

fentantTeftat de grand Preuoft en fon gou-

uerncment » s'il vouloit demeurer auec luy.

Mais Ancifo le refufa tout en cholere,& s'en

retourna en Hefpagne,portant quand & foy

vne information toute pleine de plaintes

contre Valboa: laquelle il prefenta au grand

Confcil des Indes , Le Confeil fur cela

prononça vnarreft fort rigoiireux alcncon-

trede Valboa, mais il demeura là fanseflre

mis en exécution 3 acaufè du feruice qu'il

fit au Roy, quand il defcouurit la Mer de

Midy.

Aprf.s

t

,
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Apres que le Bachclici!' fut party de

Daricn , Valboa fe mit à entrer dedans le pa-

ys,&àccrcherdcror. En ce voyage il fit

alliance auec quelques Seigneurs Indiens, Ôc
'

entre autres auecvn Cacique nomme Pan-

chiaco y lequel luy enfeigna la mer du Midy,

& ly mena.' Valboa le fit baptifer, & luy

mit nom Dom- Carie, Ce Cacique- cy luy

fit prefentdVne certaine fomme d'or : mais i^^^^^^

voyant comme les Hefpagnols querelloyent w (tindie

& conteftoyent les vns contre les autres fiir «''/*»<'*

le département de ceft or: il donna vn fi erâd 'y^'^"^^

coup de pomg (ur les balances ou Ion le pe- tUsHelha-

foit , qu'il efpandit tout par terre « en dïÙLnty^noU.

I E m*esbahy fort de vous autres Chrcftiens: «

de ce que vous prenez tant de qucftions les «

vns contre les autres pour vne chofe fi vile «

& qui vaut fi peu que celle-là : comme fi c'e« «

ftoit quelque chofe qui fuft bonne à boire «

ou à manger • Mais puis qu ainfi cft que «

vous auez fi grand faim de ce mctail , ie vous «

veux mener en vn lieu oii peut eftre vous «

vous en foulerez . Et après auoir dit cela, «

lesconduifitversla mer du Midy. Valboa
nomma celle prouince , La Caftille de Tor,

pour les grandes richefles qu'il y trouua : &
c'cft celle où eft à prefcnt la ville de Pa-
nama, 'o' > îv.î'H i."- •\ '

Il fit auflî plufieurs autres voyages & fe

promena par diuers endroits de ce pays-la; ^ \

& luy fuccedà toufiours heureufement en
toutes les rencontres qu'il eut : mais ce ne
fut pas fans vfer maintc^fois dç cruauté vers -^ -'

"

. r
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les Indiens , pour en tirer de l'or , fous om-
bre de iuftÏGc : & finalement auce vne bomie

fomrae d'or & grand'quantité de Perles s'en

retourna à TAntique de Daricn : là où il fut

reccu auec proceflions & auec la plus grand'

refiouiflance qu'il eftoit poflible ,pour auoir

* dcfcouucrt la mer du Midyauec fi grandes

richcffes. Aufli toft qu'il fut là , il depcfcha

vn nauire pour enuoycr en Hefpagne : & e-

fcriuit au Roy le fucces de tout ce qui eftoit

pafle , & en quel eflat cftoyent lors fcs affai-

res : & comme il auoit defcouuert la mer du

. Midy : Suppliantfa Maiefté qu'il luypleuft

luy en donner le gouuernement , & luyen-

uoyer encore mille hommes, afin qu'il peuft

venir à bout ^Ic conquérir & rcnger ces peu-

ples fous fonobeifl'ance. Luy promettant

au reftc de trouuer en brief vne abondance

incroyable de richeffes, comme ce qu'il en

voyoit défia , qui neftoit qu'vn bien petit

commencement , en donnoit;vne certaine

cfperance. Et pour en faire foy, il luy en-

uoyoit vingtcinq groflcs perles, trente mille

ducats d*or pour fon quint , & encore quel-

ques autres riches prefens : & fi luy auoit

défia enuoyc vn peu auparauant vne bonne

quantité d*or: mais le nauire qui portoit ce

le Roy threfor-la eftoit pcry en chemin auec tous

afitjpa- ççyjj qyj eftoyent dedans

.

'h,!-

^Zlafii
L E Roy fut bien aifcdu prefent, & du

tencedon- quint , & de tout ce que Valboa luy enuoya,

me contre & prit fort grand plaifir à fes lettres ,
par lef-

Valboa, quelles il entendit qu'il auoit dcfcouucrt la

\ mer
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mer du Midy. Cela fut caufe que le Roy
rcuoqua la leotcnce qui auoit elle donnée:

contre Valboa, luy donna le gouuernement;

de celle nouuelle Mer, & luy enuoya mille

hommes de renfort. Il prouueut au relie

de l'eftat de Gouuerneur de l'Antique de .

Daricn vn Pcdrarias d'Auikf & en fit ^^^^- d''^^
que vn Cordelier nommé Frère Gobattô fô efhen»oyt

prcfcheur : & ^linfi fut expédié. Le Roy tnUttm

entre autres charges& mandemens qu'il dôr/*'"'"* "'*

naau Gouuerneur , luy recommanda fpeci-
''''""*

alcment que les Indiens fufTent bien traittcz;

& auant que de leur faire la guerre , qu'on

leur prefentaft la paix . Brief qu'il fe gou-;

uernaft en tout & par tout iouxte les inftru-

dfons& commiffiôsquiauoyent elle don- ,»„,,•..,

nées aux Gouucrneurs Hoieda & Niquefa.. '.
; »:,

Et que libéralement il fift part de toutes les ; .

chofes qu'il acquerroit aux Preflres & aux

Moines qui alloyeni-là pour conuertir les

Indiens. 4-:>upiij

Avec telle commiflîon & mandemens
partit Pcdrarias d'Auila de S. Lucar,ran
M. D. X 1 1 1 1. aucc vne flotte de quatre gras

nauires, onze carauelles,& quinze cens He-
fpagnols dedans. Arriué qu'il fut à l'Anti-

que , Valboa luy vint au deuant auec tous (es

amis pour le receuoir auec toute la fefle& la

careiîc dot il fe pûta'duifcr,& l'ayat logé en
fa maifon, luy difcourut bien au long des en-

treprifes qu'il auoit faites,& de l'ertat auquel

ces prouinces-la eftoycnt pour lors . Le
Gouuerneur prit grand ph <fu<

q.nij.
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plus part de ces peuples du pays eftoycnt ar

mis & alliez des Hefpagnols:& fur celle cré-

ance commença à peupler & à baflir en Tu-
manama.

1 L enuoya de là vn lean de la Coftc auec

.

.,
quatre cens Hefpaenols ik deux carauclles

, , wers la contrée de Comagrc pour cercher

i,
, de Tor, Ce Capitaine né trouuant pas là

telle quantité d'or que fon infatiablc auarice

defiroit, commença à tyrannifcr auec tou-

tes les fortes de tourraens dont il fe pût adui-

fer , ces petits Seigneurs de ce pays -la , autât

qu'il en pouuoit auoir entre Ces mains y pour
les faire' confefferoin îs tenoventleur thre-

^ , . for caché. Il pilla le village 5^ les fuiets de

ntalrecom l^nchiaco , qui auoiî \\c au cpmmenccmet

fmfi ies auffi grand amy àc$ Hcfpagnols , comme il

fiejj^a' leur fut depuis $ & à bon dtoid , afpre en-

nemy . Il fit lapider vne bonne partie àc%

vafTaux de ce Cacic)! . .la : ce qui fut occaii-

on que les In ens <r iouleucrent , & fe rue-

r<»nt fur les Hcfpagnols auec grans cris , en

s? i;*iiint 9 Saccageons ^, tuons çq% traiftrcs &
w cCi aialhéurcux CKreftiens,quine font pas

» dignes de viure fur la terre . Et en difanc

cela, ils en maffacrcréc vne bonne quantité,

Le Capitaine auec les foudars qui luy eftoye t

refl:c29& quelque butin,n'eut plusgrâd* haftc

que de s'oller de là & fè fauuer dâs vne cara-

uelle.Il s'en retourna ainfi à fAntique»fans |E-

ftre rccerché de lès volleries:dequoy le Gou-
uerneur n*euft fccu s'cxcufèr> qui faifoit fem-"

blant de ne voir point telle^s mefchancctez.

j^noU.

I 1,

'f?^« à
I



il

â

I

DVNOVVEAV MONDE. 24?

L E Gouuerneur Pedrarias enuo'ya en-

core d'autres Capitaines en diucrs endroits

de celle cofte : comme vn Barthélémy Hur-

tado en Achia : lequel ayant mis pied en terr

re , fous couleur de paix print autant d'Indir

cns qu*il en pût auoir, & les vendit pour

efclaues . Le Capitaine Fernand Valegio

print le quartier de Caribano , & s'y en alla

auec quatre vingts foudars . Mais à grand*»

peine fut-il defcendu en terre , que les Indi-

ens luy vindrent donner vne efcarmouche (i

chaude, qu'ils luy tuèrent cinquante Hefpa-

gnols , & le firent rembarquer bien viiie de-

dans fonvaifleau. 'v

A V T A N T en aduinrJl prefque en tous

les autres lieux où les Hcfpagnols mireiit le

pied. Car pour la mauuaife réputation qu'ils

âuoyent défia acqui(t,ils eftoycnt hays ^r

tous & regardez de mauuais œil par ïout oè
ils alloyent: de forte qu'en ces prouinccs-li

les Indiens s'cfforçans de maii. tenir leur li-

berté , & les Hefpagnols de la leur ofter » fe

font prefque tous entremangez & ruine;', les

vns les autres.Iis ont de çoulhime quafi tout

le long de celle cofle de manp' d.» la chair

humaincrmais quand ils auoyc ué des Hc-
fpagnols 9 il y en auoit entr'c > qui rcfufby-

entd'cn manger, craignansf e cefte chair

ne leur fift encore quelque nal dedans le

corps.^ !Iî:/ vi^jikcr , m-ivosir! n-;^,

't C E V X qu'ils pouuoyent prendre vifs

,

principalement les Capitaines, ils leur Hoy-

cnt les pieds & les mains : & les icttans par •

: m:

X;.'i-

•> t.
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terre ) leur verfoycnt de l'or fondu dedans la

»' bouchc,en difant , m a n g e » mange de l'or,

" Chrefticn : & pour leur faire encore plus
'sSaittM d*opprobrc , auec coufteaux & copperets

^0 U fi
^*'^ ccrtauies pierres trenchantes leur

j^aznoU. couppoyent c|uelquesfois vn bras , ou vne

erpaule,Ies autres vne iambe^ & roftiflans

ces membres fur les charbons , en chantant

& en danfant , les mangeoyent : & puis en

pendoyent les os en leurs temples & aux

maifons de leurs principaux Caciques, pour

vn fighal & trophée de Victoire.

Difcours fnr le xxiii,, Chap,
V'M fî« -^ïf,

I /^ HRisTopriLE Colomb fut le

^^-^ premier qui eut nouuelles de la Mer
du Midy , lors qu'il defcouurit la cofte de

i?rre ferme , au quatrième voyage qu'il fit

aux Indes , & ccrcna quelque Eftroit pour y
pafl'cr *' Toutcsfois le premier qui en eut la

veiic, fut ce Capitaine Vafcoià qui vn Indien

Tenfèigna , par vn tel moyen . Vafco ne

pouuant demeurer oyfîf, alloit auec fes He-
fpagnols fiifànt la guerre çà & là contre ces

Caciques d'Indie, iufqu àce qn'il fe rencon-

tra d'auenturc au pays d'vn Cacique nommé
Comogro > & parle moyen d'vn autre petit

Cacique, leur allié, & de trois Hefpagnols

qui auoyent appris le langage du pays , fit

alliance auec luy. Ce Comogro auoit fept

fils, dont l'aifné
,
qui nauoit point la mine

d eftre vn lourdaut > comme font ordinaire-

ment
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ment ces Indiens , commença à parler à fon

ncre , & luy dire : Que ces eftrangcrs Bar- ^'"*^*

bus, quiTelloyent venus voir, eftoycnt gens ^^^^"^

qui alloycnt taifant la guerre çà & là , & qui*

ne viuoycnt que de pillage : & pourtant qu'il

cftoit expédient de les carcffcT & leur hirc

bonne chère ; afin de ne leur donner aucune sage con-

occafion de fiire dcfplaifir à luy & à fa mai- /«'^ '/« fit

fon , comme il entendoit qu ilsauoyent fait ^T"'

en d'autres lieux.

Ainsi, fuyuant ce confeil, Comogro &
Panchiaco fon fils leur firent la meilleu-

re cherc dont ils fe pcurent'auifer. Et parce

qu'ils virent que ces Hefpagnols n*aIloyent

ccrchans autre chofc que de l'or , ils enuoy-

ercnt au Capitaine Vafco & à Colmenar,

qu'il menoit quand & luy > de l'or mis en

œuure , qui pouuoit munter tant en vafes

qu'en ioyaux, iufqu'à la valeur de quatre mil-

le Caftillans:& foixante Efcîaucs pour les

feruir. Les Hefpagnols enpefant ceft or,

prindrent querelle les vns contre les autres,

iufqu'à dcfgaincr les efpees. Quand Pan-

chiaco vit cela , il vous prend ceft or & les

balances, & ictte tout emmy la place:& puis

leur fit dire par vn trucheman : N' e s T-c e

pas vne g' and' honte à vous autres Chreltics *

de vous cntrebatre ainfi pour fi peu de chofe ^

que cela: & encore de mettre en pièces & **

en morceaux ces ioyaux fi bien elabourez? ^*

Si vous auez fi grand' cnuie d'auoirdc Tor, "

commeilfemblc.bien queçe n*cftque pour ''

cela que vousaile? ainfi troublant le repos «

. .x>



^5* LIVRE I. DE l'hIST.
» de tout le monde, abandonnant vos maifôs,

*^}^\ m & foufFrant tant de peines : ie vous enfcignc-
' ^- » ray des pays * où vous en trouucrez tout vo-

» ftrefaoul. Mais fçaucz vous qu'il y ha: il

» faut bien que vous foyez plus de gens que
» vous n'eftcs, pour venir à bout de quelques

» Caciques , qui font fort puiflTans en ces ter-

•»' ^ » res, par où il vous conuiendrapaffer. Entre

» les autresily cnha vn nommé Tumanama,
'grand Seigneur & Roy d'vn pays fort ricbc

» de ce que vous autres demandez, qui ne fau-

» dra point de vous venir au deuant. Ce pays-

» la n*eft enuiron qu'à fix Çoletls d'icy (c'eft

adiré fix iournrcs . Ca^r les Indiens content

les iournees par Solcils,& non pas par lieues,

» comme nous faifons. ) De là il vous faudra

» paffer ces monts que vous voyez deuers le

» Midy , où il demeujre vne forte de terribles

» genSjappcUt z Caribcs, qui mangent les hô-
Nota. m€s,&: n'ontnyfeigneur,ny prince, nyloy

^^^'-^'*" entre eux , & viuent fans rien faire. Ces

i^^lm ^^"^ag^^s-laiadis abandonnèrent leurs terres

Àwcement p^"!* ^Ik r cercher de for là où ils en trouue-

aiix C4n-roycnt pour le troquer contre des prifon-
bes&sau niers ou cfdaues , qu'eux mangent quand ils

'*^*"7!'?cn peuuentauoir: & ayans entendu dire que

Ion trouuoit de 1 or en ces montagties- la, s y

en allèrent, Oc en dcfnichercnt ceux qui les

^ tcnoyent. De forte que pour le iourdnuy ils

^ contraignent cncor^- quelques vns des pre-

^ miers habitans naturels de là , quils ont gar

.

'* dez, de leur tirer de Tor des mines , & puis

.
* Tayat fait mettre en oeuure, comme en belles

^
images,

'^
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images, vafcs, loyaux, par des orfcurcs qu'ils ce

ont » le viennent changer icy & en d^autrcs <c

pays voyfins, & en ont tout ce qu'ils veulent, u

Car de nous apporter icy Tor en rtiaflfe & «

comme Ion le treuue , ce ne {croit que peine «c

perdue à eux . Car quepenfèz-vous de nous u

autres? nous ne nous foucions par* mais de <c

l'or 9 âuant qu'il foit ouuragé , que d'vne <e

poignée de terre : mais quand ils nous ap- ce

portent quelque belle vaiffclle , ou despcn> «

dans d'or , ou des matteraz de cotton , nous «

leur baillons en efchange des efclaues & des <r

prifonniers de guerre ,dont ils font merueil- u

Icufement friands : ou du pain , dont ils ont «

grand' faute,pourcequ il ne croift point de h

blé parmy ces rochers. Ainfi faites voftre «

conte de bonne heure , qu'il vous faut pafTcr «

par là , & ouurir le chemin auec Tcfpce. Au «

refte quand vous ferez tout au fcft, vous ver- «

rezdciàvne mer, fur laquelle il y ha des na- «

uires qui vont à la voile comme les voftres: «

& quand vous aurez pa(fé ces montagnes, «

vous defcendiez en vn pays û riche que Ion <«

n*y fait non plus conte de l'or que vous au^

très faites du fer en voftre pays , à ce que ie

vous ay ouy dire.

Qj AND les Hefpagnols ouïrent ainfi

parler de tant d*or ,& de tant de richelTes , ie

vous laiflc à pcnfcr , fi cela leur faifoit venir

l'eau à la bouche. Mais {pecialcment entre

les autres Vafco & Colmenaren furent tel-

lement furp ris, qu'ils ne penfoyent à autre

chofc, & vn iour leur fembloit milk ans^
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iufi^u'àce quc^PanchiâCo leur promit de les

y menerluymcfnic . Cependant ils s'en re-

tournèrent i TAntitjue pour anialfer plus de
gens , Se fc mettre en ordre pour exécuter ce

voyage , Ce qu'ils tirent le premier iour de

. Septembre Tan m. d. x 1 i 1 . Car Vafco

! (outre ce qu'il ne pouuoit dormir de bon
' fbmmeii qu'il ne fuit venu à bout de fon def-

fcin , & ne faifoit que reluer la plus part des

nuits , & fonger qu'il ciloit au f'clt de ces

. hautes montagnes que Ion luy auoit mon-
: ftrees de loing , & que de là il voyoit vnc

grande Mer toute pauee d'or) ayant enten-

du que le Roy d'HcIpagnc cnuoyoit vn nou-

ucau Gouuerncur en ce pays-la ( c'eftoit

Pierre Arias qui s'y en vcnoit auec vne grol-

fc flotte & grand nombre d'Hefpagnols ) &
craignant que ccluy-lanc luy oftall l'hon-

neur d'auoirdcfcouuertcefte Merde Midy,

après laquelle il rcfuoit tant : délibéra d'en-

treprendre ce voyage fans attendre dauan-

tage, auec ce peu de gens qu'il auoit. Il

s'embarqua dans vn brigantin, menant vingt

de CCS petites barques Indiennes faites tou-

tes d'vne pièce, & beaucoup d'Indiens de

fcs alliez quand & foy,auec force fcrpcs,coi-

gnccs, & autres ferremens pour ouurir&

efplanader le chemin autraucrs des rochers

& des bois efpais par où ils deuoyent paf^

1er. '^ ^..î .*.
,

Entre autres aucnturcs dignes de

mémoire qu'il eut en ce voyage > il ne faut

pas oublier qu'ayant défiait à viue force le

Cacique
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Cacique d*H(quaragua , & plus de fix cens

Indiens iiicc liiy, il entra dans le bourg d'E^-

fquaraguaj &y trouua le frerc dudit Caci-

que , Se quelques autres habillez en femmes*

Dcquoy eftant fort csbaliy » il en demanda
laraifon aux habitans de là , qui edoyent ac-

courus à la foule pour voir les Chrefticns>

comme fi c'eufTcnteftcquelaues gens tom-
bez du ciel , Ils luy rcfpondu-ent « que le feu

Cacique & tous ceux de fa cour cftoycnt en-

tachez de ccrt abominable pcchc quicft con-

tre nature : à raifon dcquoy fon frère & tous

ces autres qu'il auoittrouucz auec luy,eftoy-

cnt accouitrez en femmes. Aufli ne leur c-

iloit-il pas permis de manier arcs ny flèches,

comme aux autres hommes : mais s*occu~

poycnt au feruice de la maifon, & à faire tou-

tes chofcs qu'ont accouflumc de faire les

femmes. Il ne faut pas demander fi Vaf-

co fut csbahy d'ouir cela, & flir tout , com-
me il eftoit poflible que ce dcteflable vice fa

fuft allé loger parmy ces Barbares, dcmcu-
rans entre âcs montagnes fi afpres , & fi cf-

pcfles forcfts, où il ny auoit ny vin,ny fruits,

ny gibbier,ny vcnaifon qui valuft , ny autres

délices qui fetrouuenten d'autres contrées

des Indes. Et quand & quand vous fait

empoigner tous ces villains Bardaches, qui

pouuoyent cftrc enuiron quarante , & les

fit defchirer à des dogues qu*il menoit quand
&foy. Les gens de ce bourg ayans veu le

chaftiemcnt qu'en auoit fait Vafco,s*cn vont
prendre tous ceux qu*il^ fçauoyent eftre
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fouiller de ccftc ordure i & leur crachant aW

vifage les atncnéntà Va(co« le prians d'en

dclturer le pays • Entre les autres il y eut

vn bon vieillard de ce pays-la » le(}uel leuant

les mains & les yeux au ciel , en regardant le

Soleil ( que ces nations adorent ) va dire.

Qu'il efloit à bon droiâ courroucé contre

eux pour ce peché-la ' ii que c*eftoit-la la

caufè qu'il tonooit (i horriblement, & qu'il

lançoit tant d efdairs& de foudres en leur

pays,& que (i fouucnt ils voyoyent verfer &
rouler du haut des mpntagnes en bas de grof

iêsrauines d'eaux auec telle furie, que tous

leurs champs en edoyent noyez»& leur Maiz

tout perdu» dont s'en cnfuyuoit vne famine

générale par tout le pays. Mais quand le

pays (croit nettoyé de telles infeâions , qu'il

y auoit cfperance que le Soleil appaiieroit

ion courroux, & leur lairroit cueillir leurs

grains tout à leur ai(è,

C E difcours plut merueilleufèment à

Vafco , 8c autant qu'on luy amenoit de ces

monilres efreminez,autant en faifbit-il mou-
rir : quieftoyent tous delà cour dû Cacique,

car le commun n'en eftoit point entaché. le

vous prie maintenant, (i ces poures Barba-

res, par vn fcul inftind de Nature , reco-

gnoiflcnt que Dieu cft iuftement courroucé

contre eux acaufè de tels pecheztquc dirons-

nous de noftre Europe, laquelle fe désho-

nore auiourdhuy endiuers lieux par ces in-

fâmes Se «furicufcs amours : iinon qu'il faut

attendre q^iielque eftrangcfeu du ciel fur ces

monftrcs

-'%>.
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itionftres <p!ii scCchzuftnten û prodig.'cufct#

cUpi<Ut«B'«nde(pitde Nature, & les pay§

qui lesfoutfrene quand & qMand: comme ia«;

dis filrSôdeme& fur Gomorrhe?
M À is reuenoni à Vafco : lequel ftit^

contraint de lai(fer eiî ce li^ d'Efquaragua

ne pareil de fcs gertiv quicftoycnt fi hs,-

partie acaUfè du mauuàiisichentnn qu'ils auoy-

eilt pa(ïe i partiedt la &ute de viures qu'ils

auoyent fouffcrte , qu'ils* ne fc pouuoyenc

^ftenir.Et menant ki plus difpos quand

& foy y auec quelques guides du pays, fefic

conduira vers la dme deis moi)tagnes,de{-

quelles onpouuoit defcouurir la mer de Mlh
dy ; Quand ils furent prefque paruenus iuf*

ques auliàut , il commanda aTes gens de s'ar^

refter ; & quant à loyf il monta tout fèul

iufqii'au deiTus de la montagne, d'où loni

pouuoit icfcoaurir bien loing de toutes

parts : & ictt^nt fà veûc vers le Midy vît la

Mer • Et tout à l'heure mettant les genoux'

à terre, remercia Dieti& tous les Saints de

Paradis ( comme fi ce n'eufl pas efté aficz de

recognoiflre ce bien- la de Dieu, fans en fai-

repart à (es créatures) dece qu'ils luy auoy-

ent fait ceftc grâce fpeciale,eftant perfonne

de fi bafiè eftoffc & petite <|uaHté comme il

eftoit , d'auoir efté le premier Ghreftien qui

fiift venu à bout d'vnefinotable cntrcprife

cotnme celle-là. Et fur te baifa la terre tirois

fois par honncur.Puis eftam leué cômençi à
làluer la Mer, difant : O Mer du Su , Roine
des autres mers > veu les grandes richcfiesf

t

1

^

r



M 4oQt tesriuagcs font bordez, tien toy calme
^ 9c paifiblé à ma venue ; & ne tf çQiirrQiice

>• point , (i d*incognue& cachée t^ùt tu eApis»
*• le ren auiourdhuy ton nomfameux & .celé*

» bre entre toutes ks eau^ç.qiii baignent la&ce
>• 4e la terre.Dieu;t*ba.refcruee par (k fageflSe in

» finie pour eftré defcouuertç de nofirc tems
** pour quelque grandeifeâ qu'il ha dctermi-

>*né 9 & que luy kul cognpift» Pourtant ie te

*• iàlue derechef, 6 Mer nompareiUe en ri-

** cheife > Nouuel Océan & Roy des autres

«mers.

C s L A dit , il fit figne à tous fes. gens

Su*ilsmonta{rent& vinflent voir cefte Mer.
^equoy ils furent aufîl aifesque s'ils eufient

gaigné chacun vn Royaume « & y accQu-»

royènt à Tenuy Tvn de l'autre, auec telle huée

âf cris de ioye, que les rochers& les croupes

des montagnes d*alento.ur çp retentirent.

Puis pour leruir de mémoire à la poflerité

que c eftoycnt eux qui Tanoycnt deicottuerte

les premiers , ils drefièrent deux grandes

monioyes de pierre,& plantèrent vne grand*

Croix au milieu , fiir le fefl de la montaene^

Apres ils defcendirent de là,& autat d*arbKi

qu'ils rencontroyent en chemin , ils efcrî.

uoyent dans Tefcorce auec des poinfons&
des couteaux le nom de Caftille & du Roy
d'Heipagne , comme pour prendre titre îc

poiTeflîon de ce pays-la en fon , nom, Pierre

Martyr, Se Gomara liu. z. de Fhift. gen,

chap. 6z* '

a Les Indiens ont tu^ 6c ipangé vne*^^

infinité
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infinité d'HtTpagnois,depuis que cespays-la

font defcouuerts. Toutefîbis ce qu'ils fe

font ainfi acharnez fur eux* c'ha cdé plulloft

pour aiTouuir leur vengeâce (comme ce font

gens fort vindicatifs) que pour appétit qu'ils

y ayent trouué • Car ils difcnt encore au-

iourdhuy qu*il ne fait pas fort bon manger

dVn Heipagnol,parceque la chair en eft trop

dure9(inon qu'on la face tremper & ramol-

lir deux ou trois iours auant que d*en man-
ger, le m'en rapporte à ce qui en eil : & à

ce qu'en dit vn foudard Hemagnol en vne

lettre qu'il enuoye de la ville de Lima au Pe-

ruàvn Médecin d'HeJfpi^ne* dattee de Tan

M« D. LXVIIX.

fPMfft ^rias ,tr Valhoa entrent en éifcord tyn contrt

VâUtny^bmfencmcïlHntJmtyenndntynmana^. leur

Mctrdne amreviêeres» y(n*s fait decafiter VmlfM : O*
fomne eïi ofh de fvn ^emttmement*

CHAP« YXIIII.

£ toutes ces entreprifès ic au^

très que le Gouucrneur Pedra-

rias penfa exécuter , il n'en vine

^^^^^^^^^^^^ pas vne à bien. Valboa voyant

que toutes chofts luy vcnoyent à contre-

poil , en eftoit lé plus aife du monde , & ne

fcpouuoit tenir de rire>& de luy en icttcr

r.i).
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quelques traits de mocqueric. ' Celadef^î^

ta tellement ce Gouuerneur » & l'irrita con-

tre Valboa, qu*en fin ils en vindrcnt iufqu*à

fc mettre en cholcre & à s'entr*iniurier Tvn

Tautre. L'Eucfque que le roy d'Hefpagnca-

uoit cnuoyc là fe mit entredeux ^& pour les

reconcilier enfcmblc , fit tant que Pedrarias

donna vnc de ces filles à Valboa. Ce mari-

age ainfi pafTc & conclu , il ny auoit celuy

qui ne penfaft bien que cefte paix & amitié

iurçc fi folcnnellemcnt entre eux , dcuft e-

ftre de ferme durée.

A p R B s que les noces fiirent iàites> Val>

boaefi;antdebonaccord[auecron beaupere

Pedrarias > partit de 1*Antique «emmenant
quand & foy la moitié des Hefpagnols que

l'autre auoit amenez d'He(pagne,& fe reti-

// nyU ra en Ton Gouuernement : mais leur accord

•»«^'jf<» ne dura gueres,& en fiireilt caufe certains
vy 4fmtéi malins , portans enuie à la gloire de Valboa,

mccop& l<^fiiuels donnèrent faulïcment à entendre au

Jtwc^m- Gouuerneur , comme Valboa alloit tramant

htitttcc. (ecretemcnt,par l'entremife de certains a-

mis , de luy enleuer la Heur de fes gens» Ôc les

attirerenfbn Gouuernement.
A D V E R T Y qu'en fiit Pedrarias, il de-

pefirha vn homme vers Valboa, luy mandant
en fubftance , qu*auffi toft qu'il auroit vcu h
prefente, il s'en vinft vers luy fans delayrpOur

conférerenfembledc quelques affaires d'im-

portance , qui concernoyent l'eftat taftt d*v-

nepart que d'autre*

Valboa
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Valboa cftoit lors vers la mcrdu Mi-
dybicempcfclxcà drelTtr vn equippage tout

neuf & à foire faire des nauircs pour aller de-

fcouurir d*autres pays . Mais aATi toft qu'il

eut receu cefte lettre , il part auec cinquante

foudars & s'en va vers l'Antique. A grand'

peine fut-il arriué>que fon beaupere le Gou-
uerneur'le fit prendre & ferrer en prifon.

Quand il fut là dedans ^ on luy commence à

faire fon procès , luy mettant fus qu'il eftoit

vn homme (èditieux , mutin , malicieux , Se

cruel aux Indiens ; adionftant encore à fes

charges qu*il auoit ciïé caufe de la mort de

Niquefa& de Tcmprifonnement du Bache-

lier Ancifo : & fur cela le Gouuerneur le

condamne à mourir. Valboa nioit tout ^fb»M
condanmt

à monpaf
cela fort& ferme en iurant ,& difant , Que ^ ^^ ^^

quant à l'information qui auoit efte faite ^'^"JJ^j]]^'

contre luy, d'auoir tafché de fouftraire \cspere»

gens du Gouuerneur j que Ion Taccufoit faut

femént & à tort de cela , & qu'il n'y auoit

iâmàispenfe. Partant que le Gouuerneur
regàrdaft bien ce qu'il fèroit . Car quant à

luy , s'il fe fiift fenty tant foit peu coulpable

d'auoir attenté quelque telle chofe , il fe fuft

bien gardé de venir en fa prefence , ny de fe

mettre entre fes mains. Il fe purgcoit aufli

èé tout le refte , & fe iuftifïdit le mieux qu'il

pouùoit : mais la raifon & le droid ne feruct

de gueres i où la force maiftrife . Le Gou-
uerneur doncques ne le voulut plus efcouter,

& ayant ferré Ion procès Tenuoya décapiter

»i|ec cinq autres Hefpagnols.

r.iij.v

V.

/

r:
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I L y en ha qui yculét faire acroire qae ce

Valboafut quelque grand & vidorieux Ca-
pitaine , & autant ou plus heureux en guerre

que queicun de ces anciens preux Capitai-

nes Romains,dont les hifloires parlent tanti

parceque de toutes les batailles qu'il ait dô«

necs aux Indes » il n'en perdit iamais vne>ains

les bâtit touHours en toutes les rencontres

qti'il eut contre eux. Mais telles louanges

exccHiues font pluftofl pour faire rire le mô-
de»que pour le faire esbahir. Car n*eft-cepas

bien Ce mocquer des gens que de penfèr ^'-

fortir ou égaler les conquciles des Hefpa'

gnols à celles du peuple Romain ? Les Ro-
mains eurent iadis affaire à combatre ^es

Nations belliqueufes en Orient»& ailleurs.

£tles Hefpaenols qu'ont ils iamais fait en

rOccident, linon de mettre le pié fur la gor-

ge de ces poures Sauuages d'Indie > animaux

& greffiers 9 & vrayes beftes brutes?

Il me (buuientd'vn Gentilhomme He-
fpagnoUqui entendoit fort bien cela. Car
eftant en Argcr auec l'Empereur Charles

l[«i.y;^. cinquième « en la compagnie de quelques

nsttinMe Cheualiers , entre lefquels eftoit Ferdinand
t^ontgue- Cortez ( celuy qui defcouurit Se conauefta

'^ le Royaume ae Temcftitan,qu*ilappclladc-

îi. P"*^ ^* Nouucllc Hefpagne. ) Il adumt donc

vn iour qu'vn efquadron de Mores Tint efcar

moucher la cornette où eftoit ce Gcntilhom
me » & eftoycnt ces Mores beaucoup plus de

gens qu'eux . Les Hefpagnols yoyans qu'ils

n'eiloyé^as affe? forts pour leur fiSfe tefte.

fts conSté

MtX

gmU,



te xtàifSfi» au galoo » & s'enfuirent. Cor-

tex voulut fjûre là du'vaillanc > 6c fe mit à cri-

eraprstca £iyarsi Tournons vifiige, mes «c

amis t & leur allons Faire tc^e vaillamment, m

AdonoceGentilhoimneS le croy , te dit-il, •«

flueceftebeflie^nre auôir àf&ireà fes In- te

diots > où/ii ne ûut que dix hommes de che- k

MÛpour e»iiompre vingt-dnq mille* «f

•jiQjAKD' les nouuelles de la mort de

Valboari>arriuierent éb /Hefpagne, ceux dvt

Cônfetld^t Indes en prihdrent vn extrême

éeCp\ûCir§ a^aufe des fct-uites qu'il aùôit £dts

& dctricliieir»S4|u'il audit âcquifes à la cou*-
,

ronnè de Câ^illeiayant iiefc^ouiiert la mer de

Nfidy9& enuoyé de là' (i gi^eq aantitë d*br

&de perles en Ëfpagtte/dommé il auoitéiit:

Pefbrteque tantac^u(è dé<èla^€omme aiifd

pourç^qucceux de KÂntiqueefcriuirét b^au

coupdemald«Pedrarlas,aEU'Ro*' d'Hefpa*-

gnc , il fût depofé dè'^on gouuernement:

nohdbftant 4|u il éud éftë le premier fonda^

teurdes villes du Nom-de^Dieu &<le Pa-

nama»^ èc qu'il les euft 'peuplées jôuurant

le chemin qui va d'vne vilR- à Tautre* ''" "'

•.%

DifiùHfsfwr U xxnii.Chaf.
((.

Asco ayant eftc cleu & déclare

par letres patentés du Roy d*Hè-';
^^

^agnef Capitaine gênerai de tous fe H«-

ipagnols quiieftoyent en Darien^ne tint plus ^

'

conte du Goilucrnéur Pcdrarlas comme çar-î
'

auant. Ccla^iutla fource de leurs inimitié^,

r.ii^j.

\
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qui f>irem (eUemenc ^ucUement aftopiM-p^t

yn, mariage. ToutcsioU Va&o i^ut coup-

s\Cçinei^ & s'en aller, habiter 4)ttdlqu^ part

fur la cqiîedc.lii; ip^r^u Stttiàioàtl arrim

dans peu de iours aueç^oo H<(ipagni^b j|ii*tl

emmt-na:& y.fîtf^ir^ quatre Caraliellcs tou-

, tes neuues. QjKint tout l'equffipagr'fiit

prci(,parce qu'iUuiQit.fenty le v^enc qtic^.^lu-

$eurs de Ces gen^ allpy^fit groodiMa& i iriiirr

tnurans , qu'ils 9<; yQuioyent pas tftrè tou£.^

ipurs :vaeab9|)^f^«triins àvllaAtQfUuiwiàné

Hdr^mMéê
%*Mpir pu il jtçiiçnaooit , & ^nih v<>ulayent

^C4^ v^^ fpifs «'arrçéft^rifrîiouir en jrepoâ de ce

ÎTrf/ÔM. qu'ils a^pyç||tgaig«Mf;.U les ^pf^tous ,&
>» les^arepgMâc^cèftç façoniî . ?TtR;B s-^

»» c^.E R s a^js Acompagnofl&iifiDoyeav
»» nf^pfil'aide^ pgtijçncQidclqilehiofiîif verni à
»• chpjfd'vrïe fi giçrÂ9;î;£ç entrepviC^i Jpomiiae' eft.

•> celle~cy , dtariigir 4<.'jc(^uert cddpiMcr du
w Midy , vous vpyjez la grande. infidWnide&k$
•> manières de faire der^çe nQUueaûi ï Gouucr?
f> neui; ^lequel ne fe contentant point des tU
»• très &f de Taiitorité ique Je Roy lujr iharidon- i

V nez fur la terre ferme de Indes, voudroit en-
w cores que moy^quipour recompet^ife^e mes
>» trauaux ay efle prouueu de l'eflat de Capital
*• nedecepx-de Darien ^ie fuflc fonyàttiBtf
>» m.ecYqu4rpit commander CQmqieiMèV^t à
>» rynde fès efçlaucs Indiots . TQt^tefîpis en-
*' corç i'cu^enic rupporté patiemmpnti; qupy,.

1* que cela me fufl bien malaise à digjerer é>quad\

f i'çuiïè vcM qu'en m^bumiliantibu&iMy^iVu^e
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peu faire quelque bon fcruice au Roy. Mais •
quoy ? quand oicn i*euflc fait tout ce qu*il «i

tufl voulu > (î eA-ce que cela ne Teuft pas cô- «
tenté. CeAvnhommebtutà |a matn ^^^ m
uaricieux tput cn(êmbje.ll ha fenty que nous m
auionsdç Tor, Vous fçauez combien nous m

auons fué Ôc pris de peine pour Tainafler. «
Cependant il ne cerchoit que quelque mcù m
chante occafion fondée fur quelque légère «i

defobeiflance ppur confifqucr tout nodre •
or& nof^re vie tout cnfemble . Voila pour- •*

quoy nous auons eflc contraints d'abandon- m
ner Darien, & de nous retirer vers celle au- «

trc Mer » pour y viurc en fcurctc . Encore •«

n'y (ommeys nous pas trop bien aHcurcZjmes m

amisjd nous ne cerchons quelque coing plus •<

reculé) oiVil ne nouspuifTe facilement auoir. ••

Mais il ne tiendra qu à nous. Car Dieu nous «
pre/ènte les moyens de nous deliurer vne •*

bonne fois d^: tqu^ ces foubfbns. Nous auôs ••

quatre belles Carauellps toutes neuues,tou- •«

tes prefles,toutes prouueues de ce qu'il faut. ••

Montons donc allègrement , & prenons la <«

route ducoflé que Dieu nous guidera.Vous e«

voyez cefte Mer qui eft large & fpacieufe: «
vous auez Quy dire les grandes richclTes qui t«

fc treuuent tout le long de ccfbç code. Nous «
suions beau choinr, Dieu-mercy:& de tant «t

deprouincesyquenousauonsà noftre com-««

nîandemêt,n-en fçaurions-nous prendre vne «c

telle.jque boii nous femblcra , qui ait Pair «•

tempéré & dont le terroir fôit propre à pro- *é

duire tout ce qui nous fait b^elpin? Et puiS;»

J
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* badtr là quelque belle rille>ou nous puif.

* (ions paner io/eufement le de^ * nt de
** nos iours , êc iouir en repos des bu^ns que
* nousauonsgaignei? Non non, mes amis,
** ne doutez point » que Dieu» qui nous lit

** cM fauorable tufqu'à pre{ènt,ne le foit enco*
^ re à Tauenir . Et pourtant ayei bon caur
** â: nie fuyuez hardiment • Car , au plaifir de
•• Dieu y ie vous conduiray en lien où noftrc

^ Seigneur lefus Chrift premièrement > & puis
»• laMaieftédu Roy fera fcruieé A grand'

peine Vafco eut-il acheué fa harangue, que

tous les compagnons vont crier tout d'vnc

voix, Qti^il les menaft donc hardiment U
où bon luy fcmbleroit : & qu'ils ne Taban-

donneroycnt iamais. Mais de malheur il

fe trouua là quelques feruiteurs (èicrets du

Gouuérneur, aufquelsil auoitdonn^ char-

ge fous main de s*en aller quand & ceux que

Vafco emtnenoiten Darien ,& d'efpier tou-

tes fcs avions. Ceux-là ne faillirent point

de releuer tout cecy,& de le mander au Gou
uerneurdepoinâ; en poinét. Lequel aufiî

tod qu'il eut receu ces nouuelles , tenât pour

fufpe<îte la hardiefle & le grand cœur de Vat
co , & craignant que (ous ombre d*aller

ccrcherlicu propre à biftir vhc ville, il ne

defcouurift quelque riche pays , & n'allaft

augmentant (a réputation vers le Roy, &
quand & quand luy fîfl: perdre Thonneur

qu'il efpcroit d'acquérir en dcfcouur5t}-nou-

uelles terres : fut bien aife d'auoir cefte prifc

fur luy. Aind faififfant cefte occaHon à pro-

pos



DV WOVVIAT MONDB. 1^7

pos, rcnuoyr quérir» & luy £ût faire Ton

procès fur cède harangue par quelques OfH-*

cicrs du Roy qu'il auoit à fa po(le • Auani

aiie mourir» il pria qu'on le fiil parlera fix

des principaux OfBciers de fa MaieAé^ £c

leur dit : Q^'il auoit eu en toute fa vie vn

meiueillcux dcHr de faire quelque bon fer-

uiceau Roy : mais que cela l'auoitamen^ à

vne fi mi(érable fin , & tout autre qu'il ne de*

uoit efperer9veu les granstrauaux qu*il auoit

endurez peur i*honneur>de fa MaieA^ • Et
qu'il fe douloit fpccialcmcnt de deux chofcs

entre autres. Lvne> de ce qufon le fàifoit

mourir à tort. L'autre » de ce que le Roy
perdait en luy l'vn des meilleurs feruitcurs

qu'il cufl. Au reftetout ainfi comme il

n'auoit iamais craint la i;nort • en quelque

danger qu'il Ce fuft trouué«encorc qu'il Teufl

vcîic bien (buucnt toute prcfèntc deuant Ces

veux : aufli que lors il eftoit tout refblu de

l'endurereonftamment. Mais qu'il prioit

Dieu de bon coeur» qu'il luy pleufl défaire

la grâce au Roy> d'auoir à Taucnir vn ferui-

tcur qui s'employaft d'auHl grand courage

&afFeâipn au fèruice de fa Maieflé» en ces

pays-la» commeluy l'auoit fait. Cependant
toutes ces protcftations & doléances ne fer-

uirentderientôc fallut que le paure Vafco
en paffad pour vn homme de fbn pa^s. Car
le Gouucrneur le vouloir

.

Martyr en
fon Somm^ de Tlnd. Occident.
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2. Le Gouuerncur Pedrarias , après la

mort de Vafco , laiiTantfa femme à TAnti-

quede Darien,pafla les .monts d'Efquara-

gua >& arriué à la mer du Su , monta fur les

carauçlles cjui auoyeiit eftc faites pour Vaf-

CO^ ' Mais iiyant nauigué quelques iournees

le long de la cofte , il fut accueilly dVne bc
ra(que de mer fi violente % qu'il n'y eut ny

cordages,ny antennes,que tout ne fuft rôpu,

ny voiles qui ne fùfTcnt defchirees. La ma-
lice de ce tems dura deux iours & deux nuits,

durant lefquels Pedrarias fut tellement per-

du , qu'on ne fçauoit où il eftojt , En fin la

tempcftc Je porta fur vnc rade, vis à vis de

laquelle Hy auoit vn village des Indiens çô-

méPanama . Il mit là pied à terre , ô: voy-

ant que la fituation de ce lieu-la eftoit pro-

pre à biftir, auec ce qu'il entendoit, que

c*eftoit là, le plus^eftroit decefte Encouleure
de terre ferme qui e^entre deux mers, afça-

uoif celle du Su & celle du North: il y fonda

vnc ville , qui cft lauiourdhuy Tvne des plus

fameufcs des Indes . Quant à la ville du

Nom-de-Dieu , le Capitaine Niquefa fut le

premier qui y baf^it vn fort qui eut ce nom-
la : rhais Pedrarias commença d'y édifier

vne petite viîlc, la peupla,& fit vn grand

chemin depuis le Nom- de- Dieu iufquà

Panam^ïC'efl adirc,d'vne mer à l'autre. ( Car

awparauant ce nVftoycnt que montagnes,

rochers, & bois pleins de lyons, tigres, ours,

leopars , finges , & marmots , qui icttoyent

CiQs pierres de dcffus les arbres aux pionniers

. * qui

N
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nui trcnchoyent le chçmin, & leur rompQy.ii

,?nt les dens.) Mais nonobftant cela Pedra-

riasfutoftédece gouucrnemcnt de la pro-

uince de la Cailille de l'or9& remué en celle

de Nicaragua*

^Seamot^ de Ca^iituMS mi^agnoU fi pérJient mx /»•

point. UshMitAM tuUmtls éê l'Me^typfUt éicabkx. 4i»

ioug itU tyranme des Mefpafftols, p9rd»ntpatUm9^.

fedtjimteftxmefmes .

CHAP* XXV.

L y ha eu encore pluneurs au-

tres Gouuerneurs& Capitaines

outre lesfufdits,lefqucl$ eftans

venus en ces prouinces de la ter-

te ferme des Indes,en intention de fc faire

riches 6c grans , ont la plus part eu mauuaife

fin . Car les vns ont efté manger paries

Indiens , les^utres maffacrez par les Hefpa-

gnols mefme,parcc qu'ils ne vouloyent pas

confcntir aux larcins & pillcries qu ils com-
mettoycntAjrJcs Indiens. Les autres font

péris en mer :& (i y en ha eu outre ceux-là»

d'aucuns,qui fe font tsnt efloignez de la mer
& entrez (i auant dans le pays, qu'ils fe font

trouuezfurprisau milieu des defcrts:& d-

oalçmcnt pour ne fcauoir pas les ftgnes Se
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le pronofticdcstemsqui courent cncepa»
ysJAïâcfuruienneiit Thyuer auec pluycs &
oiageseflranges,nepouuans aller auantny

tourner en arriere»(bnt demeurez tout court

& morts là auec tous leurs gens.

A V reile les Hefpagnols ont fonde quel-

quc^ villes en celle coite de terre ferme , &
envoicy les noms: ceilafçauoir , le Nom-
de-dieu ) TAntique 1 Carthagc, S.Marthe*

le Cap-dc velcy Valcnzuola > qui ell alTife en

vnc contrée fort riche > laquelle r£nipe-

reiir engagea aux Velzari marchas Alemans,

Tân M. D. xxviii. Le premier Gouuerneur

qu'ils y enuoyercnt eu leur nom9 (è nommoit
Ambrois AlEnguer > lequel fit beaucoupde

courfes& de cruautez par ce pavs-la pour ti-

rer de Tor des Indiens:mais en hn les Indiens

cm4t*i le tuèrent • Ces Marchans Alemans y en

txeetittii enuoyerent vn autre depuis , qui eftoit Vn de

^''^"''' leurs fadeurs 9 & de leur maifbn, nomme

rnH^m^ George, Mais les Hefpagnols , quife tenoy-

i«^i- ent auec luy , le prindri nt viîe nuiét en tra-

hifon 9 comme il fe rcpofoit en fon iiâ > luy

donnèrent cent coups de dague : puis le tirè-

rent hors de la maifon , en luy dnànt toutes

les iniures& villanies du monde: le traincret

par la place , & finalement en ietterent le

corps emmy vn bois, iuA]u*àce qu'il fut iour,

êc que quelcun Tofta de ià & Tenterra. Mais

ceux qui commirent ceir homicide 9 ne le

portèrent pastoing» Carptu de tems après

l'Empereur en fit faire bônc & grieueiuflicc

comme tel cas le meritoit«

^'^^'

f ^

-^X
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I L me fouuient bien de ce que i*ay promis

cy^defTus: cVAafçauoir de réduire le corps

de cefte mienne petite Hiftoire^ plus com-
modément& diftinétemét qu'il f^roit pofli^

blct&pourcemefemble-il qu'il éfttemsde
reprendre le propos que i auoyc jaifsé > pour
paracheuer ce qui rcfte encore à ^irc des cho
ks remarquables de l'ifle Hefpag^olle& des
autres Iflcs voifines.

1

Apres donquesqueTAmirjlColoipb
fut mort, le Roy Ferdinand proui^ut fon fils

Diego de Tcftat de Viceroy de rijeipagnol-

le» ' ^ l'y enuoya &uec la mefn^ autorité

qu'il auoit donnée au père : mais da ne luy
dura gueres , Car les Hefpagnofne pou- ft^^i^^
uans en forte du monde endurer dfere com- ^ent^
mandez par vn eftrangcr ^ efcriuire^ au Koy ^^^ftoU

beaucoup de maux de luy. Celait caufe'»'*^^^'-

qucle Roy luy ofta fon oouucrn^em, & ^^^a*^
le rappella en Hcfpagne, Là où \ plaida f^J'^^^
fort long terns contre le Roy fur f\priui-

Icges > & en fin mourut auant que V voir
riiruç& la conclufion definitiue de^pro-
cès. , \

Apres ùl mort Ion enuoya d'HeWne
d'autres Gouuerneurs en THefpagnoiJ^ant

Ecclefiaftiques » comme Séculiers yl^ns
après les autres * . De forte que les habw
naturels de Tifle voyons qu'ils eftoyent pri.

fez de tous cofteï & tant accablez de ty

uaux qu'ils n'en pouuoyent plus : & qu'il t^,'

auoit ordre nyefpcrance de pouuoiriamaî^

rccQ.uurer leur liberté:auec fou fpirs & plainA
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tes lamentabk$>alloyent fouhaicant la mort^

i & la cerchant^our mettre fin à leurs angoif.

£csi Mefmels plusieurs d'entr*eux , comme
poures gci^ derefpcrez > s en alloyent dans

les bois « (^> Ce pendoyent : après auoir t^u-

tefFois préniierement tué leurs enfans, en di'^

fant^qu ill^rvalloit beaucoup mieux mou-

rir , que dmure aind en perpétuelle mifere,

$c de feruilà ti maudits volleurs& cruels ty-

rans qu'ëtfoyent ceux-là . Les femmes de

l'autre colé » aucc le ius de certaines herbes

gaftoyenflcurs fruits 8c fc defchargeoyent

de leur goiTefreypourne mettre ^ointdes

creaturcliu monde qui '(eruiffent d'efclaues

,aux Hefognols »& ^uis fuyiians leurs maris

s'alloyeiipcndrc comme eux. C'eftoitpc
ti$tnJie$ hoiteurft en voir les vns fe lancer du fcft

*^*^f" d'vne nyntagne dans des fondrières& pre-

2J^I^ cipicesies autres s*abifmer dans U mer , au-

fi
tmftitX' cuns f(poyer dans les riuiereis . Il y en auoit

xfmts , aufliA felaiffoyét mourir de faimrqueiques
qmdt yù- y,j5 fJioyent euxmefmes auec des couteaux

Hu Xa. ^^ Pt^^ trenchante:vou&eufïic2 veu les au-

rmU, très fendre vn efchalas ou vn pal de bois, &
Tay^ aguiré par le bout , s*cn donner atra-

uer#:s flancs ou dedans re(lomac9 & s'en

de part en part.

N fin ces maux rendirent cefte poure

tant deshabitee, que de deux millions

dfens qu'il y auoitlà au commencement
ont les vns fe dcffirent euxmefmes > lesau-

ires moururent de poureté & de trop trauaii-

^er j y eftans contrains par la tyrannie des

Hcfpa-

:*'

i \



{^efpagdôls ) à grand^ peine d'vn H grand

nombre y en fçauroit-on trouucr auioiir-

dhiiy cent cinoiiante. N'elè-ce pas bien cô-

ucrtir les ttielcreans que cela ? N*eft-cc

pas-la le moyen de les faire dcuetiir Chre*

(liens? £t toutesfbis voila ce quiefl adue-

nu non feulement à ceux de mcfpagnolle^

mais aurn aux habitans des autres Ifles» com*
me celle de Cuba > lamaique» S.Iean-du«

port- riche , & autres endroits des Indes.Qui
plus eft« d'vn nombre infiny d'eklaiies que
les Hefpagnols ont menez de la Terre fermé
en ces Iflcs-la à grand'peine en eft-il efchap-

pe vn i Somme y ie dy qu'en tous les lieux

où les Hefpagnols ont mis le pied& y ont
defployé leurs banieres ^ ih y ont laiifé tant

de marques & d exemples de leur cruauté^

qu'ils en ont acquis Tinimitit irréconciliable

des habitans à iamais^

Difcours fir ie xxYi Chaf^

t T^Om Diego lie gouuérna pas l'He-

^J fpagnolle immédiatement après la

mort de fon père TAmiral Chriftophle:mais

ehtredeux il y eut vn Nicolas d'Ouando grâd

Commandeur de Larez èc depuis d'Alcan*;

tarai lequel en fut ofté depuis par les menées
de deux frères nommez de Tapia, aufquels il

auoit refùfe le gouuernement du Chaileau

deS. Dominique 9 que luymefme auoit ba-

flytâcdeTËucrque^de Bàdagios dom leari

Rodriguesde Fonfeca, qui auoit pour loriî
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tout le maniement des Indes . £t le Roy
prouueut de ceii c llac4a dom Diego Colôb^
partie poiirce qu il ne ceilbit de luy en rom-
pre la tefle>& rimporcimcr de le luy donner,

louxce les priuilcgcs qu'il auoit ottroycz à

feu Ton pcre : partie pour gratiher au Duc
d'Alue Federic de Tolete fon coufm > qui fa-

uorifoit à Dom Diego , pource qu'il auoit

à femme vne (iennc oiecc9 fille du grand Cô-
mandeurdcLeon. L*Amiral D ego arri-

uaen l'Hefpagnollc Tan 1509 leio.de luiU

Ict , & auffi toit qu'il fut dcfcendu du Naui«

re , sen alla droiâ; prendre logis dans le

Chaileau de S.Dominique» fans que per-

fonnc s'y oppofaft . Car Diego Lopez de

Salfedo ncueu d'Ouando, qui en edoit cha-

Uelaini n'eiloit pas d'auenture lots en la vil-

le. Le Commandeur aufli n*y eftoit pas:

mais eiloit aile pour quelques affaires bien

auant au dedans de rifle:& fut bien ^fché

quand il fccutqueDom Diego eftoit ainfi

entré dans le Chafteau auec tout fon train»

(ans frapper à la porte. Toutcsfois à fon re-

tour il difTimula cela fagemcnt,& fit fVmblât

de fe refiouir de la venue de Dom Diego,

& bien toft après s*en retourna en Hcfpa*

gne.

D E là à quelque tems le Roy Catholi-

que aduerty par ceftuicy ou par quelque au<

tre que Dom Diego tenoit le Chafteau , luy

manda que fous grofles peines il euft incon-

tinent à enfortir, & miftla place entre les

mains de fon threforier Michel dcPaflàmôt,
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& que celuy-la la gardaft iufqu'àce que (a

Maiciic y cuft autrement prouueu. Ce
qu'il fit.

Depvis ceux de s. Dominique fc ban.

derent & fe diuiferent en deux lignes. Car
les vns cUoyentafFedionnez à Dom Diego»

parccquc fon ptre auoit le premier defcou-

uert ces terres- la 9 & qu*ii les auoit auancez.

Les autres eftoyent des feruiteurs de créatu-

res (qu'on appelle) de François Boadilla,cc-

luy qui auoit fuccedc à l'Amiral Chrifto-

phle, & du Commandeur d'Alcantara, qui

îc difoycnt tenir le party d u Roy. Ces gens

eilans ainfi diuerfemctpaffionnez, efcriuoy-

ent au Roy tout ce que bon leur fembloit, Se

bien fouuét cKofès toutes contraires les vns

aux autres . De manière que le Roy fc refo-

lutd'enuoyer là quelques gens de letres,&

Licentiersen Droidipour prefider fur laiu-

flicedeTide, & iuger fouucraincment des

Appellations ()ui fe fèroyent deuant eux des

fcntences prononcées par FAmiral, ou fcs

Lieutenans Se Officiers de luflice , autant

grans que petits. .;«;;*!?-> i . .m

Qj A N p ces ïuges furent en l'Hefpa-

gnolle , & qu'ils exécutèrent 1 ur lurifdi^i-

on, ftlon la commiffion du Roy, il f mbla
à l'Amiral qu'ils luyrongnoyét trop frspri-

uileges , & diminuoycnt beaucoup de fon

autorité:de forte qu'il commença à ff plain-

dre de cefte nouuelkté , & en efcriiùt au
Roy d'Hcfpagne , le p»-iant de luy ottroyer la

fouucraineté par deffus eux « D:- l'autre

£ij.
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coflc Ces nouucaux luges cfcriuirent aufli au

Roy contre rAmiral» & auec eux le Thre-
foner Michel de PafTamont : de forte que le

Roy Catholique rappclla l'Amiral eti Hc-
fpagnc » Qui ne demeura gueres à y aller,&

y fut aifcz long tems , & n*y fît gueres > & (1

defpenditvne grand' fommc de deniers. Car
pendant qu'il y eftoit 9 le Roy Ferdinand va

mourir , l'an 151^. de forte que fon affaire

traina longuement , & demeura cinq ans à

plaider contre le Fifc du Roy touchant fes

' prééminences& priuileges. En finTEmpe-
reur Charles cinquième 9 laiffant le procès

indécis t luy bailla congé de s'en retourner

aux Indes l'an 1520» fogs certaine forme &
conditions qu'il luy ordonna. >

Mais nonobftant fon retour ces Prefî-

dens de THefpagnollene laifferent pas d'a>

uoir la mefme autorité & fuperintendance

qu'ils auoyent « & de iuger des caufesen fou-

ueraineté comme deuant . De forte qu'il

n'eut gueres eftélà que nouuelles diffenfions

s'allumèrent entr'eux pour le fâid de leur

lurifdidion. Pendantlefquellcs il y eut l'vn

de ces Auditeurs du Droiâ , qu'on appel-

loit le Licentier Aillon , qui repaffa en He-
fpagne, tant pour cela comme pour quel-

ques autres affaires qu'il y auoit. £t penmon
que celuy-la ne fît gueres de bien à l'Amiral.

Car prefque tout auffi tofl qu'il fût en He-
fpagne , l'Empereur enuoya quérir Dom
Diego pour refpondre furies plaintes que

Ion raifoit alencontre de luy . Dom Diego

s'y
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s'y en alla » (c plaignant fur tous de co Licen-

tier Aillon , parce qu'il «;royoit que c efloit

liiy qui luy auoit braffé tout cecy > & qui a-

uoit fait ces informations contre luy » com-
bien qu'au demeurant ce fuft l'vn des plus

grans amis quil euil en ce monde. Il arriua

a la cour de l'Empereur , qui eftoit lors en la

ville de Viâoirc, Tan 1514. où il commença
à négocier Tes affaires. £t fe mit à fuyure la

cour à Burgos : de là à Valledolid : puis à

Madric : finalement à Tolete. lufqu'àce que

TËmpcreur Tan 152^ partit de là pour s'en

aller à Seuille . Le poure AmiralDom Die-

go (c trouuoit lors fort mal difpofé de fa per-

sonne. Cependant quelque malade qu'il flift»

encore voulut-il fuyure la Cour>& delibe^

roit d'aller prendre fon chemin par Noftrc-

damede Guadalupé, contre Tauis de (es a-

mis,quiluy confeilloyent de ne bouger de

Tolete iufqu'àce qu'il fiift bien guary . Il en

partit le 21: de Feurier Tan 1526 , & fe fai-

ibit porter dans vne littiere . Mais à grand*

peine eut-il fait vne iournee que fa maladie

s'empira , & mourut le 23 de Feurier, à fîx

lieues de la ville de Tolete.

Voila quelle fut la fin deDom Diego»

après auoir enduré prou peine , & n'auoir eu

de fon Eflat d'Amiral des Indes prefîjue au*

tre chofe que le titre , qu'il laifCi à Loys Co-
lomb fon fils aifné , aagé de (ix ans. Sa vefue

dame Marie de Tolete repaflfa en Hefpagnc

pour pourfuyure le procès de fon mary , &
fut long tems à foUicitcr tes Seigneurs du

f.U).

L



27^ LIVRI I. DE l'hIST*
confcil de fa Maic(lé> pour expédier les affai*

rcs de l'Amiral Dom Loysfon fils . En fin

il fiit ordonné que Dom Loys auroit cinq

cens ducats d eilac par an pris fur les deniers

du Roy qui Ce leuoyent en l'Hefpagnolle,

outre fon rcuenu ordinaire . Pour le regard

du Gouuerncnicnt , les chofcs demeurèrent

en l'eftat qu'elle s cftoyent . Smon qu enui-

ron ce mcfmc tcms , parceque le fie ge de S,

Dominique vaquoit , on y enuoya d'HcTpa-

gncvnEuefquepuurgouuerncr le fpirituel

& le temporel. Gonz, d'Ouicd. liu.*4t

chap. ^. & 7.

2 L E Cardinal François Ximenez, qui

gouucrnoit tous les affaires des Royaumes
d'Hefpagne après la mort du Roy Ferdinâd,

en rabfencc du Prince Dom Charles, en-

uoya en l'Hcfpagnolle trois Religieux de

Tordre S. Hierofme, auec vn Aflefleuripour

la gouuerner. Ces quatre commencèrent
non feulemeiit à fyndiquerles Prefidcns &
Auditeurs ^ tous les officiers du Roy > qui

y eftoycnt deuant eux : mais mcfmes oftcr

rent tous les Indiens d'entre les mains des

gentilshommes& feigneurs Hefpagnols auf

quels ils a'ioyent efté départis d£ alignez

comme yaflaux par l'ordonnance du Roy
d*Hefpagne . Et voicy qui en fut caufe . Il

y auoit pour lors force Gentilshommes &
Prélats en Hefpagne , qui auoyent grand

crédit à la Cour, &rmefiiies il y en auoit quel-

ques vns qui auoyent charge de l'Eftat des

|ndeç. Ces Seigneurs-la auoyent de leurs

feruitcurs

î i
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feruiteurs & agents en rHcfpagnolIc , \c(-

quelsjls fullicitoycnt par Iccrcs , ik de trois

mots qu'ils leui efcriuoycntjVn eiloit qu'ils

leur cnuoyafTcnt de ce bel or d'Indicen Hc-
fpagne , Autant en mandoyent-ils à leurs a-

mis qu'ils auoycnt là, qui cltoycnt des Prin-

cipaux de rifle. Et celtor ncfctiroitny ne-

s'amaflbit point autrement qu'auec le lang'

& la vie de ces poures miferables Indiens. '

Car ceux- cy, qui vouloyent bieneftrccn la

bonne grâce cfe ces Courtifans d*Hcfpagne>

n'efpargnoyent non plus les bras & le dos de

cespourescreatures, qui leur auoyent cfté ^

recommandées & données en partage au

nom de leurs Maiftres , que fi c'cuflent eftc *

cheuaux de loage. Il y auoit tel qui V en a-

uoit deux cens, vn autre trois cens à Ion fer-

uice:&les faifoyent trauaillcr fi excefllue-^»

ment aux mines qu'ils n'en tirèrent à la fin

que la peau & les os. Car ils moururent
quafitous.

O V T R E cela les diuers departcmens que
Ion en fit , ne leur feruirent de guercs . Car
quand quelque Gouncrneur de l'ifle les a-

i

uoitdiflribucz& en auoit donne à chafque

Hefpagnol autant que bon luy fembloit , il

en venoit vn autre qui deffaifoit ce que ce

premier-la auoit faid , &iouoit-onainfi de

ces poures gens à la pelotterqui rencontroy-

cnt fi mal que bien fouuent le fécond mai-

ftreefloit pire que le premier. Et de fai^f^,

quand ces Religieux vindrent gouucrner

rifle^ils la troutierent toute embrouillée de
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querelles furucnues à roccafion d'vn dépar-

tement gcneral de Indiens qu'auoit fàid vn

Roderic de AJbukerchc coufin du Licçntier

Lois Zappata, qui cdoit lors vn des premiers

hommes du Confcildu Roy. Ce Roderic

eflancfaiiorifedefon coufmi ^uoit reparty

de nouueau les Indiens par l'auis du thrcfo-

ricr de PafTamont, pour corriger vn autre

département qu'en auoit faid l'Amiral dom
Diego . Mais ce dernier engendra autant

& plus de procès& de querelles que le pre-

mier : & (i s'en trouuoyent bien pis les Indi-

ensf à qui Ion faifoit (i fouuent changer de

maiflres « de nourriture & de çou|lumes cô^

(re leur naturel.

LA-deffus ces Beauxrpercs& nouucaux
Gouueineurs , penfans bien faire & y allans

^ la bonne intention, achcuerent de gaftcr

tout . Car ils ofterent à tous les Agents &
fadeurs des Gentilshômes & Prélats d'He-?

fpagnc tout tant d'Indiens qu'ils tenoyent: &
les départirent par les bourgs, villages,

&

terres de rifle, afin qu'ils fuflent mieux in-

ftruits en la Iby Chrefeienne , & moins tour-r

mentez des H^ipagnols. Ces Religieux pcn-

fcrent bien les auoir foulagez de les auoir re-

Commande7 1^ mis entre les mains de ceux

qui auoyent les premiers conquefté & paci-

fié le pays, & depuis s'eftoyent habituez en '

diucrs quartiers de l'ifle : cftimans que ceux-

Ja qui demcuroyent au pays les traiteroyent

hpneftement , 8c qu'ils auroyent peur de les

perdre . Maij; il en aduint tout au rebours/

u
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Car cçs nouucaux Patrons, voyans tant de

changcmcns, de. n'cdans pas aircurez que ces

Indiens leur deuflfent demeurer long tems»

non plus qu'ils auoyent lait aux autres : ils en

tiroyent tout le feruicc qu'ils poiiuoycnt > ou

bien ne les traittoyeiit pas,comme alauen-

ture ils eudènt bien faidb s'ils euflent elle af-

fcurcz de les gardçr toufiours. De forte que

Us Indiens pouuoyent bien dire , qu'ils C"

(loyent à leur dernier maiAre. Encore ne

fut* ce pas tout. Car ce mauuais traitement

Ôc trauail exceOif leur caufa tant de maladies

contagieurcst& entre autres la Verole(qu'ils •

donnèrent aux Hcfpagnols , ei^ans mçflci <

parmy eux, ou les Hel])agnols la leur don-

nèrent ) qu'ils en mouroycnt aufTi dru que

mouches.

D' A V T R E P A R T les Gentilshommes

d'Hcfpagne ayans rcccu ces mauuaifes nou-

uellcs, & voyans la grande perte qu'ils y fai-

foyent, enuoycnt àTEmpereur qui pour lors

eftoit en Flandre :&luy remonftrent leurs

dommages & interefts. Brief, ils firent tant

qu'ils optindrent letres de fa Maiefté , par

lefquelles il mandqit au Licentier Zuazoj

(qui auoit cûé adioint au trois Religieux)

qu'il prift bonnes informations de tout ce

fait,& fift rendre à ces Seigneurs Hefpagnols

les Indiens qu'on leur audit ofte?. Le Li-?

centicr furfèant quelque tcms l'exécution

de ces- letres Royaux, informa amplement
fa Maieftc' comme tout eftoit pafTc: & que

les Indiens auoyent efté mis cntrç \ç$ (nains
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de gens de bien , qui auoyent beaucoup tra-

uaillcà fubiugucrrifle, & y fàifoyent leur

demeurance , & qu'ils les tcnoycnt & gou-

uernoycnt comme leurs propres enfans. Là
où les Fadeurs de ces Cheualiers de Ca-

ftille , n*ayans autre rcfped ny foucy que de

leur faire tirer de Ter , à quelque prix que ce

fuft, pourleniioyerà leurs maiftrcscn He-*

fpagnc, les fàifoyent trauailier fans mcrcy.

Dont il auenoit que les premiers Conqucras

&: Patrons des Indiens, eftans dcftitucz de

leurs feruiteurs qu*on auoit donnez à ces

Gentilshommes qui n'auoycnt iamais bou-

gé dUefpagne , abandonnoycnt riflc,& que

ces pays-la s'en alloyent deshabiter par ce

moyen.
L*Emperevr eftant bien aduerty de

toutcecy9 encore que ces Gentilshommes

ne ceflaffent de Timportuner qu'il leur fift

rendre leurs Indiens , fit du fourd & tira ceft

affaire en longueur. Dcquoy ces Gentils-

hommes bien fafchez, parce qu'ils perdoy-

enf: beaucoup d'orjqu'ils auoyent accouflu-

mc de receuoir tous les ans de THefpagnolle

aux de(}>ens Ses Indiens, & ayans fenty que

Zuazo en eftoit caufè , luy prefterent vne

charité de Cour,& trouucrent moyen de

le faire ofter de fon office , en luy fubftituant

vn fucceffeur'fait à leur poftc. Ce fut vn

Roderic de Figueroa, l'vn des plus fins &
des plus auaricieux hommes que la terre por

taft . Ce maillre Dodeur auffi toft qu'il

fut arriué en l'Hcfpagnolle , fait force infor-

mations
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mations contre le Licentier Zuazo :tous les

Fac-totum de ces vcnerables Prclats d'Hc-

{p.ignc fc ioignent auec luy auec force châr-

g s ciuiles & criminelles pour accabler ce

pourehomme . Mais il fe défendit (1 bien,

qu'il en fut iuftifié à pur& à plein : & depuis

fe voyant fans oftice » paflfa en l'ifle de Cuba
pour la gouuerner, fuyuant la commiffion

qu'il en eut de l'Amiral Dom Diego. Quant
à F'gueroa, iugeant bien par fcs aftcs qu'il

ne demeureroit gucres en ceft office , (c mit

à prendre où il en pouuoit > & à amaflTer for^

ce or & force perles : & puis fe retira en Hc-
fpagne. Eftant là il fut mis en iuftice acaufc

de fcs conçu fiions , & ayant efté condamné
par tout , il fe porta pour appellant au con-

feii des Indes : là où il fur prononcé vnc fèn-

tence rigourcufc contre luy , & fut condam-
né à rendre quatre fois autant que ce qu'il

auoitdefrobeà S.Dominique, & priue de

pouuoir iamais tenir Eftat& Office Royal
L*an M. D. XX v. ^^j; v

E N fin après que ces poures Indiens euret

pafle par tât de mains:& que les plus fameux
Lcgiftes , Dodeurs en droid: Canon , Thé-
ologiens , Religieux , & Prélats d'Hefpagne

fe furent long tems rompu la teftepourfc

refoudre fi les Indiens deuoyent /èruir aux
Chreftiens, ou non : & à quelles conditi-

ons : l'Empereur Charles les ofta aux vns&
aux autres , & les remit en leur liberté. Mais
ce fut bien tard pour ceux de l*HefpagnoIle,

^ autre* des Iiîcs voyfincs. Car il nyen
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auoit plus. Voyez le iSl.chap.de çc mef-

tne liure«

fl4 JtiU^on (tes Indiens de tHeJpagmUe. La façon qh'ili

ont de medeeiner leurs maiades . Leurs

idariages*

CHAP. XXVI.

I

O V R le regard de la Religion

quont non feulement les habi-

tans naturels de l'ide HerpagnoU
le , mais généralement tous les

autres peuples de ce Nouueau monde: ils

adoroycnt, 8: adorent encore auiourdiiuy

plufieurs Dieux , & tous differens IVn de

l'autre : fous la reprefentation d'images en

peinture, ou de ftatues, & idoles. Dont les

vnes font de craye , les autres de bois , & y
en ha auflî d'or & d'argent . Ten ay veu au

Royaume du Peru quelques vnes de ces Ido>

les qui auoyent forme d'oifèaux > d'autres de

tigres, de cerfs , & d'autres fortes d'animaux:

& (i me fouuientd'enauoir remarqué quel-

ques vnes qui portoyent vne grande queue

qui leur trainoit iuiqu*aux pieds« tout de la

propre façon que Ion peint pardeça les Di-

ables '
. Et combien que nos Preftres &

en leurï' Moincs , S efforcent tant qu'ils peuuentd'a-

àolatrie, bolir & d'exterminer ces Idoles : toutesfois

les

îtenfIniù

^niafhes
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les facrifîcateurs & prellres de leur Ldy > cil

tiennent plufieurs cachées dedans certaines

grottes deilbus terre: & leur facrifient en ca-

chette> leur demandant continueliemét quel

moyen & quelle voye ils pourrôt tenir pour

chalTcr les Ghreftiens de leur pays vne iî

bonne fois qu'ils n'ypuifTent iamais retour-

ner*.

1 1

C^v AND ils les prient,ils lesnqpiment

tous par leur nom : & s'addreffent à eux, ;
r •»

comme à leurs patrons& aduocats » attribu-

ant à Tvn la charge dVnc chofei& de l'autre

à l'autre: ainfi comme les Payens faifoyent

autrcsfois 9 qui tenoyent pour le Dieu des

vidoires Mars en terre, & Neptune fur mer:

iCfculapius pretidoit fur la Médecine & gua«

rtfon des malades , Hercules fur les biens

temporels y auquel ils vouoyent la difme de

tous leurs biens ) aBn qu'il gardaft& augmé-
taft le reftc. Quant à ces peuples d'Indie

,

ils ne demandent volontiers en leurs oral-

fons autre bien à leurs dieux , (inon abon^
dance des chofes qui font bonnes à manger
& à boire > fanté , & vidoire contk e leurs

ennemis . Si leur apparoifl bien fouuent le

Diable dcfguifé tantoft en vne forme,tantoft

en vne autre>& promet à leurs preftres quel-

ques choies de celles qu'ils luy demandét.£t
(1 d'auentttre cela ne (uccede p<is comme il

auoit promis , & s'en viennent plaindre à ^* ^"*^^

luy : il leur refpond , qu'il ne s'en faut pas cf-
^'^^"^J*

bahir , parce qu'il ha change d'auis acaufe de ani Ufir.
quelque grand péché qu'ils ont commis* Mcnr.
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Voila da quelle monnoye ce Père de menfô-
ge les paye.

Qv A N û quelque Cacique de Tifle Hc-
(pagnoUe youloit autresfois chommer & cé-

lébrer la fefte du principal de Tes Faux-dieux,

llfàifoit commandement à tous Tes fuiets,

tant hommes que femmes de s'aflcmblei vn

teliour. Quand ce iourcftoit venu, ils ne

^^^^^^•^fàilloyent point de fe rendre tous en la place

esdes In- ^ù ils auoyent accouflumc de fe trouuer en

àtns. telles follennitez : ôc puis quand tout le mo-
de eftoit arriué, chacun fcrengeoiten fon

ordre. Le Cacique marchoit le premier,&

entremit dedans le temple , là où les Prcftres

eftoyent empefchez à parer & accouftrer

leur Idole : & fe mettant fur yn fifge, com-
mençoit à batre vn tambour. Apres le Ca-
cique fuyuoit vne longue procefîlion de peu-

ple : les hommes eftoyent les premiers , tous

peinturez de noir, de rouge, & de iaune, pa-

rez de force panaches & plumages de pcrro-
^ quets,ô: autres oyfeaux fauuages,auec beaux

colliers i, bracelets & {bnnettes aux iambes,

tout cela proprement fait de Coquilles de

mer enfilées Tvne aucc l'autrcLcs femmes al

loyent après , (ans auoîr le corps bigarré de

couleurs comme les hommes : les filles y vc-

noyent auffi toutes nues: mais les femmes
mariées auoyent leur nature couuerte de

quelque bandeau : comme c*eil la couPume
. qui s'obfèrue encore autonrdhuyau Golfe

ileParia& prefque en tous lieux de la terre

ferme des Indes. Ainfi accouftrez hommes
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& femmes cntroycnt dedans le temple en

danfant & en chantant certaines chanfons

qu'ils fçauoyent à la louange de leur Idole.

Le Cacique les làluoit, frappant fur fon tam-

bour, à mefurc qu'ils entroyent. Apres cela

chacun prenoit vn ballon , & le mettant en

la gueulle rendoit là (à gorge:&fairoyent ce-

la exprès , afin q uc leur Idole vill > qu'ils n'a-
'^'^'^y

uoyent rien de mauuais dedans leur elto- doUsHeu
mac. ^i^iM

A Y A N s fait ces belles cérémonies , ils yoyftaur.

s'accroupifToyent tous à terre , les iambes ^''j*^ ^•î"*

croi/ccs à la mode des cou{luriers,& auec" "j
*

vne voix tremblante & melancholiquc en- tout

tonnoycnt quelques autres chanfons. Et à

cefte heure-la entroyent d'autres fc mmes,
qui portoyent des paniers pleins de pain *

tous fleuretez de roiès & de bouquets par

dcfTus : & fe proumenans tout alentour de

ceux-là qui chantoyent, Icuf alloyent bar--

bottant aux areillesie ne fçay quelles or?i-

fons:& eux fê Icuoyent tout debout pour

leur refpondrc . Quand toutes ces belles

letanieseftoyentacheuees, adonc ils chan-

geoyent de note & en rccommcnçoyent vnc
autretoe à l'honneur & à la louange de leur

Cacique ^:& puis alloyent offrir de ce pain,

que Ion auoit apportera leur Idole. Les
Preftres prenoyent ce pain, & ayans fait la

benedidion defTus, le partiflbyent àtous : &
chacun gardoit ce pain benift, comme quel-

que fainte relique.'*
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Q^ANT efl de leurs autres Opinions, ils

S/hange croyoyent que le Soleil & la Lune fuflcnt

y""f ^^ifTusancienement d'vne grotte: èw gardoy-

Jhf^l ^'^^'^"^ certaine Courge comme ync pre-

^ Jg là cieufc Reliquci& difoycntque la Mer eltoit

tme. proccdce de là auec tous fcs poiffons. Ils a-

uoyent deux Images de bois, lefquellcs ils

^^
'.' adoroycnt comme deux Dieux d'abondan-

. V ce : & en certain tems de Tannée les Indiens

vcnoyent là en troupes en pèlerinage . Ils a~

* uoyent encore vn autre Idole fait en forme

de belle à quatre pieds» comme vil chien;

& difoycnt que quand il eftoit defpité , il

efchappoit de (a chappelle Ôf s'enfuyoit en

quelque montagne . £t quand d'auenture

ils lauoyent retrouuc y ils le rapportoycnt

fur leurs efoaules en proceiîîon i & le remet-

toycnt decians fon.tcmple. ...

L o N treuuc en cefte Iflc-là i comme eri

quelques autres contrées de ce Monde nou-

ueau 1 certains petits arbres bas, prefque de

la grandeur & façon des rofeaux , qui ont les

fueilles comme celles du Noyer j & pluftoft

plus grandes que-plus petites ^ . Les habi-

tans du pays % où Ion ha accou(lum<: de sVn

fcruir , font grand cas de ces fueilles-la:&

les efclaucsmcfmesqueles Hefpaghols ont

amenez de Barbarie* les cftiment beaucoup.

Qiiand elles font en faifon de cueillir j ils

les amaffcnt, & les ayant liées en pcti^ es bot-

tes ou iauelles, les pendent à là fumée. Ils

les laifTét là iufques à ce qu'elles foycnt bien

feiches : & quand ils en veulent vfer» ils prê-

nent
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ncnt vnc fiicillc à'rn cfpic de ce gros blc

baflard qu'ils ont (que nous appelions com-
munément, Blc de Turquie > ou Blc Sarra- '

tin } auec vne de ces fueilles-la« & les cnuc- !-

loppent enfemble , en façon de cornet d*a-

pothiquaire, ou d'vn petit tuyau d'orgues:

puisapprochans dii feu IVn deâ bouts de et

cornet , & tenans l'autre en la bouche , reti-

rent leur fouffle à eux « Qupnd le feu cft

vne fois pris au bout de ce tuyau , il en fort .

tant de fumee,qu*ilsen ont la bouche,le nez,
^^itan^t;

h gorge, & la teilc toute pleine :& comme *

ceux qui y prenent vn (Ingulicr plaitir,ne

cefTent de humer iufqu'àce qu'ils n'en puif-

fent plus , & en perdent le foufHe & le fen-

timcnt . Il s'en treuue de ceux qui en pre-

nent tant , qu'ayans les fens tous faifis & en-
yurcz de ce cruel parfum,tombent tout- plat

contre terre , comme s'ils eftoyent roides ,

morts : & demeurent là eftourdis la plus

crand'partduiour,oudelanuit; Il y en
ha d'autres vn peu plus difcrets .qui fe con-
tentent d'en aualler autant tomme il en faut

pour leur faire tourner la tcfte , & non plus.

Cependant ie ne croy pas que le Diable d'çn-

fer peuflvomir vnç infediô plus penetratiuc

ny plus puante qu'eft celle-là. le vous di- ,

rayicycequi m'eft auenu fouucnt à moy- :

mérme , quand i'alloye par le pays de Guat- .

timda & de Nicaragua . C'eft qù'auffi toft

que i'efloye entré d'aucnture en la maîfbn ,

de quelque Indiç/J , qjf auoit pris d^ céfte .

herbe-la (qui s'appelle en langue Mexicainèf
i>-^«
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Tabaaco ) tout fo^dain vn flair agu & per-

çant de çeftcvraycment infernale Fumecmc
venoit prendre au nez:& m'eltoit force you-

lufle-îe ou non , de moflcr de là viftcmenti

& prendre party ailleurs.

'>i '.iD
DifcoHYs fur le x x v i. Chuf,

ï ^^E que dit icy noftrc Auteur de la

\^_^ Religion des Indiens,eft confcrmc

ii,/4,(f/„,/.
par tous ceux qui ontefcritdcs voyages des

litt.'s. ch. ï. Hefpagnols en ces pays- la. Me finement de

ce qu'en ha laiffe par cfcrit Meffirc Gonzalle

d'Ouiedo , qui auoit longtems pratique ces

Indes-la , & bien confiderc lescouftumcs de
" ces nations Occidentales : I e n'ay
" point trouué ( dit-il ) entre ces nations-la

peinture ny entaillure plus antique , ny cho-

fê plus deuotcmcntreuerce que la figure a-

bom,in^ble du Diable . Ils le peignent & le

taillent de la plus hideufe façon qu'il cft pof-

fible : non pas lié de chaînes, ny renuerfcpar ;

terrçjçoinmelon Je peint pardcça fous l^&

piez de S. Michel ou de S. Baithckfny: mais

en fori Pontificat , quelquesfois affis dans vn
' tribunal, quelqucsfoiftput debout i & en

d'autres fortes.. Vous en verrez qui ont cinq

ou fix teftcs & autant de queues , les dens

î^rj^ndes, les oreilles dcfmcfurccs, les yeux

flarobans comme yeux de dragons :'& d'au-

tres d'autre forte : doi^l^laplys belle fait peur ,

à tous ceux qui, la jega/dçn^' Cependant

.

Cela leur cil: fi familier & il commun * que

^ * non

»

})

3>

»

»
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non feulement ils tiencnt toufîours qiielcunc ce

de ces Idoles en quelque coing obrcur de «c

leurs madfons : mais encore ils en forgent: c«

d'or en relief) ou les taillent furies bancs ce

oii ils s'aiTeyent, fur leurs tablei , & dans «c

toutes les autres matières où il fe peut grar- c<

uer,& tailler, •;.» rtf^otr ;
i c,

A V s's r le tienent-ils pour leur Dieu , &
luy demandent de l'eau , du fôlcil , du grain

des vidoires ,i& en'fomme tout ce qu'ils «,

dedrent. Ces Cemis leur apparoifTcnt de

nuiâ: en mode dc«phantofmcs , & leur font

accroire tout ce qu*ils veulent

.

'

C E V X de la terreferme n'ont pas feule-

ment ces Idoles & images Diaboliques fai- ce

tes d'or » de bois, de pierre, & de tcrre:mais ««

mefmes ils peignent ccfte maudite effigie e<

fur leurs propres perfonïie^, & afin que tk^ic «e

ne s'en aille iamais , ils fe frottent auec iè ne* ce

fçay quelle poudre noire qui leur entre iuf-' ce

qu'à la chair viue: comme vne flcftriflure& ec

marque perpétuelle dVne chofe qu'ils ont ce

imprimée & grauee dansle coeun '>jii^^I

A V B C cela, ils ont certains vieux Faiik-

prophetesentr'eux(ccux de Tifle He/pagnol-'

le les appellent Bu^nti : ceiix de la cofte d'V-^

raua Te^uina , c eft adiré Maiftres t ceux du' -

Brefil Caratbes) qui font eftat àc deuiner,&

leur donnent à entendre que le Diable ( dti-

quel ils portent toufiours quelque image'

quand& eux ) eft Seigneur du Ciel & de la^

Terre : qu'il fçait les chofes à venir '.qu'il

fait les pluyes > les vents, les tonncrres,qu'il

t,ijr
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^.gouucrnc le Soleils la Lune >& les falfuns:

,, ^ qu'il les peut abifmer, s'ils ne le fcruent

,, bien •' • A raifon dccjuoy ces poures gens

„ radpfcnt comme Dicu> & luy offrent, tout

. ce qu'ils ont de plus précieux liufqu'à ;n'c-

fpargncr la vie des hommes qu'ils luy facri-

ncnt » ny leur propre fang mcfmcs. . .En

^ d'autres lieux ilsTappaifent auec parfums de

bonnes & fouefues odeurs aromatiques : &
^
quelqucsfois aufd de bien puantes* Quand
les prédirions de ces Faux-prophctes ne

rencontrent pas , (1 ne perdent- ils pas leur

,
crédit pourtant (parceque quelquesfois el-

les rencontrent aulfiyfelon qu'il plaiA à Dieu

, dôner efticaee d'çrreur à l'Efprit malin) mais

,
trouuent excufe fur lespechez du peuple: ou

fc fàuuent en difànt > Que Ion n*ha; pas bien

^
entendu leurs rcfponfcs, qui font volontiers

. obfcurcs , & à ;deux'<cntentcs, comme Ion

.dit.

TovTESFois à ce propos loU racon-

. te ie ne fçay quoy d'Attabaliba grand roy du

Pcru,quimonftre qu'il ne fut pas fort con-

tent 4'vn Preftre, qui Tauoit abufc .; Car

quand les Hcfpagnols entrèrent dans fon

pays , il cnuoya vers vn Ora clb qui . eftoit

en vne Mofquec de fori royaume à dix iôur-

nccs de la ville de Caffîamalca , pour fçauoir

s'il feroit la guerre aux Chrcftiens , ou s'illes

rcceuroit.paifiblement dans fon pays; Le

grand Preftre de la Mofquce luy rcfpandit,

Qii'il leur fiftia guerre hardiment, & qu'il

Jes dcpefcheroit tous : & que fon' Dieu le

rr . commandoit
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J

côttiandoit ainfi.Atcal.lc fît,& fut pris. Quel
que tés après ce PreiWià s'c TintàCafTimât

ca aucc deux Caciques pour parler au Gàit^

ucrneur Pizarrc delà rançô de leur roy. Mais

auffi tofl qu'Ateabaliba le fccut » il pria le

Gouucrneur qu'il luyfift apporter vnc chai^

ncparccqu'il vouloit faircpayer promtx?incil

à ce Preftre la peine dt^ bourdes y qu'il luy

aiioit dites,quand il luy auoit confeillé dé

faire la guerre 9 difant que Ton Dieu le com'r»

mandoit ainfî. Et quaufd bien ncHokfdé
pas là la première fois qu'il Tauoit abufé.Car

défia du tems de feu fon pcre> lors qu'il eiloit

malade au li^fl de la mort en Cufco » cftant

enquis qu'elle en feroit rifsueyil auoit rcf-.

pondu: Qu'il y auoit bonne cfperancc » &
qu'il ne mourroit-ia de cefte maladie-la. Le
GouaerneuF ayant fait apporter vnc chaîne:

Attabaliba la mit luy«'n»efme au col de ce

Pre(lre,cn difant ^ Ha coquin > puisque ic

te tien j i^nty garde de tclaiffer aller, que tu

ne m'aycs premièrement fait amener tout

l'orqui eft dedans ta Mofquee. Car ie te Veux
tout bailler aux Chrefticns : cela eft reibluf

^^

puifque ton Dieu n'eft qu'vn menteun &
^^

qû'vnabufeur. Nonihon»ieneluyenlairra) „
rien ^ ny à toy auec . Et puis Ion verra , s'il te

^^

viendra oftcr cefte chaine , puifque c'eft ton „
Dieu,& qu'il eft Çt puiflfant que tu dis , Mais

tons les Indiens n ont pas tel entendement ^^

qu'àuoit Attabaliba. .«» -;.....-;' ^ r v»

c<

c«

31uil: IV t.nj.
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M^.Givx de l*HcfJ>agnolle appellent ce

Baal-la* Ctrni : ceux de la Camille de Tor,

d'VraOa, de Carthage«& autres prouinces

de celle coftc V le nomment Tuirs ( merme-
nientcn quelques endroits quand ils faluent

vn Clirelt'cn , ils l'appellent Thitâ » penfans

bien luy faire vn grand honneur: cependant

ç'tft tout autant qut qui dii oit à vn homme,
]>icu-.vous gard, Monfieurlc Diable) ceux

do Canada l'appellent Cudru^ignyx ceux du

Br<!ifil Aignan ou Kaagerre : ccuxduPeru,
Paàhacama: les Patagons » c'ed adiré ceux de

rHflroit de Magellan , le nomment Setehosi

ceux de Mexico HorchiloHoSiChHenmUyQHe-

cadcaal : & ailleurs autrement: . Mais en

quelque forte qu'on l'appelle, c'eft toufiours

le Diable » qui emprunte le nom de Dieu, &
fe fait craindre à cespoures nations deftitu-

ees de la vraye cogEtoiflànce de Dieu, d
' G B V X de Cfanadd difent qu'il parle fou*

uentàeux«&leur:predit<leboii iS: le mau-
uais'tenis qui doit aduenir. Et s'il aduient

qu'il fôit fafché contre eux , il leur iette de la

ten^ danslei yeux,& s'en va. j diucv^

- G E V X de la prouince d'Auanares côn^

toyent à quelques Hefpagnols enuiron Tan

ï5J8vnechofe cflrange ,. qui pouuoit cftre

aducrtue quinze ou fcizc ans deuanticommc
Ion pouuoit coniedurer par les fignes qu'ils

fkifoyent . C cft qu il y auoit eu vn certain

homme qui eftoit allé long tcms errant &
tracaffant par ce pays-la: qu'ils appelloycnt

Ma/'encomrecnleur langage. Il eftoit de

. petite
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petite corpulence, & portoit barbe : com-

bien que, à ce qu'ils diroycnt9iamais il ne

s'cftoit lailTé voir à eux clairement & fraiW

chemcnt au vifagc. Quand il àpprochoit

de quelque mailon, il n*y auoitii hardy là'

dedans à quilescheueux ne drcfTaflcnten la

teftc , & à qui tout le corps ne tremblaft de

frayeur. Et tout incontinent il paroiflojt

vn tifon allume à la porte de la maifon. Cc-
ftoitlîgnequcle Maiftrc nVftoit pas loinc:

quand le porte-torche ou le fallotelloit là.

Adonc ccrt Homme entroit là dedans,

&

prenoitceluy delà compagnie que bon luy

fcmbloit, & luy donnoit trois gras coups de

couteau autrauers des flancs . Ce couteau-

ki, c cftoit vne pierre trcnchante prefquc de

lalongiieur d'vn pie & dcmy , & large corn*-

me la main. Puis luy fourrant le bras danS le

vtntrc par ces playcs la,en tiroit les tripes &:
les boyaux,& en coppoit vne grand* carbort-

nade , ou deux , qu'il mcttoit roftir fur la

braife . Et tout fur le champ luy donnôit
'

trois autres coups de couteau dans vn bra^.;

dontilfortoitvne grand' quantité de fangfvs

a» moins ce fcmbloit. Apres qu'il au oit atnfi

defchiqueté ce poure hommç, il luy remçt-
toit fes boyaux & festrippes grillées dans lé''

ventre, & luy rhabilloit fes playcs : de forte

qu'en moins de rien il n*y paroilfoit nonplus
quedéuant.

Ils difoycnt r.ufîî que bien fouuent quad^
ils danfoyent., ce Fantofmc fe venoit mettre^

parmy eux>tantoft en guifc de fcmme,tantoft

t.nij.
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en forme d'homme» Quelquesfois i! prenoit

toute la cabane ou la raaifon où ils eAoycnt>

& Tcnleuoit en Tair : puis la laifToit tomber,

&luytomboit quand & quand >& donnoit

vn grand coup . Ils çontoyent aufïi qu'ils;

ïuy prefcntoyent fouuent à manger > mais

qu'il ne mangeoit rieq: & quand ils luy de-

]iiandQyentapùilvenoit,& en quelle part

cftoit (a maifon: il leur mpnftroit yne grand*

fcndace dans terre , ^ difoit que fa maifon

çiloitlà deffou^.

Les Hefpagnols à qui ces Indiens conr-

toyent cela , s'en rioycnt & s*çn mocquoy-
cnt comme d*vpc fable : de forte qu'eux voy-

ans qu'ils ne le youloyent pas croire , Içu^ a-

menerent beaucoup de ceux que ççd Hom-
me- la auoit p;-is autres^is : ^ leur monflre-

rent les marques & cicatrices des coups dç

couteau qu'il leur auoit donner. Adonc ces

Hcfpagnols leur reraonftrerent > Que ce-

Auy-la efloitvn.mefchanthomme I ou plvr

fioft vn • E(prit ipajin , qui yçnoit d'Enfer

povr les enlorcçier par Ces illufions : &: que

s'ils çrpyoycnt en npftre Seigneur lefus

Chrift , comme e^ix , qu'ils n*auroyent ppint

pepi de luy : & qu'il n'auroit pas la hardieffc

de les vçnir ainn molcfter ; & qu'il fe garde-

roit bien de fe montrer pendant qu'eux fe-

roycnt ^u pays. Ces paralles les rafTeure-

rent aucunement, & perdirent yne grand*

partie de la peur qu'ils auoycnt • Relat.

d'Aluar. Nun. Si ces Hefpagi;^ols-Ia leur

fuirçmcnfeigncTEuangilc fanf j méfier du
'^

Icuain
'•»;
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Icu^in de l'inucntion des hommes, c*cftoit

pour 'es alTcurci'& deliuiec du tout delà

puiiTance de Satan.

Cevx du Biclîl difcnt qu'ils font tour-

mentez d'Aignan (ils appellent ainfi le Di-

able) lequel leur app^roift tantoll en guifç

de bcfle , tantoft d*vne autre forte : & k s bat

fi outrageiifcmcnt , que quand ils s*en fon-

uicnnerit & c» parlent , la fueur leur en vient

au fronç de lapprehenfion qu'ils; en ont

,

Quand quelques François, qui ont vova^c

en ce pays-la , Jeur difoycnt , Qu'ils ne ci ai

gnoyent point Aignan. quiint à eux : ces po-

urcs Barpares en déplorant leur condition

leur refpondoyent : h e L a s que nous i\~ ««

rions heureux fi nous eftions conunc vous «

autres! Hifloirc de rA>"trit|uc,

çhap. 1 6,

Cevx qui furent au voyage de Magal-
lancs difent,qu*ils prindrent vn Géant au
^Mfties Patagons (ce font ceux qui demeu-
rât auprès de TEftroit de Magellâ) ^ui»îelBr

rccitoit entre autrçs chofes. Que q^iand qiicl

cun d'entr'eux vçnoit à mourir, il leur ap-

paroiiToit dix ou doute Diables , qui fautoy-

ent&dan(Qyent alentour du corps mort»

& fembloit qu'ils fuifent tqus peinturez &
bigarrez par le corps . Mais qu'il y en auoit

vn en la troupe de plus grande 8c plus grolfc

maflc que tous Içs autres , qui m noit grand*
fcfte & rioit à gorge dc/pîpyec . Eux appel-
lent ce grand-la Serehos , h ces autres petits

nouiççs^ ÇheUhlt, Et fi monftroit dauant.igc

\
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ce Gcant par rigncs> qu*ii auoit vcu dccci

Diablotons-laquiauoycnt deux cornes fur

la tcltc» & les cheucux longs iufcjucs aux

pieds, & fi icttoyentle feu par la gueule &
par derrière. Voilacomme Satan maiftri-

fcàfon plaifir ces poures gens, qui font du

tout deftituez de la cognoiflance de Dieu.

Et toùtcsfois ils font hommes comme nous,

E N la prouince de Carthage quand le

Tuira veut elpouiianter ccuxdupays, il les

menace de leur cnuoyer le Huracart , c'cft a-

dire r Orage. De fai<ft il en fait leuerqucl-

qucffois de fi eftrâges, qu'ils emportent les

maifons 5 defracinent les arbres, & ftnuer-

fcnt ( par manière de dire ) les montagnes

fan-delfus dcfibus. Meflire Gonzalle d'O*

uicdo raconte qu'vnc fois en paffant fur vnc

montagne de la terre ferme des Indes , il vit

le beau mefnage que ces Efprits infernaux y

auoyent fût. Geste montagnc(dit-

il)cftoit toute couuerte d'arbres grans,4pfc

tifc^oeâffez efpais IVn fu^rautre, 4*efpacdjjie

plus de trojs quarts de lieue :& y en auoit

beaucoup qui eftoyent arrachez hors de ter.

re auec toutes leurs racines , qui montoycnt

autant que tout le refte . Chofe fi efpouuan-

table,que feulementà lavoir, elle donnoit

frayeur à tous ceux qui la regardoyent: com-

me iugcans quec'eftoit là pluftoftvnc oeu-

lire Diabolique que naturelle. Somm. de

rind. Occid. chap. 11.

Vv AVDB-

*\
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Incc de Dieu : craignant que quelcun ne

ife dedans , & n y prenne gouft

,

Car quant à ces autres Ëfpouuantaitx «

le Diable fait bien fcmblant d'auoir peur

dVne Croix y dVne Eftolie9 d*vnc goutte

d'£au bénite: mais il fait ce qu'on did en

commun proucrbe, Il recule pour mieux
fauter • Carcomme il cù. vn malin £fprit> il

cil fin auffi , & plus fin qu'eux > Q^nd il

voit qu'il efl contraint de quitter la placC) il

s'enfuit par vnc porte : mais c cft pour rcn^

trcr par vne autre * Il fçait les Superftitions

qui régnent auiourdhuy en la Chreflienté:

car il en efl l'auteur : & ne dcniâde pas mieux
fmon que Ion cro^e qu'elles luy font peur:

combien que ( pour en dire ce qui en eft) el-

les l'endorment plufto^l » quelles ne Vcfton^

nent , Poùrce qli'il vcfit qu'il ne perd rien

au change, & qu'au lieu de Fancicnde ïdola-^

trie que les Hcfpagnols mettent bas, ils luy

endrcffentvne nouuçUc. \r

*T^ T E s F o I s , combien que du tcms

de Dom Gonzalle d'Ouiedo ces Huracans

ccircrcnr en i'HeipagnoUe & ailleurs pour

quelque tems (ce que luy attribue à l'Idolâ-

trie du Sacrement ) Ci eft-ce que , s'il faut ad-

ioufter foy à noftre Auteur>comme il le mé-
rite bien $ lç$ Efprits malins qui cfmeuucnt
ces Orages ne donnèrent pas. longues trc-

ucs. Car il dit expreflementau lo.chap.

de ce liure i qiic lors qu'il cftoit en la terre

terme des Indes il cnaduintypcn l'Hefpa-

gnolk , qui tua prefcjue tout le beftail , gafta
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tautesiesreiticnces$& renueifa i^ncjnfinitc

• de maifons. Cela pouuoit cftre cnuiron

Tan M. D. X L V

1

1 1 . & doit feruir de tcf-

moignage s que pour faire fuyr Satan il faut

bien d'autres arme!? quVne Eftolle & vue

Cuftodc. ' '
i^i -f '

O V T R E celales triftes & tragiques ef-

fets que letems ha produits en ces pays-la

depuis {bixante & dix ans en ça , ittonftrent

bien quç Satan n'eftôit allé gucres loingicô-

me l'A-uarice enragée des Hefpagnols > le

defefpoir des Indien», les prifes d'cfelacs,

& les guerres ciuiles qui y ont confumc plus

de quatre ou cinq millions d'hommes.Tout
cela tefmoigne aflfez que Satan n'auoit pas

quitté léicu , encore qu'il fc hd caché pour

vn tems • Mais au lieu qu'ilmaniok autref-

fbis ces nations groffieres dVne façon grof-

fïcre: mainteiiàht il tient ViV>^utr'* chemin,

& de quelque cofté que les choies tournent»

il fe mamticnt toujours comme auparauât

en la poflTeftlon de fon règne : voire au^TOïll-

ble. Car quant aux Hefpagnols , il les

tient amorfez & captiuez par leur propre

Auarice , qui cft vne efpece d'Idolâtrie : & de

fait iamais forfat n*obeit mieux à vn Capi-

taine de Galère, qu'ils luyfèruent & luy fo-

uiront , iufqu'à renucrfcr les mt)ntagnes&

faire force à nature, tant que Tor du Pcru

durera. >

QvAN T à la pureté de l'Euangilcils

Icmpefclient tant qu'ils peuuent qu'elle n'a-

proche de ces terres-la.Tefmoing le carnage

qu'ils

7
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qu'ils exécutèrent l'an 1565, fur les pourcs

François en la Floride , parce qu*ils auoyent

efté aduertis que c'cftoyent Luthériens qui

cfloycnt allez là. Item , parceque dez le

commencement que ces pays- la turent de-

fcouuerts » les Roys Catholiques Dom Fer-

dinand & Ifabelic firent commandement
exprès à Seuillc à leurs Officiers qui rcfidoy*

entlà 9 & auoyent la fuperintendante du

trahc & de la negotiation des Indes , qu'ils

ne laifTafTcnt pour chofc du mondé embar-
querperfonne pour y.aller,qui fuflitant foit

pcufufpcâ: de mal fentir de la lainte foy

Catholique Romaine : ipecialcment les en-

fans , neueux ou parcns d'aucun qui eufl eflé

bruié pour crime d'herefie , ny mefnne d*aii-

cû qui en euft efté le moins du mode attaint,

& depuis reconcilié: Ils ont toufiours depuis

prattiqué cela fi chaudement fiir.ccux qui

ont quelque cognoiflacè de TEuagile (qu'eux

appellent Hérétiques ) que s*il s*yen tt-ouuc

quelcun de qui on ait quelque foubfon , tant

petite foir elle, ils le chaffcnt viftemcnt dit

pays, ou ils luy font fon procès & l'cnuoy-

ent au feu. Ainfi puis qu'ils ne veulent

point rcceuoirIcfusChrift, tel comme il fe

déclare en fon Euangile , il eft bien force

qu'ils feruent à fon ennemy. r Voila quant
aux H cfpagnols. ;;;.., i.V .

> .l^i.

Q^ À N t aux Indiens i encor'e que du côr

menccmcnt ils ayent.fait quelque.fcmblant

deyouloireftre biïptifezi & d'apprendre les

Commandcmens de Dieu : tant y ha que

^

j , I
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voyttns que la vie des Hc(pagnols eftoit toii^

te contraire à ce qu'ils leur enfêignoyent, &
qu'ils les traittdyent pis que pourcs belles,

ils fe font Cl afprcment dtTpitcz contre eux,

qu'ils en hayflent mortcUemct tous les Chre

uicsôc la Chrcftiétë auec^ufqu'à blafphcracr

le précieux nom qui eil inuoqué fur nous:

imaginant que noftrelefus Chrifteftvn le-i

(us Chrift cruel i auaricieux >& fans miferu

corde . De forte qu'ils font retoiilnez à

leurs idoles Se à faire homtfïage au Diable

plus quedeuarit, en defpit éc$ Moines & de

toute rinquiiition d'HefpagnejCommc nous

verrons par tout le difcoursdc cefle Hiiloi-

C G N c L V s I G N ce Princc du Monde
ha(i bienfçeu iouer (on roolle» qu'encors

que les Hcfpagnoli ayertt defcoutlert & cô-

quis de grans' terre» en ce$ pàjrà-là^ fi n'ont-

ils gueres eftcndu les limites de la Chreftien-

té: ie dy mefmc, telle quelle cft auiourdhuy:

& y ha grand danger que ce Mefchant n'en

demeure le maiftre , fi noftre Seigneur lefus

Chrift luymefme( qui eft lefeul vray héri-

tier du Monde) ne l'en chaflc puilTamment

par It fouffle de fa bouche.

A V furplus tout homme qui prefuppofc-

râ ces fondemcns , qui ne font que trop véri-

tables: c'eft afçauoir^ Que Tldolatrie eft

naturellement enracinée au cœur dtrHom-
nic : & , Qiie Satan , qui induit l'Homme à

fe profterncf dcuant l^s Créatures (ie dy

non feulement dcua«t celles qui font belles
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Bc honorables 9 comme font le Soleil & la

Lune t mais mefme deuant les plus fàlles âc

deshonneftes que Ion trouue : comme les

Egyptiens , quelques fages qu'ils pcnfaflent

elïre * adoroyent anciennement des chats,

^es aulx , des oignons , & vne efpecc de Ci-

goignes 9 qui cure fon fondement auec le

bec.) Quiconque 9 d'-ie 9 prefuppofèra

celle Maxime , Que Satan trouuant le cœur
de THomme difpoîc à Idolâtrie , & luy fup-

poCànt les autres Créatures pour les adorer

au lieu du Créateur, n'ha garde de s'oublier*

foymefi-ne: il ne mefcroixa point légèrement

ce que Ion did des Idoles & facrifices abo-

minables de ces peuples Barbares du Ponét#

Car fi Satan ha bien efté fi effronté que de

prefcntcr au Fils de Dieu les Royaumes du
monde , prouocu qu'il Tadoraft : & qui s*e-

bahira , s*il fe f^it honorer à ces peuples bru-

taux comme Dieu , pour peu qu'il leur pro-

mette, ou qu'il leur donne? Il ha enforcelé

nos premiers Pères en leur intégrité, par

lamorfed'vnfruiâ; défendu, leur friifanta-

croire qu'il procuroit leur profit : Combiê
luycft-ilplusaiféde manier le naturel cor-

rompu de ces poures aueuglcs & les mener
là où il veut , après leur auoir perfuadé que
c'eftluy qui fait frué^ifier la terre, & quieft

la fource de tous biens?

Encore trouucra-on moins eftran-

ge que ces poures peuples Sauuages en foy-^

ent venus iufques là d'adorer le Diable en

forme vifiblc , {\ Ion côfidere quelle manière
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de gens on foufFrc auiourdhuy en Chrefticn-

te. Gomme Empoifonneurs , MaflTacreurs,

Blafphcmatcurs , Apoftats , Athciftcs , Na-
turaliftcs. Libertins, Lucianiftcs , Simoni-

aques , Pantagrueliflcs , Nécromanciens,

Enchanteurs > Sodomites , Epicuriens , Sar-

danapaliftes , Enfans fans foucy , Pourceaux

qui s*cngraiflent aux deipcns deTEglife. Car

quel Dieu cft-ce , ie vous prie , que tous ces

i.cor.4.4. bonnes gens-la adorent, h ce nVft celuy que

S. Paul appelle le Dieu de ce Monde? Et fi

Dieu ha cbafti '
fi rudement ces poures peu-

ples Occidcnciux (qui ne peuuent eftre con-

uaincus,quepar quelque lumière naturelle

qui leur eu re{Iee)pour des péchez moindres

que ceux-là; que deuiendrala Chrcftientc,

où Dieu ha tant cfpandu de grâces , & où el-

les font fi mal receues ?

2 C E V X de Niquaragu^ ( qui eft vne

prouince des Indes fur la coftedc la mer du

Su) prièrent vn iour leurs Idoles de leur en-

feigner le moyen de chafler les Hefpagnols

de leur pays,qui les tyrannifoyent fi rudemct,

qu'ils en fuyoyent & abhorriffoyent la côpa-

gnic delcurs femmes,depeur qu'ils ne leur en

gcndraffét des efclaues. Sur cela le Diable

leur refpondit , Qu'il les chaflcroit bienjs'ils

vouloyent , en fàifant desborder la Mer fur

le pays,mais qu'il faudroit qu'ils fuflcnt noy-

ez quand & eux . Voila la belle confolati-

on qu'il leur donna, & félon la demande la

rc/ponfc. Quand ils virent qu'il n'y auoit

autre remède , encore aymercnt ils mieux

manger
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manger des poires d'angoiffc fous le ioug des

Hefpagnols, que déboire trop en fe mettant

àlamcrcy delà Mer.

3 C E V X qui fe font cnquis foigneufc-

ment quel moyen ont ces nations-Ia de gar-

der la mémoire des chofc.s parties pour Ic-

ftcndre iufqu'à leur poftcriu: -fleurent qu'ils

n'ont ny liures ny charaderes qui puiffent

rien fîgnifier : mais feulement certaines châ-

fons ( que ceux de rHefpagnoue appellent

A^eito ) qu'ils laifTcnt de père en fils à leur

pofl'^''tté : & cela leurfert de liures » de pan-

ci o j & d'Hiftoires . Ils les chantent à

leurs vogues & fcftes folennelles , & racon-

tent là dedans les proueffes de leurs Caci-

ques d'autrcsfois : les guerres qu'ils ont eues

contre leur voyfms, leurs vidoires, & leur

mort : & entremcflcnt parmy cela quelque

mot des bons & mauuais tems qui font paf-

fcz , mefmement du Déluge vniucrfcl , &
d'autres Hiftoires antiques > dont ils ne veu-

lent pas que la mémoire (c perde.

qV A N T à leurs Tambours ils font vo-

lontiers faits d'vn tronçon d'arbre tout rond

de la grofleur d*vn homme , ou enuiron» cô-

mc ils veulent • Ils creufènt cela: mais ils n'y

mettent ny peau ny parchemin : feulement

ils y font quelques trous & fentes d'vn coflc

qui pénètrent iufqu au vuyde: & de l'autre

ilynavneouuerturepar oùils les crcufent.

Ils couchent le code le plus ouuert contre

terre : & Tautreen haut, &r frappent là deffuaf

aucc vn bafton ou deux. Cela rend vn fon de

Yrij*
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mauiiaifc giacc» & qui rcfcniblc quafi à ccluy

des tabounns fourds dont vfcnt les Nègres.

Gonz. d'Ouicd. liurc 5. cbapitrci.de l'Hi-

lloirc des Indes.

4 S A T A N en cela & en beaucoup d'au-

tres chofès ha tafchc de contrefaire les céré-

monies ordonnées de Dieu anciennement.

Dieu auoit commandé en fa Loy qu'on luy

prefcntaft i\cs pains : pour enfeigncr le peu-

ple Ancien,que les hommes ne tiennent leur

vie d'ailleurs que de Dieu »& qu'ils font tc-

tcnus de luy en faire hommage. £xod . 25.

Auffi les premiers hommes onroycnt à Dieu

de leurs fruits, comme pour proteiler qu'ils

tcnoycnt tous leurs biens > & leurs propres

perfonnes& leur vie, de la bonté de Dieu.

Gen.4. Mais tout cela depuis ha eflc tourne

en fuperftition entre les nations profanes &
n'en eft demeuré autre chofc qu'vnc céré-

monie froide fans foy , & fans fcicnce: outre

ce que Ion ha tranfporté aux Idoles l'hoM-

neur qui n'appartenoitqu'à vn fcul Dieu.

A v tant en eft-il auenu de quelques bon-

nes & faintes couftumes qui eftoyent en vfa^

gc en l'Eglife du tems des Apoftres. Les

Chreftiens s'aflembloyent lors pour célé-

brer la mémoire de la mort & pafsion de no-

flre Sauueur lefus Chrift , Et après aùoir

rendu grâces à Dieu d\n fi fingulicr bénéfi-

ce, ils rompoyentvn mcfmepain&en man-
gcoycnt cnfcmbicen fîgncde fraternité. Au-

iourdhuy tout cela eft abaftardy entre les

Chrefticns. Chafcun fera le Pain bénit à foii

tour



DV N O V V E A V M O N D H. 509

tour , & en emportera fa pièce. Qiic font les

Chrefticns en cela plus que ces poures Bar-

bares , s'ils ne font vnis fous vn mcfmc chcfi

quieftnoftrc Seigneur ? Et comment peu-

uent-ilseftrcvnis enluy, & auec luy, quand

ils s'en feparcnt euxmcfmes > tranfportans

vne partie de Thonneur qui luy cft dcu , à

Belial & aux Idoles? Il n'y ha point de con-

uenance ny de focieté de lefus Chrifl aucc

les Idoles nyauccles Idolâtres.

5 Le Chroniqueur Hcfpagnol efcri-

uânt de ce Parfum , dit que ceft* hei be-la eft

de la qualité du lufquiame , encore qu'elle

ne luy.reflemble pas quant à la forme. Elle

ha vne tige de cinq ou fix pieds de haut : Ces

fucilles larges 9 efpaiifes , molles & velues,

tjrans fur la couleur de la Bugloflc.

C E V X de l'Hcfpagnôlle Tappelloyent

Cohoh^ayEt croy que ceft celle-là mefme que

ceux dtj Brefil nomment Temn , de laquelle

traite M. de Lery au 13. chap. de fon Hift.

de rAmerique. Les Saunages de là en v-

fent pour fc garder d'auoir faim, principa-

lement quand ils vont en guerre :& pour fc

purger le ccrticau.

Qat and ks Caciques Se autres gen-

tilshommes Indiens veulent humer de eeftc

fumceils ont certain inftrument de la lon-

gueur d'vne patlmc: qui eft de la forme preC

que d'vn Y , & ha deux petits tuyaux qui

viennent refpoiidre tout en vn. Ils met-

tet les deux bouts de ces tuyaux- la dans leurs

narines , & le bout d'cmbàs dans la fumée de

v.iij.

y

N
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ccfte herbe qu'ils ont mife fur le feu : & en

tirent tant qu'ils en perdent tout (cntimcnt.

Les autres Indiens ont des chalumeaux faits

de cannes pour le niefme tffed. Ceux de

Mexico appellent ces entonnoirs à funiee,

TabaccOf & non pas Therbc dequoy on la

faia.

Les efclaucs nègres que les Hefpagnols

ont menez en ces pays-la ont appris celle

façon de faire , Auflî plantent-ils àc culti-

uent-ils foigneufement ccfte forte d'herbe

dans les iardins de leurs Maiftres : & difent

que quand ils viennent du trauail (pour las

qu'ils foycnt ) s'ils prennent de ce parfum»

qu'ils font audî frais & aufïî difpos que s'ils

n'auoyent rien fait . Quelques; Hefpagnols

en vfoyentau commencement» (pecialexnêt

ceux quiauoyét la Verolle,& difoyent qu'iU

s'en trouuoyent bien , pourccque pendant le

tems qu'ils cftoyent ainfi cnyurei &, endor-

mis de cefte fumée » ils ne fentoyent point

de douleur : encore qu'ils n'en guariifent pas

pour cela.

Q V A N T à ceux du pays, ils tiennent ce-

la non feulement pour vne des plus faines

drogues qu'ils ayent: mais mefmes pour vne

choie fort fainte^ Leurs Preftres en pren-

nent 9 quand ils veulent entrer en Ecftafej &
monter iufqu'au confêil des dieux pour de-

uiner. Au(îi \çs Caraïbes du Bredl e|i leurs

danfès folennelles prenent vne canne faite

exprès auec de l'herbe du ^etun feiche& al-

lumée au bout : & fè tournans & foufHans

de
-'i

y
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de toutes parts fur les autres Sauuages ( com-
me s'ils leur vouloyent infpirer l'Efprit de

Satan auec vne farbataine ) leur difcnt , Re-
ceuezl'efprit de force, pour furmonter vos

ennemis. Hifl. de l'Amcriq. chap. i6.

C E V X de Canada ( qui cft vn pays

prcfqucàla hauteur de France ) en vfcnt

auflî .& en font grand' prouifion leftc pour

l'hyucr . Il la font feicher au Soleil , & en

portent toudours au col cnucloppec dedans

quelque petite peau de befte en mode d'vn

(achet , & vn cornet de bois ou de pierre

quand & quand. Ils font de la poudre de

ccfte herbe à toute heure, & la mettent en
IVn des bouts du cornet Se vn charbon ardet

deffus : puis fuccent Tautre bout & hument
tant de fumée qu'elle leur fort par le nez &
par la bouche comme par le trou d'vne che-

minée • Ils difent que cela les tient chauds*

fains , & difpos de corps.

C E V X qui furent en ces pays-la auec le

Capitaine laques Cytier L'an m. d. xxxv.

difent qu'ils efprouuerent cefte fumee-la:

mais qu'il leur (èmbloit auis qu'ils euf-

fent auallé chacun vne liure de poyure,tant

elle leur efchauffa la bouche & la gor^e.

Rclat. 2. de lacques Cartier chapitre dix-

iefrac.

1

V.lllj.
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^Comment les Indiens Occid.fe traittettt en leurs maUêies,

txHTS Médecins . leurs Mariages, llsnt

: font point adonnex. a l'attOr

m€e,n^alarrecifh

CHAP. XX VU.

kCÎ»-

ii

^^; N nfle Hefpagftolle , & ct%

"
j toutes les autres de ce pays-la,

J 4"*'i<i leurs Médecins vouloy-

^^2 ^"^ guarir quelque malade , ils

l'alloyent voir iufques en fon lift» pour le

parfumer à la façon que nous auons dite :, &
Trefhcs^ quand il auoit beu tout fon faoul de cefte fu-r

Médecins mcc , c'elloit lors que Ce feifoit bon penfer

deiindes. & medecincr le Malade, Puis quand il e-

ftoit rtuenu à foy , il contoit merueilles : di,

/ fantjQu'il auoit efté au Confcil des Dieux,&
/ qu'il auojt veu là des vifions hautes & eftrâ-

^es, Adonc ces Médecins vous prenoyent

ce malade, & le viroyent, & reuiroyent trois

ou quatre fois , luy frottans tout doucement
les reins & toutlc corps auec les mains. Ce-

pendant les cérémonies i ^ les façons n'y €•

ftoyent point efpargnees : comme de faire

dixmillefingeries des mains& du vifage a-

lantour du patient, & tenir tantoft vn os,

tantoft vue pierre en leur bouche : dont il

ne fe perdoit rien . Car les femmes recueil-

lovent toutes fcs pierres & ces os , & les

gardoyenç
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gardoyentauffi foigneufènicnt comme fi fe

tuflcnt faintes reliques : croyans pour cer-

tain que cela les aidoit en leurs couches , &
les faifoit dcliurer à leur aife . Si le malade

dcmandoit au médecin, Que c'eft qu'il ad-

uiendroit de luy, il luy refpondoit,Qu'il euft

bon courage, & qu'il ne demeurcroit gucrcs

àeitreguary. S*il aduenoit puis après qu'il

vint à en mourir,ils n'auoyent pas tàute d'ex-

cufes : mais la plus percmtoire de toutes c'c-

iloit , Que voulez vous? deuoit-il pas auflî

bien mourir vne fois ? Au demeurant s'il y
auoit quelcun de ces medecins-la quiTeuit

vifité vn malade fans faire les cérémonies re-

quifcs & accouftumees en tel cas , il en cftoit

rigoureufement puny. Et toutes les Pro-

uinces où i'ay efté , autant que i'y ay peu voir .

& apprendre, ils n'ont peint d'autres Pre-

ftresqueces Médecins- cy:& ie croy qu*en

toutes les autres contrées des Indes il en

doit eftre de mefme. Ils les appellent en

leur langue Bocchtti '
: & ont grand crédit

partout où ils font : toutesfois quant à Te-

ftat qu'ils font de mcdeciner les malades , il

n'y ha guer -s que les Principaux qui les em-
ploycnt# . .

QvANT à leurs Mariages, ils prcnent juaria^es

tant de femmes qu'il leur plaift: mais il y en- desinMer,

ha vne qui eft tenue comme la principale &
commande à toutes les autres^. Quand
vn Cacique decede fans laifler hoirs de fon

corps , fcs neueux, fils de fa focur , fuccedcnt

à fon eftat : mais non pas les enfans de fes

t^*:

))'*

'



ii

514 L I y R E I. D 5 L' H I S T.

frcrcs : parcequc , Ion cft bien piusalTnirc

que les ncucux de par fa (èur font extraies de

fon lignage , que les autres , qui ne fçauent

pas bonnement le père qui les ha engendrez.

La raifon de cela vient , dcccque en ce pays-

la Ion ne fait pâs grand eftat d'entretenir cha-

ftctë : ^ & à grand* peine trouucrez-vous

gueres de lieux entre eux , on les pères le

foucient beaucoup de garder que leurs fiJks

ne fe lafchent en lubricité, ny les hreres leurs

feurs : mefme vous les verrez ordinairement

dormir tous en/êmble , fans en auoir honte,

hommes, femmes, filles fk garçons, pelle

mefle , comme font les coqs & les poullets

auec les poulies : les vns à mefmc terre , les

autres dans des lits pendus en Tair. Quand
vue femme eft accouchée, la première cnofe

qu'on fait â Tcnfànt , c'cft de le p orter tout

droit au riuage de la mer > ou vers quelque

riuiere,pourlelauer:& ainfifans autre ef-

gard , & fans fe donner beaucoup de peine

nourriffcnt leurs petits enfâns.**

Il y en ha qui difent , que les gens de ce

pays-la eftoyentfort grans larrons,& que ce-

pendant par leurs loixvn larron eftoit con-

damné à eftrc pendu & eftranglé pour le

moindre larcin qu'il euft commis^. Mais

ic demanderoye volontiers ^ ceux qui difent

cela , comme-il eftoit pofhblc que ces gens-

lX«Mn« las'adonnaflcnt à defrober? attendu qu'ils

e* Afcfct/nefontnyauaricieux, ny riches :& qu'il n'y

Jeund^s
^* ^'^" ^"'^^* prifent moins que lor & lar-

* gent:& quandbicn ils en eufTct voulu auoir,

autresfois

•' *-i>"

; i
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autresfois , ils en pouuoyent tirer de la mine
aiitant comme bon leur fembloit , tout auflt

aifcemcnt comme vous feriez de l'eau d'fnc

fontaine.

5 P o V R le regard de leur vcflure,îls n'ont
'

que faire de fe tourmenter pour cela: c^ inâleschs

ils vont tout nuds . Quant au manger > H ntMa,

quelcun va en leurs maifons & leur en demi
d^, ils n en refûfct à perfonne. En leurs ïtï^Qi

& reduits^quâd ils fe treuuent enfemble, cha-

cun y porte quelque cho(e,& tous chantent,

danfent,mangent9& bornent de compagnie,
iufqu ace qu'ils (byentfiyurcs&: Il las qu'ils

n en puilîcnt plus: & fe donnent ainfi du bon
tems, quand ils le peuuent prendre en liber-

té. De forte que ic ne puis imaginer comme
il efl poflible qu'il y ait des larcins entre eux:

finô qu'on vueille dire qu*ils ôt appris à dcf-

rober desp emiers,{êconds, & tiers Hefpa-
gnols , qui fe font habituez là au commen>
cernent.

Mais pleuft au Tout-puiflant , que nous
antres ne fudiôs non plus adonnez aux biens

temporels, qu'ils fôt eux,& que nous en vfîf.

fions aufli librement comme ils font • le -^'^***"^*

m'affeure/i ainfi eftoit,& 1*Auarice fiift ban- ^^^^^^
nie d'entre nous que lenom des Chrcftiens cW/?rVt?.

leroit exalté iufqu'au cieK

\f.- --ys ;u"

y-
:»;»

Vf

(
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DifioHrs JÙT le xxvii. Chap,

I /^^ E s Bukiti eftoyent pour la plus

\^^ part grans Herbiers , & auoyent la

cognoiflance de ia qualité & vertu de plu-

ficurs fimplcs, & de jiufieursfccrets de na-

ture. Et pource qu'ils eil guariflbycnt

beaucoup pai tel moyen., ils eftoyent re-

fpedez par les Indiens de rHcfpagnolle

comme gens faints entre tous les autres : co-

rne cftans leurs Médecins, Aftrologucs&

Prélats tout enfcmble, Aufli eftoycnt-cc

volontiers ceux qui prenoycnt de ces par-

fums, dont nousauons parlé au précèdent

chapitre pour entrer en ecftafe & demander

confcilau Diable decccyoude cela. Car

Jes Indiens n'auoyent point accouftumé

d'entreprendre guerre ou autre chofe d'im-

portance , quelle qu'elle fuft , que prcmie»

reraent ils n'euflent interrogue le Diablei

qui leur refpondoit par la bouche de ces

vieux faux Prophètes , qui s^enyuroyent de

fumée . Et quand ils eftoyent fortis de pafr

moifon , félon que TEfprit malin les infpi-

roit , ils difoyent s*il eftoit bon de faire la

guerre ou delà différer :fi le malade guari-

roit ou non : & ainfi de toutes les autres cho-

fesdontonles intcrroguoit.

C E V X du Ercfil ont aufli leurs Barbiers

ou Me decins , q ii'ils appellent Pages ( autres

toutesfois que les Caraïbes qui font leurs

faux Prophètes) qui fuccent l'endroit où le

m alade
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malade fe plaint ,& où il fent le mal : & leur

font accroire non (èalement qu'ils arrachent

la maladie : mais mefmes qu'ils leur prolon-

gent la vie, Hiftoirc de l'Amérique,

chapitre 19.

A V T A N T en font les Piacdn de la pro-

uince de Cumana , qui font aufli les Preflres

de ce pays-la. Car non feulement ils ap-

pliquent fur le mal des herbes& racines pil-

lées auec de la graiife d*oyfeaux , & poifTons

& autres animaux > de bois & autres droeues

incongnues au vulgaire : mais mefmes bar-

botent des paroUes eflrangeS) queux mef^
mes peut efiire n'entendent pas ) pour chaf-

(èr le Diable du corps du patient, (i d'auan-

ture il y eft : puis lefchent & fuccent le lieu

où le malade fent la douleur. Ils font outre

cela beaucoup d'autres cérémonies, lefquel-

les Gomara defcrit bien au long au chap. 831

du 2. Hure defon Hiftoire générale. Là oùie
croy , qu'il en conte plus qu'il n'en fçait.

2 Qv A N T aux Mariages àQs Indiens,

ceux qui les ont fréquentez ,remarquent que
par toute Tlndie Occidentale Ion obferue

quelques degrezde Confanguinité: Comme
le fils ne prendra point fa mère en mariage,

le frcre fa fueur , ny le père fa fîUe : mais quât
àtous les autres degrez, comme de l'Oncle

& de la Nièce, du Neueu & de la Tante , du
Coufin & de la Coufine , & autres ferabla-

bles,ils en vfent indifféremment. Quant
à ceux dont ils s'abftiencnt , ils ne le font

point poux loy ou police qu'ils en ayent
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exprefTétnent eftablie entre eux : mais feule-

met parvn inftinéè de nature, ôc parce qu'ils

tiennent pour chofc certaine, que quicon-

aue couchcroit auec fa mcre , ou fa foeur. ou
fa fille , il faudroit qa'il finift malbeurefmcti

fbit que quelque expérience le leur ait ap-

pris , ou autrement.

A V reftela Poligamie (c*eft adiré la Plu-

ralité de femmes mariées > à vn feul hom-
me) elle eft toute commune entre eux : hors

mis en quelques prouinces de la Terre fer-

me , où ceux de bafïè qualité n'en prennent

<ju*vne , & non plus . Il efl vray qu'ils les

laiffent quand ils veulct & en prennent d'au-

tres : & ne ^ut pas grande occafion pour les

faire fcparerrvnde l'autre. Car il ne faut

feulement que IVne des parties le vueille , ou
bien toutes deux enfèmble, Toutesfois,

quoy que le Diuorce y foit fi libre > fi cfl-cc

qu'ils n'en vfent gueres fouuent : & la prin-

cipale raif:>n , pourquoy le mary fe fepare

quelqucsfois de fà femme , c'efl quand elle

efl flerile , & quHfn'en pcuuent auoir en-

fans.

Qy A N T aux Caciques Se naturels fci-

gncurs du pays , ils en ont quelques fois fept

ou huid , autant qu'vn coq de poulies. Et

combien qu'entre tant de femmes il y en ait

volontiers vne principale & que le mary ai-

me mieux que les autrcs:toutesfois cela n'en-

gendre point de ialoufie entre elles : ciîcs ne

laiffent pas de manger toutes cnfcmblc, &
viure fous vn mcfmc toid près de leur mary,

fans
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fins qu'il y en ait pas vnc qui gronde > ne qui

parle plus haut que l'autre. Qui eft vn trcfl

bel exemple de Co«.corde , ôc d'vn me/hagc
bien réglé quant à ce poinéè--la> en vn ma-
riage 9 qui audemeurant efl illicite • Là où
c'cft vnc chofè fort rare , merme entre les

Chreftiens » de voir quVnc belle mcre &
vne bru, voire que deux fœurs logent fous

vn mcfmc toid9 & y demeurent gueres» fans

s*entrchargner& s'cntrepicqucr 1*vne l'au-

tre ? le vous prie , qu'elle vie fcroit-ce

aupris (î chacun auoit trois ou quatre fem-
mes.

C E vx des Royaumes du Peru & de Me -

xico en tienent autant qu'ils en peuuent en-

tretenir, comme les Morrs. Mais il y en

ha vne qui eO; la principale & comme Dame
de la maifbn.Les enfàns de celle-là fuccedent

au bien de leur pcre: les enfans des autres

qui font comme concubines . font exclus de

l'héritage & tenus pour baftars. Auffi ont ac-

coutumé les Mexicains de faire quelques

cérémonies quand ils cfpoufoyent leur Prin-

cipale & légitime femme , lefquelles , ils

n obferuent point aux noces des autres . Re-
lat . de Themift

.

3 Qv A N T à la Pudicité des femmes Se

des filles de ce pays-la, il ha cité defia diâ:

ailleurs qu'alentour du Golfe de Paria , en

Cumana& en d'autres prouinces de la Ter-
re ferme ,les pères auât que marier leurs filles

les proftituct à ces vénérables Prcflrcs qu'ils

appellent Tiacchù
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Hi^.^m. Av Br^rilils nefontpas difHcultcde Ie<

th.17* abandonner au premier venu: (comme en
quelques prouinces de rOrient) toutesfois

Barthfma depuis qu cUcs font vne fois mariées , il faut

l'indchL
^*^" qi^i'cilcs fc donnent garde de mcfprcn-

Mre 8. ^^'^ ^^^ peine d cftre aifommees , ou rcnuoy-

ces hontcufcment de leurs maris» qui ont

sm. (fcpuiflàncede faire IVn ou Tautre^

lind.oc' En d'autres contrées de la terre ferme,
f/<i.*^.io. oùles Hefpagnols ont fréquenté, les fem-

mes n'y font pas du tout (1 ialoufes d^lcur

honneur , fpecialcment les Dames : toutes-

fois elles ne fe meflent point indiffèremmet

... auec tou; :ains feulement auec ceux où elles

appcrçoyuent quelque nobleffe de race ou

de vertu. Cela eft caufe qu'elles s'abandon-

nent volontiers aux Chrcftiens : parceque

les cognoiflans eftre vaillâs gens,ellcs les tié-

nent communément tous pour gentilfliom-

ines:& fur tout ceux qu'elles voyent commâ-

// dcr aux autrcs,defquels elles font grand con-

te & s'cft'iment bien honnorees quand quel-

cun de ceux-là leur fait la cour & les aime.

Aufïï beaucoup d'entre elles , depuis qu'el-

les ont eu la compagnie de quelque Chre-

flien encore qu'il s'en aillc,elles ne laiflet pas

de luy garder la foyncplus ne moins qu'en

loyal mariage , prouueu qu'il ne demeure

gucres à reucnir . Car elles ne font pas de

celles qui veulent demeurer long tcms en

vef.iagc, ny comme ces Rccliifcs & Rcligi-

eu(ès , qui ont voué de gvirdcr perpétuelle

chafletc..

.Les
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Les Heipagnols fe font bien fceu feniir

delà lubricité oc ces dames Indienncs,partie

pour raffafief leur luxure,j>artie pour fçauoit

beaucoup de fecrets du pays : & n'y ha gue-

rts eu Capitaines de ces premiers qui ont cô-

quis le pays » qui n'euft toufiours trois ou
quatre de ces Côcubines Indicnes à fa queue.

Vafco de Valboa en auoit vne i qui luy dcr

fcouurit vne entrcprife que les Indiens braC-

foyent contre luy & fcs gens. Dom Die-

go d'Almagro en auoit auflft vne à Panama ,

dont il ''Ut vn fils de mefmenom que luy. Lé
Marquis François Pizarre eut des cnfans dV-
nefœurdu Roy Attabaliba > &dVne autre

Indienne de Cufcoi .

C I P I N D A N T les Hcfpagnols ne leur

garrient pas la foy9 comme elles la gardent

aux Hepagnols y principalement fi ce font

Indienes qu'ils ayent pris en guerre 9 ou en
tracaifant par pays. Car ils ne font point de

confeience > après qu'il leur ont emply le

ventre^ de s'en desfaxre & d'en faire de l'ar-

gent; '/

A V refte quoy que ce meflinge des He-^

ipagnols àuec les Indiennes n'ait rien ap-

porté qui vaille : toutesfois fi eft ce qiie r£u*
rope leur efl bien tenue» parce qu'ils en ont

apporté la Verolle : Verge propre pour cha-

ftier les desbordemcns de ce tems. Cela

aduint au fécond voyage que fît Chrifl. Co«
lomb en Fifle Hefpagnollc : où les Hcfpa-
gnols s'efchaufFerêt tellement après les fem-
mes de fiflc , que piufieurs y gaignerent là

i^'tW

x^!=«
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vcroUe: & en apportèrent la graine en Hc-
fpagne: laquella depuis ils alkrcnt feiticrà

Naplcs : dont elle s'cfpandit par tou t le mô*
de. Gonz.d'Ouiedliu. z.chap* 14*

E N la prouince de Colima& de Qnira-

ma, les filles auant que d'eflrc mariées ne

conuerfent nyne parlent aucc les hommes
en forte du monde : nnis elles fc ticnent en

leurs maifons , ou s*occupent à trauailler en

leurs pofTefTions. Et û d'auenture> quel-

cunbha eu compagnie d'homme auant que

d'eftre mariée , & que cela fe fâche , le mary

la laiiTc û,Sc s*en va promener ailleurs. Q^jat

à celles qui font toriibees en telle faute , elles

en font notées de perpétuelle in^mie , & ne

faut pas que ianiais elles fe trouuent cri la

compagnie d^autres femmes honefles. Aufîi

depuis quVn homme efl marié 9 Ci Ion le

treuue en adultère , les chefs& principaux

du village d'où il eft (qui font volontiers les

plus vieux & les plus vaillans ) le font mou-
rir . Et fî n'efl loyfibleà perfonne d'y auoir

plus d'vne femme, finon d*auenture enca<<

chette.

QvANT aux cérémonies qu'ils tienent

pour faire leurs Mariages, ils y vont afTez

fi ftiplement . Celuy qui ha vnc fille prcfle

à marier, fe promené parles villages du pa^

ys, & autres lieux où il y ha afïemblcc de

gens, & vadifant : l'ay vnc fîUeà marier:
,

n'y ha- il perfonne de vous qui la vucille? S'il

fe treuue là quelque ieunc homme qui la

vueillc prendre àfemme : ccfluy-larefpond,

qu'Ouy.

*>^%i
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qu'Ouy. Et lors il parlent cnfciublc Ôc cô-

tradtcnt le Mariage. Apres cela le pcrc de

ccluy qui la veut à^mm?» sV.ii va vers la

icune iîllc , fie l«y. porte quelque chofc. Des
lors» fans autre cérémonie, le mariage eft

tenu pour faiâ : il ne refte plus que de le fo-

lennizer« Pour faire les noces les parens

& amis des deux coûe2 s'alTemblcnt au villa-

ge de refpoufe : là où ils chantent , danfcnt9

& boyuent toutleiour. Puis quand le foir

eft venu, les parçns prcnent le marié & la

mai ice > & les cnfermans en vn lieu où per-

fonne ne les peut voir, les laiifcnt là eux deux

tout feuls. Relat. Fernand. Alar.

Ce V "^ du Brefil nefont gucrcs plus céré-

monieux en matière de Noces que ceux-là*

Il y ha cefte différence , qu'en ce pays- la le

ieune homme qui voudra auoir vne fille à

femme 9 après auoir fceu fa volonté, la va

demander au père , ou aux proches parens, (l

elle eft orpheline; £t ii on la luy accordef

des lors , fans paflèr autre contrat, il la tient

auec foy comme fa femme . Item , il y ha

auflî cela , Que ces Brefiliens peuucnt tenir

tant de femmes qu'ils veulent : ces autres- la

n*cn
[
cnrnt quVne. Hifl. Ameriq.

ehap. 17.

L E plus remarquable que ie voy en toute

cefte matière de Mariages , c'efl , que quoy
que Satan ait merucilleufcment bigarre les

natures & les couftumes de ces nations Sau-

nages : en ce poind-la, comme en tout le

rcfte:tant y ha qu'il n'ha fceu effacer de leurs

/
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cfpris celle Loy naturelle « Qu il ne ùnt
point que les homities Se les femmes fe méf-

ient cnfcmble indiffcremcnt) à là mode des

belles brutes : mais qu'il faut que cefte con-

ionûion foit voilée de i'honeftctc du Ma<

riage > & que chafque mary ait fa femme > &
chafque femme ait fou mary : comme Dieu

rha ordonne : nonobftant Tabus de la Plu-

ralité.

- Item, Qu^il n'ha fceu tant gaigncr fur

ces peuples Occidentaux» qu'il leur ait peu

faire trouuer bon l'Adultère : lequel eft pu-*

ny demort en la plus part de ces pays-la» De
forte qujl ne faut point d'autres maiftres

pour faire la leçon à ceux qui ont pernûs le

Concubinage aux Preftres en leur defèndat

le Mariage > que les pouresSauuages de Si-

bolla t ou de 1 Amérique.

Qvo y que c*enu)it,tant s'en faut que

les Indiens proftituent leurs femmes aux

Hefpagnols pour auoir leur amitié ( comme
en Chrcftienté il ne s'en fçait que trop qui

ne font point difHculté d'engager l'honneur

de leurs femmespour s'auancer ) que quand
ils les ont trouuez après, ils les en ont fi bien

chaflici qu il leur en doit fouuenir à iamais.

Tefmoing les premiers Hefpagnols qui paf-

ferent aux Incies quand & l'Amiral Cliri-

ilophle . Car aufîi tofl qu'il fèut embarqué>
pour s'en retourner en Hefpagnejcestrente-

huiâ:,qu'il auoit laiflfezen Tiflc Hefpagnolle

fè prirent à courir après les femmes de l'ifle.

Il faut prefumer que c*eftoitpour apprendre

d'elles

> 1
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J elles le langage de rifle » ou vrayement

pour leur enfcigner.lc^Cafliflan . Cependant

a quelque intention que ce fuil > ceux de Tifle

ne prindrcnt pas plaifir de voir leurs femmes
careifees C\ priuémenr par ces nouueaux Mi-
gnons d'Hefpagne : & s en courroucèrent (i

a bon 4*rcient 9 qu'ils n'en laifTerent pas [la

queue d'vn. ^'^'i tii

N ov s auons auffi veu vn bel exemple de

cela au chap^ 19. de ce mefme liure , d'vn

Seigneur Indien 9 qui blcfla H viuement le

Capitaine Hoicda,pource qu'il luy auoit ra-

uy la femme, queiamais il ne fît bien depuis»

& finalement en mourut fol , & Corde-
lier.

V N femblable excès fut caufe d'vne gref-

fe rébellion des Indiens, qui fe fouleuercnf

en armes en l'ide Hefpagnolle l'an 1519. fous

la conduite d'vn Cacique nommé dom Hcn«
ry . Ce Dom Henry auoit cfté baptifc &
auoit appris à lire & à cfcrire . Quand il

fat grand il fe maria > & feruoit aux Hefpa-
gnols qui demeuroyent en n bourg de Yi-

ue nommé S. Ican de la Maguana , où re-

fidoit pour Lieutenant de TAioiral Dom
Diego Colomb , vn Gentilhommenommé
Pierre de Vadiglio . Ce Cacique s'eftant

appcrceu qa'vn Hefpagnol faifoit l'amour à

fa femme, s'en va piaindi'e a ce Lieutenant.

Lequel tant s'eo faut qu'il cKafliafl le délin-

quant , comme il deuoit , qu'il outragea ceft

Indien , & auec cela le fit mettre en prî-

fon,
, C'efloit bien loing de luy faire iuflice»

-^% x.iij.
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Puis de là à quelque Cems le laifTadllereit

luy vfânt de paroUes fort rudes & de mena-
, CCS , s'il ne fe deportoit . L'Indien s'en va

au Parlement de S. Dominique , forme Ces

plaintes : on le renuoye deuim Ton iuge > qui

eftoitcc Pierre de Vadiglio, auec mande-
ment exprès de luy faire brieuc iuflice. Va-
diglio le remit encore en prifon & le traitta

pis que deuant. Dom Hcnny eftant dcli-

urë diflîmula tant qu*il peut, iufquàce qu'il

, eut moyen de fe venger vn bon coup de tous

les torts qu on luy auoit faits . Ce qu'il fit

auec (i bonnes cnfeignes, qu'il demeura trei-

ze ans tous entiers tuant autât d'Hefpagnols

qu'il rcncontroit , en leur faifant tous, les

maux dumonde , fans queiatiiaùils le fceuf^

fcnt auoir en leurs mains., ^ :,* s-

4 Qv I voudra fcauoir comme les In-

diens, au moins ceux de TAiiierique» nour-

rifTcnt & gouuernenjt leurs petits enfans aufîi

toft qu'ils font nez , pourra lire le 17. chap

.

de THiftoire de l'Amérique fur la fin , la ou
M* de Lery difcourt bien au long de ce qu'il

en ha veu luy mefme. ^ i^

! 5 GoMARA dit cecy au 28. chap, du

» I. liure de fon Hift. générale? L a plus

» notable de toutes leurs loix ( dit-il , parlant

»» de ceux de rHefpagnolle) eft qu'ils empa-
>• lent les larrons pour quelque larcin que ce

>» foit , De ma part s'il n'y auoit que Go-
mara qui di- cela • ic n'en fèroye pas cas.

Car cefl auteur-la m'cflfort fufped. Pre-

^icretpent parce qu'il pe parle d.e la pjus
'^'^^

•|iik
" :'' '"-^

-J ' pari
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part de ces affaires-la que par ouir dire. Se-

condement , parceque le plus fouuent il

charge fur les poures Inrliens i en faifant a-

croire des chofes d'eux où ils ne penferent

iamais : &'iiautlouant prefque toufiours fes

Hefpagnols, & diflimulant leurs vices. Ce
qu'vn bon Hiftorien ne fera iamais. Mais

Mefîîrc Gonzailed'Ouiedo s'accorde auec

lyyencepoinâ:dela Peine du larcin , au 3.

chap. du 5. liure de fon Hiftoiredcs Indes:

L E plus grand péché , dit-il, & celuyque «

les Indiens de celle Jlle (entendant l'Hefpa-

gnolle ) auoyent en horreur ,& qu'ils punif-

foyent le plus rigoureufement , c'eftoit le

Larcin . De forte que quiconque eftoit «t

conuaincu d'auoir defrobé la'moindre chofe

du monde , eftott empalé tout vif : comme
Ion did qu on fait en Turquie : & le laif-

foit-on làainH embroché d'vn pal autrauers c<

du corps fans Tacheuer , iufqu àce qu il mou «c

ruft de luymefme • Ce fupplicc Ci cruetc- «

ftoit caule qu'il n'auenoit gucres fouuent «t

qu'il (c trouaft des larrons cntr'eux . Et s'il ce

auenoit que quelcû y fûft tombé y iln'eftoit ce

pas qucftion ài le diffimuler ny de le cacher, ce

Tel crime ne fe pardonnoit entr'eux pour ce

chofe du monde: il n^yauoit ne parentage, «<

ne amitié qui le garentill de mort:& qui plus ce

eft , ils tenoyent mefme quafi pour vn crime «
d'ofer intercéder pourvu larron, ou procu- ec

rer tant foyt peu qu'on luy fift grâce, ou que ce

Ion modérait la peine, dont tel crime fou-

loit eftre puny.
• • • •

x.uij.

et

ce

ce

ce

ce

ce

i«
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V Q j L a; ce qu'en dit d'Ouiede « Auquel

fi nous voulons adioufterfoy > il iàudra dire

que ces gcns-Ia ne punifloyent pas ain(i le

Larcin>comme s'ils le fuifent beaucoup fou^

çiez des biens de ce monde » ne qu -ils çuiTent

tzït de fcrrurçs X tant de clefs > tant de cofl

fires à double refort s pour ferrer leurs, ioy-

au^cdc peur dc9 (arrons, comme Ion ha par

deçà • Maiç comme ces Occidentaux {oi^t

pour la plus part gens libéraux ,& qui hayf*

lent mortellement les çhiches de les taquins*

il fe peut bien faire que ceux de rHefpagnol-
}e punifToyèint ainfi le Larcin , comme >vne

çhofe mo.nilrueurc &: procédante, de TAua-

rice > laquelle ils détellent de leur na(urdl«

Outre ce que le l^arçiii çft volontiers plus ri.

goureufcment puny entre les Nations »oii

Ion ne fe deffie poinUVii de l'autre :& là où
il ny ha prefque riçn deçlps ,. ny de ferre

danslesmaiforis^ parce qu'oiin'ha pas peur

d'efb'e defrobé : comme en plufieurs Ûeu]Ç

d'Alemagne.

ToyTKSFQis i'enclineroye plus vo-
lontiers du çoflc de noftre Auteur: Afça-

noir y que 1^ où TAuarice ne loge point , le

Larcin n*y peut auffi aupir place :& en re-

fpondro^e quafî autant de çecy comme l'au-

tre à qui loii demandoitde quelle peineo^
ponifToit les Adultçres en la cité de Sparte.

Il ne s en trpuue point ^ Sparte ^ ce dit le

Lacedemonien. Mais encore s'il s*y en trou-

uoit quelcun ( dit l'autre ) à quoy efl-ce

qu'on le condamneroit? U (croit condamné
(refpondit
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(refpondit le Lacedemonien) à payer a la

ville vn taureau fi grand qu'il pourroit eilen-

dre le col de deâus Is^ montagne de Taugcte pi^.^u
iufqu^en \^ riuierç d'Ëurptas . Ha > ce dit yUdeij^

Tautre , Une fcroit pas poffihle d en recou- '<*?•

urcr iamais vn tel. Autant eft-il poffîble dç
trouucr 4es Adultères à Sparte ( dit le )La-^

cedemonien } d'où les délices font bannies*

Ainfî comment feroit-il poflîblç de tronuei^

àts Larrons où il n'y ha poii;it d'Auarice

& où prelque toutes choies fon^ commu-
nes?

Avec cela il ne liiç fpuuient point d'a,-

uoir leu ny dâs Ouiedo ny ailleurs, que ccfte

espèce de fupplice fuft en Y^î^g^ entre les In-

diens Occidentaux , qu*en ce feul paflage-la.

Et pourroit- on bien mettre eeftc Hiftoirç

du rang de celles qu'Ouiedo fe plaint ail-

leurs n'auoir bien peu defcrire à la veritc»

parce qu'il ne jreftoit defia plus

gueres d'Indiens de fon tems

de la race des anciens h a-

bitansdel'iile.'par

la bouche àiL
quels

Ion euft peu
fçauoir au vray

Içurs ancienes cou-
ftumes&fà- r

fons dç
I

faire. ^ ;.j .
•
'**'•. .-



^L* lié ^i tmhens Occidentaux. Delà manieire fiils ont

de fére leur pain e^ leur hrettuage . De dimrfet forttt

(tarbres& de fmits qdfùf*^ feculiers k ce pérj/s-la.

[\
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E blé, qui cft en v'^age entre

ces nations, cfl communeement
appelle Maiz* , & vient de Tifle

Hc(pagnolle , qui fut la premiè-

re dcfcouucrte par les Chreftiens. Ils ap-

pellent auflî leur vin ChichU : leurs barques,

Canouei leurs efpees, Macanne'A^wxs Sei-

gneurs C^ci^ui, En ce pays-la Ion ne la-

boure point les champs pour femcr le grain,

comme par deçà : mais ils font quelques

trous dans terre ,& mettent trois ou quatre

grains de ce blé dans chafque trou, & puis

les rccouurent , fans y faire autre façon.

. / Chafque tige porte trois ou quatre râpes,

dont chafcune ha cent grains & dauantage:

& croiftiatigedece Maizplus haute qu'vn

homme, & (e trouu telle contrée où Ion le

recueille deux fois Tan. -;

Les femmes, lefquelles font office de

mcufnieres & de boulengeres en ce pays-la,

prcncnt vne certaine quantité de ce grain, &
le foir de deuant qu'elles en vueillent faire

ii^/*w«re jy pjjjj^ ^ çjjçj jç mettent tremper dedans de

^— j. Vcvn froide. Le matin elles le cafTent & le

M<tix.-> dcfiont peu a peu entre deux pierres : & en

A fkifant
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faifant cela VOUS en verrez les vnes fè tenir

tout deboutylcs autres fur leurs geuouxiou ac

croupies:prenansfoigneu{èmenc garde qu'il

ne tombe quelque poil de leurs cneueux ou
quelque pouil dedans leur befongne. Apres

que ce blë efl bien moulu 9 & peftri quand &
quand ( parce qu'à mefure qu'elles le broy-
cnt , elles Tarroufènt d eau peu à peu auec

vne main ) elles raflemblent la paue & en
font de petits pains longs ou ronds 9 comme
bon leur fèmble , qu'elles enueloppent de

fueilJes de cannes , & iettansvn peu d'eau

ieffusJes font cuire.Voila côme le commun
raccouftre . Cefte forte de pain ainfî fait ne
dure que deux iours , de puis fe moyfit.

Les Seigneurs & Gentilshommes de ce

pays-ljHie mangent apprefté d*vne autre fa-

çon . Quâd le grain eft détrempé & amol-
ly à la manière que iay dit 9 les femmes le cô-

caflènt entre deux pierres 9 & le mettent trê-

per dedans de l'eau chaude 9 iufqu'àce que
toute la peau s'en aille 9 & n'y demeure que
la fleur: laquelle ils paiftriflTent tant qu'il eft

pofiibIc,& en font de petits gafteaux ou fou-

aces
, qu'ils font cuire dedans vn pot de terre

tout rond , luy donnans le feu tout bellemét

par deflTous, Mais cefte façon de pain eft de
fort grand' peine : parce qu'il veut eftrc re-

mouillé fouuent ,& mangé frais : & fi n eft

pas bon quand Ion le mange tout chaud 9 &
encore moins s'il eft trop garde : mais entre-

deux il eft bon 9 quand il eft raffis, c'cft adire9

nVftant ny trop chaud , ny trop vieux. î-ors
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que i'eiloyccii ces pays- la » me trouuant eii

lieux deshabitezi&. defertsila necefllté m'ap-

prit à caifcr ce blé & le mettre en £irine> de<

peur que ie ne fùfTe contraint de Taualler

tou'c crud 9 ou rofly. Mais pour en eftre le

grain vne chofe fort dure , ie trouuoye que

cède fâçô de moulin à bras eftoit merueilleu

fémét pénible: & (î n'en ayât pas !.ien fouuat

à demy mon faoul , ie me gàrdoye bien d'en

ofter Tcfcorce , comme font les Seigneurs de

ce pays-la, de peur d*en rien perdre : outre

'. ce que le broyer de le moudre beaucoup ne

venoit pas fort bien à mes bras , qui n*y pou-

uoycnt fournir,acaufe dç la débilite & le peu

de force que la faim m'auoit laifle*

Ils ont encore vne autre forte de pain,

Cazabii. qu'ils appellent en leur langage '^z^^^* &
fme Jié iç font dVne certaine racine,nommee Incca»
^atn de»

^^^^ racine eft de la groflcur d'vn naueau, &
ne produit femence quelconque : mais feule,

ment certaines cannes nouuecs & mafiiues,

auec leurs fueilles verdes femblables à celles

du Chanure . £t quand ces cannes font de

iâifon^ls les taillét en pièces longues de deux

paulmes»& les plantent dedans certains mo-
ceaux de terre» qu'ils appellent ConuchiySc au

bout de deux ans ce font autant de groffes ra

cines . Toutes les fois qu'ils veulent faire

de ce pain, ils arrachent de ces racines de

terre; mais bien peu à chafque fois, parce

qu'elles ne font pas de garde •» & fe gailent

incontinent. Etks ayans rappees& n'ettoy-

ees.les taillent auec certsûnes pierres tren-

chantes

inéws.
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chantes > qu'ils amaffent le long du riuage ie

la mer : puis mettent toutes ces rouelles ainfi

couppees dedans vn fachet ou yne poche > Sc

les prefTent de telle forte qu'ils en font for^

tir tout le ius . Ce ius^la en fivcninieux.que

quiconque en boiroit > il en mourroit fur le

champ. Cela fait i ils eftandent ces racines

ainfi preffurees deflus vne grande pxlc de ter

re toute platte , ne plus ne n)oins que lô- feit

par décales tartres ou iôuaces dans vn fomi:

6c les laiffct fur le feu iufques à tant qurtout

cela foitpris & liccnféble cômc vnctartrei

& finalement les oftant de là 9 les mettent

fccher au Soleil : & en font des pains de deux

fortes , les vns efpais » les autres minces&
dcliet.

Mais, félon mon îugement j c*cft vri

poure manger que ce pain- la. Il fe garde

deux & t rois ans , Ci Ion le tient en lieu îcc:&

quand Ion en veut vfer> il eft toujours be-

foing de l'accompagner de quelque humeur^

acaufcdefonafpretcpourle faire couler en

bas ! autrement Ion ne le peut aualler qu a

peine . Quand il cft trempe au brouûct de

la chair > il ha meilleur gouft , & fe mange
plus aifèemcnt : mais auec tout cela y encore

n eft-ce pas chofe qui gueres vaille. Tous les

vaifTeaux qui vont d'Hefpagne en ces pays-

lajexccpté ceux qui partét de la Vraye-croix,

port de la Nouuelle Hefpagne , pour le re-

tour font prouifion $ & fe chargent de ce

pain-laiattendu qu'en toutes les terres>portSi

iiles , & prouinces habitées par les Hefpa-

-.m H
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gnols du cofté de la mer de la Tramôtanc , j]

nefe recueille pas un feul grain de fi oument.
Les nauires qui font chargées de farines &
de bifcuits , ^riencnt delà prouincc de Mcxi>

co : & de ce quartier mi?fnie ces marciian.

difes^lafè portent par terre à plus (ie deux

cens mil loing de là par voitures de mulets&
de charrettes.

O V T R E la lucca ils ont encore deux au.

très racines en ce pa]rs-la> dont Tvne s*aj peL
le * Batrata^ Ôc l'autre Hâté: & ferelTemblét

Ivne l'autre , hors mis que les Hajc font plus

petites & plus fauoureufes que les autres.On
les plante , & dans ûx mois elles reuicnent

& font leur fruit. Elles font aucunement

douces au gouft:mais îôn en eft tantoft faoul,

& font de peu de fubflance, engendrent vcn-

tontee)& communément Ion les mange cui-

tes fous la braife. Il y en ha qui difét qu'elles

cde goùft deMarfipfiyOu de chaflaigncs ac-

/
couftrees au fuccrc:mais à mô gouft & félon

' mô iugemctjles chaftaignes>voire toutes feu

lcs*& fans fuccre , font encore meilleures*

Pvis que ie fuis entré en ce propos de

traitter de la façô qu'ils ont à faire leur pain»

c eft bien raifon (cemcfemble) que ie die

auflî quelque chofè de leur Vin , & fpeciale-

C9mmeUt met du bruuage qu'i sfôt deMaiz.Voicy doc

indiësfont cômc ils lefont Les fême&qui fe me fient de
UurhrtH-

f^jj-e le pain , prcnent telle quantité de ce
*"*(î'' Maizqui leur Icmblcbon , félon la quâtité

du bruuage qu'elles ont charge de faire;

& Tayans broyé & moulu , le mettent trem-

per

M
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per dedans certains grans vaiffeaux faits ex-

près : puis en prenent quelques grains qu'el-

les mettent en vn pot à part : & ks ayant fait

là amollir& attendrir quelque tems > les dô->

nent à d autres femmes, lefqucllcs • nit dé-

putées pour ceft office. Çpllti-l'. ayans

mis ces grains de Maiz en leurs boui«.es , les

mafchent ôc remâchent peu à peu : & puis a>

uec quelque violence,comme fi leur prenoit

enuie de touffir , les crachent fur vne fueille

appreflee pour cela, ou bien dedans quelque
,.

cfcueile . Apres , elles verfcnt; tout cela de-

dans le grand v "Ceau , & le meflcnt auec h
refte(parccque . V? e medange ce breuuagc
n'auroit ncfr . -^^l /ertu)&.puis Çontbouil

lir tout ce t. .^^ o. tge enfèmble trois ou qua-
tre heures fi^r le feu • Cela fait elles le laif-

fcnt rcfrok 3d le coulans auec vn linge le

verfent dedans d'autres vaiflèaux : U où il fer

cuue & fe parfait de telle force qu'il enyure
ne plus ne moins que fait le vin.

Ils en font encore d autres fortes, com-
me de miel, de fruits» de racines: mais ces

breuuages-lan'enyuientpas comme leutre.

Ils ont grand' quantité d'arbres, ou vignes ^,y„,j
baftardes, qui portent vne certaine efpcce/wiM^ei.

de raifins fauuages, dont les grains noirs ref-

femblcnt proprement à ces petites prunes
qui croiflent par les buiffons : mais parce
qu'ils ont le pépin gros , & peu de chair , ils

n'en font point autrement du vin.^ Il y ha
aufll vne certaine efpece d'arbres qui por
tcnt des Oliues : mais ce fruit-la ha vne
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odeur de mauuaife grâce > & le gouft encore

pire.*

Ils ont encore d'autres fruits en abon-

dance, &c de diuerfes fortes : comme font les

, Houi, les Platains » les Pignons, les Guaia-

O' frmtt ^® * Mamei > Guananauc . Les ' Houi font

difiratdet fruits de la groflcur de prunes moyennes:ont
noflns. le noyau gros, &peu dé chair alentour :&

deuienncnt iaunes quand ils font meurs , &
font aigres au gouft. L*arbre qui les porte,eft

platain gfànd & hauti& ha fcs fùeillcs pctitcs.Le Pla-

^indte tain eft vn frui<^t beaucoup plus 16g que gros:

& de ccftc efpece-Ia les petits Valent beau-

coup mieux que les grans ? L'arbre qui les

produit ^ ha ^ fucille de la largeur d'vne
' paulme & d<imie,& quatre de longueur ; &

parmy ces fueilles-la fort vnc branche, char-

gée de cent ou plus de ces petits platains :

où bien fils font gros,devingtcinq & da-

ilantage . Ccft arbre-la eft fort tendre i & ne

porte fruiiS qu'une feule fois ^ lequel de-

meure vn anàfc mcurir: & cependant des

racines de Tarbre il fort d'autres reiettons.

Quand le fruid en eft mcur ils le cueillent:

^'il eft encore verd, ils couppent Tarbre par

le pied i & le mettent en quelque lieu chaudi

Iliie demeure gucres là i que le fruiét n'en

foitmeur,& nedeuienne iaune: fa pelure

eft de l'eipcifeur du dos d'vn coufteau : tout

le rcfte n'cft que poulpe d'vn gouft titant fur

Pignons le doux

.

d'indic L E S Pigrion* ,*^ (qu'on appelle, ceftadirc,

fruits reflfemblans à vnc Pomme de pin)

eroill'ent
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eroinent fur certains petits arbres bas , ôc

(^nt de roukuriaunc, quand elles font ve-

nues à maturité:au reftc de fort bonne odeur^

& encore de meilleur gouft : aufTi font elles

cflimees • Il m eft quelquesfois aduenu à

movmefme, comme à beaucoup d'autres,

d'cftre malade en ce pays-la , ^ d'eftre fi fort

defgouftéqueiene pouuoye manger chofe

du monde, fi ce frui(5t-la ne m'euft rendu
1 appétit . Et pour en dire mon auis , ie croy
que c*eft IVn des fauoureux fruits&appetiflTâs

'

qui foit au monde. Quand l'efcorce de ces

pignons eftoftee, tout ce qu^ reite dedans
n'cft que chair , douce au gouft , tirant tou-
tcffois vn peu fur Taigre. • ?

Le Gnaiano eft vn arbre de la grâdeur^*""^**
d*vn Pefchicr, ou d'un Abricotier : il ha la

fucillc comme le laurier, mais plus efpcflc

& plus longue : il s'.enuieillit bien toft . Son
fruid vient en façon deneffles ,hors mis
qu*il eft beaucoup plus gros: il meurit fur Tar

bre : & Ç\ Ion ne le cueille quand il eft de fai-

fon , il s y engendre des vers . ils ont force

petits pépins dedans . Il y en ha de deux for-

tes, rouges & blancs : mais les rouges font

meilleurs , & ont vne fort bonne faucur. -^

L E Mameicïi vn arbre de la hauteur d'vn MamciL

noyer moyen , & ha la fueille plus longue

quclarge.En l'iflc HefpagnoUe ceft arbre-

la porte fon fruid rond mais généralement
en la terre ferme les fruits en font longs &
plus gros & de meilleur gouft . Ils ont trois

ou quatre noyaux : la chair tire fur le roux ,&

vivï
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cft comme de couleur de coings , h pcai
dcliec > & le gouft lucuncmctic doux.

Lb Cuanauanoctk vn petit arbre grcfle
"*' & menu • Son fruift cft nid en ftçon de

cœnnil ha la peau verte &; délice» fàitecn mo
de d'eicailles de poiflbnzle dedans cft blanc,

l' s'en trouue encore dVne autre fortcqui eft

rôd &de couleur iaune.Ccs derniers fôt beau
coup meilleurs que les autres : & tous en gc«

neral ont au dedans certains petits os de cou«

leur de chaftaigne»

Difiotifi fuf le xx7iiuChâp»

"
. ,j ,

I /^Evx de rifle Hcfpagnolle &prefc

V^cjue tous les Indiens de ces terres

neuues Occidentales font de deux fortes d«

pain aflez differétes Tvne de l'autre. La pre«

miere forte feftitdVnee/pece de gros Mil,

dont il y en ha de deux fortes , afçauoir blanc

/ & noir qu'eux appellentMaiz. > ceux du Pe-

ru le nomment Zara: ceux deMexico Taeuh
ceux duBredl^iMn: les Portugais Niglio

Zaburro : quelques vns en France TappeUent

Blé Sarrazin , ou Blé de Tur^ie . L'autre

forte de pain des Indes s'appelle Gaz/dn 8c fe

Ë^f "A ^^^ ^vnc racine nommée Incca,

fimtr^tt ^^ A N T tu Mail voîcy la façon qu'ils

McrT/n* U tiennent à la femer.Premièrement ils choifif-

JiéSK, fvnt volontiers quelque bois , ou quelque

campagne plantée de Cannes : non pas qu'ils

n'ayent afTcz de lacheres & de terres à com-
mandement : mais parce qu'ils efiiment que

la
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la terre qui ne produit que de Thcrbei n*cft

pas n forte ne fi fertile que l'autre • Quand
ils ont tailla ce bois ou ces cannes > ils met-*

tent le feu dedans Cuis fe foucier de la Eimcr»

ny amender autrement , ny luy donner tant

de façons que demandent les terres laboura-

bles pardeça • AufTi ces cendres y font plus

grand bien Ôc préparent mieux Ixtctrc , que

fionTauoit engraiffeauectout le fumier du

monde. Apres il y ha cinq ou (ix Indiens,ou

lndicnnes> ou plus ou muins>qui fc mettent

tous de reng & d'vn coi^c » ioing enuirô dVn
pas Tvn de 1 autre > chacun auec vn pal aguifé

par le bout dans vne mai/^ Ils fichent chacun

leur baflon pointu deuanteux,&le démè-
nent pour faire le pertuis plus grand : & puis

auec la main gauche ils icttent là dedans qua-

tre ou cinq grains de Maiz> qu'ils prenent

dans vne poche , laquelle ib portent atta-

chée à la ceinture ou pendue à leur col.Apres

ils mettet de la terre là deffus auec le pied ÔC

boufchent ce trou^depeur que les Perroquets

& autres oyfcauxne Tiennent defrober leur

grain. Cela fait, ils marchent vn pas plu$

auant & en font de mefme , iufquàcc qu'ils

foyent au bout du champ , auec tel compai
& auec telle mefure que l'vn ne s'auance pas

d'vn doigt plus que l'autre , De la ils retour -

nent, tenant le mefme ordre & la mefme fà-

içon que deuant , vers l'autre bout du champs
& en font toujours ainfî iufqu'àce qu'ils a-

yent acheué de fuyure xqmxç la campagncou,
veulent femer, .--

•

* i

j.yy
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M A I $ vn iour ou deux auant qvie de fâh-

rc leurs fcmaillcs , ils mettent trtipper leur

grain dans Teau 9 afin qu li germe piu{lo{l:&

li attendent qu'il ait pieu » ahn que la pointe

de leur baflon puifie entrer du premier coup

trois ou qiiati e doigts dans terre. ,
Ce Mai?

ainii feméne demeure gueres àleuer 9 & au

bout de quatre mois il ciï prefl à cueillir • Il

y en ha que Ion moiilbnnc au bout de trois

mois , voire bien de deux qUelqueflFois . Au
pays de Nicaragua , qui eft vne prouince de

îa terre ferme » il y ha telMaiz qui eft meur
dans quarante iours : mais cela fe fait à force

de larroufcr »& (i ne s'en recueille pas beau-

coup de tel . Car auffi Ton n*ha pas accou>

ftumé de le hafter ainfi » fmon pour s'en fcr-

iiir en vne necciTité» en attendant que l'au-

tre Maiz de trois ôc de quatre mois foit

meur.

E N rifle S. laques (qui eft vne des ifles du

Cap-verd) on ha accouftumédelc femcrà
rentrée du moys d'Aouft , & le meftiuerau

bout de (îx femaines. En la cofte d'Afrique

qui eft audeflbus & audeffus de ce Cap entre

les deux flcuues de Canaga& de Gambca(ou
Ion n'vie d'autre blé) le pays y eft fi gras , a-

caufc qvie ces deux riuieres fc desbordent , &
le b^gncnt tout le long de l'hyuer : que quâd

ce> vient i'Efté, &que ccsmarcfts & rcgor-

gémens d'eaux font fcchez, les habitans ne

font autre chofè que femer leur Maiz fans la-

bourer : & puis couurent cela auec vn peu de

fàblon feulcmét : parceque s'ils le couuroyct

:•. • de

•A
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déterre, comme font ceux de THefpagnolle,

là chaleur du Soleil feroic faire vne crouftc fi

durepardeflus, que le grain pourriroit plu-

ftolt dans terre, acaufè de la grande humidité

qu'elle ha beu , que de Icuer. Mais il n*en

prend pas ainfi dufablon^ qui ha fcs parties

rares , ôc tout ainfi comme il reçoit aifèeinct

les rayons du foleil tout le long du iour,pour

efchaufer & faire gcrtiicr la femcnce : auffi la

nuid il s'humedc de roa(ee qui tombe en a-

bondance , pour rcfrefchir celle chaî "ur , &
luy départir autant de IVn que de lau^re.

PovR rcucnir à nos Indiens, quand ils

voyent croiilre leur Maiz, ils font foigncux

de le farder , & arracher les autres herbes

d'auprès, iufqu'àce que (par manière de dire)

il les pafïe de toutes efpaules,& qu'il les puif-

fe maiftrifer. Quand, if efl grand , il le faut

garder contre les oyfeaiix:& les Indiens fe

feruent en cela de leurs cnfins. Ils les font'

monter fur des arbres, ou fur eerrains taudis

faits tout exprès de cannes & de bois, qu'ils

appellent Bàrhàcfras: Scies couurent contre

le loleil & la pluyc ,
' ptefque de la façon des

Capites des Mefllers S: gardes des vignes de

deçà, ou de ceux qui gardent les Chnicuieies

& les Paniz en pi u fié in"s lieux d'Italie Se d'Hc

fpagne, do peur des oy^eaux. Ces enfans e-

ftans iuchcz fur ces Birbacoas crient tant

qu'ils peuuêt pour faire peur aux Perroquets

& autres oy féaux qui viennent manger le

Maiz. En la terre ferme il n'y ha pas feulemêt

les oyfcaux qui en font frians : mais auffi les

y.iij.
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bcftcs fàuuages comme les fàngliers,les mat?

mots» les (inges , & autres animaux des bois.

Et auiourdhuy mefmc en rifleHe(pagnolle il

y ha plus de peine à garder les Maiz ^ autres

biens de la terre, qu'il n'y auoit dutems des

Indiens:acaufe des vaches , àçs pourceaux &
dts chiens que Ion y ha menez dliefpagne,

& qui font deuenus fauuages*

L E tuyau ou le chaume du Maiz eft de !a

groffeur de la hampe d'vn iauelot ou dVnc
corferquc. Il y en ha qui eft comme le plus

g;ros doigt delà main , quelquesfois plus , ou

moins ,{clon Ig bonté du terroir,& commu-
neemét croift plus de la hauteur dVn home.
Ses fueillcs font comme celles des cannes de

iTiareftjhors mis qu'elles font plus longues &
plus larges » plus verdes , plus douces • &
plus aifccs à plier . Chafque tige porte au

moins vn efpic, ou pluftoft vne panoche,

comme le Mil: quelquesfois deux , voire

trois : & chaque pannoche ha deux , trois,

voire cinq cens grains aucuncAÏbiss félon

qu'elle eft pleine & groffe «^ Cela eft enue-

loppé de quatre ou cinq grans fueilles cour-

bées & plifTees Tvne fur rautre,qui font atta-

chées à la iointure du grain & du tuyau , &
€ouurct fî bien le grain, qu'il n'y ha ny foleil,

ny vent, nypluye qui luypuiffe nuire. Il eft

vray que quâd il commence à grcner & qu'il

eft (par manière de dire]) encore en laicl , il

furuient quelque/Fois des faifons de fi extrê-

mes chaleurs , qu'elles le font perdre & fon-

dre là dcd^^n s.

QVAND
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Qy^AND il eft faifun de le cueillir « les

Indiens fans mettre ny faux ny £iucillc au*

trauers, 1*arrachent de terre, chaume ëc tout»

dont ilsfè fcrucnt à couurir ieu' s maiions^âc

autres diuers vfagcs.S'ils ne font foigneux de

le garderjou de le cueillir quand il eft mcur»

il vient vnc infinité de Perroquets & autres

Becs- crochus qui luy font la guerre9& moif-

fonnent les premiers. Voila comme les lu-

dicns le fement , le gardent Se le cueillent :

mais les Hefpagnols qui fèfont habituez en

ces pays-la, leiçauent vn peu mieux accou^

ftrer , par le moyen du labourage là où la

terre fe peut labourer, & autres préceptes

d'agriculture. Au rcfte ccftc forte de Blé-la

eft de (1 grand rapport, qu vn boiffeau de

Maiz qu on met en terre , en rendra non (eu-

Icment (ix , dix , vingt » trente , mais quatre

vingts & cent auecyde profit,felon la fertilité

du terroiroù Ion le feme.

I L refte de fçauoir comment les IndienstaUtth

Tappreftent pour le manger . Mais premi- ^^!^ ^
rement il Êiut noter que quand il eft bien"

'

accouftré & de faifon, les Hefpagnols en

donnent à leurs cheuaux & autres bcftes de

feruice. Il n'y ha auoine qui le vaille, ne qui

les nourriflc mieux que cela. Auffi quand ils

vont par pays , fi les Indiens leur veulent fai-

re grand plaifir ,ils mettent force Maiz verd

& fccdans le mangeoire de leurs cheuaux:

quand ils en ont eu repeu, ils font auffi fraix,

que s'ils n'auoyent bouge trois mois de Tc-

ftable .Maisçour venir aux hommes : les In-

: y«uij*

MMi;,
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diés de rHefpagnollc & autres iflcs voyfiiics

auoycnt accouitumc auant que lei Hefpa-

gnols y âliaflcnt,dc le manger tout cru quand

il eftoit encore tédrc & corne en kiâ* &rap
pclient lors jE^jf^or:. ou bien quand ceiïEâior

cftoit deuenu Maiz bien meur ils le roftif,

foyent fur le feu > fans en faire autrement du

pain, comme font encore auiourd*huy ceux

du Peru.

l. E s Indiens de terre ferme 9 comme en

la Caftille de Tor & ailleurs , prenent vn

peu plus de peine & l'accouftrent de telle fa-

çon ; Les femmes ( car les hommes ne s*en

mellcntgaeres)en mettent dans vne pierre

vn peu creufe,& le pilent & le deffont là def-

fus aucc vne autre qui eft ronde & longue, à

fore de bras,prefque de la façon que les

Peintres broycnt leurs couleurs. Et à me-
furc qu'il fc deffait , elles icttent à diuerfes

fo's vn peu d'eau dcffus , de forte que peu à

peu cela vient à fe mettre en pafte . Elles

prtRcnt de cefte pafte ce que bon leur fèm-

. bié&enfont de petits tourteaux efpais de

deu.< ou trois doigts : qu'ils enueloppent

dans vne fueille de Mail ou de quelque autre

femblable plante , & les mettent cuire fur

le feu ou fous les cendres: ou s'il iie leur plaift

pas de les cuire, ils les font feulement roftir

léger -siment fur la braife ou deuant le feu»

Cela s'endurcit , & fait vne croufte par le

dçfCus , & au dedans eft tendre comme le

mollet de pain blanc . Quand il leur feniblc

que It'ur pain eft affez cuit , iJs içttent là les

fuçille^

( î
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fucillcs dont ils Taucycnt cnîtélôfféi & le

laiifcnt vn peu raflbir atiant qu^ de ic man-
gea . Toutesfoîsils le mangent volontiers

pJus chaud que froid : parccqae quari^ il eft

troprcfroidy ,iln*hapas fi bod'gbUft, & ^ft

plus malaifc à mafciier ;& plus otl le garde>

plus il deuient afpre &'gafte fort les dens.

Auffi n y ha il gens au niondé,c((ji ayeftt plus

mauuaif?s deus que ces Indiens^. Si on le

garde plus de deux ou trois ioiirs , il fe cor-

romp & ne vaut rien à rtàngeri > ij- «^ •*'» *n/ i

Av pays de Nicaragua& de Mexico ils

en font dégrans gafteaux , blancs, & ddiez:

& appellent c cfte forte de pain -la Rafiaîpac^

don : ceux qui en ont tafté difent qu'il eft fort

fauoureux . Lc$ -nauires quife' chargent

en la Nouuellc Hefpagne , font \ olontiers

prouifîon de Cazabi plûftoft que de celuy-la,

parce qu'il n'eft pas de g^rae j & fe gafte

encore pluftoft fur la mer x^îiv'fi'r tcrrr, ^ - ^^

En quelques endroits ion fait dé petites

Miches de ce Maiz , qtri font (: c iUOup meil-

leures & plus delicites que nVf^ ^e paiin com-
mun. Aufli les femmes qui in foiî!, choy-
fiflent le plus beau Maiz & le l' l'is hlâc qu'el-^

les peuuent tr mer, & le mondent auant

qe le broyer tioftanfvne certaine dureté

C|u'il ha du c- ité que les grî»ins font attachez

à rcfpic : de i ^rte que le pain qui s'en fait, en
eft plus bc \ plus tendre que 1 autre. Les
Hcfpagnoii le font moudre & cuire au four,

là où lis ont la commodité , & >cn font

dcbonpain, ^^-*f[iiw;'pLripr;- r.f

k^t*-^
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Les Indiens qui'vpyagent fur la mer du

Su» & les Chrelticns auec>portent volontiers

quand& eux de la farine de Maiz rofty pour

vne extrémité. Car quand tous autres vi-

ures font iàillis » ils prcnent vne poignée

de ccile farine » & Tayantverfeedansvnse-

fcuelle pleine d'eau > remuent ce tripotages

îu(qu*à ce qu*il s'efpeflîft prefque en mode
de Bouillie>ou d'AbremouK d'Alemagnc.Us

auallét cela& s*en mainticnctfort bien^enco-

rc qu'ils n*ayent autre chofe. Cela leur fcrt de

pain,de pitance & de breuuage tout cnféble,

Briefquand les Indiens n'auroyct autre ver-

tu,que celle-b)pour le moins fi monftié^-ils

exéple de Sobriété ôc de Frugalité aux Chré-

tiens • Car il ne fe feruent gucre de leur

Maiz, que pour vn contentement modéré &
neceflaire à Nature.De Bignets,de FIâs>Da-

rioles, Paftez, Tartres de cinquâte n ille for-

tes,£rchaudez»Craquelins,Ca{remureaux,&

autres inuentiôs de PaftifTerie, pour entrete-

nir la Friandife,& corrôpre TAppétit naturel

des hommes ilne s'en parle point entre eux.

Avant que d'acheuer ce propos » il ne

faut pas oublier vne propriété iîngulicre

qu'haie Maiz » afTes fouuent expérimentée

par ceux qui fe font trouuez fur mer . Il ad-

aient aflcz fouuent à ceux qui reuicncnt de

là , ou nauiguent au Peru d'auoir faute d'eau

douce: ou s'ils en ont , elle eft quelqueffois |i

puante & fi pnnaife que Ion n'en fçaùroit

boire . Les mariniers remédient à cela en y

iettant quelques râpes de Maiz > de forte que

tout
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tout ce goufl punaiz s*en va > & ne fent plus

ce/le eau autre chofe que le Maiz rofl/ > qui

n'efl point de mauuaiiè odeur.

I L efl tems maintenant de parler de l'au-

tre forte du pain des Indiens appelle CaxMf
qu'ils font d'vne plante nommée Ittcca{ ic tÊift, .^
croy que c'eft celle mcfme qiie ceux du Brefil """î- •*'•

appellent t^^'ot) elle ha fa fueille fort ver-
^*

te & fa tige nouailleufe y de couleur voilette

ou blanchaftre , grofle de deux doigts ou en*

uiron , & croiflplus de la hauteur d vn hom-
me.Ils'entrouue déplus baffe aufli &deplus
mince, félon la qualité du terroir où elle fe

trouue . il y en ha de deux efpeccs. L'vne ha
(es fueilles femblablcs à celles du Chanure>
hors mis qu*elles font plus croffcs & plu*

grandes , ou bien àvnc main cPhomme toute

ouuerte auec fcs doigts :& eft chafque fueille

efcartelee en (èpt ou neuf pointes en mode
d'vne Eftoile > ainfi comme on les figure

communément, ou dVne molette d'esperon.

L'autre e(pece quant à la tige , au fruift &
aux branches , reffemble à la première : mais

la fueille y met différence . Car combien
qu'elle foit chiqucttee comme Tautre en fept

ou neuflambeaux , fî eft-ce qu elles font plus

larges par le bout que par le centre, au con-
traire des autres , & fe terminent comme en

vne demye lofànge.

Qj AND ils veulent femer , ou pluflofl;

planter, ces branches ou plantes de lucca*

ils font certains petits terriers plats, de huiâ:

ou dix pieds en rond , de la hauteur du ge-

MouiJ , tous de reng: & affez près IVn de Tau^ .
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trc. En chacun de ces terriers ils plantent

fix ou huiâ: ou dix de ces tiges delucca> &
les fourrent enuiron vn pied & demy dans

terre : & fi en demeure pour le moins autstnt

dehors . cela entre le plus aifement du mon-
de, parccque la terre eft remuée . Ily en

ha qui ne prenent pas la peine defaii t ces
" Taupiniers de terre: ils ne font cjue planter

leurs tiges de lucca deux à deux dans terre,

aprcs l'auoir feulement vn peu remuée & la-

bourée à leur mode . Mais auant que faire

ce plantage , ils taillent tout le bois qui y eft,

& le brûlent à la façon que i'ay dite cy deflui

traittant du maiz , Ces plantes ne demeurent

gueres à reprendre, & mettent incontinent

les fucilies : & à mefure qu'elles croiflent , &
qu elles icttent des branches , les Indiens fôt

-foigiieux de leur oftcr les mauuaifes herbes

d*alcntour , iufqu'ace quelles ayent gaigné le

deflfus ,Les Indiens appellent les champs ain-

fi plantez de Iticca, Co»«f<7 , qui vaut autant

à dire comme ,terrc ou pofseffion cultiuee &
plantée.

L E fruift de la lucca ne donne point de

peine à gardcr,ny ne craint point les oyfcaux

tiy les beftes des champs. Car il croift

dans terre comme les Cheruiz, entre les ra-

cines qu'elle efpanche ça & là : & fi y ha bien

d*auantage:c'ert que fi vne perfône ou vne be-

fle auoit tafte' de ce fruit-la,auant qu'on en ait

fait fortir le ius , il faudroit qu'elle mouruft

fans remède; Il eH: vray que le lucca de la

terre ferme 4çs Indes ^ n'eft pas ainfi veni-

mcufe:
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meufe : mais celle qui vient en Tiflc Hefpag-

nolie & autres ifles voifines ha vn fuc Ci dan-

gereux} que quiconque en mangcroit auant

que ce ius en loit erpuré> ou quiconque auaU

leroit vne goutte de ce ius auant que d*ei^re

bouilly: il en mourroit tout roide . Toutcf-

fois encore s*y en trouue-il dVne forte que

les Indiens appellent BonatatCiui ne tue point

les gens , non plus que celle de terre fèrme.ôc

auiîi tict on pour certain qu'elle en eft venue.

Ces cfpcces de racines croHfent corne groifes

paftenades, ou comme les plus grans Nauets

&rauesquelon trouueen Limofm. Elles

ont la peau afpre , de couleur tirant fur le

tanné obfcur : quelques vncs tienent du vio-

let , & font blanches & fermes au dedans

comme vne raue.

Les Indiens de terre ferme les mangent

auec leur eau , cuites ou roftiesifans autre fa-

çon , comme on fait des Poires ou des Raues

pardeça : & ne fçauent pas le moyen d'en fîii-

re du pain II eft vray qu'en quelques endroits

les Hefpagnols qui ont demeuré en i'ifle

HcfpagnoUe , leur en ont appris b fiçon :

mais encore ne s*en (oucient- ils gucres.Ceux

dt's Iflcs , en font de grans gaftcaux , qu'ils

appellent Casmbi : & c'eft k pain ordinaire

de mefnagc , dont Ion vfe en Tiflc Hcfpa-
gnoUe& autres habitées par les Hefpagnolsi

& qui en voudra fçluoir la façon la voicy. ,

A H R E s que les Indiens , ou pluftoft les

Indiennes, ont arraché ces racines, elles les

râpent auec certaines petites Coquilles de
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mer > coqinie Ion fait pardcça les raues ou Icî

naueaux 9 i|uc Ion veut mettre au potage > &
leur raclent entièrement toute ceile peau ou
crouftc dont elles font couuertes. Apres el-

les vous ont certaines Oratoires ( ce font pc«

tites pierres afprcs & pointues tichees & ar»

rengees proprement iur vne pièce de bois

toute platte : auiourdhuy ils en ont de fer

comme d autres vtendlcs de mcfnnge ^ue

Ion y porte d*He(pagnc ) & à force de rapcr

ladelfus, comme Ion gratufe le formage,elIcs

les reduifent en fueillcs minces & délices co-

rne raclures de rabot* Cela fait, elles les met-

tent dedans vn Cibucan, Ce Cibucan eft vne

poche de douze ou quinze piez de lôg , grof.

le comme la iambe » & toute ronde > comme
vne botte d*Hippocras : faite d'efcorces d'ar-

bre bien liffeeséc polies, comme vne Natc

tiffue de fueilles de Palmier, ou prefque de la

façon de ces Couloirs & ÈfcliiTes faites de

ioncs, où Ion met efgoutter les formages en

pludeurs endroits de France. Ils empliflent

toute cefte Poche de cefle lucca gratuiee ,&
la mètrent entre deux bois ,qui font attachez

parvn bout:& puis y pendent des contrepoix

de groiTcs pierres , parce qu'ils n*ont point

l'vfage de la Viz. Ces preflcs cftraignent tel-

lement le Cibucan , qu'elles en font fortir&
couler tout le ius de la lucca par les trous de

la Poche. Et quant à ce ius , quelques vns le

laiffent perdre , les autres ramaflent d.ins vn

pot de terre , & le mettans fur le feu, quand il

ha donné trois ou quatre bouillons > ils To-

ilcûCt
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ftcnt & en font du potage . Toutefois

Juandil commence à (c reiioidir, fis ceifcnt

'en manger «pource > difent-ils > que com-
bien qu*il ne tue pas acaufe qufil cîi cuiét»

tant y ha qu'il eflde fort mauuaife digefUon>

quand on le mange froid II y en ha qui le

font tant cuire qu*il fc diminue de la moitié>

& puis le laiffent deux ou trois lours au fe-

rein «Dont il prend vne telle doulccur jqu'ils

s'en (èruentpuis après comme d'vne âuce
douce , pour affaifonner les autres viandes.

S'ils retournent à le faire bouillir de nouueau
& le remettre au ferain » il s'enaigrit de telle

forte qu'il leur fert de vinaigre .Mais les Hef-
pagnols qui deroeurent-là,ne fe {bucient gue*

res de telle meneftre • Carpour les fau (Tes

aigres , ils ont adez d'oranges ôc de limons

parla campagne « fans aller gratter la terre

pour auoir delà lucca. CJ^ant aux douceurs

cela ne leur maque point audî: car ils ont des

Sucres à commandement. £t mefmes c^uane

aux Indiens > il y en ha bien peu auiourd'hu/

qui fâche dôner le goufl aigre ou doux au ius

de la lucca , parceque les vieux Cuifînierst

qui le fçauoyent faire font morts, & les

icunes apprenét à viure à la mode des Hcfpa
gnols.

Voila quant au ius qui en fort : quant

à cequirefledanslcCibucan, & refTemble

proprement à vn pain d'Amandes, qui ont
cftc bien prefTees . ils Toftcnt de là, & le vont
mettre fur vn Buren qu'ils appellent . Ccil v-
«e paffle ou vue terrafle toute plate ,de cray«

/
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oud'^iCrCterve, de la.Urgçur ^\n criblai

ran$eftretQ.ute{Tbisny boidee ny orlce alcn-

tour. Ils font vn petit feu UddlbuK > telle-

nient.qitela flamme ne va point iufqu à la

tenace; de qMand il leur fcmble qu'elle e(l a(I.

fez ph^udc « ils eftcndcnt leur lueça la defliis,

& en empliflènt la terraffe à deux doigts

près du bord. £t ^fln qu elle (è lie & fe

cuife efgalenient par tout, ils la reuirent& la

tournent, ^ndeflus dcffous auec vne belle

palette, dç bois . de forte qu en autant de

tems que vous deineureriez à faire vne au«-

melette d'œufe * voire en moins , leur fouace

de Cazabi eft cuide. ^pres ils la tiencnt

vn iourou deuxau foleil,afin'qu cilcs*efruvc

& puis elle eft bonne à;nanger « Là où il
y

Ka beaucoup de gés à nourrir,& ou il en faut

faire en quantite*ils ont beaucoup de Cibu-

cans , & beaucoup de telles terfaflesjcomme

celle que i'ay defcrite> Ce pain- la cefl d'aiTez

bonne nourriture ,& fe garde.vn an &d*a«

uantage fans fe gaftcr ,ny moyiîr , mefmc*

ment fur la mer > faufs*jl vient à (c mouiller.

Pour le Cômun on le fait volontiers de l'ef-

pcflcurdu petit doigt , comme le Bifcuif.

pour les Seigneurs, ils en font d*auffi mince

que desGauffres: & appellent ccfte derniè-

re forte- la de Cazzhi j Sciaufiiott. Au
rcfte quand on veut cueillir de ces racines

pour en faire du pain , il faut qu'elles ayent

dix mois pour le moins : celles qui paflcnt vn

an & dauantage , font encore meilleures.

Quant à la tige & au bois de cefle racine»

les

,1.
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les Indiens ramaifcnt & s'en chauâFent quâd
ils n'en ont point d'autre.

Mais il ne iàut pas oublier à propos

de la Iucca,ce qui aduii)t aux Indiés de rNef-
pagnolle» quelque tems après que les Hefpa-
gnols y furent arriuez. Car quand ils vi-

^ rcnt qu'ils fè fèruoyent deux comme def-

claues» & les ^ifoyent trauaillcr fans mcrcy»

& qu'ils n'y pouuoyent trouuer remède , ils

s'ailembloyêtvne trentaine ou vne cinquan-

taine enfemble, & prenoycnt leur refolution

de mourir : foit que leurs Semis le leur con-
fèillaffent aind > loit qu'ils fuffent las de vi-

urc. Entre autres efpeces de mort qu'ils

choififfoyent » il y en auoit qui prenoyent de

cefte lucca toute verte > & mordoyent à

mefmes^auant que le ius en fud cfgoutté:

de forte qu'au bout de deux ou trois iours ils

eftoyent deperchez:& de ce qui leur deuoic

feruir pour entretenir leur vie,ils en fâifoyent

vn inftrument de leur mort • Plufieurs à l'a-

uanture trouueront tout cccy eArangeioief-

mement de dire ^ que Ion £ice du pain d'vne

Racine 9 voire dVne racine mortelle • Mais
ie les prieray de fe fouuenir de ce t^a'on diten
commun prouerbe. Que la moitié du mon-
de ne fçait pas comme l'autre vit. Etaure-
ôe que tout cccy eft tiré du rapport de plu-

ficurs tant Hefpagnols comme d'autres » qui

ont demeuré en ce pays-la :& entre autres

d'vn qui ha mangé plus de vingtdnq ans du-

rant du Maiz & du Cazabi.

_> . .ui. ;

. -r
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>- C E S deux cfpcccs de racines , que ceux

de l'Hcfpagnolle appellent e/^f/ & ^«irrW,

fcnomment jiypt & Hettch par ceux du Brc-

fil . Ceux de Tifle S. Thomas ( qui eft droit

fous la Ligne) en ontauffi , & les appellent

Igname, Elles fe reflemblentprefquc lync

l'autre , hors mis qu e Ici B«tatcé font beau-

coup meilleures & plus délicates : de forte

HtfiJin- que Gonz. d'Ouicdo dit qu'elles font aufli

' 7- bonnes qu*vne tartre de Marzapan , quand
^'^'

elles font bien nettoyées & accouftrees: voi-

«;/»«.-« re qu'elles ont encore meilleur eouft.Autant

Im.xx.ji. en dit Oomara après luy ^ qui n en taita la-

mais, comme ie croy,& fiadiouftedufien

qu'elles ont le gouft de Ghaflaignes accou-

ftrees au fuccre.Noftre Auteur contredit icy

à tous deux ,& maintient que les Chaftai-

gnesfbnt meilleures, voire toutes feules &
fans fuccre,que non pas ces racines- la. De
ma part ie croy que la faim & laccoufluman-

cc ha fait trouuer beaucoup de chofês roeil-
'

leùrés aux Hefpagnols qu elles ne le font à la

vérité. Toutesfbis ie laiflc la liberté au Le-

deur de choyfir la/quelle àcs deux Opinions

il aimera le mieux , plufloft que d*y aller
Sùtn, ie voir. ItllMi

tid. chap' 3 ^ ^- *3"^ ^** **^y "oft*'^ Auteur des Vî-

70.&'hi~ g^es baibrdesdes Indes, efl confêrmé par

floirenat. d autres. Et voicy ce qu'en ha efcrit Mef-
/w.8.f.î,i. (îrcGonz. d'Ouîedo:

"IL fe trouue(dit-il) en la terre ferme desln-
" des force Vignes famiagcs^qui rampent alen-

" tour des arbres, par les montagnes & par les

boi s

I

'
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ce

«
ce

ce

ce

bois: Se font bien chargées de raifîns , dont ««

les grains font plus gros Se plus douXfque de

ceux qui croiffcnt par les hayes & par les

buiifons en He(pagne : & Ci font aflez bons à

manger. le dy bons y pour raifins fauuagesé

Ils font noirs, Se en ay mange rouuent& en

grand' quantité : Si croy que qui cultiucroit

ces plantes-la, comme Ion fait en Europei

que lô en fcroit de bellies treilles & de beaux

Vtins, comme Ion voit au royauniie de Na- ««

pies de celles qu'on fait monter fur des Sau- u
les,fur des Aubiers & autres arbres, près des «c

villes de Capona » d'Auerfà , de Sorrento, de «c
'

Somma, & par toute la Lombardie;^où'lon m %

voit de ces Vignes hautes qui portentdu vin «<:

Grec& autres vins excellens en perfe(ftion'. u
l'ay veu en ce pays des Indes vn fcp de Vigne ««

fauuage auf(î gros que le bras d'vn hotnmei «e

£tne faut point douter, que la où >i|ature ce

produit d'elle mefme de (î belles plâtes,fi ell^ ce

eftoit aidée parrinduftriedeshommesiqu'el «c

le n'en fîfld'aufïi bonnes vignes quclesno-^ «e

flres. Car quant à moy ^ ie tien pour certain ce

que de tant de vigiies qu^il^ ha au monde* il ce

n'y en ha pas vne qui n'ait pris ibn comment kt

cernent de quelque>vigne fauuage, & que «

c'eflvne plantecommune à tout le Mondes ^
Voila ce qu'en dit d'iOuicdo.

Et à ce proposvilme femble bien, quand
Noé plaifta^ cultiua ta Vigne, que ce ne fut

'

point quelque Plante nouuellement formée"
depuis le deluge,qu'il trouua:mais que Dieu, •

qui diilribue ces dons en telle mefure & en '

»,

*.V7
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. tel moment que bon lu y fcmblcluy donna

Taduis& Tinuention de la cultiuer , qui auoit
^ cftcincognùe du tems des Geans, nonob-

, , liant que la Plante fuftdefia en nature : &que
.par ce moyen Dieu voulut refiouir ce nou-

•
.. ucau iicclc 9 à mcfurc que les mifcrcs des

\ hommes alloyentcroi(rant«& leur aage di-

, minuât. Mais au demeurât l'exemple de Noé
^ nous doit feruir d^auertiffcment , que fi c'eft

. vn grâddô de Dieu que la vigne,& vn plus

), graad* D'en fçauoir faire du vin: c'eft encore

' ,, vn. plus grâd D'en fçauoir vfer cômc il faut.

„ 'îf^ QVant aux Oliuiers de l'Hefpa-

Kilt, nat, g*ïoïïc> *ls nç portent aucun fruiâ:,à ce qu'ef-

liitrt 8. crit le Chroniqueur d'Heipagnc. Il eflvray

€hap.h
, qu*il parle de ceux que Ion y ha portez de

Cailille: & voicy fcs propres mots:
w II yhaenceftcvillc (il çntend de S. Do-
» fniniqtle où il demeuroft ) quelques Oliuiers

>! beaux dfgrans, mais ils font fleriles» & ne

y
*> pfoduifent autre chofè que des fueillcs 9 fans

?» ùmd: '• Autant en font tous les autres que

*> Ion ha plantez ça & là par les poiTe/ÏIons de

>» rifle.Et pour certain c'eft merueilles , que

>? tous>ies arbres frui<5ticrs qui ont os , que Ion

?» y ha portez d'Hefpagne.^ ou d'ailleurs, re-

»• pxencnt auec grand «l'ifiiculté , & encore
'' ceux qui rcprenent , ne portent autre chofe

» que des fuèillési J*y ay apporté de Tokte dci

»» noyaux de Pefches,d*Abriquots,d*Aiiberge$,

" de Prunes,de Cerifes,& de pépins de coingSi

" & d^lutres fruits : & lesiay feit femer Bc plan-
** -ter en diuers lieux de Tifle .Mais il n'y en ha
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pasm qui foit reuenu. Pline dit au 6, chap. «c

I2.1iurc de Ton hi(k • naturelle , que les Oli- «<

uicrs font lleriles en Indie , & ne produifcnt •<

autre fruié^ que ccluyqui vient fur les 01i-«*

uicrs fauuagcs . De forte que les nollres font««

encore plus fteriles que ceux-là : parce-qa'ils **

neproduifêntquedes fueillcSi Noftrc Au-««

teur ne parle pas de ces Oliuiers-la , mais

d'vne efpecc d*arbre naturel à l'ifle Hcfpa-

gnoUe , lequel produit vnfruid qui vient en

ïàçon de petites Oliucs , & ha le gouil tirant

aucunement fur la Cerifc . Je croy que c'cft

celuy, que d'Ouiedo appelle Macagua au

chap. II. du 8. liure dc^ fon Hiftoirc.

5 L E Hêbo ou Houo cft vn bel arbre,grand,

fraix , & qui porte vn bon fruidl , comme de

petites prunes iaunes : combien que de trop

continuer à en manger il gafte fort les dens

6 les genciues > acaufe qu'il y ha bien peu de

chair ,S:qu*il ne laiflTe pas aifement Ion osi

L'ombre de ceft arbre- la eft fi faine, que tous

ceux qui veulent dormir en la campagne, co-

rne gens de guerre , ou ceux qui gardent le«

beftes aux champs , ou gens qui Voyagent,

ccrcheiit volontiers vn Hobo pour y attacher

leurs matteraz & fe coucher dclTous .Car fon

ombre ne fait iamais venir pefanteur ny mal

de telle, comme celle de beaucoup d'autres

arbres

.

DomGonzallcd'Ouicdo raconte vne mer-

ueilleufe propriété de ceft arbre , qu*il aflPeu-

reauoir fouuent expérimentée luy mefmes.

Ceft que fi dauanture Ion fe tirouue par la
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campagne en telle extrémité de foif& de

fecherclTe , tjue Ion ne rencontre ny ruiflcau

" ny fontaine pour fc defàlterer,il ne Êiut que

' cercher vn Hobo : & Tayant defcouuert au

» pied , en tailler vne pièce. Apres vous

• méttcr cela par vn bout en voftre bouche, &
haufTezrautrc comme vous feriez vn verre

ou vn flafcon . Adonc il fort tant d'eau de là»

premièrement goutte à goutte, &puis tout

dVn fil , comme s*il piflbit dVne chanta-

pleure, qu'il n'y ha fi belle foif qui ne s*cf-

tanche . Les Hefjjagnols cfprouuent tous

les iours cela, qui l'ont appris At^ Indiens.

Hift. àç% Ind. liuS.ch.z,

6 I L y ha trois fortes de ces Pignons

en rifle Hefpagnolle. . IVne fe nomme lain-

f»<i: l'autre Boniama'Az. dernière IdagHAXjx

laiama eft la meilleure efpcce de toutes , &
croy que c'eft de mcfme que ^Ananas , dont

M. deLery fait la defcription au 13- chap . de

fonHiftoirede l'Amerique.Les Hefpagnols

les nommèrent au commencement qu'ils y
furent, T^f^»/, c'eftadire pommes de pin,par-

; ceque ce fruit-la reflfemble plus de façon a la

Pomme de pin qu'à autre chofe, combien

qu'il n*ha pas l'efcorcc ainfi dure . Car il eft (i

tendre que Ion le taille ordinairement aucc

vn coufleau , comme on feroit vn Melon, ou

à rouelles toutes rondes , après qu'on halc-

uc la peau qui eft faite en mode d'efcaille rc-

leuces & couchées l'vne fur l'autre, ce qui le

feit refTcmblcr à laPomme de pin , ou à lAr-

ti<haud.
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Qv A N T à fcs qualitez plus particulicrcs,

tous ceux qui en onc veuydifcnt que c eft Tvii

des plus beaux fruits & des me illeurs qui foy

cnt au môde:& que mcfmcs lô n*en fçauroit

trouuerquiaic tant deperfèdions tout en-

femble : c elladire qui foit Ci beau â voir » ne

qui fente fi bon , ne qui foit fi plaifant au

gouft & TauGureux à manger qu*eft celuy-la.

Car premièrement la coukur en eft verte

cntremeflce dVn fin iaune qui luy donne lu-

ftre comme le col d'un pigeon, & à mcftirc

qu'il fc meuritjlc verd fc va perdant peu à

peu , & ny demeure plus quVn iaune azuré.

Quant à rOdcur,il ny ha framboifes ny pef-

ches,ny coings, qui fentcnt mieux que cela:

&n*ynapâs feulement les chambres & les

maifons où Ion en tient qui en font muf-
quccs , mais mefmes quand on va par les

bois ils fc font fcntir de loing.Pour le regard

du Gouflûl eft comme aigredoux,& tient en

partie de laPcfchccn partie du coing:5ffiha

outre cela ie ne fçay quel gouft de Mufcat
méfié parmy,qui le met hors de la compa-
raifon de tous les plus excellens fruits que
nous ayons perdeça • Audemeurant fî ten- '

dre fi délicat àmangef, qu'il fe fond en la

bouche .11 n'ha que ce fèul dcfàut,que quand
Vous en auez mange , vous ne trouuez pas le

vin bon après, quelque exellcnt vin que ce

foit, ny l'eau mefmes.
En quelques endroits de la terre ferme

de ces Indes, les habitans du pays en font

du vin& le tiencnt pour vnc chofc fort faine
'

z.inj.

-é
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Il y ha eu mcrtncs de nos François qu2

pnttaiU de ccAe liqueur- la au Brcril^& di-

fent qu*il leur fembloit qu'ils beuuoyent de

la Maluaifie . Mais il faut noter qu'elle c-

ftoit frc fchç . Car autrement ce vin-la n'cft

pas de longue gardç . tefruiâ cU de lagrof-

icur d'vn moyen melon)& demeure dix mois

ou vn an à fc meurir : aufTi quand il efl meur»

il ne (è garde pas plus haut de quinze ou

vingt iours. Mais il ha celle (îngularite-la«

que quand on le mange en fa fàifon » pour

defgouté quVn homme foit,il luy fait reuenir

Tappetit. Il iette au dcflus de fa Pôme vnc ci-

me9& s'en trouue mefme qui en ont trois ou

quatre > qui naiflent quand & la tige qui les

iouftient . Cela luy fert de ftmencc . Car les

Indiens pren^t ces boutures-la > tant celles

quifontfqusla pomme , comme celles qui

yieAent deffus» & \q% ayant piquées feule-

ment trois doigts dans tçrre,& laiifé la moi«

tié dehors 9 delà à quelque tçms ont autant

de nouuellçs Cardes& de nouueaux Piquôs.

Mais ce qui f^it le plus à efmcrudller en vn

flgentilfruid^efl, qu'il nç vient point fur

quelque bel arbre » comme d'autres » mais

c*eft vne efpcçe de Chardon qui le porte.

Gonz. d'Ouied* en THifl. naçur. |iu. 7.

•,'7chap. ij#
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^Pe certaiiKt yfrmirm des tndu. Srittte dtfiriphon de Tiflê

Hefpa^nolle , Fot*rtjitty ii n'y creïîh nt bUd neym , wiw-

me fardefa . Vesfmu,dont elle abcndi » tf dté trafic

queletlteffagnolsjifontattiourdhtty.

C H A P. X X i X*

N toutes ces ides , dont i*ay

ùi6t mention cy deflus^lon n'y

trouua au commencement pas

»—->»-«.^ vn fcul animal à quatre pieds,

excepté certains petits connils en mode de

chiens. Il y auoit aufli , comme il y ha en-

corcs, certaines petites beftioUs, qut Ion

appelle communément Niguéy ' de la grof- p^tes

feurd'vnepuce,lefquclles fans que Ion ïcs^indie.

fente autrement , fc fourrent entre les ongles

&la chair» & furtoutcerchent àfe nicher

dedans les orteils des pieds , fe nourriffnns

ordinairement en la poudre . Il aduient af-

fez fouuent que Ion ne s*en apperçoit paSj&

n'enfènt'On aucune douleur , iufques à ce

qu'elles commencét à grouiller eflans deue-

nues auffi groflcs que poix ciclies ou létilles,

auec vne inBnité de lendes qu'elles y ont c«-

gendré.On les tire lors auec vne efpinglc ou
^

auec vne efpine, & puis on met des cendres

chaudes fus la place , pour faire mourir les

lendes , & nettoyer toute cefte infedion.

Les Nègres , ou efclaues Mores , quç les.

V.
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HcTpagnols ticncnt là , pour n'auoir pas dc-

quo^ ic chaufTcr, font ii fort molelicz de ces

mckiians:inimaux-lai& en entre (î grand'

c]uancité dans leurs pieds , que iinalenicnt ils

ne les en peouent defnicher >& n*y ha autre

remède que d'y mettre le feu & le fer : de for-

te qu'aucuns en ont perdu lc< orteils des

pieds . De ma part , lors que i'cftoye au Pc-

ru , en la prouince du Port-vieil , ie me
fufs veu y pour auoir endura des trauaux ex-

ccffifs tant fur mer^*comme en terre , non

feulement auoir tout ic corps & les ïambes
' pleines de rongnes: mais mcfraes telle quan-

tité de ces Nigues-la dedans mes pieds , que

cela me faifoit grand* peur . Et n'cuil cfté

que i'eftoy merueilleufcment foigneux de

me nettoyer,& de m'aller baigner fouucnt

& lauer dedans les riuicres, ie croy pour cer-

tain que i'euflc fait fort mal mes bcfongncs.

^
Etm'eneuft pris de mcfme qui beaucoup

dTïcfpagnols , qniparpareffe de s*allcrla-

// uer deux ou trois fois le iour, & de fe net-

toyer de cefte vermine- la, en font demeu-

rez ellropiats pour toute leur vie.

Il mefouuientd^auoirdidcydeffusrco-

me FAmiral Colôb nôma Tifle appellee Ha-

'^^•^If-t.y^*?^^
ceux du pays , THefpagnolle . Elle

V* contient de circuit enuîron quatorze cens

mil: ceft adiré trois cens cinquante lieues, à

quatre mil pour lieue . Elle eft bien garnie

de ports , haures , riuieres ><lc poiflbn & de

fcl. Il y ha deu5c Lacs entre autres , dont

l'vn eft d*caa douce & Tautre de fallee. La

princi-

UeJPa

*i
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principale riuiere» où les Hefpagnols ayent

tromi^ de Tor en ceP ''^•-la, (c nomroe Ci-

bao. La ville capitaïc le l'ide Rappelle S.

Dominique^ : dont fiarthelemy Colomb '''^'TT

fut le premier fondateur: lequel luy donna ce (iPÀtyiiiê

nom-la,pourceque ainfi comme il alloit ccr- il'/ttfpa

chant alentour de l'ide quelque bon port qui^"«^

fud propre à receuoir les nauires qui vcnoy-

cnt d'Hcfpagnc , il fe rencontra là d*aucntu-

rc vn iour de S. Dominique : ce qui fut cau-

fc qu'il luy mit ce nom-la:& que mefme cô-

munccmcnt toute l'iUc en cft appellce S.Do-
minique. Elle eftaflîfc en vnc plaine aflcz

prcs de la mer: & de mon tcms pouuoit con-

tenir enuiron cinq cens Rux. Les maifons y
font bonnes & bafties ne plus ne moins que
celles d'Hcfpagne. Du coftc du couchant

elle havne riuiere nommée " 02onea9 àla'^"^'^-

bouche de laquelle il y ha vn port bon &
j'.f"J^"^

feur , ÔC capable de force vaiffeaux. 0}[^4,
L' I s L E en gênerai eft reueftue de gran-

des forefls & de bois forts & efpais. Elle ha

de tour plus de quatorze cens mil, de largeur

enuiron deux cens & vingt : & demeure par

les vingtdcux dcgrcz & demy du coflc de la

Tramontane: & na de dixneuf à vingt dc-

grez de hauteur tirant dcucrs 1 c Pôle Antar-

ftique , ou TEftoillc du Su. Quant à fa lon-

gueur, laquelle s'cfèend du LeuantauPonct,v
elle contient enuiron fix cens mil , c'efi adiré

cent cinquante lieues : & quant à la forme de
rifle en gênerai , elle reiTemblc à vne fueillc.

de chaftaignier.
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I L y en ha qui difènt > que le froment y
Fotrquoy^ vient fort bien : mais qu'il s'en recueille peu:

'^'^"'5^ partie acaufe que le terroir cft trop gras &
vneneyiet ^*^^P ^^^^ ' partie auffi quc les Hefpagnols ne

/?^tiV»«»^foucientpas beaucoup de cultiuer le pays,

VindieOC'& d'y femer du blé » pour l'abondance du
édmtalf. Maiz que ces terres- la rapportent. ' Mais

quant à moy ie d'y qu'il ne s'y en recueille ne

peu ne prou . Et lors que i'y eftoye , i'en de-

manday la rai(bn à certains Hefpagnols an-

ciens y qui eftoycnt de long tems habituez en

ce pays-la. Ils me rcfpondirét que ce terroir-

la eftoit trop chaud pour y faire germer le

froment ;& que cefle température efloit tel-

le par toute Tifle . II efl vray qu'au commen-
cement quelques laboureurs Hefpagnols en

fcmerentvn peu en certaines môtaignes près

du fîeuue Cibao , où il fait plus frais qu'en

la plaine. & en recueillirent enuiron quatre

muys . Mais voyans qu'ils n'en pouuoycnt
pas recueillir quantité, ny labourer aifement

parmy ces pierres & rochers de montaignc,

ils ne fcfoucicrent pas depuis d'yen femer.

Etparainfi les Hefpagnols font prouifîon

pour leur viure ordinaire de farines , que Ion

amené d'Hefpagne dedans des caques • Et (i

d*auanture les naux d'Hefpagne tardent trop

à venir, la neceffitéleur apprend à fe ietter

fur le bifcuir des Indiens , qu'on appelle C*-

zahi : parce qu'ils ne fement pas gueres de

Maiz non plus > açauiè qu*ils s'attendent à

cesfarints.

QjANT

\
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QjANT aux arbres fruiwliers que Ion

y ha tranfportcz d'Hcfpagne , il y en ha bien

peu dont Ion foit peu venir à bout de les y
edifier.ll ny ha eu feulement que les Grena-

,

dicrs , orengiers , cittronnicrs , limoniers,&

quelques figuiers,quiayent voulu reprendre. .

Quât auxfèpsdcvignequclôyhaplâtczjils -

ne produifent que quelque mefchans petits

raifinst dôt la liure fc vcd vn demy ducat-Fay

moymefnie veu vne vigne qui efloit au fecre--

taire Diego Caualicro, où il y auoit beau-
coup de milliers de Ces plantez : m<iis lors;

qu'il les fdifoit le mieux^il n'en recucilloit pa»

plus de quarante liures de raidns «Et (i auec
tout cela les raiHns de ces vignes-fâ ne font

-

pas de fort bon gouft : on les vendange par;

tout ce paysJa au mois de Feuricr & deMars..

L'Eftc y commenceen Iàuier,& dure iufqu'à

la fin d'Auril : l'Hyuer y entre au mois de

May,&acheue en décembre, Aurefteilne ^-J-^.'

S appelle pas Hyuer , pour troid qu il y tacc; fnFftefpa

mais pour l'abondance des pluycs, qui tom-^tiolU,

bcnt en cefte faifon-la . Car àudcmcurant cl-

ic çil encore plus chaude que l'Efté , acaufc

juelorsilne fouflc pointde vents, & qu'il

ort de la terre certaines vapeurs chaudes &|
humides, lefquelles engendrêt beaucoup de*

maladies.Au côtrairelc vêt d- Elt-nord-cft y.

foufle tout le long de rEfté,& ^y voit conti-

nuellement lors le ciel net & fcrein .Quant
aux iardinages , comme choux communs,
choux cabus , reforts , laitues, citrouilles,

melons, concombres, & autres herbes pot-

l
XV.^

i
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tagcres , elles y viennent & multiplient fort

bien : ixceptc les Aux & les cignons, <]ui n'y

peuucnt iamais deiicnir bons^qu'à grand pci.

ne. Pourtant les nauires d*Hefpagnc,aui tra-

fiquent en ce pay$-Iâ,y portent grand' quan-

tité de cela, & autres marchandifes de toutes

fortes, comme febues, poix ciclies, lentilles,

amandes, noix, âgues, raifîns fccs, hiiyle,riz,

miel, formages, bouteilles de verre , plats,

cfcuelles, efpices,draps,foyes,cuirs, vins,bif-

cuit , & autrc5 telles chofes qui ne croiflcnt

pasencepays-la.'îr '

I L y ha là pour le iourdhuy grande quan-

tité de toute Cotte de beftial, que Ion y ha

tranfportec d'Hefpagne pour en peupler Ten

gcancc au pays.* Il y ha tel Hefpagnol qui

ha ftx & huid mil chefs de befles par la câ-

pagne : & (î eft permis à chacun d*en tuer &
d en prendre tant que bon luy femblem pour

fon vfage , prouueu qu'il en porte la peau au

maiftre,

I L fe fait auffi en cefte ifle-la grand' quan-

Vtitf^a- titédefnccres.^ Lorsquei'ye/loy^ily auoit
^ni»litrt- trente quatre moulins à fuccre,quine fai-

'^y-'''^'foyenc autre chofe. Auffi font- ce les princi-

pales marchandifes& le meilleur trafic que

Ion ^ce en celle ifle-la , que de fuccres & de

cuirs. Etlcsraarchansquivont d*Hefpagne

en ces quartiers-la pbui^ le prefént, *u retour

n'en rapportent autre chofe. Caries Hcfpa-

gnols fe font fi fort efchauffcz du commen-
cement après les mines qui y elloyent , & tat

pris de peine à en tirer k mctail iaune &
blanc,
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blanc j qu'il ne s'en trouue plus là vn grain:

de forte que la plus groffe monnoye qui fe

batte auiourdhuy à S. Dominique ne vaut

que quatre Marauedis, qui eft enuiron vn

{oui de noftrc monoye. Pourtant fi Its mar-

chans qui y trafiquent ont cnuie d acheter de ^Lf 'i

l'or & de l'argent , ils le peuuent bien faire. J^?,yf,"^4

Car il s'en treuue encore de ccluy du Peru & Jpa^Ue,

du Cap-dc Fonduras 9 que d'autres marchas

amènent , qui viencnt de ces prouinces-la en

rHtfpagnolle,acheter des cli£uaux,desefcla-

ues,^ des mulets. Mais parce qu'ils pcrdoy-

cnt trop fut le change, acauiè quVn ducat de

fin or en vaut deux de l'autre monoye : il ne

leur chaut d*en acheter, & s'en retournent

pour la plus part chargez d'autre marchandi-

fe, que de cuirs , de fuccrcs , de Ca{rc,& de
Guayac,* qu'on appelle autrement, Le bois

Saind. r. .

. !

Di/cours/nr le

a- t-"' vj, •,.

XX XX. Chap.

I ¥ ES Hefpagnols furent fort tour-

I ^ mentez de ces Nigues, & de la vcrol

le quand & quand au cotiimenccment qu'ils

palferenten l'ifle HefpagnoUc, auant qu'ils

s'en fuffent apperceus & en cuflcnt trouue
les remèdes: tellement que plufieurscn pcr
dirent les pieds. Cefte forte de vermine fc

trouue par toute la terre ferme des Indes,

fpccialcment an plat pays, qui eft chaud &
humide. Ceux du Brefil l'appellent T««,cô-
me il tft aifé à recueillir par h defcription
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qu'en fait M. Icaii de Lery au chap. u. de Ion

Hiftojic de TAmerique

.

2 Av fécond voyage que fit Chriftophle

Colomb aux Indes, il tôda vne ville qu'il nô-

ma ifabcilc/ur la cofte du Noith de l'iflc He-

fpagnoUe l'an m. cccc. xciii. mais en-

uirô quatre ou cinq ans après ccftc Colonic-

la fut abandonnée, & les Hefpagnoîsfe re-

muerét à cinquante lieues de là,de l'autre co-

fte de rifle, où Barthélémy Colomb Gou-
uerneur de l'HefpagnoUe , baftit la ville S.

Dominique. Et voicy comme cela aduint.

li y auoit en i'Yfabellc vn ieunc Hefpagnol

du pays d'Aragon , nomme Michel Diaz>

lequel eftant entre en qucrele Contre vn au-

tre Hefpagnol , luy donna trois ou quatre

coups d'cfpcc . Il eft vray qu'il ne le tua pas:

mais quoy qu'il fuftferuiteur & domeflicjuc

duGouuerncur, Il ne s'ofa-il plus trouuer

deuantfonmaiftre,de peur d'eftrc chaftié.

Ainfi il stn alla, & cinq ou (ix autres Hcfpa-

gnols quâd & luy,qui s*efl;oyét trouuez à ce-

lle batterie. Si prindrcnt leur chemin tout le

long de la code vers le Lcuant,& l'enuirône-

rent toute iufqu'à ce qu'ils fe trouuerentau

cofte Méridional de rifle, à Icndroit où cft

auiourdhuy S. Dominitjue.Ils s'arrcflerent

là, parce qu'ils y trouuerent vn village habite

par les Indiens. >is^'> .; rvnir 4 . ;; >

Il aduint par fucceffion de tes qu'en con-

uerfant priuémcat parmy ce peuple-la, il y

eut vne Dame Indienne quideuint amou-*

reulêdece Miche' Diaz, & de fait elle en

Clic

- • (X
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eut deux cnfans au bout de quelques années.

Ccfte aucc (laquelle depuis fut baptifee& nô
mec Catherine)prit tellemét cii amour ce Di
az q^Li*ellc fàifoit bonne chère à tous les autres

Hdpagnols pour rameur de luy : & luy eiir

fcigna les juincs d'or qui font à Icpt lieues dé
S. Dominique. Aucc cela elle le pria de faif

rc venir là tous les autres Chi tftiens (es amisi

quidemeui'oyentcn rifabclicluy promet- _
tant qu'elk les chtretiendroit bien , & Ibur

donneroit tout ce qu*il leur fêroit befoing»

Luy remontrant outre cela, qu'il n'y auoif

point en toute llflc vn pays plus beau ne plus

Fertile que le fien : ny Vnc plus belle riuiere>

ry vn meilleur port de mer qu'èftoitceluy-la;

Alichel Piaz tant pour complaire i fa Dame,
que pour auoir la grâce de dom Barthélémy

Colomb en recompcnfc de (i bonnes nou-
ucllesin'y faillit point. Il partit de là & pre^^

liant fon chemin tout autràuerii de Tlfle^

conduit par quelques guides dii pays qiie Ta-
mie luy donna > en fin arriua à TlJabelle i qu{

rftoit cinquante lieues loing de là.

Arrive qu'il y fut » il trôuua moycii dt

parler fccrettement à quelques vns de Ccà

amis : & comparut deuant le Gouuerneur
auec ces bonnes nouuelles. Le Gouuerneur ^

luy pardonna volontiers , & voulut aller

voir le lieu en perfonnc. Il le trouua beau,

comme le ieune homme luy auoit defcrit > &
fortpropreàybaftir vne ville. Il fonda le

fond de la riuierc d Orama , qui paflfc par !c

milieu de la vilJe S. Dominique, &là haai.

::;!



37^ LIVRE I. DE l'hIST.

tcurdc rcmbouchcure du port . & s*cn re-

tourna fort content. Quand il fut de retour

â nfabdlcjil fit côduirc tous ics gens par ter-

re,& fit mettre leurs bardes dans deux cara-

uclles pour les emmener par eau. Ilarriua à

rcmbouchcure de la riuiere d'Ozama le j,

d'Aoultvn Dimâche iour S.Dominique,ran

M.cccc. xciiii. & commença à fonder la

ville S. Dominique: non pas au lieu où elle

eftauiourdhuy, mais fur la riuc Occidentale

decefleuuc d'Ozama :parccqu*il ne voulut

point chafler la dame Catherine de fa terre,

ny les autres Indiens qui y habitoycnt .Et le

nomma ainfi tant acaufe du iour qu'il y eftoit

arriue, comme du nom de fon pereôc de

l'Amiral, Cluriflopble , qui s'«ppelloit Do-
minique. *^

'•""

D E p V I s le CommandeurDom Nico-
las d'Ouando la remua de Taiitre cofte de la

riuiere pour y faire venir l'eau d'vn fleuuc

nommé Houcia , qui eft à trois lieues delà,

& accommoder la ville , parceque l'eau d'O-

zama n'eft pas bonne à boire , acaufe des

marcs qui y entrent, & la rendent falee.

5 N o s T R E auteur tient pour certain,

que la plus part de ces Indes font dVne telle

température, que ny le blé ny le vin n'y peu-

uentucnir. Mais Dom Gonzalle d'Ouie-

docft bien d'autre opinion. Car il n'attri-

bue point cela à rimperfe(5lion ou à quelque

antipathie naturelle du tcrroirtmais à la negli

gcncc des habitansjoui s'adonnent à d'autres

chofes . Voicy ce qu'il en dit au chapitre ii.

du$.
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duj.liurcdefon Hift. naturcllc,apres auoir

difcouru amplement des chofes que Ion j ha

portées d'crpagnc,& comme elles y ontpro-

iîté : Conduilon 11 toutes les chofcs que Ion „
y ha menées d'Hcfpagne n'y profitct & mul-

tiplient pas en telle abondance , que la bonté

du terroir le permet, il ne tient qu'à ceux qui „
y demeurent, qui ayment mieux employer

Icurtems en plus gran? gains pour deucnir

bien toft riches, fpccialement ceux qui n*ont

pas ddiberc de s'y arrcfter. Car ccux-la s'a-

donnent entièrement au trafiq des marchan-
f^

dites, ou aux mines , ou à faire pcfcher des

perles,& autres fcmblablesnegotiations, ne

penfans qu'à s'en retourner en kur pays , a-

pres qu'ils auront bien fait leurs befongncs.

Voila pourquoy il y en ha fort peu qui s'oc -

cupentàfemer du blé, ou à planter àcs vi-

gnes, pourceque la plus part de ceux qui y
vicnent , tienent celte terre-cy comm : vne «^

jTjaraftre, combien qu*ell« ha bien valu vne

bÔne mcre à plufieurs.Ainfi donc s'il adulent «
quclqiieffois,qu'ilnecroiftny vin ny fromêt ^^

par deça,ce n*cft pas la faute du terroir , mais ($

des habitâs,qui s'occupent à d'autres vaccati- ««

ons qu'à cultiuer la terre. Et qu'ainfi foit,lon «f

ha veu cela par experience.Car quand on y ha «c

fèiné du blé , il cft fort bien reuenu , & ha cf

multiplié abondamment. le dy le mcfmc «s

des vignestil n'y ha doute,que fi on prcnoit la c(

peine d'y en planter &: édifier, qu'elles n'y «
vinfent f^rtbien : tefmoing les belles treilles c«

chargées de bons raifins que Ion voit en ceftc fs

A.ij.
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citc:(ilparlcdeS. Dominique) £t encore
*• que Ion n'eufl point apporté des mergottcs
*» ou croflcttcs du plant d'Hcfpagnc , fi cli-cc-

" que Ion trouue affcr déplantes de vigne fau-

'* uâge par toute ride , que lonpourroit plan<

" ter & façonner pour en faire du vin, comme
" iccroy que toutes les bonnes vignes ik tous

" les raidns qui font au monde y ont pris de là

'* ieur commencement.
Qv A N T aux terres de la code feptcirio-

nalede ce Continent 4es Indcs« comme la

Floride, Canada, Norcmbega ( qu'on ap-

pelle la Nouuclle France) & autres que les

François ont defcouuertes t ceux qui en font

reuenus rapportent , qu'elles font fort ferti-

les & aptes à eftre cultiuees,eftans prcfque

de mefme température ^ hauteur que la

France.

L*Americx.ve eft plus chaude, com-

me ce lie qui n*eft qu'àhuiâ: degrez de l'E-

quinodial vers le Su , & s*cftead iufqu aux

trentecinq,mettans pour terme d*icelle lari-

uiere de la Platte . Auffi nos François qui

ont demeure fous le Capricorne , difcnt que

la vigne qu'ils y plantèrent, reprint & ietta

force bois & de belles fueillcs , mais qu'il n*jr

gttfmtide
^'jj^^ Qyç quelques aiercts , lefquels au lieu de

meunr S endurcirent & demndrent comme
fccs. Qijantaufroument&au fciglc qu'ils

y femerent > encore qu'ils fuffcnt beaux en

herbe , & qu'ils fufleatparuenus iufqu'à Tef-

pictant y ha que le grain ne fc formoit point.

Mais ^ue Torge y grena Ô: multiplia fort bic

de

^I4t. t. 9,

»!»
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forte (]u*il fembloit à quelques vns que cette

tcrre-hcftât trop gra{l'e,prefroit & auançoit

tcllomciu le froment, le fcigle, & la vi^ne

( lefqucls pardeça auat que ietcer leurs fruits

veulent demeurer plus long tés en terre que
l'orge) qu eftanstroptoft montez ( comme
ils furet incontinent)ils n eurent pas tés pour
fleurir & former leurs fruits.De manière que
qui voudroit que ces graines-la y fru^ifi-

aflent,au lieu qu'en noftrc France on engraif-

fe & on fume les chams pour les amider,tout

au contraire il faudroit en labourant fouuant

ccftc terre ncuue,la laflTer & degraifler par

quelques années, afin de la faire mieux rap-

porter & bled & vin , & les amener en leur

iufte maturité . Quant à Torgc, il n*ha gar*-

6e de faillie d*y bien venir» parcequ*il aime
terroir gras , & qu*il amaigrit fort les terres.

Il y en ha d'autres » qui iugent qu'en partie la

terre de ce pays- la , qui eft légère Se menue,
en partie la chaleur du Soleil Méridional, eft

cau(è de cette grande hattiuetc , Et de fait

l'expérience monttre,qu*aux endroits du Pe-

ru & d'ailleurs qui font moyenement tempé-
rez , & où il fait quelque peu de froid ( cômc
en la prouince de Quito) le froment y reuiét

afTez bien , ailleurs non. Voila pourquoy
Dieu haprouueu ces pays-la de grains & de
fruits qui fe rapportent à la température Je
l'air & a la qualité de leur terroir.

Cf vx qui ont efté enTiflc S. Thomas
(qui eft droit fous la ligne Equinoâ:iale,vers

la cotte de l'Afrique ) co difent tout de mcf-

A.iij.

\
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me que de l'Amérique : aufli font elles prefl

que ae mcfine hauteur.Ceft qu'ils ont eflayc

pluficurs fois & en diucrs tems de Tannée d'y

fcmcr du blé : mais que iamais il n'y eft fccu

venir ùperfcdion, parccquc au lieu de icttcr

plein efpic ^ de grcncr, tout s'ê va en herbe.

Ceux-là mefmcs qui fe font habituez là y en

ont fcmé en diucrs mois de l'an, mais ils ne

font iamais peu venir à bout de le fiire fru-

Aifier. Et après auoir bien reccrchc la caufc

d'vn tel dcfaur» ils nVnfçauent rendre autre

raifon, fînon de dire que la terre y cil: trop

grafre,& quelle poufle fon germe fi viftc,

qu'elle ne luy donnepasle loyfir déformer

Jcfruid. Autant en aduient-il à quelques

fèps de vigne que Ion ha plantez dans les jar-

dins des maifons de S. Thomas. Car de vi-

gnes il n'en faut point cercher en toute l'iflc:

auffi feroit-ce peine pcrduc.Mais il y ha quel

qucs treilles dans les cours & jardins de ce

bourg-la,qucles habitansy ont édifié. Cepc-

dant en toutes les grappes de raifin que ces

treilles produifent, à grand' peine y trouuc-

t-ez vous deux ou trois grains meurs cri la

faifon : les autres font comme aigrcts , & fi y
en ha qui n*ont encore que la fleur, & fe fc-

chent fans fe former d auantagc. Ce qui auict

deux fois l'an : a/çauoir en lanuier& en Fc-

urier, puis en Aouft & en Septembre, acaufe

qu'il y ha deux EUcz en ce pays-la.

" 1 Jf.-'Jiî; i

A

, ,. 4 OviE»
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4 OviEDO raconte qu'entre autres a

-

ninjaux dumediques qui ont fo. t multiplie

en rHcfpagnolk,les pourceaux s'y font peu-

plez en telle quantité, qu'on en voit à grans

troupeayx parmy les bois, qui de priucz font

dcucnusfauuagcs./ Quant à l'autre bcftaiU

qu'il y ha tel Hefpagnoi qui ha là ft ize mille

chefs de beftcs à corne; & que la chair de va-

che efloità fibon marche defon temsà Si

Dominique, qu'Vn Reldc ( c'cft vne forte de

poix qui pefe 31 onces) ne valoitquedvux

Marucdis, c'cft enuiron deux iiars, ou vn peu
plus. Mefme qu'on en ti ^nt fi peu de conte,

que ceux qui ont du beftial par la campagne,

feront tuer bien fouucnt quatre ou cinq cens

que beufsque vaches, & en icttant la chair

emmy les châps.n'en prendront que les cuirs

pour emporter enHcfpagnc.

5 Q^E L Q^v E tems après que l'Hefpa-

gnolle & autres Ifles furent dcfcounertes,il y
eut des Hefpagnols,qui y portèrent des Can
lies de fuccre des Ifles Canaries,& en plantè-

rent. Mais le premier qui les mit en œuurc,

( cÔbicn que quelques autres en euffent déf-

ia tire du iiiccre) ce fut vn Bachelier en droit

nome Gonzalle de Velofa, lequel à fcs pro-
pres dcfpens fît venir des Maiftrcs ouuricrs

de l'iflc de Palme,& fit faire vn Moulin à fuc-

cre fur le borddelariuieredcNigua,& plu-

ficurs autres depuis à fô exêple. En quoy s*e(l

abufc le Tradudeur de l'Hiftoire générale

de Gomara. Car au lieu que ceft Hefpagnoi
<îit,que le premier qui planta des Cannes à

A.nij.
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fuccrc en Tiflc HcfpagnoIlc> ce fut vn Pierre

de Atienza : & que le premier qui en tira du

fuccrc , ce fut vn Michel Vallcrftcro de Cata-

logne , Chailclain du bourg de la Vcg.i:Ô<: le

premier qui fit faire vn PrcfToirà cheuaux»

ce fut le Bachelier Gonzalle de Vclofatau
* lieu que Gomara ha voulu dire cela , après

le Chroniqueur de l'Empereur Charles ? le

Triadudeurlaainfi expofc : Cduy qui

premier le tira des Cannes, fut vn Michel ar-

paledier Catalan: &:celuyqui le premier en

fit vne charge de cheuaLfut le dodeur Gon-
zaUe de Vclofa. L'Hc/pagnoi ne parle

point d'vnArbaleftier, ny avne charge de

cheual , mais dVh Pre/Toir à cheuaux , qu'il

appelle Trapichedc CauaUos^ Tltalicn Trafeti

Mais pour entendre que cVft de ces

PrefToirsà cheuaux,faut nctcr,qu*il y ha deux*

fortes de ces Prcffoirs ou Moulins à fuccres.

Lesvns font affis fur quelque riuierc aucc

leurs roues, que l'eau fai»5è moudre ,nc plus

ne moins que les Moulins à blé, ou à papier

de deçà, hcs autres où Ion n'hapas oom-

tufaço Je moditc d'eau , font beaucoup plus pénibles,

fairtkftw Se de plu5 grand couft. Car il fc faut ieruir

de Nègres ou de Cheuaux pour les faire al-

ler, cpiume Ion fait aux Moulins à bras, ou

auxPrèflbirsàhuylepardeçai ^

Apres que les Cannes ont efté bien foul-

Iccs Se prcfTurees, ils mettent bouillir le fuc

qui en cftforty, dans de grandes chaudiç-

rcis. E fiant là dedans, il s'cfpcffît & fe con-

grce

'SMVt
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grec peu à peu , comme faiét le Tel quind on

tait cuire de la faumure, Apies ils ramaffcnt

& le mettent dans certaines tbrmes faites

cxprcsi ôc en fot des pains deSuccre, de dix»

de quinze > ou de vingt liures : & quand Ôc

quand ils le nettoyenc & TafEnenc auec des

cendres, & aucuns auec de la craye tamifce:

pareeque fans cela il feroit noir 6c de mau*

uaifc grâce.

Qv^A N T au Marc des Cannes & ce qui

en relie, après qu'on en ha tiré lefuc&la

mouelle , il y en ha qui le donnent aux pour*

ceaux , dont ils ont grande quantité, il n'y

ha ny faine ny gland, qu ils ayment mieux, ne

qui lesengraifTc plus que cela. Outre ce que

leur chair en deuient il faine & fi délicate^

qu'il n'y ha chappon qu*on ne quitraft pour

en manger. Auflî ha- on accouftumé d'en

donner toufiours aux malades.

Apres cela ils odent les Pain^ de fuccre

hors de leurs formes , & les mettent en vn

autre lieu pour les faire fecher&les garder.

Ce licu-la eft vn grand Taudis couuerten

mode de grange: & au refte fi bien bouche
de tous coitez,qu*il n*y peut entrer ne vent ne

pluye , & n'y ha feneftre ny ouuerture quel-

conque que la porte. Là dedans il vous font

vn i^rand tablier ou plancher eleuc feptou

huid pieds de terre, auec grans foliucs & tra

ueaux de bois, efloigncz 4. ou cinq5.piez

l'vn de l'autre. Apres ils couurent tout cela

d*ais,& y arrengent leurs pains defuccre dcf.

fus: & puis icttcnt de grans pièces de bois

/
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h defibus,du plus ùc qu'ils peuucnt trouncrj

&c y mettent le feu. Ce Dois ne ictte ne fumée

ne Himbc,^ caufe qu*il n'y ha jioint ci*air,mais

fe va confumant peu a peu , comme du char-

bon. Voyia comment ils fcchent & cndur-

cilfc nt leurs pains de fuccrc cômc dedans vne

efluuc M lis il faut noter,que cela ncfc faid

qu'au deflUt de /air , cjui c(t chaudi& humide

en ce s iQcs-ia vnc grâd* partie de lance, qu'ô

peut bicappellcr THyuer de ce pays-la jafç a-

uoir depuis le mois cfc Mayiufqu'êDccébrc.

Car le refte de rannee,tantque TEftc y dure,

là où l*Air fait afTeZjil n'y faut autre artifice.

A V refte comme ces Moulins à fuccre fôt

dVn merueillcufement grand rcuenn , voire

plus grand que de train que Ion faceauiour

dhuy: auffi font-i's dVne fi grande dcfpcnfc.

Carauant quVn homme ait vn de ces mou-

lins-la roulant & tournant , & g^^"Y <^c tout

ce qu*il luy faut , il flUt qu'il face {on conte

d'y defpnndrc d'entrer dix ou douze mille

ducats, & autant pour le moins pour l'entre-

tenir. Car il y-fiiut entretenir d'ordinaire

quatre vingts, ou cent Nègres, voire bien

fix vingts , & dauantagc quclqtlcsfois, pour

couppcr & amafix^r les Cannes à fuccrcpour

Us amener, les arrouferjlcs nettoyer Se four-

nir au refte des mnnœuures du Moulin. A-
pres il faut auoir là auprès deux grandes Va-

cheries , de deux ou trois mille vaches chaf-

cunc, pour la nourriture de tant de bouches.

Il faut tenir graçid carriage pour amener les

Cannes a fuccrc,[>our charrier du bois , & le

fuccrc

1

1
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Iticcrc mcfmedclicu en autre t^c pluficurs

autres chofcs neccflaircs. Mais auûi le profit

quicnvicnt,rccompé/c bien la peine. & d*au

trcpart il y ha fi belle commodité d'eaux &:

de bois ( oui font quafi les deux chofes les

plus requilcs à telle befogne ) en Tifle Hcfpa-

gnoUc , que c'e/l le plus grand trafic que les

Hefpagnols , qui y demeurent, fàcent au-

ioLirduy : & au lieu qu'autrcsfois les Nauires

d*Hefpagnc, qui auoyent mené là du bifcuit,

des farines, & autres marchandifes , s'en re«

tournoyent toutes vuydes, depuis que ces

Moulins font faits,clles s'en reuicnnent char

gecs de Succres, & gaignent plus au retour,

qu'elles n auoyent fait à l'aller.

6 Entre autres arbres exceîlcns que
Ion trouue aux Indcs^il y en ha deux dont Ion

fe fert auiourdhuy pour guarir la Verolle.

L'vn s'appelle Gnayacan : Tautre s'appelle

communément le Bois faind , acaufc des

mcJ'ueilleufcs cures qui s*en font. Il {c trouue
en \'i{[Q de S. lean du port riche : & y en ha
cjui difent, que c'eft vneefpece de Gayac,
mais ( comme l'expérience ha monftré ) il ne
guarit pas feulement de la Verolle , comme
fait le Gayac, mais encore plufieurs autres

playes& maladies, tenues quafi pour incu-
rables. Ceux du Brefil ont auffi leur Gayac,
qu'ils appellent Hinouraé, qui ha Tcfcorce
de dcmy doigt d'cfpais , laquelle eft affez plai

fmtcà manger, principalement venant fref-

cliement de deffus larbrc . De faid les Sau-
nages en vfent contre vnc maladie qu*il$ nô-
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mt nt TiariSj qui cft vne cfpccc de grofle Vf ••

iqIîc. Hift de l'Amcr.chapjj.

Qy A N T au Gayac , il cft de la hauteur

d'vn clicrnehaut& droift,que les Latins nô.

ment //f^,crpai$ de branches, ayant fonbois

plus dur que l'Hebcnc ,1a tige grande, Tcf-

corce efpefTc, gommcufc : & au demeurant

qui Ce pcic aifcement quand fon bois eft fcc

ll.ha les fueilles courtes & dures, fa fieur iau-

Jie, & produit vn fruit rond , plein, & tenant

iafemenceenclorc&cntafTccau dedans, ne

plus ne moins qucles Ncffles. Il y en ha

grand* quantité en i'ifle Hcfpagnolle, &la
vertu qu'il ha de guarir la Vcrôllc,fut cognue

par tel moyen:
1 L y auoit vn Helpagnolcn cefte ifle-la,qui

;iaoir gaigné ce mal-la aucc vne Indienne, &
en eitoit fort tourmenté, pourcequc les Hc-

pagnols n'y fçauoyent encore lors remcdc

qui valuft . Ceft Hefpagnol auoit vn brui-

teur, natifde ce pays- la , qui auoit quelque

cognoiflancc des fimples, dp racines , & au-

tres remèdes naturels dont les Indiens ont

accouftumé d'vfer en leurs maladies. Ceftui-

cy donna a boire à fon Maiftrc de Teau de

Guyac, comme aufll c*cft le remède ordi-

naire, dcquoy fè fcruent les Indiens pour fc

guarir de ccflc maladie-la(quc ceux de THe-

fpagnoUe appellét Btf^e,ccux du Brefil^P^/)

qui leur cft auffi commune comme la petite

Verolle ou Rougeolle eft aux enfans. Oc au-

tres maladies ordinaires de par deçà.

A v s s I fft elle venue de là , comme nous

auons
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auons mondré ailleurs : & onc tore ceux (jui

rappellent auiourdhuyXe mal François, oa,

Le mal de Naples. Car les Hefpagnolscn
apportèrent les premiers la graine ùc ce pa-»-

ys des Indes , l'an M. c c c c. x c 1 1 1 1.

«qu'ils portèrent au Camp de Naples, du tés

que le Roy Charles huidticfmc y alla. Là oii

les Italiens, les Français>& les Alcmanslc
prirent les vus des autres , & le fcmerent par

tout où ils allèrent. Ainfi s'il cftoit ncccHai-

re de le qualitîer du nom de quelque nation,

il vaudroit mieux l'appeller du nom du pays

dont il eft vcnu,quc d'ailleurs ce me fcmbie,

comme. Le mal des Indes. Voire mais ( peut

dire dira quelcun) en lappellant ainfi>vous

feriez tort aux Indiens Orientaux oui n'en

peuuent mais. Saufvoftrc giace. Carrindie

Orientale eft aufH bien int'edee de cède cô-

tagion-la que rOccidentalc.Tefmofng Lois

de Barthema,lequel au J. liure de rind.chap*

35.cfcrit,que l'an M.D. vi. il y eut vnc infinité

d'Indiens en Calicut qui furent malades de la

Vcrolic, qu'eux appellent *Pu4 9& qu'ils di-*

foyêt qu'il y auoit enuiro dix iêpt ans qu'elle

auoit commencé d'apparoiren ce pays-la, 6c

qu'au parauat ilne s'en parloit point dutout.

.

I L faut ioindre à cela ce qu cfcrit Marc
Antoine Pigafèta parlât des Ifles Moluqucs,
afçauoîr que cède maladie-la y règne plut,

qu'en autre lieu du Monde , & que ces peu-

ples-la l'appellent, Le mal de Portugal : cô-

bien que qui confrontera ces deux tefmoi-

gnagcç IVn contre l'autre , iugera que ccfte

I
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infcdion y eiloit auant cjue jamais IcsPon
tugais y cufTcnt mis le pied, lefcjucls commÔ.
cerent à naiiiguer en Lcuant par le Midy en-

iiiron Tan m. c c c c. x c v 1 1.
. 'va- .,

C ES T E lèpre ha couru de noftre aagc

fî eftrangement en Barbarie, c]U*iln*cil pas

efc happe la dixième partie àcs habitans de

toutes les villes, qui n'en ait elle frappée, à ce

qu'efcyit Ican Léon en la i. partie de la de-

fcription de ^'Afrique. Les Mores Tappel^

lent. Le mal d'Hc/pagnc, parce qu'elle vint

d*Hefpagne ( comme ils difcnt ) lors que le

Roy Fernand en chaffa les luifs. Cela aduint

Tan M. c c c c. X c 1 1. & quelques anné-

es fuyuantcs , & tous les Hiftoriens d'He^

fpagne confclTent que ceux qui rcuindrent de

THefpagnolle Tan m. c c c C. x c y i. rap-

portèrent quand & eux en Hefpagne , ô^ de

là en Italie. D'autre part 16^ Ii^ifejqUiH'a-

iioyentpris de CCS Hcfpagndlslâ', cftïrns fc-

fueicz en Barbarie, la femerent paif ce pays-

la, parce qu'il y euft des Mores qiii femcflç-

rent auec quelques luifues > & en emplirértt

de main en main teUcmcnt route la Barbarie,

qu'à grand* peine euffiez voui trouué vnc

feule famille qui n'en fuft infè<3"cc.

D E là elle paffa en Egypte , en Surie , &
courut iufqu*au grand Caire, là où elle fit

etîcoreplus de maux que pardcça,& n'en eft

iamais bougée depnis. De l'autre co^Oé les

Portugais, qui en furent coiffez en Calicut

prcfque au mefme tems que ks Caftillans en

l'Hc/pagnoUc , la femercnt par toutes les

coftcs
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codes de Tindic Orientale, de TEthiopie > Se

de la Guinée , où ils ont accouftumc de tra-

fiquer. De forte que Ion peut dire qu'il n'y

ha prcfque endroit de la terre habitable où

ce mal n'ait paflc. Qu^on luy donne mainte*

nant tel nom que Ion voudra. Mal de Na-r

pksjMal d'Hcfpagne, Mal François, Mal
des Indcs,Mal Saint lob: quant à moy ic Tap,

pelle, Vn vray fléau de Dieu, dont il ha vou-

lu chaftier la luxure des hommes en tous les

quartiers du monde.Et fe faut bien attcndrc^

que puis qu'ils ne (c font point amcdez pour

CCS petits coups de verge, qu'il prépare de

îcrriblcs fouets , & principalement lur ceux

qui brûlent de ces infimes chaleurs & dam-
nablcspaffions, qui font contre les loixde

Dieu& deNature,&cn fouillent auiour-

dhuy la terre.

Mais pour rcucnir à mon propos,quad

ce fcruiteur Indien eut fait boire à fon Mai-
ftrç trois ou quatre fois de ceftc decodiô de

Gayac , cela opéra fi bien, que non feulemct

toutes CCS grandes douleurs que cefte mala-

die nouuellc luy caufoit s'en allèrent , mais
mefracs dans peu de iours il fut audfî gay

qu'auparauant. Le bruit de ceftc cure & de
ce remède fut incontinent porté à Scuille,

par ceux qui reuenoyent des Indes » & de là

fut diuulgué par toute THcfpagne, & confe-

quemmenten tous les quartiers du monde,
ou ceftc maladie couroit. De forte que non
feulement ceftc Recepte ha efté depuis prat-

tiqueeenççspayç de deçà, mais mcfmclon
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ha fait pa^Ter la mer à cefl arbre du Gayao
auparauant incognu à noilrc Europe: & s'en

voitafTczauiourdhuy en plufieurs conucms
tant de Religieux que deRcligicufcs , d'Hcf-

pagnc, d'Italie, & de France. Et faut prtTu-

lïici* tjuc c'eft: premièrement parceque l'om-

bre en e(l belle : (ècondctncnt, pour feruir

de prcferuatif contre le poche de Luxure,

qui &*o{è bien quelqucsfois infinuer dans les

lieux facrez,nonobftant le veu de perpétu-

elle Chadcté : de ièlon le mal le remède.

nv
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E fécond liure raconte , com-
ment les HcCpagnols , ayarls

preiiqnc defpeuplé rEfpagnol-

le,& autres Iflcs de Tlndie Occiden-

tale , de leurs habicars naturels , dont

ils fe (bruoyent comme d'alhcs &: de

beftes de voyture: firent venir des e-

fclaues de la Guinée. Et comment ces

efclauesNègres eftans cruellcmét trait-

tez par leurs Maiftres , f'e rebellèrent

contre eux;& fefont depuis tellemeilc

multipliez en Tlile Hefpagnolle , qu ils

font en danger d*en eftre les Maiftres.

A P R 1 s il difcourt comment les

François font allez voir quelquesfois

les Hefpagnols iufquence pays-la,&;

quenon feulement ils ont pris fur eux

des nauires toutes chargées , mais mcf-

me faccagé & ruine des villes qu'ils y
ont bafties : pour leur monftrer que
c cft à faulïes cnfeigncs, qu'ils s'intitu-

lent Seigneurs de cc% Terres neuues.

De là il vient à traitter dcsentrcprii'es,
^

. B
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&i voyages de quelques capicaints Hc-
f'pngnols en diucrs quartiers des Indes:

6c ïi onftrc par les marques qu'ilsy ont

lailfccs de leur mémoire , que c'eft à

grand tort qu'on les accufc d'auoir cô-

munique vn iî précieux don que TE-

uangileàces Peuples liauuagcs : atten-

du qu'au lieu d'y hiirc cognoiftrc Dieu,

& noftre Seignvur leius Chrift, ils s'y

font fait .cognoiflre euxmefmcs pour

les plus auares &. les plus cruels que la

terre porte. Dont ils ont tellement

acquis la haine des Indiés, q ue ces peu-

plcs-la ne cerchcnt que quelque occa-

iîon tous les iours,pour fecouer le ioug

de la domination HefpagnoUc.

. ?.. P o y R la fin il declare,qu'aux en-

droits oùlês Heipagnols ont mené des

Preflres &: de Moines pour endodri-

ner les Indiens , ils ne leur ont appris

autre choie qu'à iouer, à blafphemcr, à

yurongner ,"&: finalcmét aies condam-

ner euxmeinies parleur propre dodri-

ne: pourceque la plus part d'eux, Ô^

(pccialement les Eccleliaftiqucs , s'y

gouuernent lîmal, qu'ils ruinent plus

en vn iour par leur mauuaife vie ,
qu'ils

ne fçauroyent cdinerencentansaucc

tous
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tous leurs fcrmons,&: coûtes leurs ccrc-

monics ciertituccsde Pieté. De ma-
nière que loji Icroit bien cmpcfclié,cle

reloudreàquiceft que les Hefpagnols

font plus de mal en Ii.die, à leurs amis,

ou a leurs ennemis. '
-

I

rM
B.ij.
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^tf^ Ht(Ptgnob ay.ins ftlt mourir de peine tes Inditvs </«

tifle Hejpagnolle j& (t.tUe.irt , /ow^ yenir des ef.i.utcs de

la Çitinee. Cet ejdanesft teMltem contre httrs Maiflrei.

C H A P.. I.^c»;) ^ "* r'Jt ...

VAND' rHcfpagnolle c6-
'

mençaàfedefpeuplcr dMnili-

cns,& que les naturels habi- »*

tans de l'iflc furent au chemin *]

de leur dernière ruinc,lcs Hc^ J

fpagiioîs (e prouucurent pour efcl.uies des ^

Mores de la Guinée^ (c'cll vne contrée de 3

Barbarie iadis conqueftee par le Roy de Por* v

tugal)&ycn menèrent en grand' quantité. -

Si les employèrent au cômencemcnt à fouiU'^«

1er les mines d'or& d'argent, lors qu'il y en ^

auoit: mais quand ils en curent vcu le bout,

ils s'addonnerent à multiplier les Moulins à

fuccre* C'eft l'exercice auquel s'occupent

encore de prcfent ces efclaues , & à g \rder

^B.iij*

V
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K-s bçÇics aux «.liamps, & en toutes autres

ihods ncccllaircs pour Je fcruicc de leurs

mairtrcs.

jjg^^nles A V tlcmcurant comnfc il s'en trouuc cn-

hffitagmh tic lc$ Hcfpagnols de ceux cjui ne font pas
ytrs Uun liniplcnicnt cruels ^ rigoureux , mais c^ccl-
nfiUms. (iueniciit cruels, quand il aducnoit qiic cjucl-

cun de celle humeur vouloit clialUtV vn ficn

cfclaue pour t]utlquc maléfice qu'il auoit

commis , ou bien foUiî n'auoir gaignc fa

iourncc , ou pour quelque dcfpit qu'il luy a-

uoit Fait^l , ou poui ce qu'il ii'auoit pas tire

de la mine relie qn.intité d'or & d'argent'

qu'il fouloir ; le dm qu.incl il reucnoit de la

luTonguV à la mai{<^n,au lieu de le Kure foîip-

pcr, letaifoit defpouillcr s'il auoit quelque

clicuïifc furledos, & leiettautpar terre luy

lioit &: garrotfoit les pieds & ks mains au ce

vn bois autrauers( Les Hcfpagndls appel-

lent cela, La Loy de Baione, laquelle ie croy

auoir elle efcrite par U grand Diable d'enfer

plulloft qu'autrement) puis auec vn fouet de

corde , ou vne courrove de cuir le b ittoyent

tant, que le fang luy failliil \ ruilfelaft de

toutes les parts defon corp.*. Cela fait» il

vousprcnoit vneliure depoix, ou bien vnc

cfcuelec d'huyle d'^lif tout chaud & tout

bouillant A' peu à peu h faifoit diftiller fur

tout !e corps de ce poure homme. Finale-

ment ayant deftrempé quelque peu de poy-

ure d'ont vfét ks Indiens aucc de l'eau & du

fèl , Ton TengraifToit de cela , & l'ayant fait

coucher fur vnc table ou fur vn ais , & iettc

t vne
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fiKCOuucrteiltfTiis, Ion le lailfoit lu , iuf-

qu'àcc iju'il fcmbl ill à fon maillrc ciïrc aflcz

difpos pour le rciiicitrc aa trauail.

Les autres font vn trou dans terre , &
fourrent la dedans le pourccfclaucainfi mal

accouflr^ qu'il cil , tout debout , fi auant

qu'il n'en paroift rien dehors q ic la tcUc.

Si dirent les Htfpagnols, qu'ils vf.nt de ce- '

fie médecine la, i tin que la terre en cire le fig

corrompu & mcurtry , & qu'elle conferuc la

chair en Cim entier, depeur qu'il ncs*y face

quelque vlcLre,& afin qu'elle fc guarilfc

plulloft . Au demeurant s'il en meurt quel-

cun( comme il aduient afltz fouucnt ) par

IVxrrcme violence de la douleur, le maiflrc

en cfl quitte pour en payer vn auîtreau Roy,
& le remettre en la place , félon les loijc

d'Hcrpagnc,

A l'occafion de telles & fi énormes cru- ^**«û>#»

autez il y eut au commencement quelques Jr
vus de ces Nègres , qui entreprirent de s en- f^ninUt
fuir d*auec leurs mai{lres,&fc iettercnt au i/f/^4-

trauers de l'ifie comme gens defefpercz. Au^»»'*

moyen dequoy ils s'y font depuis fi fort mul-
tipliez, qu'ils ont donne & donnent encore
de prefent beaucoup d'affaires aux Hefpa-
Cnols qui y habitent.* Mais pource qu'il y
na continuelle guerre entre les Rois^ les

pcuDics d*Etiopie, comme font les Quinei,
les Manicongres,lcsGialopi,les Zapi,&
les Berbefi : & quand ils fc peuuent prendrc>
ils fevendct les vns les autres aux Portugais»

celaeft caufe qu'encore en ce pays- la il* s en*

«uij«
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tr*|iay{]cnt, & cntretiencnt quelque inimitié

les vns çnucrs les autres : non pas toutesfois

qLie pour cela ils fe facent aucun clefpkifir

entre eux. Car mefincs fi les yns font affaillis

des Hçfpagnols, les autres leur donnent fe-

cpurs & les dcfendent. Mais nonobftant ce-

la chafque nation ne laiflTc pas d*auoir fon

Roy ou fon Gouuerneur apart : Si. ccux-la

tiennent leurs peuples,& leui s cafitons fcpa-

re2 les vns des autres. A raifon decjuoy ils ne

font point tant de dômage aux Hcfpagnols,

comfneils pourroyent bien faire » s'ils cftoy-

cntvnisenfemblc.

A V relie les Prefîdens & Auditeurs de

rifle voyans comme tous lesiours ces Mores
fe multiplioyent ; ^ qu'autant d'Hc/pag^ols

qui pouuoycnt tomber entre leurs mains, ils

les fàifoyent mourir de toute forte de tour-

mens dont ils fe pouuoyent aduifèr: ils com-
mencèrent à leucr gens degucrre,& enuoycr

des compagnies en tous les endroits de Tiflej

^ pu les Nègres demouroyent. Du comn^en-

cemcnt il fuccedaalTcz bien aux Hcfpagnols:

pourcçque ayas gaigné quelques Mores fous

promefle de liberté, qui fçauoyent les re-

traitées & les lieux où ces fugitifs fe çampoy-
çnt , ils les menoyent quand & eux pour leur

fcruir de guides, & furprenans ces poures

gens de imid: en deflToudc, qui eftoyent cou-

chez pcfle mefle comme poures bcftes,&

endormis fans fe douter daucun ennemy : ils

en prenoyent & en tuoyent beaucoup. Mais

depuis qu'ils eurent eftc ainfi chaftiez,& que

I
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h neccffitc leur eut appris de faire bon guet,

Ô( fe tenir fur leurs gardes: les Hcfpagnols

curent prcfquctoulîours du pire. De manie-

re que ces gens fauuages multiplièrent & fe

fortifièrent de telle {orte , que quand ic de-

meuroye en ccftc ifle-la y Ion tenoit pour

certain qu'ils faifoycnt plus de fcpt mille

hommes.
E T l'an M, p. X L V. lors quei'eftoye en

la terre ferme des Indes, il vint nouuclles cô*

me les Cimaroni (uinfi font appeliez les Fo-
rufcis&: bannis par les Hefpagnols, en ce pa*

js-h) s'edoycrt vniuerfcilement fouleuez>

& qu'ils alloycnt courans & rauagcans tout

autrauers de Tifle, pillans& faifansjtout le

mal qu'il leur cftoitpofîiblc. Et que l'Ami-

ral Dom Louis Colom b,lc Prefident & les

Auditeurs de S. Dominique auoyent cnuoyc

dcsambafllideurs vers eiix, les fiipplierqu^ils

voulufTcntefbe contens de viureen paix.Les

afleurant , que de leur part ils fcroyent le

femblable,& qu'ils ne leur donncroyent déf-

ormais plus aucun ennuy ne fafcheric. At-
tendu qu'ils auoyent bonne en uie de deuenir

leurs amis: $c que quant à eux s'ils vouloyent
auoir quelques Preftres ou Moines pour les

enclo(5triner en la foy Chrcllicnne , qu'ils

leur en enuoyeroyent volontiers . Les foruf-

ck rcfpondirent à cela9<ju'ils le vouloyent
l^Jcn, & qu'ils croyoyent en la Loyde Icfus

Chri(l:m?js ou'au refteils ne vouloyct point

flcleqramiticpource qu'ils ne fèpouuoyent
fier en leurs DiomefTei.

• aX

f \
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Usmfpa^ Il y a encore auiourdhuy pluficurs Hc-
X""^ '''*'- fpagnols , fji)i tiencnt pour chofc certaine,

î^m JCl H"*^
^^^^^' ^^^^ ^^ f '^ mbcra en bricfen k fuiet-

iUont bà' îi<^" d<-'s Mores. Celacft caufe que les Gou-
vylabber-uernc\iTS dc i'iflc , pr( HcHt foigncufemcHt

^*'»^""''- garde, quand quelques nauires (ont prcftes

î' '" (** à faire voile vers d'autres prouinces des

tfcliHts,
-ï" ^cs, qu il li y eut aucun Helpagnol qui s en

aille (ans leur congé , encore qu'il foit mar-

chand. Il eftvray que le licencier Ceratto

fquand il futeftably Prcfident en rHefpa-

g!iollc,& y apporta quand & foy d'Hcfpa-

gnc l'Edivt du Roy, par lequel les Indiens

clloyent remis en leur liberté ) ouurit le

chemin à tous , & laifla aller vn chacun l» où

bonluy fcmbloit. Il y eut quelques bour-

geois de S. Dominique qui le n prindrcnt de

ccqu'ilgTaifoit ctla: maisluy leur refpondit

ainfi en cholcre : Puis que TEmpcrcur, dit-

il, ha remis les Indiens en liberté , il ne rac

femblcpas raifonnable que les Hefpagnols

les doyucnt retenir pour efclaucs contre le

bonpiaifirdefa Maiefté. Parce moyen de-

puis ce Prcfident fut obcy : & quant a luy , il

îuy fcmbloit que ce fuft bien fai(5l , que les

Indiens & les autres allaffent librement là où

bon leur fembleroit.

Mais depuis quand il fut informé quf

tesHefpa- l'Iflc Ce depeuploit à bon cfcient, & qu'il n*y

fitols a- auoit dtfia plus guère d'HefpagnoIs natu-
amibmnt

^^jj. yoirc qu'ils n'euflent fceu eftrc plus d^on

\ ^ zc cens homrrtes en tout : cc qu au contraire

qu^iîs wm lesForufcis s alloyent fortifiant & augmen-
tant
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tant tous les iours : de forte (juc $*il amcnoit tlefpemU

quelque remuement , les Hcfpacnols ne fe- y*^'*^*^

rovenr pas allez pour fe dépendre : & que le

danger eftoit apparent qu'ils ne perdifl'ent

rine&: lavictout eiifemblc. Qiiand dy-ie

toutes ces chofes luv furent remôftrees,ïidôc

iinreftraignitaufli luy mcfme, & ferma la

pore à celte grande licence qu'il auoit don-

née premieiement. Au demeurant de tous

les Hefpagnols qui voy.igcnt d'Hefp 'gne en

Indic, & arriuent d'auanture en ccfte ifle- la,

ily en ha bien peu qui y vueille demeurer.La

raifon cft, que tous ceux oui cntrcprcncnt ce

voyage-la, ne vont là pour autre cliofe que
pouricfiire riches :& pour le pielent il n'y

lu pas moyen en cefte Ifle ladele dcucnir,

conime il y ha eu aut rcffois. ' > ^
' / »•' > ' .

DifioHrs fnr te i. Chap^ *
*

I T A Guinée ( appcllce G«iW, Gertni

1 j ou Gff»n4 -, par ceux du pays autre-

ment la prouince de Canaga ) eft vn Royaui»

me de la terre Noire,!' /ne des parties de l'A-

frique ,& ha pour fes confins le Royaume de

Gualata dcuers le North, le Royaume d^

Tombuttodcuersle Leuant , le Royaume
de Melle du collé du Midy , &c la Mer deuers

lePonent. Car l'Afrique (IVuc des trois,

oupluftoftdesquatrcs parties générales du
monde ) comme elle fe diuife auiôurdhuy,
ha quatre parties principales : Al^auotr la

Barbarie : la Numidie ( appejlce Btledulgmâ
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par les Arabes: la Lybic , que les Arabes ap-

pellent Sarra : & pour la quatrième , la terre

Noire, ou le p.iys des Nègres, appeliez par

les anciens Cormographcs Latins Ntgnu
du noindufleuueNiger ,qui palfe tout au-

trauers. Ce pays des Nègres eft diuifc eu

quinze Royauines,dont la Guinée en cft Tvn,

Elle prend Ton commencciTicnt audcflus du

Cap verd,e{lant continue à la Bai barie de ce

coftc-la*. &s'ellendprefquc iufqu'à la colle

delaMileguettc. ?Ti» • •;

Av relie depuis le port d'Arqui, qui fait

lafeparation delaBaibarie& de la Guinée,

iufqu'à la riuicre de Manicôgra. Il y ha quel-

ques forts , que les Portugùs y ont biftis,

comme fur la riuicre de Comaga t à la Ser-.

raliona, & vn entre les a'^^res auprès du C;ip

des trois Pointes , appelle par eux el Cufielde

la Aitnax où le Roy de Portugal tient d'or-

dinaire vnegarnifon de vingt cinq ou trente

bommestant pour la garde de la place & des

Mines d'or, qui y furent defcouuertcs l'an

M. c c c c. Lx X 1

1

. du tems du Roy Al-

phonfc V. comme pour trafiquer auec les

Nègres, qui apportent là des autres pays plus

hauts de l'or, de l'yuotre, delaMeligucte,

(c'cfl: vne forte d'Efpice qui ha le gouft fort

^ picquant comme le Poyure)& autres mar-

chandifès de ces terres- la. -

2 Entre autres mutineries des Ne-»

grès , qui fe font faites en l'ifle Hcfpagnollc,

il en auint vne notable Tan M. d. x x 1

1

î^j . Il y eut vingt Nègres, la plus part de la laguc

de
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loloB ,4uiciauailloycnc dans vn Moulin à

iiiccie appartenant à rAii.iral Dom Diego
Colomb fils de l'Amiral Chnilophlc? qui

fortircnt tous de là vn beau lendemain de

Noel>& s*cn allèrent ioindre auec vingt au«

très , qui eftoycnt de ce complot, & les atté-

doycnten vn certain lieuoùilsauoyent leur

Rendez-vous.Ces quarante Nègres rencèn*

irerét quelques Hclpagnols par les champs,

qui ne fc doutoyent de rien:ils les depefchét,

& prennent leur chemin vers \c bourg d'Ar-

ua.Ceux de S. Dominique en turent inconti-

ncnt auertis par le Licentier Lcbron , qui e-

ftoit lors en fon Moulin à fuccre • L*Amiral

monte à cheual en diligence, & s'en va après

auec vnc troupe de gês de cheual & de pied:

pour les attraper^auant qu'ils le pcuflenta-

mafleren plus grand nombre. u^ *- *

A V bout de deux io : eftant afriué près

de la 1 iuiere de Nizao , en fuyuant leurs bri-

ft*cs,il fut auerty,comme ces Nègres auoycnt

pafle en vne maifô quVn Melchior de Caftro

auoit aux champs à neuflieues de S. Domi-
nique, & y tenoit k^s vaches : où ils auoycnt

tué vn Hefpagnol , pillé & faccagé la maifô,

& emmené qiiâd & eux vn Ncgre auec dou-
ze cfdaues Indiens: & puis tirans plus auant,

qu'ils auoyent m?:flacré neuf ou dix Hefpa-
gnols en chemin : &s*eftoyent campez près

d'vn Moulin àfuccre du Licctier Zuazo, Au
dir^nr du Parlement royal de S. Dominique:
en intention daller donner dedans anffi toft

qu il fcroit iour, tuer huict ou neufChreftics
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^iii cftoycnt dedans, & icnforcci leurs trou*

pes. De faiwt ii yauoitla plusdcilx vingts

Ncgrcs, qui ne dcmandoycnt pas mieux. Dç
làiUauoyétdclibcrc d'aller aliailLr le bourg

d'Azua, y metnc tout à feu & à fang > iV tàirc

fouleucr tous les Nègres & rnanœunrcs des

Moulins à fuccrc, qui eltoycnt efpars ça ôc là

pari'iflc. Et IVuHcnt faict : mais on ne leur

en donna pas le loyfir. Car i*A mirai ayant eu

auis des dommages qu'ils fufoycnt, & du

chemin qu*ilsprcnoycnt, délibéra de pailcr

lanuidlàoùiiretrouuoit , pour rcfufchir

fcs gens 5 & attendre les troupes qui vcnoy-

cm de S. Dominique.
Cependant la nuid mefmc il y eut

ce Melchior de Caftro, duquel ils auoycnt

pille la maifon , ôc trois ou quatre autres, qui

fe defroberent du cam^ , &: puis mandèrent

à FAmiral qu'ils s'en alloyent deuant pour

defcouurir Tennemy : le priant de Icuren-

uoyer quelque fccouis pour ferrer le pas à

ces Nègres, iufqu'ace que fa Se gncune les

cufl: attaints aucc le relie (\cs troupes. L*A-

miraly enuoyavn Francifque d'Àuila aucc

huid cheuaux & cinq ou lix gens de pied*

Ceux-là n'eurent pas la patience d'attendre

l*Amiial^ Ci €onipagnie,ny que le iour fut

venu, qu<ind ils eurent tioiiuérenneniy. Ils

craignoyct qu'il ne f allaft loindre auee d'au-

tres Ncgnjs quicfloycnt dans vn Moulina

fuccrc près de là. Melchior DiazFrancil«]ue

D'Auila, & leurs gens ayans la lance iu' la

cuiffe, donnent dedans refquadron de ces

Negics
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Nègres, le fendent & paliciu tout autrauers.

Les Negrts fc rcHerrent i lancent pierres,

dars . ballons fur les Hefpagnols, & en blcf-

fenc quelques vns. Les autres rechargent

encore , ik fe ruent dedans de furie > & leur

font quittei la place . Ils en tuèrent quelque

de ny-douzaine: les autres Ce fauuerent par

les bois & parles roches, à la faueur de la

nuid. L'Amiral arriua là fur le foir ce iour

mefme ,& ayant cnuoyé gens après ceux qui

eftoyentefchappcz,cnprit& en fît pendre

cinq ou fix.pour donner exemple aux autres.

Voila quelle fut lifllie de cefte Sédition àcs

Nègres: qui nelaificrent pas touteffois de Ce

foulcuer encore dcpuis,& fouuent:tefmoing

ce que noftre Auteur en efcrit icy.

L E vray moyen de remédier à toutes tel-

les efmotions d'Efclaues , de vafraux,de r»cu-

pies, ôc généralement de tous ceux qui font

cnfuicttiond'autruy: c'eft que les Mailtres

& ceux qui ont prééminence fureuxjes trait-

tçnt comme Hommes, voire comme Créa- <

tures rachetées du fang du Fils de Dicu:/c
'

fouuenant de laduertiflemcnt de S. Paul:

Maistrf. s faites droit & équité à vos fer

uiteuts , relafchans les menaces , fàchans que
le Seigneur d'eux & devouseftes cieux , 6c

que quant à luy, il n'ha point d'efgard à Tap*
parcnce des perfonncs.

. l»!

.ïft

S'"Ï
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f Q^^'*fi Courftires Prançois rencontrent Us Kmrei
^Hefpagne rtttenant Hts tndtst& Itspilltni. les HtfpA.

gnoL font tte^ligens de bien armer leurs yaijîaux iar-

tillme.

' CHAP. lié

V I s QJV E ie fuis tombe

i furie propos de quelques trou-

Jê\ blcs aduenus en rHefpagnoUc cn-

i^j^trc les Mores & les Hefpagnols:

il ne fera point impertinent à mon auis,d\id-

ioufter encore icy vn difcours des gras maux

lehruh que ies François ont faid aux Hefpagnols en

iesnchef- cc pays-la des Indes.tant par mer que par ter-

fesdesin- j.ç ^ Bien peu de tems après que ces pays-la
jsjMt - ç^^^^^ dcfcouuerts , & que le bruit àes gran-

tttUesà desricheffcsque Ion y trouuoit courut par

êtrtain$ tout : il y eut plufieurs courfaires François,

eottrfaires qui commencèrent en tems de guerre à ro-
Wrmtfm. j^j. ç^^ |^ ^^^ Oceane,& courir au rencôtrc

des nauîres qui reucnoyent des Indes. Si en

prindrcnt& pillèrent beaucoup,les trouuans

a leur auantagc : mais entre autres qu'ils cro-

cTierentjils en voilèrent vne mcrueilleufcmét

riche au tes quclôamenoit en Hefpagnclcs

grades & incftimablcsrichcfïèsdu Peru:où

ils trouucrcnt tant de butin, qu'il n*y eut pas

vn de tous les pages & gallefrctricrs du naui

re, qui n'euft pour fa part plus de huiçl cens

, ducats d'or. \
^ A.V

1



mm
ent Its Umm
lltnl. les Mtjiia-

^n yaijTaitxiar-

fuis tombe

lelqucs trou-

fpagnollcen-

Hcfpagnols:

ion auisjd'ad-

[cs gras maux

Icfpagnolscn

2ï que par tcr-

Lie ces pays-la

mit des gran-

it courut par

res François,

e guerre à ro-

ir au rencôtrc

s Indes. Si en

j^lestrouuans

les qu'ils cro-

rueilleufemét

Hefpagnc les

s du Peru:où

il n'y eut pas

triers du naui

de huicl cens

pV NeVVEAV MONDE. 401.

A V rcftcjla principale caufc pour laquçU

Icics Françpis ont pris tant de nauires fur les

Hefpagnois , n*ha elle autre que kur auarice< •^'*^'*'^

& cliichetc trop mechaniquc • Car quand
y^,^

'*'^

ils partoyent dHcfpagnc , les Patrons des

nauires eiloyct tant efchaufcz a charger mar,-

chandifes & pafiagiers , qu'ils ne fc fouue-

noyent,ny ne fe foucioycntde fe fournir dar^

tillcric autant comme il leur en fàlloit , pour.^

fc défendre , fi d'auanturc ils eftoycnt aflaiU

lis de quelque vailleau cnnemy : ny mcfmç
d'en auoir telle quantité^ comme le C.onfeil

f' i Indes Tordonnoit. Car ii commaAd'" ,

cxprelfement , qu'en chafque n^iuiro il y jeulik »

pour le moins deux pièces d'artillerie , de

bronze : Tix groflcs de fer , & d'autres moy-.

cnnes , comme bcrchcs ô< moufquets : âueç

tant de caques de poudre^ autres engins 8ç »

munitions de guerre , Et fur cela le di^ï

Confeilauoiteftably certains commirsairesi

qui auroyent charge fpeciale d'aller a San-» •

lucar , vilitcr les nauires lors qu elles cftoyrt,

preftes à partir , pour voir fi elles eftoyenç

prouueiies de tout ce qui eftpit porte par leç

ordonnances.

Mais que faifoyent ces Patrons de n^,
uircs? Ils mettoyet quelque pièces d'or en l3^

main de ces Çommiaaircs , & leur faifoyent^

dire , Que tout aUoit le mieux d\j monde, :

'

Et eux aucç celle bcUc prouifion s'en retour- r

noyentà Seuillç ^ fc venoycr*t prcfentcr \

leurs fuperieurs enlaMaifon deia Contra-

cation où k tçnpitr^f^gmblce du confeil
' C
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dés Ipdc^ : & li iurovent Dieu, que quant
a«x vaifl'eâux tout y crtoit fibic en orcIre,qu'il

nVattoit que redire': voire qu'il n'y auoit

naliirc Hcfpagnol qui ne fiift baftant d'en

combatrc quatre Fr ançois. En ccflc maniè-
re partoycnt trois ou quatre nauircs d'Hcf-

pagne
, quelquefois plus

,
quelques fois

moins,& la mieux pourucîie portoit trois ou
quatre pièces d'artillerie de fer , dcmy-
mangcesdcrouilleure, & vn mefchant ca-

que de poudte : encore n'cftoit-cUe pas trop

bôrfne. ^i^i^'^r.tj rc

- Au retour il adûenoit qudqucsfois que

quelcun de ces vaiflaux cftoit rencontre en

chcmiri par quelque Gallion François armé

àlauantage, Ô£ cquippedutoutce qu*!il luy

fallbit. Les François qui eftoycnt là dcdant

eftàns defiabien auertis , comme les Hefpa-

i>els alloyent mal en orclfe^encorc que le Na
uiere fuft de mille cinq cens , voire de deux

mille tonncauxjils ne laiffoyent pas pour cela

de l'attaquer.Mais auant que rabordcr ils ti-

royent vn coup de canon en rair,& crioyent,

Amené amené pour le Roy de France r mais

s'ils tardoyent beaucoup de caler les voiles

déliant eui , adonc ils lafchoycnt les grofïes

pièces d'artillerie , & donnoyent tout au tra-

uers du Nauife. Les Hefpanols voyans qu'il

n'y auoit ordre de fe pouuoir defendre,n'y a-

yant {>as vn entr'eux qui n'euft peur de fa vie,

ferendoycnt aux François. Le Capitaine Fra

çois tout fur le champ commandoit au Patrô

dé ietter la bîïrque en mer& s'en venir à luy

aucc
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aucc le Pilottc &lc Greffier du nûuirc:&vc

ntis qu'ils cfi:oycnt,îeur faifoit rendre comte

de ror,dc l'argcntjdcs perles, efmeraudes, &
autres chofcs de valeur , que ces nauires-la

cint accoufl'ume' de rapporter. Apres cela il

cicfpcTclioit quclcun pour aller enleuer tout

cela : & cependant d'autre coftc donnoit

congé à tous fes gens de fc ictter dans la na- ' - * •

uirc Hefpagnol ,
pour voit s'ils y trouuero-

vcnt encore quelque autre chofe de refte:

iintrez qu'ils eftoyent dedans,il n y auoit paf^,^^^
fa2;icr ny marinier, qu'ils ne defpouillafTent: ^e coitrjài*

& s'ils portoyent fur eux quelque bon habil- res tr du

Icmcnt, ils le leur oftoyentj & leur donnoyc*t^<"'y*

en cfchangc leurs vieux lambeaux & haillons '""'^r

tous defchirez,en difant , Tien , cela eftbon

pour toy,& cecy pour moy. Et ne feruoit de
gucres lors aux Hefpagnols leur vaillan-

ce ny leur expérience militaire. C'eftoit à qui

rcuireroit le plus habilement les coffres , re-

mucroit les bahus,&n'y auoit ne cOÎg,ne per

ttiis où ils ne fouillaffent , {)Ourvoir s'ils y
trouucrovent quelque pièce d'or.

I L s'cft bien trouue' de ces Capitaines de
Courfaires,qui fe font contetez de piller feu

Icmcnt la marchadife & les richefles des Hef
pagnols, en leur laiffant leurs nauires. Mais
la plus part prenoyent hommes & vaiffeaux

& tout,& les enmenoyent en France. Quand
ils eftoyet arriuez là,ils faifoyent mettre pied;

a terre aux Hefpagnols , & meus de quelque
copufiîonleur donnoyent quelque peu d'ar-

gent pour faire leurs aefpens,& l^s renuov-

.< !
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oYct ainfi en leur pays.Ht de toxit tant de Pa-
trons,Pillotçs , Grcfiîers de nauirc , cjui ont
accouftumc de faire le trafic des lndcs,il v en
ha bien peu qui n'ayent efte pris vne fois ou

la ijltj <^cux pour le moins par \i^s I rançois,en la for

canjTrti tequciedy.Siic vouloye defchifVericy par
frilus f4r le menu tous les bourgs & village$,que les
Itf fran- François ont faccagez &: ruinez ^iix ifles Co-
'!^'* narics,f&/'ailleurs:& des vailîeaux qu'ils y oi\t

_^
pris chargez de draps,de fucreSjvins & autres

piarchadifes ^ ce ne feroit jamais fait. Mais le

cofcil àcs Indes cftant informé de ccla,&c6-

mclcmauuaisgouucrnemcntdc leurs gens
" cftoit caufe, qucles François prenoyent tant

deriauiresfureuxrfit vncordonace nouucU
le:q déformais toutes les nauires,qui auoyet

accoudumc de faire le voyage des Indes à di-

uerfes fois tout le 16g de Vannee(lefqucncs

pouuoyent eftre que grades que moyennes,

enuiron de cinquante à roixate)chargea{rent

àloyfir, & s'attendiflent Tvne l'autre pour

partir toutes enfemblc. Et qu au demeurant

pour plus grande fciirete',les marchas . équipa

pafTent trois ou quatre nauires de guerre

pour accompagner & faire cfcorte à toute la

flotte iufqu aux ifles Canaries : pour ce que

iufques là c'efloit la plus dangereux de tout

le voyage à l'aller-Et qu en tenant ce bo or-

dre les François ccflcroyent de prendre tant

de leurs vaiflèaux. -^

lesHefho^ Au refte quant aux dommages que les FfJ

gnolsmon çois out fhît auxbourgs & villes peuplées en

ftum U^ Indie, quelques-Hcfpagnols , hicu entendus
; . au

\>
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ont

Çx\6t & à la route de ccfte nauigation , en <''"»'«

tcft^cauf.» ouxmefmes. Car ce font eux"" '"';'*

mcfmes qui les y ont mcnez,& leur en ont

monftrc le ciiemTjfoit qu'il n*y cfuft autre clio

fc qui les poufiaft qu vne pure malice , foit

parcnuie, ou pour quelque defnit & iniurc

qu on leur cull faidt. EtJe làeftaucnu que

lus François le font rendus fi habiles & fi ex-

perts à voguer en ce pays-la, que cela ne leur

cpufte auiourd'huy no plus qu'aux Hcfpa-

nnols mcfmes. Au commencement qu'ils fc

nazardercnt d y palfer ils ne rodoycnt point

plus auant qu'aux cnuiros de l'Hcfpagnollc

^ de l'ide de S.Iii du Port-riche: mais depuis

que ces lieux furet efcumcz,& qu'ils n'y trou

uoycnt plus à piller à fcmhait,comme ils auo-

ycntaccouftume',ils commercèrent à eftan-

drc leurs ailes plus auant, & s'eflargir iufques

aux autres ifles,voirc mefmes iufques à quel-

ques riuages & contrées de la terre ferme,où

ils ot fait de terribles cxploits.Car ils ont pil

le les bourgs & villes peuplées parles Helpa
Çnols. , dont vous auez les noms cy def-

lous: Premièrement ils ont faccagécn L'ef-

pagnollele Port-d'argent Azua, la laquanna
la Maquanna qui font bourgs de cefte i(le4a,

& en ont emmené' plufieurs vaifleaux. Et en
eulTcnt encore autat faift à la ville mefme de
S.Dominique: mais pour eftre défendue d'v-

ne forterefle,qui eft fur la riue du fleuue, tref

bien prouueùe de bonnes pièces d'artil-

lerie de bronze , ils ne Tont iamais ofé

affront€r>encore qu'il y ait eu quelques vns

C.iij.

(oii.
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,v»n«v' • 4e ces Capitaines qui aycnt menace de le fài-

o.-\ ^^V. jre.Araifon dcquoy les Hefpagnols, avans
• vk ?. peur quq les François n y entret par quelque

'^''^
autre part,la ville n eftant point murée alcn-

tour,toufiours en tems de guerre ont accou-

ftumedc faire bonne carde. Ilcfl: yray que

quand l'y eftoye. Ion difoit pour certain,quc

Ion la ypuloit clorre toute de gazoq , ou de

murailles de briquc,mais ils le faifoycnt plus

pour la peur qu'ils auoyent de ces cfckucs

Mores & forufcis, dot nous auons parld,que

pour fc garder des François.
, ;. .

..^t^atvi. ^

f Pitm yfnvdet capitaine Me/pa^not
êfl dejaitfur merpar

les Vrancois.Us Hefpagnols emmènent 'vn.nattire François à

f.Z>9ffNW^iM. £m Franc9is pilUnt .Xf^na, port de tijle <k

Citha,
r. .

' T .'I
. . i ^ I * f.

-,
.^ t - i .- ,. ,1 , ' J V t :•

^in nrr ^IjvO. CHAP. III. -,..;,: ^/^ .

'A N M. D. XLiii. il V eut vn Ca-
pitaine Hefpagnol nomme' Pier-

re Anzullcs, qui partit du Nom-
de-Dieu auec deux nauires & vne

carauellc pour aller à S. Dominique , menât

quand & foy la valeur de cet mil ducats d'or.

Auant que d'arriucr à S.Dominique , il vint

mouiller Tartcre au port de la laquanna ( qui

cft vn bourg de L*elpagnolle)& trouua qu'il

n y auoit pas fix heurcs,qu*il eftoit party de la

vn nàuirc Fraçois, qui auoit ikccagç & brullc

la vil-
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la ville. Pierre Anzullcs ayat enuic de fç fair^

honneur, fit defcharger à terre tout lorâic

Targent qu'il auoit: puis ayant drefle les viçjr

les,(e mit à la pourfuite de ce nauirc Fraçpiî»

Quand ils l'ont attaint,ils vindret aux mains^

& s attaquèrent furicufement les Françpjs&
les Hcfpagnols.Si eobatirent de part j& d'aut

tre brauement refpaccdVn quart d'heure: iWejj»^-

mais au milieu du combat le Capitaine Pier-^'**')*'

re fut tue dVn coup de canon aucc quelques *"'
, .

I j r • T * 7 parle rr&
matalots de la nauirc.Les autres voyans kur ^^^^^

chefmort,s*efpouantercnt, prindrent la fuyr

tc,& en brief le fauuerent à S. Dominique,
Le Capitaine Frâçois leur donna beau loyfir

de s'enfuir, & fans fefoucier d'aller après,

poiirfuyuit fa route. ^

L E mefme an, vindrent furgir deuxnauî-
resFrarçois tout auprès de S.Dominique,
ou ils furpiindrent vne carauelle chargée de
marchandifc, qui s'en alloit en Cap-de-v^le.

De là ils vindrent mouiller l'ancre à la rade

d'vne petite ifle nommée Mona, du cofte du ^^%
Leuant: attcdans là de pied coy,s'il fe prefen y^x^t^ ^
tcroit quelque proye.En l'vne de ces deux na
vires il y auoit quelques Bifcains. Ceux du
parlement royal de S. Dominique ayans eu
certaines nouuelles de cecy, firent equipper

deux grans nauires,qui eftoyent au port & fe

chargeoyent pour L'hcfpaigne,auec deux caT

raucUes & vn brigantin , & depefchcrent vn
Carione de Triana , qu'ils firent General de
cefte armee-la,poar aller cercher les Frâçois.

Le iour fuyuant les François ayans def-

' .«' C.iiij.
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tôuuartla Capitaitiefle , qui alloitauec vnc
Càiiauelle déliant le feftc de la flotte , & cuy-

dànsquctc flift quelque nauire marchand^

qui s*en allaft en Hefpagnc,tôus ioyeux& rcj^

/ plis de bonne efperance fe mirent en ordre

pour combatre. Mais quand ils eurent dcf-

céuiiertles autres deux vaiflcaux & le brigan
.vî' V" tin qui fuyuoit r & qu ils tiroyent droit à eux:
•cv, ..u

j^^Qjj^ içj Bifcains
,
qui eftoyent dedan . IVn

. '^ ,1.^ désliaùircs François, ayarts peur d'cftrc pris

ècrigourctifcmemchaftiez comme rebelles

& traiftres au Roy d'Hcfpagne , duquel ils e-

ftoycnt vaflfaux : fe voyans encore plu* d'vn

mil loing de Tenncmy, auec la faucur du lieu

& du vent , fans fe loucier de leurs compa-
gnonsjhaufl'ent les voilcs,& s*enfuyent»

L E Capitaine de 1 aiitre vaifl'eau fe trou-

uaht feiilj& inucfly tout à coup de TAmirale

Hcfoagnolle & d*vne Cafaucllc,& que le re-

fte de la flotte luy venoit quand& quand fur

les bras: fahs voir ûucuii moyen de s'enfuir,

l*»efp4- tout trouble & efperdu,refolut de fe rendre:

^ml yiâo & fit commandement à tous fes fouldats de
rieuxfurU pofer les armes.Difahtjque ce fercit pluftoft

ïaTlà'rcbe^^^^^^
de folie quc dcfagefle^de vouloir

u ttu ca- ^^^^^^^^ * puifquils voyoyent bien àrceil

fitaim. qu'il n*cfl:oit pas pofsible de le gaigncr par

n)rce,e{lans feuls,& leurs ennemis cinq con-

tre vn. Au contraire i'ils fe rendoycnt l'Efpa

gnolleur fcroit bonne guerre & les prêdroit

a mercyjComme eux auoyent accduuume' de

leur faire , quand ils auoyent du meilleur. A
grand peine tut-il acheue fort propos qu'vn

canon*

i
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canonier luy refpondit en cholererQue quât

àluY il ne fe vouioit point rendrcrmais corn-

batre vaillamment:&quc tous fes copagnons

cftoyent de mefme volonté que luy , & qu*il

cftoitrefolu de mourir pluftoft les armes au

poinc^,que de fe mettre lafchement à la difcrc

tien de fon ennemi. Et que de luy s'il auoit

peur, il ne deuoit pas aller à la guerre. Et
quand bien les ennemis feroyent cinq cotrç

vn, & qii'il ne feroit que foy tout feul ,
qu il

ne les cllimoit pas maille : parce que les Hef-

pagnols,cn ces pays4a n*eîloycnt point gens

de gucrrcjfpccialement fur la mer:moins fca

uoyent-ils manier Tartillerie. Qu'il vouioit

en quatre coups de canon mettre TAmiralc

a fond: & qu'il s'alïuraft hardiment Ci cefte4a

cftoit vne foi? rompue , que les autres s'en

fuiroyent de peur deuant eux.C*eft bien cho-

fe certaine (î le Capitaine cuft voulu croire

ce canonier , qu il faft beaucoup mieux allé

pour eux. Au moins ne tint-il pas àîuyque
ccfte brauade de paroles ne fuft accopaignee

des effets.Car comme TAmirale Hefpagnol-

le venoit ioindre la Françoife , & les Hefpa-

gnols ayâs tiré vh coup de moufquet crioyet

acfia,amene,amene pour TEmpereur : le ca-

nonier François leur enuoya pour refponfc

vn fi horrible coup de canon,que peu s*en fal-

lut qu il ne les fift couler en fond. '

Le Capitaine François , qui n'auoit point

d'enuie de combatre,faute aDas,court vers le

canonier
, qui eftoit fur le poinft de lafcher

vn autre coup,& luy oHc le feu de la main. Si

l . ;*
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eftcit bien chofe aflcuree , que s'il eufl mis le

feu dans h pièce , & que la balle eûfl: donne
en lieu aufli dangereux que la première

, que
c'cftoit fait de l'Amirallc Hefpagnoll6,com-
me il auoit diâ:. Et fi le General de larmec

des Hcfpagnols n*euft efte plus qu habile de

remuer Danus & coffres,& autres bagages de

la nauirc,& diligent a eftouppcr le trou qu'a-

uoit fait la balle,ie croy qu il leuft cnfondrec

de ce coup4a, parcequ'elle auoit défia pris

beaucoup d'eau. Ainfi {ans côbatre fut prife

UiMif^aji^ nauire Françoife, & emmenée quand &

îhi't Ty» 4"^"^ ^ S.Dominîque,aucc auffi, grade ioye

yaijjèatt & plaifir de toutela ville , que* s'ils eufl'ent a-

pnsfafis mené la France mefmesj)rifonniere.Lcs Ira

nmbatrt. çois furent ferrez en pri{on,fpecialemetceux

qui s'cntendoycnt au fait de la marine. Leur

Capitaine eftoitla plus part du temps en It

maifpn de TAmiral.

Q^ANT à la nauire prifonnierc , les

HcTpagnols la defarmerent toute de corda-

gcs5d*ancres,& du refte de fon equippagc;&

puis l'ayans menée en haute mer, mirét le feu

dedans & la brûlèrent, lalloye quelqueft*oi$

pour lors à la prifon voir vn mien amy qui
y

eftoit,& me mettoye à deuifer auec les Fran-

çois : ^ quant à eux ils maudiflbyent afpre-

ment leur Capitaine,de ce qu'il auoit fait vn

aftc de poultr6,dc s'eftre rendu fi lafchemet:

dont ils portoyent eux la peine,&en fouffro-

yent maintes pourctez & mauuais traitemcs.

Peu de tcms après on commença de les eflar-

gir,& les départir par les nauires qui s'ê alloy

cftt
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ént , mettant les vns dans IVnc & les autres

dans l'autre ,pour les enuoycr en Hefpaigne.

Comme ils cftoyent en chemin , il y eut cincj

François qui complotterent vne nuid dedas

vnc caraueUc,& iettcrent les Hefpagnols de-

dans la n :r. Ce vaifseau eftoit chargé de fuc- ' '

crcs , & de quinze mille ducatz du reuenu du ^' ">

r.Qv. Ils'emportercnt tout ce butin-la , & fe

faiiuerent en France.

L*AN M.D.xxxvi.Vn petit gallion Fran-

çois ( eux l'appellent communément vn Pa^

tax) qui aupit'efte emporté dVne tourmente
d'aucc fon Amirale,entra dedans le pprt d'A-

uani:& les François mettans pied à terre prin

drcntla ville. Les Hefpagnols craignans i^f gg^jL^

qu'ils ne mifsent le feu dedans,pour n'y cfïrcgmU doit-

les maifons d'autre Uiatiere que de bois ,3cnet<Urar^

couuertes de paille: ils s*accorderet auec eux 5"»^ '*'**

moyennant fept cens ducats dor,pour lapre
^,^^JJ

'

fcruerdufeu. Les François fc contentèrent ^4r<fcr <fc

de cela, & s'en allèrent. Le lendemain trois /»«'«• <£i

grans nauircs ,'qui venoycnt de la nou.'"''*'^'*

uellc Hcfpagne , arriuent là. lean de Roiasy" ..^

gouuerneur de la ville , leur fit commande-
;^,^

ment de defchargcr en terre tout Tor& Tar-

gcnt & autres marchandifcs qu elles me- "

noyent , & fen aller à la pourfuite des Fran-

çois. Ainfi les nauires d'cfchargees fortirent

duport,rvneapre$rautre,& TAdmiralela

première, ayant chacune fa barq attachée à h
pouppe:& ne furent gueres loing de la ville,

qu'elles defcouurent les'Fraçois derrière v-

ne pointe de terre,à Tcmboucheurc d'vne fi-
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uicre,L*Amiralc qui faifoit la pointe, n*ofant

/ attaquer elle feule le Gallion des François,

diffcroitàraboidcriurques àccque les au-

trçs vaiilcaux fufTentioints.Les François vo*

leprmitry^ns commcles ennemis marchandoyent, &
€ottptn qu ils n'auoyeut pas le courage de les inue-,

ymttt(iâx.ç[{f
^ commencèrent les premiers àlafchcr

quelques pièces d*artillerie. Cela cffroya tel-

lement tous les Hefpagnois , que fans coup

frapper ny fe défendre, ils ne penferet qu'a le

fauuer.Ce fut à qui gaigneroit le premier h
barque,pour fe ietter abord. Et y Fut la pref-

fe (i grande , que la barque fut perdue : mais

quant auxhomnKS ils le fauuerenten terre

au mieux qu ils peurent.Ceux de Tautre vaîf-

feau qui fuyuoit,& n*eftoit guercs Loing, vo-

yans comme leurs foudars abandonnoycnt

l'Amirale,& s*enfuyoycnt a vau de route, fi-

rent tout de mefme que ces premiers. Et c6-

fequemment léis autres qui Venoyent après.

Par ce moyen les François , quiauoyent eu

leur pai't de la peur au commencement, & ne

pcnfoyentpascnefcHapper à meilleur mar-

che que d'eftre pris,eurent affez dequoy fe ref

iouir,& prindrent fort bien toutes les trois

nauires. Et puis s'en retourjiercnt en ce bel

equippagc vers Auani , & tiiÇcrent des cito-

yens encore autant d'argent tomme lapre*

miere fois pour la rançon de l|a ville. Et puis

s'en allèrent.

Des lors les Hefpagnois fe mirent à ba-

ilir leurs maifons dejpkrre,& fijir le port edi

fièrent vne forterefïe pour s'àflèurer con-

tre

-s :•:
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trclcs Francois,& la garnirent de bones gro( sitMotio»

(es pièces aartilicrie. Celle ville d'Auana cft '^><»m-

àiiCc en vne plaine prochaine de la mer vers "**

lcicuant:& cil ballic en mode dVne maifon

qui auroit la porte bien fermée, & tout le re-

ftc dcfclo5 & ouuert.Car elle n eft point en-

uironnce de murailles, de forte que chacun y
peut entrer par où bon luy femble. Au moye
dçquoy quelque tems après , les François e-

ftans aduertis de la fortereffc que les Hefpa-
gnolsauoyent baflie à lentree du port, vin-*

drct furgir à irboufcheure dVnc riuiere, no-
mec la Chiorera , qui n'eft qu'à fix mil loing

d'Auanar&ayatmis le picdàterre cnuirola

jninuid,tirèrent droit contre la ville,& y en-
trèrent fur la diane. Les Hefpagnols encore

tous cndormis^& reueillez en furfaut de la^

larmcjfeietterent des lits abas, &fuyansrvn
par vne porte l'autre par vne autre , le fauue^

rcnt dans les bois.Ainft les Fraaçois prindret

& pillèrent celle ville baûic de nouueau par

l.s Hefpagnols en ce pays la.

f Itt /iefpa^Hph foftt €ohUw ^efadnnentfr,fstffreneHt 0*.

tttentqmîqmsfrantojsen ^^tuima. Ltft Jfrantois i*en yan-

geM, &J.<;cca^entfl*fitwt boHrjrê dtf ijlfs d* Cnbftj dt S'.

•*'i

^ > t -'

"7 > r»
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• r- » <îm.
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^(*;re ciioit la plus allumée entre

,^ l Empf.rcur Charles Qiiint,& He
^^^^Jt rvRoy de Fnn^c,vn nauirc Fran-.'

çois aiiec quatre vingts foud irs dcdas,arriiia

à S.Iaqucs qui eflia ville capitale de Tille de
"^ Cuba:laprint& la pilla. Puis de la prenant II

route d'Auana , vint mouiller l'ancre à la

Chiorera,où les foudarts mirctpied à terre:

& vne heure auant iôur entrèrent dans la vil-

ie,oùils prindrcnt quelques HefpagnolSjlcs

autres s'enfuyrent.Les François commencè-
rent à entrer & fouiller par les maifons^ pcn-

. fans biey trouuer quelque riche butin : mais

ils s'en retournèrent prefque les majns vuy-

des.Car les Hcfpagnols ayans efte' defiaplu-

fîcurs fois efchaiidez,& faccagez p^r les Fran

çois^,craignans encore le fcmblable à laucnir

tenoyent prefque tout leur vaillant dedàfis

leurs meftairies & maifons , qu ils' auoycnt

aux champs.

Cepandant que les François s'entc-

doyent a fouiller& piller les raaifons,ily eut

deux Hcfpagnols qui furent eijuoyez delà

f w- part du çonieil de la communauté' vers le ca-

pitamcde; FrançoiSjpremieremetpour voir

combien ils eftoyent de gens : Ôc puis, pour

traittcr quelque accord auec eux , afin qu'ils

nebrulalTent &ne ruinaflent point la ville.

Ainfi eftans venus a parlementer enfcmblc,

& ncgotier de la rançon de la ville & des pri-

foniers que les François uuoyentpris,le Ca-

pitaine leur demanda fix rnil ducats d'or. Les

{"6

I

! \
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Hcfpagnols luy remonftrcrcnt qu'ils cftoyct

poures j & tjuad tout leur bien fcroit mis cn-

lemblc, ils n'auroyent pas vaillant la fomme
qu'il leur demandoiti Et pourtant ils s'eii

retourncroyent vers leurs fupericurs,& leur

feroycnt leur rapport de tout : parceque

quant à eux , ils ne pouuoyent rien conclure

lansraduis& licence dii Confeil delà Ville;

Ainfi iîs prindrent congé du Capitaine , luy

promettans fur leur foy de retourner le Icn-»

(icniàin>& luy apporter certaine refolutiom

Q^A N D ces Ambaffadeurs furent rcue-'

nus à leurs gens : & que Jean d'Ories & les

autres gouuerneurs de la ville curent entcn«

du parle rapport qu*ils firent des François,

combien de gens ils eHoyent, êc la rançon

qu'ils demandoyent : la plus part d'eux v.è

voulut point confèntir à l'accord : difant :

Qu'en lieu de leur bailler deniers, il les falloit

chaffer à bons coups de lances& d'arquebu-

fades iqu'aufli bien n*eftoyent-ce que brigas

& volleurs , qui ne viuoyent d*autre chofc

que de pillage:& quand bien ils (croyent cn-^

core Vnc autre fois autant qu*iis eftoyent

,

qu'il ne les fàlloit par prifer vn marauedi :&
que ce pea de cheuaux {èulemeftt qu'ils a-

uoyent,cftoyent baftans pour les mettre tous

en route. Il y en eut d'autres qui eftoycnt d*d-

His contraire : allegans. Qu'il valloit beau-
coup mieux s'accommoder au tems , que de

femcttreàladifcrctiô de fortunc-.&que ceux

quivouloyent bazarder touc , monftroycnt
i^ien qu'ils eftoycnt gens de peu de it:gcmcr.

t

. V,

r*
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de mcrprifcr ainfi l'cnncmy. Et pourtant

qu'ils cuoycnt «j'auis quant à eux de rcnuo-

ycr encore vnc fois vers le Capitaine des Fi â

çois, pour miwux entendre fa volonté : & fi

tant eftoit qu'il ic Vouliift rien modercrny

rabbatrc de la fommc, qu'il auoit dcmâdec a

tout Icmoins qu'ils dcmeureroit fatisfaits de

la foy qu'on luy auoit promifc.Et quat à eux

s'il ne leur fcmbloit bo lors de s'accomodcr,

& accepter les conditions qu'il leur prcfcn-

toit^qu ils prendroycnt tel party que bô leur

fcmblcroit.Mais,quoy que ceux-là fccuil'cnt

remonftrerjla détermination incofidcree de

pluficur? eut plus de fbrcc,que le fage aduis

du petit nombre. Ec fur ccfte rcfolution les

Hefpa^nols fe mirct en ordre auec quelques

efclaues Mcres,fâifans tous enfeinble enuiro

le nombre de cent cin ^uantc :.& à vne heure

après minuiét penfans bien furprendre leurs

ennemis dormans , crians tant qu'ils pouuo-

ycnt SandiagOjSandiago , fe ruent atrauers

la vilkjtirent leurs ârqucboufes,& tuent qua

tre François , entre Iciquels fe trouua vn ne-

ueu du Capitaine. Les François ne perdent

pas vn brin le cœunains fc iettant du lit à bas

& fe dreflant habiicmet en pieds , empoignct

îcurs arme5,& fe défendent valeurcufement;

de forte qu'à la première grcflee d'harquebu^

fcs qu'ils cfpancherentjvous eufllez vcu mes

Hefpagnols gaigner aupicd,& fc fauucr das

les bois.

L s Capitaine François demeura toute ce

ftcnuid ladcboutjfaifunt bonne j^ardc, dcf-

pitç
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pitc & courrouce au pofliblc à caufc de la
^^'J'^^J"

'

mort de fds gcns,fpccialcmcnt de fon iioueu
Jj^*?^.

quclcsHcfpagnols luy auoycnttu', (cdi-fiieXsHtf

i'int mille pouillcs à foymefmc , de ce c^w'W pagnoU «

s'ertoit iamais fie à leurs promefl'es.Aufii toft ^^»

que le matin fud venu, il fit commandement

à vue partie de fcs foiildars,d*amafl'er toute la
j

poix , & loutes les grailTcs , & le braiz qu'ils

trouucroyent dans cefte place (dont il yen =

auoit beaucoup de quailVes qu'on auoit amc-
^

nées d'Hefpagne pour en frotter & goudron
ner les nauircs ) & d'en engraifler les portes«

*

des maifonSjles feneftrcs,lcs planchers, brief X

tous les lieux où ils verroyct du bois: & puis \

qu'ils y miflcnt le feu , & qu'autant qu'il leur

feroit pofsible, ils iettalfcnt les murailles par *:{

terre & les ruinaient iufqu'aux fondemenS| , :

tat que toute la ville fuft ararfe & mife en cè-

dres. Si commençoit ia le feu àgaigner les

maifons & s'cfpandrc par la villc,quad le C^f
ditainc entrant dedans TEglife^ymit aufîîle

feu luy mefmes.Pendant tout ce myftere,il y
eut vn Efpagnol bien monte, qui s'eftoit ar-

rcfté à l'oree d'vn bois pour regarder fe pi-

teux fpcdacle , lequel s'approcha & s'en vint

humblem&t iufqnes vers le Capitaine , & luy .

tint tel propos; Seigneur Capitaine, dit-il,

n'efroit-ce pas bien allez pour alVouuirvo-

ftre courroux d'auoirf^it mettre le feu dans

la villc,fans ruiner encore le Teple de Dieu?
Le Capitaine le regardant ficremC't,le renuor

yaaucc vne riide refponfcrCommcnt l'entes

tUjdit-il : fcais-tiipa-; bic«i,que les homes qui

ce

ce

<,.

^

H
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<^*^''>2J**
n'ont point de foy, n'ont point bcfoing de

^^mU ^^'^"P^^^Qil^"^ toutes les maifons furet bas,

/!U/<»«»
les François achcucrent de ruiner ficrafcr i

pr^tlhùH, fleur de terre la fortcrcHc:& le Capitaine fai-

m'hd point fant entrer fa nauire dans le port, la chargea
de Rvli- j^u butin des Hefpagnols , & les menaccant

fièrement, auec tout cela s'en alla. Quelcjuc

teps ipres que ces chofes furent auenues,i*cn

tray dedans le port & vy le degaftfi eftrangc

qu'a grand*pcinc pouuoit-on cognoiftrela

place & l'afliette des maifons.

S A I N c T-G E R M A I N eft VU boiirg ba

fty& peuple parles Hefpagnols en Tiflede

S.îan du-port-richc. Ce bourg-la eftoit pre-

mièrement âfîis fus II cofte de la mer: mais

depuis que les François l'eurent pillé &faca
g(f vne fois ou deux , les Hefpagnols fe reti-

rèrent dans vn bois , fix mil loing de îa mari-

ne,penfant bien cftre la en feurete par ce mo
yen.Mais cela ne feruit de guercs.Car les Fra

çoiseftans aduertis du lieu où ils s'eftoycnt

nichez, ne laifl'erent pas de les aller voir iuf-

quesU.Enl'iflc lamaique ils ont aufsi pillé

la cite de Scuille , qui eft afsife à hui(5t mil

loing de la mer.Cefte cite de Seuille eft la ca-

pitale ville de l'idc & contient en tout cnui-

ron vingt-quatre maifons de bois.

E N ce mefmes temps il aduint en la cite

de Carthagc , pro uince de la terre ferme dci

prife iia Indes , qu vn iuge Hefpagnol fit foiîetter vn

François m.irinier pour qlq deipit qu'il luy auoit fait,

parle mo- ^ p^jj j^ jj^jflf^ aller.C 3 marinier s'en retour-

'«efpMiHol
"^ ^^ HcfpaigncyÔcdc làpafla en Frïce,&cin-

Cartha^e

la tw*ue
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mena de là cinq naiiircs^qu'ilcuduiiit iufqucà

(11 Inde. Si vindrcnt mouiller Tancre à la

bouche du port du Carthagc , & ayant mis

cent foudars dedans ^cs barques & efquîfs

du nauirc & pris terrejtirercnt droift vers U
villcj&commencerent à donner l'alarme vnc

heure auant iour , lors que les Hefpagnols

cftoycnt encore tous endormis , brifans

portes j forç»ns les maifonslefquellesn'e-

ftoycnt en partie , que de bois , en partie

de cannes & de rofeaux, toutes couuertes de

fueilles de palmier. Le iparinier Hefpagnol

fuiuy de quelques François entra das la mai-

fon du lu^e , qui Tauoit fait fouetter , & le

mafl'acra à coups de dague : pendant que les

autres alloyent courans & rauagcans Tvii

d'vn cofte l'autre de Tautre; La plus part.

des Hcfpagnols fe fauuerent , aucuns furent

tuez , les autres furent pris à rançon : & ainfi

fut prifc , pillée , & brulce la ville de Charta^'a

ge * Ceux qui la prirent , que du pillage , que
âe la rançon des Hefpagnols , en emportcret

plus de cent cinquante mille ducats..

Il y ha eu encorcs quelques autres naui*

res françoifes lefquelles deuant que cela fuft

aducnu , & depuis , ont couru toute celle

code de terre ferme , & y ont pille & faccage

pluficurs autres villes & ports de mer, com-
me Sainte-Marthe, le Cap- de-vele , & au-
tres lieux. Et pour mettre fin à ces courfes

des François fur les Hefpagnols , i*adioufte-

ray encore vn exemple. C*eft qu'au tcms
([ue bpefche des perles florillbit en l'iQe de

D.ij.

•' .»•
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Cubagua , y arriua vn nauirc Frautjois. Aufli

toll (]iic les 1: Icfp'tgnols rcurcnt dcTcomu rt

i<»: iccopiuijils vont prcnilrc deux har(]iics

tlu pays , &: y mettent cinquante Indien-: de-

dans auec leurs arcs & leurs flcfclies, Us
eiuioytnt verj; le nauire : leur donnant à en.,

tj;» ./,/o/»- tendre que ceux île là ded as elloyent villaiiis

f»r /«Fi.ï- Sodomitcs , & que s'ils ne s'auancoyét de les

""^'
tuer, ils fauteroyent en terre , 6i aDuierovcnt

d'eux, corne de fenimcs.Les Indiens (iins s'en

enquérir plus auant , voc^uent droid vers ce

ncuiire. Les François les voyans venir, s'a-,

iiuifoyent à regarder ces p,ens tout nuds,

cuydans , peut clh'c , qu'ils s'apprcKhalTent

d'eux pour les voir, ou pourtroquci contre

eu;: quelques perles • Mais comme ces San-

uaiçcs furent approclicit du nauirc , ils com-

mencent à tirer leurs flèches , & en blelVeret

quelques vns . Les François , qui s'entcn-

doYcnt mieux aux perles que Ion p( fchoit en

cel\eJfle-la, qu'en herbe venimeufe, du lus

dclaquclle les Indiens frottent la pointe de

leurs lleches , quand ils fc fentircnt attains

au vif,i?c virent que les coups en cftoyent

mortels : fans faire là plus long fciour hauf-

ferent les voiles , ix s'en allèrent . Et autat

quei'uypeu entendre ,iamais depuis nauirc

Fraçois n'eft approche de ccflc Ilie-la. Voila

comment les Heipagnols , qui auoyent délia

belle peur , affinèrent les François , ^ fc <Jc-

pclkcrcnt de leurs pains, <> '
*

*

i

VA Hx.
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f lis maurt 0* f4fons drf.xm drt Indùns de Cartht^t cîr dt

Saim^ M.iri^*co(^es((e tlndii oeciiUntiU.lU yjtnt Hegran

ttefim^lieitétn letérs crnimcrtetiCf mtj^rifint l'arrtnt,

C H A P. V.

V bout d'onze mois,quc i'auoyc

demeure en Tifle Hefpagnolic,

ie party de S.Dominiquo, àc mc-
burquuy eu vn nauirt , qui appa-

rciiloit pour la terre ferme. Au bout de fix

ioursnous defcouurimcslcs montagnes de

Sainte-Marthe toutes blanches dt neige , 6c

en briefcntrafmcs dans la cite de Carthagc.

Les Hefpagnols lont ainfi appellee , a caufc

qu'elle ha vnc Iflc vis a vis de la bouclie du
)ort , refl'cmblant proprcmcl à celle qui cft à

'cmbouchcure du port de celle de Carthage

qui cft en Hefp^gne. Ccftc iflc-la contient

huid mil en longucurjÔ: trois en largeur ; &
au temps que les Hefpagnols arriuerentpre-»

micrcmcnten ccspayjt-Ta, elle eftoit toute ha

bitcc de pcfcheurs Indiens: mais de prefent à

grand'peme
y
peut-on recognoiftre quelque

trace des mailonsQui yontefte. Sin'eftpas

la chofe dequoy lo le doyucbcauconp csba-

hir.Car prefquc en toutes les.autres prouin-

ces dlndic , tant maritimes que mcditcrra-

neeSjoiilcs Hefpagnols ont pafTc, à peine y
trouuercz vous auiourdhuy vn mefchant

village d'Indiens. La raifon de ce grand,dc^

gaft cft,quc ces nations-la,tant que leurs for-

D.nj.

f

t\'.i,. i-
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^*fJ**^j[' ces ont dm e, n'ont iamais youlu de ramitié

tMdéi ^^^ Hefpagnols, à caufe des cruautez enor-

tuej^a. "^^5 qu'ils ont exercées fur eux.

^n9l Ç E V X de ccftc prouince-la de Carthage,

ont abondance de fruitSjdc poifTon, & dv tou

tés autres chofcs nccefl'aircs à entretenir ]i

vie humaine.Ils fe couurent les parties hon-

teufes auec vne bande de cotton, X^and ils

marchent en guerrc,les fen:mes y vont aufsi,

& combatent ne plus ne moins que les hom-

mes. Leurs armes font flèches enuenimees:

& autant qu'ils peuuent prendre d*ennctnis,

ils les mangent. Aufsî ont-ils tue & mangé

plufieurs Hefpagnols , & en fbroyent autant

de tous les autres , s'ils les auoyent en leur

puiflance. Ançienement quand îÎ$ crlcbro-

yet leurs feftes,ils fc paroyent lemieux qu'ils

lepouuoyent aduifcr, âucc loyaux dor, de

perles & d'€fmeraudes,qu*ils mettoyent ?lcn

tour de leurs bras , aux ianibçs, au vifaçe&

aux autres parties du dôrps.-'"'
^^'' "^ ^

Le V R s nrincipalcs merceries dequoy ils

font trafic, (ont fel , poiflbn ,
poyure , qu'ils

portent aux autres contrées de la terre ferme

oùilyenhafautc^&lcstroquent& changet

à dautrcs chofes. Durant le tems de leur pro-

fperite ils faifoyent de beaux & grans mar-

3mplteité chcz de grains,de fruits,cottons, panaches &
f» commtr plumaflerics , ioyaux d'or & de diuerfcs forr

tes deperles,d*clmcraudes,d^cfclaues, & au-

tres commoditez de leur pays:&prenoit cha-

cuh en ce commerce feulement cela dequoy

fl auoit bcfoing, eïi efchangc de fa marcnan-

difc,

tes.
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^ife^fans aucune auaricc ny côuoytife: difant

IVn à lautre prenez vous cecy,& me baillez gMcur"».

cela. Aureftelachofedequoy Us font le plus **^»' "i»/*»

de comte,c cft le boire &c le mager.Il cft vray
'*"^*^

que de prcfcnt la plus part de ces natios(ainfi
"

comme elles Tont appris de nous autres)c6-

mcnccnt defia à chérir &prifer grandement

les bies temporels.Mais encore auec tout ce-

la/i s*en trouue-ils de ceux qui n en font pas

tat de cotCjCome ils faifoyent premieremêc.

E T fur ce propos ie diray icy ce qu'il

m aduint vne fois en ce pays-h. le m*eftoye

d aucnture adreffe vn iour en la maifon à'm
Indien, & luy demandoye, s'il auoit point

quelque pouUet à vendre. Il me reipondit,

que fij& que c'eft que ie luy vouloy donner
en efchange.Ic luy prefente vne Reale : il me
1 ofta de la main,&mc demande que c'eft que
ie voloye faire de ce poullet.Ie luy refpondy,

que c'eftoit pour manger. Adonc mon In-

dien me regardant au vifage, mit ma Realle

entre fes dents comme s'il l'euft voulu ma-
fcher:& me dittChreftienmo amy, fi tu veux
que ie te donne quelque chofcquifoitbône

a manger: baille moy aufsi toy quelque chofc

que ie puiffe manger. Car ce que tu medon-^if; iWift

ncs ne vaut pas vn feftu : au rcfte fi cela ne te ^f^!<^

plaift pasjpren ta Realle,& t'en va:& quant à ^''^l^"^'

moy ie mangeray mon pouUett Voila com- i

fnent me renuoya ceft Indic cercher des pol-

lets ailleurs:mais eftât allé en la maifon d'vn ,!

auti c Indien,i*en eu de celuy4a pour argent*

D" • • •

ce

ce

ce
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V .t' ; ^, les In^èns donnent Ubemltment (les Efrrteraiides^ ^e tôt

sS.!.;. *t»xii€(1^a^noh-&îes HefMznols en rècontpenfe leur don-.V^w-
^'*^ liel'pagnoh-& les He/j'agmls en rècontpenfe i...

.

^ '7 r^*. vtéwt de coups de bafiatt^ defpef^û' lisfont efclaues.

n
?rj'.

' --Br»

s^v '...;> '- -CHAP; VI. .>^-l->-*^-"'--tiJU'l'i^

i-rsBii-ï

desaiiper'

ceitesfur

leslndies»

Je ntetri

de noiéi^l'

Uaimrfe

pouraghi-

ferVaita-

r ice des

Hefpa-

l^mls.

^g^^NTRE Carthage & Sainae-

mahhejlontrouue vne groiïc&

puiflante riuicre, laquelle fedc-

^^^^1'/ fcbafgc auec fi grande roidcur&
véhémence dansla mer, fpccialcment en hy-

iicr,que les nauires qui paflentlc lonc^ de cel-

le cofte,lans fe deftourner puifcnt aiiccmcnt

de Teau douce. LeDodéur Gonzalle Ximc-
nez, lors qu*il fetcnoit à Sainde-Marthe co-

rne lieutenant de don Pierre de Lugogou-
uerneur d4 ceUe prouince , ayant enuie de fc

faire riche,efqùippa deux brigatîs, & ayât mis

45.Hcfpagnols dedas, chafla amot cefte grof

{e riuiere.Ayant fait defcente en quelques vil

lages du pays,il appcrceut des Indics qui por

toyet d*efmeraudcs,& entcdu qu*l eut d'eux

oùilslespfènoyent,!! rcfolut de pafler plus

auat& de ne s*arrefter, iufques à ce qu'il cuft

trouue' lés mines qui portoycnt de tels lo-

yaux. Au bout de quelques iours ils fe trou-

uer^tau pays de Bagotta Prince trefopulant

(félon la taufle opinion du vulgaire des Hef-

paignols)duqlle Dodeur partie par amour,

partie par rapme & par force tira vne bohnc

quantité d'onpuis s'enquit de luy où cVftoit

....- - que
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J

fine 16 trouuoit les cfmeraudcs. Bagotta vo-

yant rauarice dcfmeruree des Chrcftiens,les

cuydant par ce moyeii chafler de fon paVs , 8C

ne lès reiioir iamais plus ,leur did que la mi-

ne (iescriucràudeseftoit en la vallée de Tu-
nis.

..-h

t'.l'V»

J 1«

Le Rentrât

S vil ceftaduertiflemctleDodcurfç met

en chemin, auec fcs gcs : & ayat trauerfe cer-

taines môntaigiies tenues & habitées par les

IndicnSjils entrèrent en la vallcede TciTuca»

Le Seigneur de celle prouince s'appelloit Si-

mandoca: lequel voyant comme les Hefpai-

gnols pauoyentpar fon pays (ans taire uucuii

dommage(carlc Doflëur aUoit commande^
eiprcfTcment à fes gens, pour acquérir bon
bruit & crédit entre ces peuples-la , que nul

ne fuft fi ofe de prendre la moindre chofe du
monde , fans le congé & conftntement ^'i^''!^

de ceux du pays ; le Roy 4y-ie , voyant ^^^^,7

la modeftie de ces eftr:ingçrs ,>ne leur fit au- (jœlcjue^

aucune rcfiftance, ains les carefl'a& leur fit /<""^''"^'^

la meilleure cïiere qu'il peut.^ Entre autres "'"*i""
^*

thofcs le porteur n'oublia pas de luy de-

mander ou eftoit la mine des Efmeraudes.

Simanctoca le mena volontiers iufques fur le

licv'i,qui n eftpit qu*a fix lieues ou çnuiron dp
de fon gouuernemcnt : en vn haut mont où
il ne eroift ny hcrbe,ny arb^f^: & là leur en fit

tirer à les propres vaflaux ype bonne k^u^liI" tes rndiè

tité : & puis auec d*autres ioyaux , & or , en préfèrent

fit prefent au Dodeur Gonzalle , comme ^^T**ffi

ccluv qui ne faifoit pas erad cas de tout cela, '^"JJ'**^^

<xpriloitplusvnecicuelee dclel ,quc tout ^,^
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/or du monde & toute la montagne àts cf-»

mcraudes cnfcmble.
,

^7 Avec ccbcl&richeprcfentleDodeur
Ximcnez s'en retourna à S. Marthe : & fut le

bruit aufsi toft efpandu par tout de ce pays

nouucllcmcnt trouuifjfi riche d'or & d'efmé-

raudcs : de forte qu'il n'y auoit celuy à qui

7cs richef.
* ^""^^ "^ P"^^ " y ^^^^^ voir.Mais fur tout le

/j en^etu. Gouuerneur don Pierre de Lugo, plus ardct

dre aïK-tri' que tous Ics autres, fitprouifion d'armes , de
rice: Umj cheuaux,de brigantins & d'autres chofes re-

7' l"-^*' quifes pour vn tel voyage , & pource qu'il

^ trouuoit peu de foudars en fa compagnie, en

enuoya faire vne Icuee à Carthagç: & ainfi fe

mit en chemin. Quand il fut fur les terres de

Bagotta^les feigneurs & petits Rois de ce

pays-la,entendans les nouudles de la venue

des Chreftiens , & des maux qu'ils commet-

toyent par tout où ils paffoyent, fe mirent en

armes pour les chafler & fouftenir leur liber-

té. Maiseftans venus fouucnt aux mains , &
yôyans come ils auoyet toufiours du pire , &
que défia vne grad'quantite' de leurs gês efto^

yët morts,& que tous les iôurs il venoitnou-

ueau fecours aux Hefpagnols de Carthagç &
de S.Martherils perdirent lors toute efpcran-

cc de les pouuoir chafler de leur pays,& crai-

gnans d'eftre ruinez de tout poind, pofercnt

les armes,& demandcret la paix. Voila com-

ment les Hefpagnols ont j^ôquis la plus part

aecespays-la.

Don Pierre de Lugo en ce voyage qu'il

it s'attacha au$ Indiens en quelques efcar-

mouchcSj

- i.;.-T^,

;\\
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mouchcs,&rencontres:& puis ayant trauerfc

pluficurs pcup!es,bruldnt & pillant les villa^

pcs par ou il palloit , s*en retourna aucc vne

grande quatite d'or & d'efmcraudcs à S. Mar
the.Lcs Hcfpagnols appellent ccfte contrée-

hjlcNouueau royaume de Grenade: &vii

Capitaine Hefpagr ul , nommé George Ro-
bIcdo,y fonda & peupla/an M. D. xL.la ville

de Carthage : qu'il nomma ainfî, a caufe que

tous les conqueftcurs,qui furent là aucc luy,

eftoycnt iffus de Caithage ville d'Hcfpaigne-^

Ces nouueaux habitans ont tiré delà vne mer
ucilleufe quantité d'efmeraudes , & en tirent

encore auiourdhuv.

totmntntent les Inditns. Les Indiansfefont mourir eiitic mefmes

par deJpit.Les cottfiumfSyOrmes O'rtli^ien de cettx de la ydte de

Ttmta. C H A P vit.

E S faâ:eurs des Vclzari ( riches

marchas d'Alemaigne) ayans ouy

des nouuelles d'vn (î riche threfor

/ijnouucllement trouué , partirent

de Valenzuola,prenas leur chemin toufiours

par terre , atrauers pays rudes & afpres. Ils

paiTerent les monts de S. Marthe tous cou-

ucrts de neige, ayas de boncs guides du pays

qui les conduifoyent , & firent tant par leurs

iournees,qu'ils urriuerent au pays des efme-

raudes.De là après auoir fait queîqs courfcs,

& pillé qlqs villages des Indies ils s'en retour

neret en leur gouucrncment. De forte q ces

poures Indiens fe yoyas opprimez & harafler
'-, • VI'- .

-• ' 1 • "T;"f « - : i* '. , , . ; i^
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î'Vrf
^' de to* les codez par ces peuples cftrâgcrs, tii

rwf a C4M
po"^?^ luppprtcr tant d iniures & <ie maux,

jt it U çy-
Dlafphemoyct & maudiflbyct alpremet le nô

r.'»w> its & la race des Chrefliens : & comme gens 4c-
mji; o- fcfperez^tant femmes qu'hommes, s'en aLo-
mm9ê, ycnt pendre &cftrangler dans les bois. Ceux

quin'auoyent ne corde ne lacet pour s'atta-

cher, comme gens qui vont la plus part tout

nnds, fa; foyçnt licol de leurs propres chc-

Uk ix, s'cntraidans l'vn l'autre, auecccla

s*â i
? I ' ?nt aux braches des arbres, & puis

rem^; iiiianr *'^ir de cris & de lamentatios ef-

froyable8,hurkns & grinçans les dens d'vnc

façon eftrange, fe lançoyent du haut en bas a

corps perdu,& fe laifioyent ainfi miferable-

mentinourir.

». Les habitànsdelavalleedeTunîa,&au
' très lieux circonuoifins tknct le Soleil pour

le principal de leurs Dieux & radoret.Quad

ils marchent en bataille , en lieu d'eftendard

- ils portent les anatomieç de quelques hom-

rJJ^/m«ÎP5^f^"^^^^^ fignalcz en quelque grand

fontpouf fait d armes dutemspafle,9f,promenet leurs

ft%.ala
' os attachez & eleycz au boutée certain rofe-

yertftpar aux Ipngs: afin qpeleuTS gens aillent hardi-
TexempU ni4 à la guerre,pour imiter la vertu de leurs

^^^ ariceftresjikconribatrcvaleurcufeniet contre
'

leurs ennemis. Leurs armes,, fontlai;ces ou

bourdons de palmier,&: dc$ efpees de pierre.

Ils auoyent de couflume d'enterrer quand &
leurs Seigneurs, des ioyaux d*or,des efmerau

' des,dupain&du vin : & de faid les Hefpa-

gnols y ont trouué de fort riches fepultures.

Çfivx quidemeurenttoutle long delà
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riue de code grande riuicrc; dont nous auons

parlé, font Caribcs , comme ceux de S.Mar-

the. Ils frottent la pointe de leurs flèches du ^.

ius d'vne certaine herbe vcnimeufe: & auant

que les Hefpagnols ctraflcnt en leur pays, ils

clloyct ennemis mortels de Bagotta , & s*en-

trefaifoyent perpétuelle guerre les vns aux

autres.Ce font braucs ges,fiei:s, orgueilleux^

& vindicatifs. Quand ils alloyent à la guerre,

ils portoyent quand & eux leur Chiappe(qui

elUeur principale Idole) comme patron&
auteur dcrs viftoires , & auant que le mettre

aux chapSjluy facrifioyent les enfans de queU
que efclaue , ou bien de leurs ennemis qu*ils

auoyet pris en guerre:& du f^ng en barbouil

lovent toute ceftc Idole, & quand à la chair, ,

ils la roftiflbyent Ôf la mangeoyent entre eux.

Quand la vi^ore leur eftoit demeurée , ils

s'en retournoyent chantans & rapnans vnG .

fcfte nompareille. IJneftoitqucftionqUcdç
|

xhant£r,de dinfer,& de faire vnç chcre defisf- (

ocrée. Pendant ces triomphes leur Idoje ne- •

iloit point o>iblieç , car eftans fi yures , & fî , î

fouis quijs n en pouuoyentplus, ilslaftot- >

toyentcomme deuant,du fang de leui's cnncr 1

mis qu'ils auoyentamenez prifonniers de l»!

bataille»Auc6tr^res*ilsauoyentefte battus,

vous les eufsiez veus reuenir tous triftès, de- -

faits,&melacholiques:&feremettoyêt àfaire t

nouueauxfacrifices à leur Idole, tafchans à

rappaiftnafinquarauenirilleur fuflpropi-i ;

<:e,&: leur donnaft vidoire fur leurs ennemis,

H y auiîQit eacgxQ beaucoup 4 aut.çes chofts i

•Wil
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dite touchât les couftumes & façons de faire

des habitas de ccfteprouice-la, qui voudroit
en difcourir amplement. Mais pour n'eftrc

trouue trop 16g& c*nuycux,ie pailcray outre.

fort des

^Latehreferm» dts Indes «fi defpe.ipUt tn ptufKitrs lifMX paf

Usfteffu^ntls.Les in<bensJe retirent dam les Uettx inaueJnhUs

fonremterU tyrannie des Hef[^agnoU.

C H A P. V I I I.

OVR rcucnir

diffus.^

a mon voyage,

arriue' que ie fii à Carthage,parcc

que le nauire où i'efloyc venujfai

(oit beaucoup d'eau & ne pou-

uoit partir de là fi toft:il me fallut neccflairc-

ment attendre vn autre pafîage. Au bout de

quarante quatre iours ie m'embarouay dans

vn brigantin qui tiroit au no-dc-Dieu. Nous

fifmes voile, & cinglant toufiours le long de

la cofte,nous entrafmes au golfe d'Vraua ,^
puis delà nous vinfmes mouiller au port de

la ville d*Achla,laquclle eft à deux traits d'ar-

balefteloing de la mer. Il y auoit lors enuiro

hui(5l maifons en tout , habitées d'Hefpa-

gnols r bien qu au commencement qu'ils la

fondèrent, il y auoit aflez bon nombre dlia-

Ibitans : mais depuis que leurs affaires y com-

mcncetent à s y porter
mal , tOmmé ils vont

encore toufiours de mal en pis,'^our s'e-

ftre ruinez eux mefnics aufsi bien que les In-

diens, la plus part s*en alla ailleurs cercher

meilleure auenture. Autant en cft aduenu a

ceuxdcrAntique de Darien & autres lieux

de celle cofte*
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H V I c T ioHrs deuat aue nous fufsios ar-

riuczcn ce port d*Achla,il y cftoit aborde va
nauire qui venoit de S. Dominio , & nitnoit

des mules au Nô-dc-Dieu, (Eftat doc appro

che le nauire de la cofte de terre ferme, le Pi-

lote ne recognoiflant point le pays , cuydoit

cftrc plus bas q le Nô--de-Dieu,côme fur les

marches du pays de Veragua,ce qui fut caufc

q
partat deià,il tourna le cap tout au rebours:

& penfant aller au Nô-de-Dicu , tiroit droit

vers Carthage.Le nauire en incertitude flot-.

tant le log de la cofte,vint furgir à Icboucheu

re de ce port d'Achla.Ainfî comme le Pilottc

ne fâchant ne où il efloit^ne où il alloit , con^
teploit le pays^pour voir s'il le pouuroit rc-

cognoiftre il aduint qu vn Hefpagnol fe pro

menât fur la crcueiapperceut ce vaiffeau, qui

s'arrcftoit à la bouche duport, & n entroit

point dcdas:& iugeat que c'eftoit qlque nauî

re egaré,qui auoit perclu fa route par faute de
cognoiftre le pays:s*en courut promptement
iulquen fa mai{on,print vne feruiette. Se 1 a^

yat attachée au bout d*vnc picque s'en retour

na vers la mer.Ccux du nauire , voyans ce fi-

gnal en rair,entrerent dans le port^& mirent

leurs mules à terre.

Av demeurât les marchas>à qui eftoyct ces

mules, côfideras q s'ils les tournoyet embar-
qr encore vne fois q pour eftre mal péfees el

les mourroyet là dedas , refolurêt d'enuoyer

leur vaifleau par mer au No-de-Dieu : & que
qiiad à eux ils coduiroyet leurs muies par ter

rciufquà Panama. Sur cefte refolution ils fc

mirl't eu ordrcj&priadr&viurcsjiautk corne

1 ' y

• •»

n
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Us iugerent,qu'il leur en falloit"pour parâche

uerlcurvoy.»gc*& me pricrciit de vouloir al-

ler quand & cux.Ainll nous partifmcs de c6-

pàgnic, ayant auec nous vn Hefpagnolpour
guidc,qui nu demeurant n'cftoit pus des plus

experts du monde , auoc vingt efchues Mo-
res,qui appirtenoycnt à ces marchans,& por

tôycnt chacun vne ferpe en la main, pour dc-

fcouurir le chemin. Car fans cela il n'y auoit

ordre depalP-T au traucrs de bois Ci afpres, &
tiflus,(iefpais ce ronces & de branches, quç

Ion n*y voyoit ne chemin ne fcntier.

Ui^^fp^' N G V S cheminafmes ainfi tout-bellemct
^no nt

j»çfpj^cç(jjsqy-itorzcjours:^rin*aui6s encore

wfyiurts agrand peuichia (juch moitié du chemin,

wy iogw OU vh peu plus : fans trouuer ny rencontrer

Mhx /"O'^chofe du monde, que quelques mnrqucs de

Hur^ "u P^"^*^"*^ villnges,qui fouloyent antrcffois c-

-
''^*'**'

"''flre habitez par les Indiens, autemsdc leur

profperitc'. Et auoyent ia propofc les mar-

chans d'aflbmnier vne mule, pource que les

viures eftoyent faillisrfms ce que vn foir ain-

{i comme le foleil fe coucho't , nous eft's fur

lefeft d'vnc montaigne, nous commcçafmcs

à apparceuoir vne grande fumecrie vous laif-

fer à penfer (i toute la compagnie en fut bien

aife.Ét comme nous eftions en doute que ce

pouuoit eftrc , noftre guide nous dit
,
que

pour certain cefloit-la quelque maifon d'In-

diens: mais qu*il eRoit d'auis que Ion attcdid,

qu*il fuft trois ou quatre heures dans la nuid

pour y allcr,& les furprendre en furfiutr&al-

Ic^uoit vne fort bône raifon de fon dire. Car

fi nous
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fi nous Y allons de primfaut, & tout accise

heure, difoit-il, tout aufii toft qu'ils nous au-

ront appcrceus , fans regarder ny pcnfcr i

autre chofc t finon que nous les allons em-*

peigner & faire cfclaucs (comme on foloit

taire autrcsfois, auant que Tordonnance Im-
périale touchant leur liberté fuft enuoyce ,•

d'Hefpagne) ils fe fauueront dans les bois:

& ne pourros auoir prouifion de viures pour
pafTcr outre. Nous le creufmes:& pour cftre

plus alleurez qu'ils ne nous dcfcotturilllnt

point, nous dcfccndifmes iufqucs au milieu

de la montagne , où nous deniourafmes vne
grand' partie de la nuid , Puis defcendans

tout bellement de là quand il fut tems , nous
arriuafmcs iufques aux maifons,qui eftoyent

quatre en tout ÔC encore bien petites , ô^ en-.

trafmcs dedans.

Av s s I toft cjue ces Indiens fentirentle
^'J^J|^^

bruit
,
qui les relueilla en furfaut , & qu ils ^^j^^ (^,jft

nous curent recognus , ils ietterent vn cry le remetnm

plus eftrage du monde, difans GH^ucciy Ghuccu '« //««/"<-

Ce mot-la en leur langage fignifie vn certain
l**^!*

' ^
animal à quatre piez, qui ha accoui^umc d'al- '_'^, ^'^j

1er de nuiâ: en ces pays-la , & de viurc de «/«pnryt,

prove. Et 11 ont mis ce nom laauxChreitics.

Pendant ce bruit,nous cntrafmes dedans cc$

maifons , ^ prifmcs quafi tous ceux qui v e-

ftoyent: & paîfafmcs toute cefte nuid-ia uns
dormir. Mais ie peux bien dire icy ae qui eft

vray : qu'en ma vie ic n'ay iamais ouy ny veu
faire dj tels regrets ôc lamentations , comme
ces gens, fpccialemcnt les fcmm>s, firent

E

<

"\
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toute celle nuid , parce qu'ils tenoycnt pour
certain,que nous autres Jcs euffios pris pour
efclaues* Vous les cufliez vcu branler la te-

lle comrac perfonnes defolees , fondre en

1; rmes , s'cntrcphindre IVn à l'autre auec

foufpirs & parolles lamentables : donner de

la tefte contre terre , ferrer auec les mains &
entre leurs deiis le drap de leurs couuertu-

res5cn mode de beftes lauuagcs,& s'entrecra

cher au vifa^e- Brief faire des mines fi cflrâ-

ges , que ie croy que Ci nous ne les euffions

Êit celier, qu'il y en euft eu qui fe fuflcnt tu-

ez cuxmefmeSé

Enfin quand le îdur fut venu , &: que

tous ces cris hideux furet vn peu ceffez, nous

ks remifmes & appaifafmcs au mieux qu'il

nous fiit pcffible : leur donnaiis l entendre

par fignes,quc nous neflions venus en 1 eurs

maifons pour autre effet,que pour cerchera

manger , & paffer outre auec nos mules iuf-

qu àce que nous fuflions paruenus à Tautrc

mer. Et qu au refte pour Tauenir ils n*cuffent

plus de peurjparccqucleRoydcCaftillea-

uoit commande expreflement,;m*onnele$

fift plus efclaues. A telles parolles & plu-

(îeurs autres que nous leur difmes , ils fc re-

mirent vn peu : mais encore ne fut-ce pas fas

qu'il leur reftaft quelque foubfon que nous

les vouluffions tromper* Comme quil en

fuftjfi fûmes-nous prouucus de pain, de poif

fon, de fruits, de chair de porc fauuiige ( Ces

Porcs fauuages généralement en tout ce pa-

ys-la de« Indes ont vn pcrtuis fwr Tcfchinc

x.
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en mode d'vn nomlxril) &pour payement .

nous leur donnafmes de petits couteaux , vn ''»*»'^
,

peu de fel: & comme nous leur voulions en- ^!^^^
corc donner quelques Reallcs, ils n en vou- ttont qu»

lurent point,difans pour toute raifon , c^ïU faireiat-

n en fçauroyent que faire. V*b
Apres que nous nous fiifmes là repo-

fez quatre iours , nous partifmes: & y eut vn

Indien ,
qui de fa propre volonté' nous vint

conduire ailêz loing , & ne nous laifia point

qu'il ne nous euO: mis au droiâ chemin.

Nous luy demandafmes fl nous ne rencon-

trerions point quelque autre village ou ha-
,

bitation d*Indicns fur le chemin. Il nous re-

fpondi' que non : parceque les Guacci (ainfî

appellent-ils les Cnrefliehs)ayans racle tout / .

par là & emmené prifonnicrs en partie , en

partie tuc2 les habitans : auoyent defpeuplé

tout le pays. Ainfi s*en retourna ceft Indien

en fa maifon : & nous autres , ayans enduré

beaucoup de peine , finalement au bout de

huifl iours arriuafmes à Panama. _

^Comparaifondela Negotiation de Panama t&tU Vtmfi»

Ç»eJ traSs de marchandiÇt les Hejpagnoisfont tmt Ininù

Ctnfitre<kl*arr0gancede^Htl^ftesUej^agmU, ' /

E.ij.
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C H AP. Vin.

L en ha qui difent
, que la né-

gociation &: la traitte des mar-
chandifesdeceftevilledc Pan^.
maeftaufli grande que celle de

V cnile . Mais ie croy que les auteurs qui
mettent cela en auant, en parlent à crédit , &
qu'ils ne font iamais fortis de leur pays, pour
aller voir cefte plus que magnifique & illu-

ftre cite' de Venifc , laquelle,{oit en puiflince

. d'eftat, foiten magnificence &maieftefei-

fo^Ie7a.
gî^euriale , foit en trafic ou en richeflc , voire

ic diray encores en luftre & Iioneftcte de ver-n.imi a

Ven[fe , tu & de lufticc , uc doibt rien à autre ville

tjjh adiré quelle qu'elle foit,de toutes celles que le So-
tCyncmoié

j^-j ^-ç^j^j-Je auiourdhuv en ce monde. Et

slefant. P^"^ Certain il y ha tels dix marchans dans

Veriife
,
qui fcroyent baftans pour acheter

toutes les marchandifcs qui entrent vue fois

l'an dans Panama, voire toute la ville de Pa-

nama mcfme, & tout le bien qui y eftauec.

Mais afin que quelques vns ne penfent

point,que ic diccelapour raualkr& dimi-

nuer rien de l'honneur des HcfpagnoIs,ie fc-

ray vnc entière defcription de la ville de Pa-

nama, & fcmblablement de celle du Nom-
de-Dieu ; laquelle cft fituee fur la cofte de la

mer du North. C'cft donc prefque vu or-

TfâfcjUs dinaire tous les ans , de voir quatorze ou
'Pilles de

q^jnze nauires.que netites que prandes,arri-

CrduNo- '^cr d Helpagnc au ^-om-dc-ivieu : dont la

é-pitft, plus grade peut cf^rç de quatorze ou quinze

cens
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cens tonneaux : & font chargées de diuerfes

marchandifes : comme de vins , farines , bif-

cuits pour la plus part: les autres d'huylcs,de

draps de laine ,& de foye : & finalement de

toutes autres chofes que porte l'Hcfpagne,

tant pour Tvfage de la maifon , comme pour
entretenir la vie humaine. Et aduient telle

fois, qu'il y ha en ce pavs-lafi grande abon-
dance & fi grand marche' de ces chofes-la,

qu'on ne le fçauroit auoir meilleur en Hc-
fpagne. Ten ay vende ceux qui auoyenta-

mené quelques marchandifes , comme oli-

ues,figues, raifms fccs, & autres fcmblables,

ne trouuans perfonne qui leur en donnaft

nen ,les laifler pour le payement de la voitu-

re au Patron du Nauire . Au contraire il

s'eft veu des tcms , qu'il y ha eu fi grand* fau-

te là de toutes chofes , acaufe que les nauires

n'ofoyent venir depeur des François , que
tout s y vendoit au poids de l'or , comme
Ion dift.

Av RESTE quand les nauires fontar-

riuces au Nom-de-Dieu, les Marchans met-
tent les balles & tonneaux de marchandife

dans de petites barques,qui mentent contre*

mont vne riuiere qu'on appelle la Chiare , &
les font conduire iufqucs à vn lieu nomme la

Croix , diftant de Panama enuiron quatre

lieues:& quand elles font là, ils les confignet

entre les mains d*vn Maiftrc-de-hafle He-
fpagnol, qui ha la charge de les garder, iuf-

qu àce que les muletiers viennent pour les

cnimenerà Panama* Quand elles font ar-

E.iij.

V

l,»,
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riuees là , il y ha d'autres nauires à h cofte de
cefte autre mer,qui les attendent : & la plus

part des marçhans les enuoye dcln au Pcru,&

t)ar
toutes les villes de ce grand Royaiirne-

ajquifontpeuplees d'Hefpagnols. Qiiant

a la quantité des habitans de Panama , &.du

Nom-de-Djeu , eicore que ces deux villes

fufl'ent tputcs deux iointes enfcmblt-, le plus

grand nombre de gens que Ion y puifle trou-

uer , à peine fçauroit-il venir a quatre mille

perfonnes: de forte que les leâieurs pcuucnt

aifement iugcr par lijfi Panama fe peut Li n

qualî égaleren trafic a la trefriche & trcfîllu-

ftre cite' de Venifc,
cmfttre^e M AI S il y ha dcs Hefpagnols en ces

j ^"7*^* pays-la n vains & fi elorieux.quc iarn* ils

gtioU. ^^ ^^"^' louis de le louer eux mclmes,ïpc-

cialement ceux qui ont eftc' autrcsmis en

Italie. Vous en verrez de ceux k ,
qui

fe vanteront , quls ont pris telle 'X celle

fortereflc : ou qu'ils ont comL tu ddom-
ine à homme tn ^\rr.p clos , & que l'hon-

neur leur eft f?i;j!' »*s demeure. Les au-

tres ,
que par Itur uiduftrie & habilite ils

ont pris & faccage vne groflc ville : QuVn
Hefpîgnol en guerre vaut toufîours qua-

tre Akiiians, trois François ^ & deux Ita-

liens , Quant à moy , ie leur accorderay

toujours , que pour certain il n'en faut que

cinq cens des leurs pour prendre d'aflaut

vne Vcnife en peinture5Conime (ice fuftvn

taudis de paille , ou quelque mefchir.te

bicoque de bois de vingt cinq ou trente

maifons
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jnaifons , comme font pour la plus part

les plus groffes villes & citez que les HeC-
pagnols ont fondées en Indic. Mais enco-

re ne fe contentent-ils pas de cela. Car il

y en ha beaucoup d*entrc eux, lefqucls auf-

li toft qu ils ont mis le pied hors d'Hefpai-

gne,& font allez les vns aux Indes , les au-

tres en d'autres prouinces d*ont ils font fei-

gneurs, ils fe rempliflcnt incontinent de

ventj éc fe vantent: difans touthaut, qu'ils

font extraits du haut lignage des Goths,

des Gufmans , des Mannques : & cepen-

dant, quand 01 en recerche la verité,l6 trou-

uc pour tout potage qu'ils ont efte des por-

chers ou des vachiers en Hefpaigne.

Et puis que ie fuis tombe fur ce propos,

ie veux icy raconter vn cas notable qui ad- cohM it

uint en Italie li vn Hcfpagnol,nomme Mon- «/«m» ita.

tancz.^Ceftui-cy donques (bien peu de tems
^*'*J

""*

auant le mémorable fait d'armes de la batail- ^^^J^^

le de Rauenne) fe trouuent vn iour en la ma- ^j^^
gnifique cité de Siene, en vne compaignic de

pluficurs perfonnes, tant nobles comme ro-

turicrs,qui deuifoyent enfemble: commença
à furhaufl'er& eleuer auecvanterie & paro-

les luperbes^l'excellece & la vertu de la natio

HcfpagnoUe par defTus toutes les autres: di-

{.mtj qu'entre les autres qualitez qui eftoyent

en eux, ils n'auoyet point leurs pireils au mo
dcjàfçauoir dextremét manierVefpee.Ces pa
roiles, corne trop braues & fieremec dites au

preiudice des autres natiôs fùr$t releuees fur

le châp par vn ieunehome romaî,du quartier
in * • • •

E.iuj.
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de Parion,n6me Iulian, qui cftoit-là : lequel

fe tirant en auat, & s'adreîfant à rHefpagnol:

'Montanez(!it-il,quandtu voudras accepter
'
le combat d'homme i, homme, & auec armes

pareilles,ic m*offre à te faire cognoiftrc, qu'il

nefetrcuuc point de foudard eflranger ne

mcilleur,ne plus vaillant qu vn Italien. Cefte

refponfe ainiî genercufe, & modeftementfai

te , fut approuuee vniuerfellement de tous

ceux qui eiloyent en la compagnie. Si fut ac-

corde le comoat entr*eux à Theurc mefme, &
que chacun choyfîroit vn compaighon tel

quil voudroit, fk qu ils combatroyent auec

lefpee Hefpagnolle, & lacappe en lieu de

bouclier.Môtanez nomma pour fon adioint

vn ieunehomme de fa cognbiflance, natifde

Cordoua lequel manioit merucilieufcmcnt

bien vneefpee.Et pour féconder le Romain
feprefentavnfienrmy, nomme Tiracofcia

du Ca{lel,que l'autre auoit gracieufcment fe-

mos à edrc de la partie, pour maintenir l'hô-

neur& la rcputation du fang Italien. Si ac-

coururent gens de toutes parts ,&: prefque

tt> ate la Tofcane au iour député , pour auoir

le plaifir de ce fpedacle: Ôc afsigna la Seigneu

rie de Sicnejieu & camp cios aux combatans

en la place publique de leur ville, hquclle

cfl fdte tout a propos & en mode d'vn T hca

trc» Là combatircnt les champions auec fi

grand courage à qui en demcureroit l'hon-

neur , qu'il ftmbloit dtlîa quafi a ces mef-

fieurs de Siene que ç'auoit efté trop Icgerc-

met& tcmerairenient fait a eus , d auoir ain/i

hasarde



DV NOVVÈAV MONDE. 44!
hazarde & mis l*honneur public entre les

mains de quelques particuliers. En fin les

Hcfpagnolsj^ombatansàla mode ancienne

des Efcrimeurs a outrance du tems paflc , fu-

rent les premiers à fc rcndre,& fc confell'erêt

vaincusîayans ia rcccu dixfcpt grand's balaf-

fics au vifagc ,& autres parties du corps: &
les Italiens que neuf feulement. Quand le

bruit de ce combat fut cfpandu par lltalie,

iion feulement il fut vn log tems que le mon
de ne parloit d'autre chofe,m6ftrant par tou-

tes fortes de r^fiouiffmce le plaifîr qu'il y pre

noit: mais auffi les Poètes , dont la Tolcart-

ne cft toufiours bien fournie , prindrent ce

fuiet-la pour en ccrrpofcr de belles châfons

a la louange des vicloricuXé

JDifiofsfurleî.Chap,

t ÎL pourroit fembler à quelcû que noftrc

iAuteur fe fcroit icy vn peu oubliej& que
Taffedion qu'il porte à fa nation Tauroit traf

porte' hors des limites dVn vray Hiftorien*

Chacun fçait que THefpagnol tient le Royau
me de Naples,c'eftadire le plus beau de Tlta-

lic,auec la Sicile, quoy qu il en ait efte chaflfc^

quelquesfois par le François : & que Tltalien

ne pofl'ede rien en Hefpagne. D'autre part

il femble que c*cft vn peu mal conclu : Il eft

aduenu vne fois , que deux Italiens ont batu

deux He{pagnols. Les Italiens donc font

meilleurs foudars que les Hefpagnols. Il ne
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i'cnfilit pasjjira vn Herpagnol.Car c*cft mal

argucjd'infcrer du particulier au gênerai. Et

pnis l'expérience monP.re le contrairc.Mon-

ftrez moy vne nation de noflre tems qui ait

flit la guerre en tant de lieux ,& fi loing de

fon propre pays,& fi hcurcufemot , qu'ha fait

rHcfptf^nollc. Les Hefpagnols fontpafTcz

aux Indcs,&: les ont fubiuguees. Ils ont con-

quis douze cens lieues loing dcl'Hefpagne,

vne prouincc , voire beaucoup de prouinccs,

qui ticncnt plus de pays , que ne font TEuro-

pc,rAric', &rAfnquetout cnfemble. En ce

mefmc temps ils ont faith guerre en Italie,&

en ont finalement chafTe le François, fans bo-

ncment que les Italies s'en meflaflent. Et de-

puis mefmes ils y ont conquis la Duché de

Mila,braué toute l'Italie, & emmené vn Rot
de France prifonnier en Hefpagne. Au mei-

me tems n'ont ils pas traucrU! le Rhein,vain-

cu les Proteftans, & foullc aux piez la gloire

de rAlcmagne?Et fi n'ont pas laifTe' cependat

de faire tefte au Turc , & au More , & d'aller

mettre le fîcgc dcuant la Goulette &: deuant

Tunes : de forte qu'il ny ha quafi nation au

mondcjcontre laquelle ils n'ayent efprouuc

leur vailiance.Combten y ha-il qu'ils font en

Flandres,& s'y opiniaftrent encore tellement

auiourdhuy,qu'on ne les en peut defnicher?

En quoy ils monftrent, qu'ils ne fçaucnt

pas feulement biendontcr& conquérir vn

paySjComme Alexandre le Grand:mais qu'ils

fçauent bien garder ce qu*ils ont conquis,

v com-
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comme les Romains.Il ne faut donc pas

décider ceftc quercle , & 'définir qui doit

auoir le prix d'honneur, & de vaillance,

l'Italien ou THcfpagnol , par vn coip-

bat d'homme à homme. Non non,îa ver-

tu Hcfpagnollc ne veut point eftrc enfermée

entre les barrières d'vn camp clos: J tels

champions que cela il faut hrgc cam-

paigne.

Voila que dira l'Efpagnol pour tirer

le prix de fon cofte'. L'Italien alleguerti,

peut eftre , les grandes prcuefl'es des Ro-
mains du temps paflc,quifubiuguerctpref-

que tout le monde , & l'Hefpagne mef-

mes. Et de peur qu'il ne femole produi-

re vn Inftrument comme furanné & tout

vfc de vieillefl'e , il adiouftera à cela quel-

que* beaux ades de François Sforce, Ni-
colas Picinin , Barthélémy d'Aluiane, Prof-

per Colomne, du Marquis du G uaft,d'An-
toine de Leue, & autres braues Capitaines

que l'Italie ha portez.

Et que les Hefpagnols n*ont rien fait fans

eux,nycn Alemagne contre les Proteftans>

ny en Italie contre les François, ny en Flan-

dre contre les Eftats : & que mefme vne bo-
ne partie des foudars qui y font paffcz , ont
efte leuez en Sicile, & en Calabre.

L'Hefpagnol répliquera que c*eft vne moc-
querie d'alléguer auiourdhuv les Romains,
vcu que l'Italie, qui eftoit autresfois Chef &.

dame de tout le monde , a eft pas maintenât
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majftrcflc de foymefmc: & que des Rom'\îns

il n'en faut plus parler ,
puifquc ceux d'au-

iourdhuy fe laiflent gouuerncr à vn Prcflre.

Et quant aux beaux exploits que ces Capi-

taines Italiens ont faits,la plus grand* part

de l'honneur en eft deu aux foudars Hefpa-

gnols dont ils fe font fcruis. Il pourra ame-

ner encore pluficurs autres choks, que io-

mcts pour brieuetc.

Mais pour les accordcr,ô: dire ce qui en

t'ftjil me femblc que rHefpagncl ha en foy

toutes les qualitez d'vn bon foudard,ou pour

le moins tel que le demandoit vn capitaine

Athenie nomme Iphicrates.Ccftuy-la di^oit,

qu'il faut que le Soudard «foit auaricicux,a-

morcux,& voluptueux tout cnfemble,afin

qu'il ne craigne point de fe hafarder aucntu-

reufement aux périls , pour auoir dequoy

fournir à fcs cupiditez.Qui confiderera bien

rHcfpagnol,il trouuera qu'il eft garny de ces

trois partics-la, & plus qu'il ne feroit de be-

foin.Car d*Auaricieux , ie croy qu'il n'y en ha

gueres au monde de plus qu eux , ne qui ayet

pris plus de peine pour aller cercher de l'or

iufqu'au centre de la terre , qu'ils ont fait,

ne qui en ayent tant amafle'. Quant à eflre

Amoureux, ils n*en ioyuent rien aux Italie,

&: ne leur defplaifertefmoing mefmes les In-

dicneSjà qui ils ont fait l'amour,& en ont ap-

porte la VeroUe iufqu à Naples. Et fans aller

cercher des preuues de cela outre mer , n'eft-

ce pas vne cnofe toute notoire que les Hcfpa

gnols ne marchct guère en campagne ,
qu'ils

naycnt
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n'ayct toufiours vn Sarail de deux ou de trois

mille piit.iins à leur qucîle , voire d'autre na-

tion que de la leur? Quant à la qualit(? de
Voluptueux,ils y font les fupcrlatifs : car cô-

mc lis font fortpatiens & laborieux quand il

le Faut eftrc, aufsi quand les affaires de guer-

re leur donnent quelaue rcljfchc,il n'efl: quc-
ftion que de dances, de ieux & do pafl'etems.

Quand ils auroyent tout l'or du Peru , ils ne
feLucrontpas^qu'ilsnaycnt iouc iufquM la

chcmiR.Ainfijs'ilfautiuger d'vn bo foudard

par CCS qualitez-la , ils font en dager de l'em-

porter. Et quint a la fuffifmce à:s arme$,eux

mcfncs confcif: nt qu'ils craignét beaucoup
plus vn refolu Biarnois , vn hafir-leux Pétri-

nis,ou vn hardv & bouillant Gafcon , qu'ils

ne font foud''rd de quelque autre nation que
ccfoit.QMindvnHefpagnol en ha quelcun

de ceux ia en barbc,il peut bien dire. Il n'y ha

fi mauuais,qui aufsi mauuais ne trouue.

TovTESFois ( comme Ion dit en co-

mun prouerbc) de toute taille bon Icuricrrôc

croy bien que ce n'efl: point la riuierc d'Ebro
feule,ny le pays qui eft entre les monts Pyré-

nées & les colomu'îs de Hercules , qui porte

de belliqueux foudars& de hardis combatas:

ains que c'eft aufsi bien en la Pouille & en la

Calabre,&par tout où Ion exerce les ieunes

hommes à la vertu & aux armes,& à hafarder

leurs vies pour ce qui eft honcfte,en craignat

plus le reproche 6c le deshonneur que les

coups & Les dangtTS. Et comme Dieu afl'em-

bla l'Hcfpagnol, l'Italien §Cle François en la
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dernière bataille nauâlc qui fut donnée cofl-

trs-î le Turc au Golfe de Lcpaiito: auffi fi

vre fois ces Nations eftoyeiit de bon accord

cnfemble , premièrement en pureté de Re-
ligion , & puis en tout le refte , ie ne doute

point que la Chreftientc ne fuft inùincibie:

& qu au lieu de quereler de la prééminence

des armes , elles ne s'efforçafl'cnt à Tcnuy

IVne de Tautre de renuerfcr la tyrannie du

Turc, &deliurerlapourc Grèce, l'vnc dei

plus belles pièces de T Europe& de rAfie,du

ioug intolérable qiû Taccable.

^lafttttationtU Vânama^âHNom'^Dîetty yiHes nemtt

htt^tsmxlndtsfofUt mjpaftiols, leslft^nsfugitift

yilkt»Ut'nMfihandi[tsâti H*l^afftoU,

CH AP. IX.

^.4'fstete

m.i.

O V R retourner maintenant a

la ville de Panama , faut noter

qu!elle eft fituee en vne petite

plaine , fur le bord df; la mer du

% Vana- Su , & fî près de l'eau , qu'en plaine Lune,

lors que la mer croift le plus , les ondes en-

trent facilement iufques dedans quelques

maifons , qui font tournées deuers cccofie-

la. Aufli le front des maifons qui regardent

la mer, pour rompre la violence àts vagues,

eft cercle & rempare' partie de cannes, partie

de bois. Elles font quafi toutes couuertes de

tuile
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tuile: & de mon tems on n y en euft fc€u co-

ter plus haut defix vingts. Il y havn fort

bon port,mais bien petit& eflroit: quand les

marées vienent,lcs va'ffeaux y entrent : quad

elles s'en vont , ils en fortent : mais il ne faut

pas Qu ils foycnt fort chatgcz , de peur qu'ils

ne demeurét efchouez à faute d*eau.Au refte

la mer fe recule & s*abbai{re lors fi fort, quel-

le laide plus de deux mil de pavs tout delcou-

uert,& ne voit-Ion autre chofe par là que pe-

tits eftangs & fofTez pleins d*eau quelle ha

laiflez après elle.Vn peu plus auant vers Teau

les nauires demeurent à la rade en feurete, Icf

quelles chargent & defchargent les marcha^

difes auec les petites barques.

AvDEMEVKANT quant aux prouî-

fions de bouche qui vienent fur cefte mer Ju
Su à Panamâjon y amené du Maiz , quelque

peu de farines du Peru, des poulies, & du
miel.Quant aux vaches,pourceaux, orenges,

limonsjchoux, aulx,& autres iardinages , il y
cnhalà grande abondance. Çefte prouincc

de Panama fouloit iadis cftre peuplée d'vn

grand nombre d*Indiens,& fe trouuoit force

or dans toutes les riuiercs de ce pays-ia, mais

les Hefpagnols ont fi bien tout curé & nct-

toyé,qu*ils n*y ont rien laifTe'.

De Panama iufqu au Nom-de-Pieu,par
terre il y ha cinquante mil ( c'eft à dire

enuiron douze lieues & demie ) la pre-

mière iournec Ion trouue afl'cz bon che-

min ; mais quand vous paflèz plus arant,

yous entrez dans î.es bois , qui durcn. iuf-

\ .*>



V

44^ LIVRE II. D E l'hIST.

iufqu au Nom-de-Dieu.Et à my-chcmin Ion

rencontre vne mauiiaife riuiere, laquelle fait

tant àc tours & de retours, qu'il faut demeu-
rer plus de trois heures à la paifcr : & fi eft

auenu à quelques Hefpagnols de s*y noyer:

parccqu'entcn^sd'hyuerfctrouuansau mi*

lieu de ccfte eauril commençoit à plouuoir fi

defefperecment,& la riuiere à s'enfler de teU

le forte,qu'ils ne fçauoyent où fe retirer, l'ay

jnoymefme cogneu vn Hefpagnol,lequcl fut

vn iour furpris dVne grolfe pluye ainfi corne

il la paflbit , qu elle auoit-ia commence i de-

ucnir groflè. Il ne luy rcftoit plus rien à tra-

ucrfer,que le dernier bras de la riuiere : & fi

eftoit monte fur vne mule, ayant fur foyia

valeur de quatre mille ducats,tat en or qu'en

loyaux: mais nonobftantcelale courant de

l'eau le gaigna&l'cntraina contre bas. Où il

fe fuft indubitablement noyé , ne fud que de

bonne auenture il rencontra vne branche

d'arbre,oùil s'accrocha. Ainfi quant a luy il

efchappa ôcfe fauua à terre;niais il perdit tout

ce qu'il portoit,& s'en vint en pourpoint iuf-

qu'au Nom-de-Dieu,
[/ffsiettt C E s T E villc-la du Nom-dc-Dicu cfl: af

de l' Tf//e fife aflèi près de la marinc,ayant fa longueur

j
i^«»»- ju leuant au ponct,au milieu dVn gra<i bois,
tett,

Q^^ç place-la cft nwl-faine , fpecialemcni;

l'hyucr: partie à cauf: de la grand chaleur &
vapeur pourrie qui fort delà terre : partie a

caufed'vnmarcftqui l'enuironne devers le

foieil couchant. Aufsi y meurt-il fo ce gens:

& quant aux maifons , elles font baiùes ne

. ,
pUis
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plus ne moins que celles de Panama. Quand
iV eftoyc, il y demeuroit quinze ou vingt

niarchans qui vcndoycnt en gros:tout le re- -f-h

ftedes mairons&dcs boutiques cftoittenu

par des merciers , cfpiciers, mariniers^tauer-

niers, 8c quelques autres artifans & meftiers

necell'aires. Tous les marchans qui ont mai-

fou & magasin au Nom-de-Dieu , en ont

aufli à Panama, & s'y tienent iufqu àce qu'ils

foyent deaenus riches,
,

La ville du Nom-de-Dieu , ha fon port

deuers le North, qui eft affcz grand pour te-

nir beaucoup de nauircs. Quant aux fruits

& aux herbages que Ion y ha portez d'Hefpa-

gne , ce terroir malfain & peftilentieux en
rapporte quelque peu , comme quelques li-

mons , orenges , & d^s raiforts , qui ne font

pas plus gros que la queiie dVne louris , des

choux, & des laittues , mais peu ,& bien pe-

tites , & qui auec tout cela encore ne font

gucres bonnes. On y mené tout le refte de

rifle HefpagnoUe , de Cuba , & de la prouin-

ce de Nicaragua,c6me du Maiz,cazabi,cl:airs

falees , pourceaux , racines de Battatas • S'ils

veulent manger de la chair frefche , ils vont

quérir des vaches à Panama. Quant au de-

meurant de ce qu'il leur faut,lon l'y mené
d'Hefpaigne, comme i'aydidlcydeifus.

Assez près du Nom-de-Dieu, deuers

le Leuant , il y ha quelques troupes de Mo- ^®^'"' '**

rcs & Nègres fugitifs , qui tiennent les bois,
Jl^f^JJ^

& font mille maux . Les Gouuerneurs de /^^^^ ejci^^

la prouince y onccnuoyé allez fouuant des ««;4)*y?»
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Ustfclmes compagnies de foudars Hefpagnols,pour les
foTwewfet aefnicher de là, & les deftruire : mais ces gcs
^^'•'^'*" defefperez ont efte les plus forts ,& les ont

tuez euxmefmes. Ayans trouue' parmy ces

bois quelques cabanes où il demcuroitdcs

Indiens , auprès de certaines riulcrcs , ils fe

font ioints auec eux , & ont fait alliance en-

femble . Au refte ils fe feruent auffi de flè-

ches empoifonnees , & bien fouuant fe iet-

tcnt en groffes trouppes fur le grand chemin
^ de Panama , pour attendre ceux qui pafTcnt.

Et quand ils peuuent rencontrer des Hcfpa-

gnpls,autant qu'il en tôbe entre leurs mains,

Ils les maflacrénî: fans mercy, & les taillent

cruellement en pièces. Il adulent auffi quel-

quesfois en hyuer que les barques qui menct

la marchandife du Nom-de-Dieu à Panama,

contremont la riuiere de Chiare, demeurent

longtems àarriuerau logis de la Croix, où

cft leur rendez-vous , acaufe des vents con-

traires qui tirent en celle faifon. A raifon

dequoy les marchans bien fouuant fe haftêt

d'enuoyer deuant,quelques balles par terre

a Panama. Quand ces mefchans forafcis

de Nègres rencontrent les muletiers , ils

voilent toute la marchandife, & laiflent aller

les efclaucsMores qui mènent les mulets,fas

leur faire mal , s'ils ne fe veulent mettre auec

eux. Voila en fubftacc quel eft tout le tra-

fic & la ncgotiation de ces villes de Panama

V & du Nom-dc-Dicu,

Av
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Av demeurant pourccqueiay promis cy

dcflus de faire vn ample dircours & entière

dcfcription d'vn des plus afpres & plus cru-

els pays qui foyent au monde , c'cft de la c6-

trec de Vcragua : il me femble qu il eft bien

tcms que ie m'acquitte de ma promefle : &
que voicy le propre cndroid la où i*en doy
traitter : afin que les Lefteurs puiflcnt iuger,

combien il y ha à dire entre parler dVne cno^

fe par ouir dire & au rapport d'autruy , ou
pourrauoirveiie&la fçauoir par Ton expé-

rience propre.

^ptfcription im pays dé jTeraTHa . Vn Gomernei»r Hejpé^

gnol y ^*^- ^i forces pourie fiA'tttgttercontreVoMS de fes

amis . l^ famine C^atU : fisfoitdars tabandonnent : il en

tnuoye <li*«nr d'aittret en layille dit Ifom'de'Pien,

C H A P. X.

*AN de noftrefalut m. d. xl.
Diego Gottierez,natifdeMadril

en Hefpagne , fut fait Gouuer-
neur de Garthagc la neuue, Tvne

des plus riches prouinces des Indcs,par TEm
pcreur Charles cinquiefme : & ainfî partit

d'Hcfpagne. Eftant arriue au Nom-de-
Dieu , il monta dans vne frégate , entrant

dedans le canal du lac de Nicaragua , & s'en'

alla iufqu en cefte contree-la y faire a-

mas de gens pour aller prendre pofleffion

à'2 fon gouuernemet.Le Gouuerneur de ce-

lle prouincc-la cftoit vn Roderic de Cotre-

rasjicquel acaufe d'vn certain differct qui fut
•--'-.

F.îj.

\
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uint entre eux , laiflfa là don Diego tremper

cnuiron deux ans,fans luy donner aide ne fe-

cours.En fin moyenant rcntremife de l'Euef

que du pays , qui les accorda , ils dcuindrcnt

amivS:& lors Contreras s'eftant mis vn iour à

deuifcr auec Diego Gottieres touchant fon

gouuernementjluy remonftra , qu'il neftoit

pofsiblcen forte quelconque de conqueftcr

par force vn fi (auuagc & fi terrible pays. La
raifon qu'il alleguoit,eftoit, que ce pays-la c-

ftoit vn pays perdu , & tiffu de grans bois ef-

fpais,& de montaignes les plus rudes quifuf

fent au monde : & que non feulement il n'c-

ftoit pas queftion d'y faire aller ks cheuaux:
t^eragitay ^^-^^ mefmes qu'en plufîeurs lieux les gens
paysfort

j^ -^^ auovcnt bien à faire d'y pafferîEt que

tous les Capitames qui s eltoyent hazardez

d'y entrerjy auoyent laifl'e prefquç tous les

Hefpagnols qu'ils y auoyent menez : eftans

morts les vns de maie fain,les autres tuez par

les Indiens. Et pourtant que fi luy auoit en-

uie d'y aller,il luy confeilloit de faire demeu-

rer cent Hefpagnols a la marine, qui ne bou-

geafTent de là,finon que l'efte^rois on quatre

fois rannee,ils allafl'ent faire des courfes tan-

toft d'vn coftè , tantoft de l'autre , & rauager

les villages de ce pays4a , qui touç eftoyent

fort riches & abondans en or. Et que qu md
à luy il s'obligcoit, s'il luyvouloit donner

quelque partie du butin, de fuftater luy & fes

gens de toutes chofes necefl'aires pour le vi-

ure,conforme ment aux couftumcs d'Tndie.

A celaDiego Got tierez refpondit,que TEm-

pcreur

M
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pcrcur luy auoit donne ce gouuerncment
pour le pcupler,&n6 paç pour le piller & dc-

îli uirc: & fi bic la fortune auoit cfic contraire

aux autres: qu'il auoit efperâcc enDieu qu'cl

le luy fcroit propicc.Sonime,qu'il ne vouloir

en forte du monde quitter fon entreprife : &
moins crcore s'aflbcier en compagnie auec

vn autre.

Don Diegq ayant pris telle refolution,

fc mit en ordre pour le voyage : fit prouifion

de maiz, de Tel, de chair de porc , de miel , de
poulles,& autres chofes qu il acheta : & auec

foixante Hefpagnols , qu'il mit endcuxbri-

gantinSj partit de Grenade laneuue: âcbaif-

lant le long du canal du lac de Nicaragua,par

oùilcftoitvenu, enbrief fe rendit à la mer.

Puis cinglant au long de la cofte vers le le-

uant , à cinquante mil de là il entra en fon

Gouuernement par Temboucheure de la ri-

uiere de Sucre.A fix mil loing delà mer,il ap-

pcrceut quelques maifons deshabitees fur la

riuc du fleuue:& là fit defcendre, & s accom-
mocia au mieux qu'il peut.

E N ce lieu-là le vindrent voir quelques

petis Seigneurs de ce pays-la ,& luy prefen-

terent enuiron la valeur de fept-cens ducats

d'or de baffe loy.Si les recueillit le Gouuer-
neur auec force careffes : & pourautant que
l'vn n'entendoit pas vn mot de ce que l'autre

difoit,il leur dona à entedre par fignes: come
,

il eftoit venu là pour leur efeigner le chemin ..

de la faluatio de leurs âmes : & quad & quâd
leur donna à chacun yne paire de belles pâte-

F.iij.

Ai



''454 LIVRE II. DE l'hiST.

noftrcs de verrc,dcs fonnettcs , des clochet-

tes , & autres telles quinquailleries de petit

prix. Puis leur demada d'où ils prenoyct cdl

or qu'ils auoyent apporte. Surquov ils luy fi-

ret refpôfe,qu'ils 1 alloyct quérir fort loing:

& qu'on le trouuoit dedans certaines riuic-

res^qui defcendoyet de ie ne fçay quelles mo
tagncs les plus alpres qu'on fçuuroit voir.A-

prcs cela,ils prindrent coge^ s'en retourne

rent en leurs maifons : & de là cnuoyoycnt

quelquesfois vers le Gouuerneur aucuns de

leurs vaflaux, auec quelques prefens de poif-

, fon,de fruits , & de la chair de porc fauuagc

fecheeàlafumee.
' Le Gouuerneur auoit défia beaucoup

perdu de tems fans rien faire , & ne pouuoit

pafler outre, à caufe que c'eftoit l'hyuer. Ce-

pendant voyant comme les viures qu'il auoit

amenez de Nicaraqua s'en alloyent faillis , il

cnuoya demander -a ces Caciques quireflo-

yent venus voir,qu'ils luy fournifl'ent proui-

(ion de Maiz pour quelques îours:parce que

en brief il vouloit pafler outre.Eux ne dema-

doyent pas mieux,& fçauoy et bien qu'il ny a-

uoit rien qui chafTaft pludoft les Chreftiens

hors de leur pays,qufe faute de magcr,toutef-

fois faifant femblant de porter encore qlquc

amitié au Gouuerneur,ils luy en enuoyoyent

^V^^^i par fois,mais c'eftoit fi peu, qu'ils ny en auoit

I , pas a moitié. Lesioudars voYansquilsna-

leur Gou- uoyent pas dequoy viure a leur mode , & ne

utrneiér. pouuans plus fupporter telle miferercoplot-

teret vne nuid tous eiifcmble de s'enfuyr, &
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prcnans leur chemin le Ic.jgde la code de
mer, firent tant qu'ils arriucrét au Canal du
Lac. Là où das deux iours ayas rccôtre ccrtai

ncs frcgates qui venoyet du Nô-de-Dicu, fe

mir^ dcdâs,& s'en rctournerCt à Nicaragua.
'

Le Gouuerneur fc voyant ainfi abandô-
nédcfcsfoudars, &qu'iln*cftoit rdté pcr-

Tonne auec luy , fors qu'vn (icn ncucu » auec

quatre fcruiteurs&vn marinier: fit faire vn
creux dedans terre > & y enterra quelques

pots pleins de fel , & de miel . Puis s'embar-

qua dedans vne frégate,& s'en! alla baiifanc

fur la riuierc , iufques à ce qu'il trouua la mer
en intention de s*en retourner à Nicaragua.

£t efloit défia fiir le poinâ de fortir du port,

que voicy arriuer le Capitaine Baricn^o auec

vn Brigantin tout chargé de gens & de muT
nitions,quivenoitfreichement de Nicara-

gua pour le fecourir. Quand le Gouuerneur ^^'^'*'' ^ -

vit ce fecours , il ne paffa point plus outre:
^J^^

•• •

^'*

& depefcha le Brigantin pour aller au Nom-
dc-Dieu , & en ht capitaine Alphonfc de

Pifc fon neueu : luy mettant entre les mains
tous les prefens,que les Caciques Juy auoycç

faits, & Terichargeant d'amener delà tant de
gens qu'il luy feroitpoflîblc. v' ' ^**'^<>-f '

A V s s I toft que le Capitaine Alphonfç
futarriué au Nom-de-Dieu , les nouuelles

en commencent à courir p^ la ville , & le

bruit de ce riche pays d'où il venoit: de forte

qu*cninoins de rie il amaffa 27. foudars. IV
ftoyc d'auenture à l'heure en la ville^Ôf voulu

eftre IVn de ceux-là, encore q t'en fufTc alTea

r.uij.

^
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't»»/W diflfuadc & repris par vn Hcfpagnol ancicrt,

idl^ V qui auoit couru toute la prouince de Cartha-

fiottn.
gc>ccUc de S.Marthe& autres lieu)c,par l'cfpa

ce de quinze ans.Cebô vieillard me remon-
ftroit,queiencmc laiirafle gaigner enfortc

du monde à ceux qui me vouloyent emme-
ner pour eftrc de ccftc cntreprifeî &qucic
mcdonnafle bien garde de prefter tant foie

peu Toreille aux promefles de ce Capitaine:

parceque tous ces entrepreneurs ne fe fou-

cioycntgueiesdcdire vnechofe pour autre,

prouueu qu ils fiflcnt bien leurs bcfoigncs.

£t que fi i'auoye volonté d y aller , au moins

que ie remifse cela a vue autrefois, & que ce^

pendant Ion verroit que dcuiendroit ceftc

entreprife,& comme les chofes fe paflcroyct.

Mais comevnieunehome gaillard, &bouiU
lant de grande ardeur de courage , que i'c-

"Jtuanee ftoye , & aucc cela avant bonne enuie de me
umeraire faire richc,ie ne me iouciay gueres de ce que
tSyauei^ mon Hefpagnol me difoit, ains me refolu

i"' d'y aller auec les autres.

Ainsi nous partifmes ^& dans quatre

iours nous arriuafmes à Temboucheure de

la riuiere de Suere:mais eftant la mer fort hau

te,nous n y fceufmes entrer: fi nous'n eufsiôs

voulu nous aller perdre à noftre efciet.Ainfi

àcaufcdumauuai's tems nous fufmes con.-

traints de relafcher, & tourner en arrière : &
allafmes roder alentpur desiflesde Zoroba-

ro,qui font fur les confins de la cofte de Car-

thage la neuuc ,& de la prouince de Vera-

gya. £t fi le pays de Veragua çft mcfchant,

: .. > > . ceft
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ccft autre-cy cft encore pire.Ccs Iflcs de Zo-

robaro font fort pcti *< foulovcnt autres

fois cftre habitrcs de quelques Indiens : mais

depuis la venue des Hcfpagnols , ils les ont

i]uittccs,&: fc font tous retirer dans les mon
tagncs de la terre ferme.

E s T A N s là nous eufmcs les vents fi cô-

traircs(acaufc que nous cftions au mois de

luiftg, auquel rhyuer commence en ce pays-

la) que nous fufmes là attachez foixante&

douze iours fans nous en pouuoir oder : de

encore pendant cela nous ne vifmcs pas qua-

tre heures de Soleil en tout: avans au demeu-
rant le tcms le plus fafcheux du monde , par-

ccqu il plouuoitinceflamment,auec tourbil-

lons impetueux,tonneres & cfclairs: de forte

qu'il fcmbloit que le ciel & la terre fe deuf-

(cnt mefler enfemble. Il y eut vn rayon d*cf-

dair qui fe lança dans le Brigantin & tua vn
More & deux Hefpagnolsrdont tous les au-

tres demeurèrent fort cftonnez.En fin le Ca-
piteinefe depeftra delà , &fit approcher le

Brieantin de la cofte de terre ferme,pour fai-

re dcfcentc en quelque lieu, où il peuft trou-

uer des Indiens , & auoir d'eux quelques vi-

ures.Mais quand il eut mis pied à terre,& che

mine l'efpace de huid iours,fans trouuer au-

tre chofe que bois,marefts , & montaignes fi

eftranges, qu'elles faifoyct horreur ferlemct

aies regarder.-il fut contraint de retourner en
arricre,& reprendre fon chemin parterre le

long de la cofte de la mer. En trauerfant ce

pays-la nous endurafmes toutes les peines

#.
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qucpourcsfondars pcuuent endurer. Car
nousnetroiiuions rien à manger que quel-

qties limaces, & ic ne fçay quels fruits fauua-

ges que nous cueillions par les bois : dont fe

nourrifl'ent les Guenons &les Marmots,qiii

vont continuellement gambadant& fautelat

d'arbre en arbre parmy ces forefts.En fin tou

tesfois ce chemin nous mena & nous rendit

au lieu où cftoit le Gouuerneur.
V I N GT iours après que nous fufmes là

arriuez , noftre Brigantin apparut , & fe vint

rendre dans le port : mais il ny demeura

guéris.Car le Gouuerneur le renuoyatout

incontinent au Nom-de-Dieu, pour amener

encore plus de gens : & cependant nous au-

tres nbus-nous rafrefchifmes & repofafmes

quelques iours. Durant ce temps defeiour,

nous nous amufafmes à prendre des tortues

de mer,& en prifmcs beaucoup qui eftoyent

îTortwM àdVne prodigieufc grandeur. 11 fe trouuc

^'"f^^'*'* grand quantité de ces tortues-la fur leriua--
jc^a em.

gg^jj^fjj^t quatre mois de Tan: parce qu'elles

vienét lors faire leurs œufs fur la greue , co-

rne font les Crocodiles: &fe couuét ces œufs

la d'eux mefmes parmy la fable, moyenant h
jrrand'chaleur du Soleil qui les refchautfe,

lufqu a ce que les petits en fortent. Quand

nous les eufmcs prifes , nous en leuaf-

mcs la coquille , & ayans fondu la graif-

fe,nous en emplifmes de grands pots de ter-

re. Nous falafmcs aufsi vn peu de la chair,

mais elle ne demeura gueres à fe gafter: cftât

an rcfte, quand elle eu frefche , fort faine Ôc

fort
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fort bonne à manger.

^ pie^o GottiereK.roi4uerntur liefpagml » tafche ttauoir Je

for des Caci(^ueslit* Sueré&de ChMppa, premurtmetparO'

mo»r,&' puis parforet, L\n de cts Caciquef tfchabpa défis

mains. / .' , ..«. Ji ..•, J-,

it

C H A P. Kl,

....:\:

^^Ç\;, E S le premier iour que ^o\h»

.*;|-A yl;
entrafmcs au port , le GQUuer-

y| neurde fa grâce mefitieoiràfa

gl! table,& prenoit plaiflr de me fai-

re deuifer auecluy. La plus grand* part de
fes propos n'eftoyent d'autre chofe que d'or,

d'argeïlt , des guerres, & des calamitez qui

auoycntlonguementafHigé) & ruine' noftre

pourepays a*Italie: & fpccialemcnt la ville

de Milan . Mais ayant pris garde que ic ne
prenoye pas grand plaifir à ouir tels propos,

il me commença à hayr & abhorrir de telle

forte
,
que lamais depuis ne me fceut regar-

der de bon œil . Au demeurant le Gouucr
heur , ayant fait telle prouifion de viurcs que
i';iy dite , s'embarqua dans fa frégate fuyuie

de quatre petites barques Indiennes , aucc
tous les foudars , & çhaflant contremont la

; iuicre enuiron trente mil loing du port, en-
tra en brief dans le pays des Sueres : & mis

pied a 'erre^fc logea dans vne maifon,laquel-
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le appartcnoit au Seigneur de celle prouince»

& Il tenoit ià pour fa récréation, quand il s'y

venoit esbattre quclqucsfois , & pefchcr das

cefte riuierc. Ccfte maifon-la ciioit faite

en figure ouale , de quarante cinq pas c n 16-

gueur,vn peu plus de neuf en largeur : cnui-

ronnee tout alentour de cannes^ & couucrte

de fueilles'de palmierjtilïues & entrelaflecs fi

gcntementlcs vnes dans les autres en façon

de trèfle , qu on prenoit plaifir à voir cela. Il

yauoit bien encore là auprès quelques au-

tres maifons : mais ce n*eftoit que des vul-

gaires &'de celles que Ion voit communé-
ment en ce pays-la. Le Gouuerneur ap-

pcUa ce lieu-la,la ville S.François : parceque

d auenture il eftoit arriue' là le propre iour S.

François.

Estant placé là , le Seigneur du Sue-

ré& de Chiuppa, & quelques autres petits

Caciques le vindrent voir , & luy firent pre-

fent {eulement de quelques fruits. Le Gou-
uerneur les carefla & leur fit bonne chère:

mais ce ne fut pas toutesfois fans eftre fort

csbahys de ce qu'ils ne luy auoyent point ap-

porté d*ôr . Il auoit auec luy vn truchement

Hcfpagnol qui auoit derneivré quelque tes

entre les Incfiens,& fçuuoit moyennement
leur langue. Il leur fit dire par ceftuy4a,

Qu'il eftoit venu pour leur faire entendre

vne chofe , dont ils feroyent mcrueilleufc-

met cofolez. Et quand Ineure du difner fuft

venue,il voulut,qu*ils m.^ngeaflent auec luy,

& les fit feoir à fa câble auec fon preftre &fon

Truchcr

B
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Truchemant.Mais ces Seigneurs Indiens ne
mangèrent quafi rien à ce repas : parce qu'il

n'y auoit autre mets fur table, que des poul-

hillcs & du pourceau fale, viande qui ne leur

plaifoit guéries. De forte que tout ce qu'on

mcttoit dcuant eux , ils le iettoyent pour la

plus part à leurs valets , qui eftoyent afsis à

terre aux pieds de la table : & encore ces va-

lets n'en vouloyent point: mais fe rians entre

eux & fc moquans dVne telle viande,lareiet-

toyent aux chiens.

Qv AND ils eurent acheuç de difner, le

Gouuernc ur commença à les arraifonner &
entrer en propos auec eux des matières de

, [

la Foy : & leur fit vnc harenguc de tielle fub-

ftance: le fuis venu icy en voftre pays , dit- BeMfir^

il mes firercs & bons îimis,pour en chafTer TI- '^'"*' ^ ^

dolatrie , delaquelle vous auez efté captifs
•^,-^j,J^

iufqu'à prefcnt par la rufe du Diable: & pour „
"

vous enfeigner quand & quand le droid che-
^^

min de Salut' de vos âmes: & comme lefu-

Chrift,fils de Dieu^noftre Sauueur,eft defce-

du du ciel,& venu en terre, pourracheter le

senre humain.Et adioufta à cela , que le Pre-

ftre qu'ils voyoyentU auec luy,n eftoit venu
d'Hefpagne pour autre fin , fmon pour les

endoârinerenlaFoY & Religion Chreftic-

ne. Et pourtant qu'ils appreftafl'ent leurs ef-

prits & entendemens pour fe foumtttrc à

cefte Loy de Dieu,& à l'obeifTance de l'Em-

pcteur Charles cinquiemc,Roy d'Hefpaignc,
& Monarque du monde. Ces Seigneurs In-

diens ayans ôuy ce fcrmon , tout du long ne

ce

ce

ce

Ci
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rerpondirent pas vn mot ,'& ne firent autre

chofc que baillerk tefte,commc fcfponJans
Amen,a tout ce que Tautre difoit. Airifi fc le-

.0. uercnt de tablc,& s'en retournèrent en leurs

maifons.

L E iour (uyuantle Gouuerneur depcfche

vnHefpagnol accompagne de deux Indiens

vers deux Caciques,qui demturoyeiit de Tau

tre cofté du fleuue , & leur manda qu'ils s'en

veniflent promptcment le trouucr lur (a fov,

fans peur ne crainte quelcoque.Venus qu'ils

furentjencore que ce fuft cotre leur cœur, le

jj^ejhtt^ Gouuerneur les fit entrer en fa dcfpenfe , &
cepasbien

i^ jg^f ^^ mettre à chacun vne chaine au col:

îenndUnê P"^^ ^^^ menant de là en fa chabre les fit atta-

f^ cher à l'heure mefme au pied de fonlid: ou

ils dormoyent à terre fur des fueilles,& leur

feruoit decoifsin vn plot de bois , luyuant

leur mode* Ces deux Caciques cftoycnt

ccux-la mefmes , qui luy firent pfefcnt de

feptcens ducats d'or au commencemet qu'il

entra en fon gouuernement. Quand il les

eut ainfi à fon commandement,il commença

aies interroguer ou eftoit le fel & le miel,

qu'il auoit enterre là auprès , quand il eftoit

party de là pour aller vers la marine. Car il a-

uoitenuoye quelques vns pour l'apporter,

mais Ion n'y auoit trouuc <jue la place toute

vuyde.Les Caciques refpondircnt , qu'ils ne

fçauoyent rien de cela, & que quant à eux ils

en auoyent chei eux plus qu'il ne leur en fail

loit.Le Gouuerneur ne fe contenta pas de ce

ile refponfe4a:n ais con cnj^it à fe mettre en

cholcrc,

-%
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£holere,& vfant de menace$,lcur dit toutnct.

Qu'il vouloit eftre entièrement fatiffaid. De
forte q le plus ieune nom^ Camachire' luy do

na plus de dcux| mil ducats d'or , ( il eft vray

que c'eftoit or de bafl'e loy) fait en forme de

porcs,de tigres,de poiflbns,d*oifeaux , & au-

tres fortes d'animaux.

L E Gouuerneur voyant bien peu d'or à l'aitancê

fonaduis au prix de ce qu'il defiroit : fit al-^V**-

lumer vn grand feu,& ayant commande' qu 6 """* '* -"

amcnaft feulement l'vn des deux Caciques,
'

afçauoir Camachire y là deuant , fit quand &:

quand apportervn gran \ panier. Et lors me-
naçant afprement le Cacique, que fi dedans

quatre iours il ne luy donnoit autant d or,

comme il en falloit pour emplir Çix fois ce

panier , qu'il le feroit brûler tout vifi Ce
poure Cacique ayat peur de la mort,luy pro-

mit de luy donner tout ce quil demandoit: &
de fait enuoya quelques fiens efclaues pour
faire cefte rançon. Au refte ces Indiens ont

vne couftume , qu'ils gardent en quelque
part qu'ils fe trouuent,c'eft de s'aller baigner

&lauer deux ou trois fois le iour. Le Gou-
uerneur auoit donné charge à l'vn de fes fer-

uitcurs , de mener ce Cacique vers l'eau & de ^

ne l'abaiidonner point. Il aduint vn iour que
ce fcruiteur l'ayant ramené à la maifonjs'ou-'

blia de bien ferrer le lieu où Ion le tenoit pri-^

fonnierrde forte que la nuid fuyuat il ouurit

la prifon & s'enfuyt. LeG ouuerneur prit fi

grand defplaifirde cela,qu*il en toba malade:
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ff.ycUa
&^efpuhilnevoyoit prefqueia^^^^ ce pa-

p4s yn ho~ nier,qu il ne dut , Qu en lieu d or , dont il le

iKJte ho- penfoit emplir,il le failloit remplir de fiente,

v»«^ C E p E N D A N T les autres Caciques de

Suere'& de Chiuppa,voyans le mauuais trait-,

temcntquele Gouuerneurfaifoità ces pri-

fonniers,mirent le feu en leurs maifoiis , taiL

lercnt les arbres fruitiers , emportèrent le

grain qui eftoit aux champs,gafterent tout le

pays : ^ cela faift fe retirèrent aux montai-

gnes.
iln*yha E s T A N s les chofes en tel eftat,le Gou-

^l^"" uerneur,encore qu'il ne fuft pas bien rclcuc

dieqiti n ^^ ^^ maladie,ne laiflbit pas pour cela de don

houfche ner des aflàuts à Tautre Cacique , qui eftoit

tatmict, encore prifonnier , nomme Cocori;difant,

qu il falloit qu'il luy donnaft vne certaine

quantité d or,s'il vouloit eftredeliurc. Mais

nonobflant qu*il l'euft combatu plufieurs

iours,& menace fouuant de le faire mourir,

s*il ne luy faifoit apporter ceft or : le Cacique

demeura neantmoins refolu & confiant,

&

dit toufiours qu'il n'en auoit point.Efl fin vn
' iour il fe mit en fi çrand'choicre , qu'il luy^va

dire,Qu'il voyoit bien qu'il fe mocquoit de

luy:& q s'il ne donnoit ordre de luy faire ap-

porter l'or qu'il demadoit qu'il le feroit trai-

ner& manger aux chiens.Le Cacique oyant

cela,ne fut pas vn brin ellonné: ains luy dit

rondement a fa barbe: Qu'il eftoit vn bauard

& vn menteur luy mefnie : de l'aucir tant de

fois menacé de h faire mourir , & de ne l'a-

uoir iamais fait:& que quand à luy il aimoit

cent

»>
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cent fois mieux mourir que de languir ainfi

lie & traitte' de la façon qu'il le traittoit.Qu'il

l'clloit venu trouuer fur fa foy, cuvdant qu'il

luy feroit bon»ie chère: &que s'il eut pcnfé

d'e lire fi villainemct traitte comme il eftoit,

il fc fn-ï bien ga; de d'en approcher . Pour la

fin il adioufta , Qu'il ne pouuoit imaginer,

quelle manière de gens ce pouuoyent eftre unS^
que ces Creftiens,qui f lifovent tant de maux chnîium

pur tout où ils alloyent , &'qu'il s'efmerueil- ^}ff^^ ^^

loit comme la terre auoit la patience de les fi^jf/Jp^

fouftenir. Qui fut bien esbahi d'ouir telles *w9(i. "

chofes de la bouche d'vn poure Indien,ce fut

le Gouuerneur : & ne luy fceut refpondre

autre chofe, fmon, Qu'il le tenoitprifon-

nicr,pource qu'il eftoit vn larron,& qu'il luy

auoit defrobc fon fel & fon miel.

^Lts ajf.tire de Diego Gottierex. ft portent mal il tît tuépar

Us î ndiens attec bon nombre aHejpagnoh* Lts indiens ont

^ittr des cbet*M*x,
f. >

C H A P. X I I.

ENDANT que ces chofes fe

pafloyent , le Gouuerneur auoit

depefchc vne barque auec fix in->

diens vers vn fien domefiique,
qu'il auoit laiilc' à la marine

, pour eu appor-
ter certaines arbaieiies , rondelles ui autres
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teiWfrrbugagcsqinlyauoitbiiTcz.Ccs Indiens f\u

î?"*"''^rentbîcn iii fqucsl a, & firent leur medaPc*

mnthex, "^^'^ quand ils curent rcccu tout cela & mis

fnrUs dedans leur barque , au lieu de s'en tctour-

Hef^. ont lier vcrs le Gouuerneur,ils prindrent vn au<

f
'^/"^ tre chemin, & iamais depuis on n'cM fceut

^1^^^
nouuellcs. Le Oomierncur voyant la bar-

5^;.
*;,

. que perdue , les Caciques efchappez , & que

?; le brigantin ne rcuenoit point î & , ce qui e-

,

^ ftoit encore le pis,qu à faute de viures la plus

part des foudars s*cn vouloit fuir, eftoit tout

penfif & melancholiquc. En fin,nc voyat

autre remède en ces affaires , corne vn home
defefpcre & qui ne fçait plus de quel bois

faire flèches, print vne refolution eftrangc,

qui eftoit d'abandonner le mage,&: entrer

plus aùant en terre ferme. Et fur ce,fit co-

mandement à tous de fc tenir prefts & fe

mettre en ordre pour partir : & de ce peu de

grain qu'il y auoit encore de refte , en donna

à chacun fa part . Cependant il donna ordre

de faire emmener tous les malades vers la

marine , & enuoya quand & eux vn fien fer-

uiteur* ,
pour aduertir le Capitaine Alphonfc

de PJfe fon ncueu, qu aufli toft qu'il (eroitar

.t4^4»

feroit,il y feroit planter vnc croix pour fi-

gnal. >
.

QjAND tous nous autres fufmes en

poindl , & tous prefts à marcher, le Cacique,

qui eftoit dcmourc prifonuier, voyant que le

Qouucr^
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Goiuicrneur le vouloit aufîi emmener guâd
& luy , & le faire trotter à pied par mefpris,

charp;c^comme vn irtulet, auec fes autres In-

diens, qui portoyent vne partie du bagage:

prit vne fi grand* trifteflc de cela , qu'il Ce mit

a pleurer,& a lamenter comme vn petit en-

fant: & dit au Gouueneur, s'il le vouloit

mettre en liberté , que dedans quatre iours il

Iny donneroit vne bonne fommed'or. Le
Goiuierneur l'euft volontiers cflargy,n*euft

cfte quelques fiens fomiliers, qui Ter empef^

chcrerit : difanSjque tout ce que l'Indien pro
mettoit , n'cftoyent que bourdes î & que s'il

attendoitetîcore quatre iours à partir, qu'il

n'y auroit pas des viures pour aller guère a-

umt.Que l'autre auroit bie toufiours moyen
de fe racheter , s'il vouloit.Et au refte,que ce

fcroit bien le meilleur d'enuoyer des cefte

nuift-Ia mefmes faccager le village & les fu-

iets de ce Cacique,que de s'attendre à fa pro-

mcfle: & que par ce moyen Ion en pourroit

encore amener quelques viures , & y pren-

dre quelques Indiens de feruice . Le Gou-
uerncur ne trouua pas ce confcil bon , crai-

gnant qu'autant d'Hefpagnols , qu'il y en-

iioycroit , ce fuflcnt autant de gens perdue
'

pour luy,& qu'ils oubliaflent de reuenir.

Ainsi nous nous mifmes en chemin:

mais à peine fufmes nous hors du logi s , que
icdeuinay des lors ce que nous autres de
uiendrions:& dy à vn Hefpagnol en ces pro-

pres termes: Ou allons-nous nous autres? «*

nons allons tout droiél a la boucherie. Et ^t

G.ij.

/
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" lors ccft tlcfpagnol me va refpondrc : Va va

(dit-il) n*cs-tu pas vnde ceux-Ia qui voulo,

ye«t faire gaigner à ccft hômc-cy vnc princi-

pauté en defpit de luy?No* cheminafmcs biC»

^ cinq ou fix iours tous entiers fans trouucr

ne maifon ne buronjtoufiours par bois & par

inontaigncs. Entre autres nous en pafl'afmes

vne , qui auoit plus de trois lieues & dcmvc

dcdefcente: & au demeurant fi droite &fi

roide , que quand nous nous auaUions abas

par la pendant des rochers , il falloit auoir bo

picdjbon œil,bonne main en plufieurs lieux,

pour fe tenir aux racines des arbres,fur peine

<le fc rompra le col. En fin nous arriuafmcs

près à vne grolFe riuiere,& trouuufmcs là ccr

taincs mailons,où n*y auoit ame viuantc de-

^ dans. lecroy quelles deuoyent feruir aux

chaflcurSjparce que nous y trouuafmcs force

os, force teftes de cerfs , de tigres & d'autres

animaux. Le Gouuerneur le rcpofa deux

iours dedans le logis: & trouuafmcs là alen-

peeefmt tour vne bonne quantité de ^^amet : & au-

foyex. le
^^^^ d'vne petite riuiere force racines,dc mcf

^éi[^^mre
"ïe Celles de quoyon fait le Cazabi enriilc

' Hcfpaignoile:mais au refte elles eftoycnt de

bonne faucur,& eftans cuites & roftics fous

la braîfe , ne faifoyent pomt de mal à l'efto-

mac.Auec cela nous challafmes la faim.

Qv AND nous fufmes pafl'ez outre , au

bout de trois iours nous rencotrafmcs deux

chemins. Le Gouuerneur ne fâchant lequel

prcndre,demanda à vn Indien de ceux qu'il

mcnoit quand & foy , lequel eftoit le meil-

leur des deuX; & lc(][l iTQ^çpoitleplus droi^^cn

( . quel"

i\

\\
*

}
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quelque village d'Indics.L'Indicn luy refpo- '*' ^'"'"''''

clit,qu il n*cn fçauoit rien. Le Gouucrneur
^'l'J'^Jmieux

mourir.comanda à fcs cfclaucs nègres quils le tuaf-

fentjCe qu ils firent, difans, Voila la façon 7«« (t'ex-^o

dont on traittc les mcfchantes gens. 11 dt ma-/"* '*-'''

dapuisaprcslefemblableau CaciciucCoce- ^^" "*

ri:lcqucl luy rcfpodit de niefme,qii il n'en fça*^*^'*

uoitricn.Etadoncil commadaàfcs Nègres

qu'ils luy fifl'cnt comme ils auoyct fait à lau-

trc. Le Cacîque voyât venir les Nègres droit

à luy,pofa fon fardeau à terre,& bailla la tefte

pourrcceuoirle coup de la mort, auec vne '

merneilleufe patience. Adoncle Gouucr-
neur commanda,qu*on ne le toufchaft point: < ^r

mais qu'on le laiflaft viure.

En ce lieu-la furent laiflez trois poures

Hefpagnols,qui eftoyent fi las, & fi atténuez

defaim,qu*il$nefe pouuoyent fouftenir fur

leurs pieds : & furent defpuis maflacrez par

les Indiens.Le foir venujle Gouuerneur vo-

yant comme nous autres n'auions que man-
gcr,& ne nous voulant point faire part de ce

qu'il auoit,conimanda que Ion tuau les cliics^ ^

& que chacun en prift fa part. Mais quant à

moy aufsi toft que i'eu la mienne , ie la don-
nay à vn autre,parcequ elle eftoit toute plei-

ne de vers.Et puis m'en allay vers le Gouuer
neur , cîperant qu'il me feroit donner quel-

que chofcrmais il me refpondit fort bien,que

i'allafle cercher des racines d'arbres , & que
i'en mangeaflejfi ie vouloye. Adonc il y eut
vn foudard Hefpagnol , qui ouit cela comme
les autres ,& s'addrefl'ant à luy : M onfieur le et

G.iij.

\ /•
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libre pfn Gouucrneur, dit-il, puis qu'il ne vous plaid

'*
^71i

" P^^ ^^^® ^"^^ "^"^ autrcs,pour auoir volhc
foMlanf. „ pjjj.^ J^ |j j^ g^^y j^j^j j^^^jj^ [j^5 ^ nous,fditcs la

»» guerre vous tout fcul,!! vo' voulcz.Lc Gou-
ucrneur oyat ainfi frachement parler ce fou-

dard Se pludcurs autres, comcça à filer doux,

&par interccfsiôdesCapitaines,encorcc|uc

ce fuft ail'ez maugrc' luy , print vnc pièce de

fromage pefant enuiron trois liures, ik l'ayât

partie en trentcquatrc pièces, nous en bailU

a cliacu la flene.AinH nous pairafmes ce foir-

la au mieux q^c nous pcufmes.

C E s T E mefme nuid-la le Gouucrneur

iafaim
*uoit Gommai^dc à fon çuidnier qu'il mift

e/««///e ciT* cuire vne pièce de pourceau. Ortfloit ce

agmferej' d'auenture à moy de faire mon quart: c'cftadi-

prtt, j.^ 1^ fcntinelle à mon tour,qui vcnoit cnuiro

les tro's heures du matin. Ainfi comme ic

m'alloye promenant par la, ie m'approche de

ce feu où cuifoit le difner de Monficiirle

Goauerneur : ie trouue tous mes gens qui

dormoycnt . le vous pren vn petit brochet

de bois, ie luy fay la pointe auecvn couteau,

& le plongeant habilement da.ns le pot , i'en

tire la pièce du porc : & la fourre vifte dans

ma befacc. Puis ic m'en tourne faire la garde,

fomme celuy qui n'y auoit pas touché , aufil

contant que fi i'euflc trouue quelque grand

^hrefor. Quand le Gouuernçur Iciceut,

encore qu*il en fuft bien courrouce , fi n'en

fit-il point autrement de (èmblant , & ne dit

autre chofe finon, Vraycmcnt il cft bien le

t:ems maintenant de laiiTcrle pot & la cuifinc

' >
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toute feule? Cependant quant à moy > ic ma-
gcay for»: bien mon porc > encore qu'il fuft

vn peu trop falc , Ôc laifTc les racines des ar-

bres en leur place.

A V bout de deux iours de là , nousartU

uafmes à l'entrée d'vn bois , & apperccufnics

vn Indien quiefloitlàpour cfpion » & fe te-,

noit derrière vn arbre, Auffi tofl qu'il nous

eut dcfcouuerts>il déplace courant auffi vide

qu'vnCerf,& s'en va vers le Seigneur de celle

contrée , luy porter les nouuelles de noftre

venue. De forte que le lendemain de bon
matin nous ne faillifmes point d'auoir vne
grolTe trouppe d'Indiens fur les bras. De
malheur noftre gouuerneur fc trouua à l'hcu

rc à l'efcartjdu cofte que vindrct les ennemis,

& cftoit après à faire fcs neceffitez. Auflî

fut-il le premier dcpcfchc , Apres voicy ap-

procher ces Indiens auec cris & hurlcmens '

cfpouuantables : tous bigarrez de rouge 8c

de noir , defguifez de
|
plumages de 'toutes

couleurs , auec force ioyaux d'or au col , au
bras, & autres bagages , dont ces peuples

d'Indie (e parent quand ils vont à la guerre.

Ils s'en vindrent ainfi iufqu'a nous^menans fk

grand bruit auec leurs cornets & leurs tam-
Dours,que Ion n'euft pas ouy tonner:& nous
attachèrent vnefi furieu(e efcarmouche , &
fi chaude, qu'ils nc^ous donnèrent pas quaû
le loyfir de prendre nos armes.

Ain si comme ie voulove prendre mou
efpee & marondelle j i*allay neurtcr d'auen-

tare du pied contre le mqrrion d*vn mica
- G.mj..

i

^^
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'Ibieit proH compagnon 9 cju'il auoit oublié, acaufc qu'il

Hoit de cfloit cache fous des fucillcs, le l'cmpouigiui
moyens a ^ |^ ^^^^^ j^^^^ ^^ ^^ç^^ ^ ^ ^^^^ fcruit bien ce

Imttlaijt iour"lîii Car il fut caulc par la grâce de Dieu,

dégarnir, que ie me fauuay de celle bataille : où ces In-

diens me marquèrent il bien mon mornon
à grans coups de pierre . que vous eufiicz dit

proprement qu'vn marefchal l'auoit enfonce

à coups de marteau. Apres que nous eufmcs

^ combatu de part &: d'autre enuiron dcmy-

quart d'heure,& couche beaucoup d'Indiens

fur la place, nous fifmes tourner le dos aux

autres . Mais de malheur en voicy arriuer

d'aucrcs tous frais, qui vienet nous recharger

de plus belle. La plus part de nos gens e-

ftoycnt fi las, non pas tant de combatre que

Vicaire de faim, qu'ils n'en pouuovent plus. Ainfi

Aes indies ne pouuans fouftenirvn fi gros oft d'ennc-
/***"'" /'^J mis acharnez & en furie , ils furent prefquc
f'15'"' • tousafToramez à grans coups de pierres &

de baftons , ou tranfpcrcez de part en part de

gros bourdons & lances de palmier. Quant

à moy ie me trouuay lors près de noftre Ca-

pitaine ) à qui Ion tira vn coup de pierre hors

d'vn bois, dont ie le vei tomber mort par

terre. Quand ie me vei tout (cul, ie me ti-

jrày de là au mieux que ie peu , & me cacluy

derrière vn gros arbre . Comme i*cftoyc là,

ne fâchant queie deuoye faire,ny en quelque

part me tourner, eftant encore toutcftour-

dy &z eftonné de noftrc route, ie voy venir

deux Hefpagnols tous couuerts de fang. Eux

m^ayans auffi appcrctu , me vont dire : Que

fav-

ji>*.>
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ftys-tu Kl, Milancz? voy tu pas bien que tous

les nofh es font (Jcrfuits? allons allonJioftoiis .

nous d'jcy & tafchons de i'auucr noftre vie. »

Ainii nous nous en retournafmcs par où
nous eftions venus, & rencontrans en the-

n.in plus de vjngtcinq Indiens ( gui tftoyent

tous des gentils hommes & des k'igneurs de f

ce pays-la,& ne portoyent autre chofc qi *vn

iauclot en !a main , & le manteau noué fur

l't fp aule,lans auoir le corps bigarré ne pein-

ture comme les autres) nous paffafmes tout

au beau milieu d'eux. Il y en eut vn qui me
tira vn coup de fi iauelineen paflrmr,& m*at-

taignit à la gorge , mais il ne me fit guère de

mal : parcetjue vn pourpoint cottonné que
ic portoye , fauua le coup •

E s T A N s ainfi despcflrez de leurs mains
nousn'eufmes g.ieresfait de chemin , que
nous trouuafmes noftre Preftre fur la cime
dVne montaignc , qui s*en cftoit fuy auec

deux foudars des le commencement de l'cf-

carmouchc. Deux heures après nous rcn-*^^''f

contrafmesle Capitaine Alphonfe de Pifc ^e(/cc/«.

qui s'en vcnoitauec vingtquatre Hefpagnols
à la fuy te du Gouuerneur . Cependant voi-

cy arriuer vne grolfc trouppe d'Indiens (ie

croy qu'ils cftoyent plus de cent) tous armez
d'efpccs ,d'arbaleftcs&dc rondelles, qu'ils

auoyent oftees aux noftres : & is'en venoyent
fifflans, danfms & fautans tout auprès de
nous, & y en auoit de ceux qui fçauoyent
parler L'Hcfpagnol, qui crioyent tant qu'ils

pouuoycnt, Tien de l'or Chrcf^ien , tien de
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l'or . ToutcfFois quand ils virent que nous

eflions bon nombre , ils n'eurent pas la har-

^cfledenous attendre » ains tournèrent le

dos , & s'enfuirent.

Qv A N T à nous autres , nous nous trai-

nafincs iufqu'à la marine auec toutes les pei-

nes & dangers du monde. Ces deux Hef-

pagnols qui s'cftoyent iauucz delà dcffaitc

qi.âd & moy,cftâs fi mal de leurs playesqu'ils

nVnpouuoyent plus, demeurèrent au pied

d vne montagne. Apres il arriua deux icuncs

hommes , qui s'eftoyent cachez par les bois,

où Tcfcarmouche s'eftoit faite : & y auoyent

demeure iufqu'à ce que les Indiens fc fuflcnt

retirez . Et quand ils ne virent plus pcrfon-

ne> ils fortircnt , & rapportèrent qu'ils a-

uoyeiîttrouué , que ces Sauuages auoyent

couppé la teftcles pied^ & Ifsmains du Gou
uerncur , & fcmblablcment de deux Mores,

& les auoyent emporte2;& quant aux autres,

qu'ils les auoyent feulement defjjouillez , &
les auoyent iettez dedans vne petite riuicre

qui paflbit là auprès. Et qu'ils auoyent em-

porte quand & eux tout le butin qu'ils a-

noyent trouué , excepté l'huyle & le fa-

non,

I T n::ourut des noftres en ceftc deffaitc-la

trentequatre Hefpagnols& deux Nègres , &
n*cn refchappafmes que fîx. Des ennemis

il y en demeura beaucoup dauantage .Quant

au nombre , il fut eftimc qu'ils pouuoycnt c-

ftrc enuiron quatre mille: mais au demeurant

fi lafchos & fi poltrons que fi nous cufsions

eu
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eu feulement quatre chcuaux , iamais ils ne

nous enflent combatus* Car les Indiens ont

plus de peur de ce fier animal, que de .toutes, ^ .

les armes que les Helpagnols aycnt jamais ^noUlLn^
employé contre eux. Et eux mefmes le di- «««f /^«ri

fent tout publiquement, que ce n'ha point •>'î<?îo»«i

eilc la valeur des Chrcftiens , ny les armes, ^^'»«^'

les artilleries , les lances » les efpecs , les ar- *'^f'"*^ ,

baleiies , qui les ont iubiuguez ; mais que ç a

cflé la frayeur & refpouuantement que leur

ont fait les Cheuaux.Et ne VsLMons nous pas

vcu noufmefmes par experience?Car en tous

les lieux ou les Hcfpagnols font allez en ar-

mes , & où ils n*ont fccu mener des cheuaux»

ils y ont toufiours efté battus dçs Indiens.

Aufn eft-ce bien chofe vraye , que ceux de la

proiTÎnce de Mexico , au commencement
que les Hefpagnols y entrèrent quâd ils voy-
oyent vn homme à cheual,ils eftoyent fi fim^-

ples^qu'ils penfoyent que Thoitme& le che-

ual ne fuflcnt quVnc mcfme chofe. j

fjD« quelle ajfeSUm les Hefpagnols ont y<yyâgé&fait lagner"

re aftxjndei.les -voyages de teréindHAsotto ^ de Ifar^

»aeK,La cruanté}^ desloyautédeFerdinandCwtex. ytrs «w.tc

de Mexico, ,

C H AP. XIII.

I peuuent défia bien iuger les Le-
fteurspar les difcours que i*ay faits

iufques icy ^ de quelle affedion ont
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cftc menez les Hefpagnols quand ils font al-

lez conque(ter & fubiuguer ces peuples dln-

die . Encore qu'au reûe ils fc louent tant &
à tout propos en leurs Hiftoires,d*auoir pris

tant de peine & d'auoir toujours combatu
pour auancer la Foy Chreftiennc. Mais l'cx-

periencemonftrecuidemracnt qu'en totites

les guerres qu'ils ont faites , fpecialement en

ces pays-la, cen'haelté que pourl'auarice.

Et que cela ibit vray , la diueriité des Capi-

taines& des Gouuerneurs qui y font allez,

en fait fby : & auffi qu*en tous les lieux où ils

n*ont point trouué des richefles , ils ne s'y

font point voulu arrefkr pour y peupler &
s'y habituer. Je pourroye alléguer beaucoup

d'exemples de cccy : mais ie me contcntcray

d'en choidr feulement quelques rns.

Premièrement vn nommé Antoi-

it ^ntei- ïiç ScdegnO fit vn voyage aux Indes , & en-

nede J<-trantpar le Golfe de Paria auec plus de fept

*^T*^'- cens Hefpagnols. fît defccnte,& fe mit à cer-

cherdeTor par tout. En fin ayant tracafle

Tefpace de trois ans^â: couru <îe prouincc en

prouince: parccqu*il n'y trouuoitpas aflez

d'or& de richeffe à fa fantafie » il ne voulut

pas peupler en ce pays-la.Sur cela vne mala-

die le print & l'emporta : & ain(î finit fis

ioursle malheureux Scrdegno , pluftoft par

vn regret& defefpoir qui le faîfit,pour n'eftre

peu venir à chefde fcs entreprifes,q de mala-

die naturelle. Et de tat de foudars qu*il auoit

menez quand & foy » il ne s'en retourna ia-

mais vers le Golfe que cinquante cinq.

Fer-

royag»

i
: i
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Fernand de Sotto fut fait Gouucr- i^of^age

tient de la Floride , & s'y en alla auec cinq*^^""*

ccnsHcfpagnols, ( Ce pays de la Floride fut
J^^-*'^*^'

prci aieremcnt defcouuert par vn Capitaine

H fpagnol, nomme lean Ponce de Léon:
qui iuy mit ce nom-la acaufe qu'il y arriua le

propre iour de Pafqucs Flories ), Audi toft

que Sotto fut arriuéenfon Gouucrnementt
il Ce mit à roder par ce pays-la 9 remuans tan-

toll en vn lieu tantoft en vn autre , & fc fai-

foit à croire qu'il y trouueroit de fort grans

thrcfors. Ayant rencontré vn iour quelques

Indiens qui auoyent des colliers j& ioyaux

d'or pendus au col , il leur demanda où ils

prenoyent ceft- or.Ils Iuy refpondircnt qu'ils

î'aiioycnt quérir en d'autres pays,& qu'ils ef-

toyent fort loing du leur, Luy penfa incon-

tinent que CCS Indiés dilTent cela tout exprès

pour le chaffer hors de leur pay$:parce qu'ils

eftoyent défia 5 bien auertis que c'cft que les

Chrtftiensallcyentcerchant.Cela fut caufe

qu'il en fit gcincr quelques vns pour leur

faire confeifer où ils trouuoyent ceft-or.

Mais entre autres cruautez qu'il exerça fur

cespoures peuples, celle-cy mérite bien d'c-

ftre racontée. Ceft qu'ayant pris vn iour

quinze Caciques cilles menaça de les faire

brûler tout vifs , s*ils ne luy enfeignoyent le

lieu où ils prenoyent leur or. Ces pourcs

gens effrayez & eftonnrz d'ouir vne fi terril
^

b!,c fcntence , peur contenter ceft homme,
luy promirent , que dedans huiét iours ils le

r.îcncroyentcn va iieiilà ou il entrouueroit
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tantqu*il voudroit,fansfçauoirau demeurât
ne ce qu'ils difoyent ne ce qu'ils promct-
toycnt. Sotto les mené quand & (oy, pour
trouuer ceftc mine d'or:& cheminèrent bien

douze iours entiers fans trouuer aucune ap-

Extmpk parcnceny de mine ny d'or. Sotto fe voyant
A«» d.#4abiifé 9 fc mit en telle cholcre contre ces
rut <"«'- pouresgcns,qu*il leur fit tailleries mains, &

puis les laifTa aller.

Qj E L Q^v E tcms après vn des princi-

paux Seigneurs de celle Prouince vint voir

Monfieur le Gouucrncur , & luy fit prcfent

de deux Perroquets & de quelques panaches.

Puis le pria de luy dire qu'il eftoit, d*où il

venoit y & que c'cft qu'il alloit ccrchant, en

. faifant tant de maux. LcGouuerncurluyfit

rcfpondre par vn Truchement ,ce qu'ont ac-

couftume de dire tous les autres Capitaines

Hcfpagnols , qui voyagent en ces pays-la;

afçauoir, Qu'il eftoit Chrefticn, fils de Dieu

Créateur du ciel & de la terre : & qu'il eftoit

là venu exprès
,
pour luy cnfcigncrlaLoy de

ce Dieu: Mais ceft Indien luy refpondit ainfi

55 fur le champ : Si ceft ton Dieu , dit-il ,
qui te

5ï commandc,que tu ailles ainfi par pays cftra-

3> ges pillant, brûlant, tuant , & faifant tout le

«mal dont tu te peux aduifcr: nous voulons

Mbicnquetufiches,quc nous ne femmes pas

« gens pour croire en luy , ^ moins encore en

L\Aj*ari- faloy.Et ayant dit ccla,s'en alla.Ce Gouucr-
teratouf j^^^^^ ^ç laiflii pas pour cela, de pourfuvurc
'"'''^'^'- comme deuant , & d'aller tantoft d'vn cofte,

i»«rcrt.ii» tantoft dcl autrciclpcrant de trouuer a la tm

qiileU
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quelque riche minc,qui le recompcnfcroit de

toutes fcs peines. E :e pendant ne prouucut ,

point à fonderôc peuple^ quelcj ville pour s'y

retirer. De forte qu'au bout de cinq ans vn
flux de fang le faifitjqui luy fit perdre la vie &
la foiftout enfemble,qui le redoit tant altère

d'or. Et par ce moyen tout ce qu'il auoit para

uant gaigne a la prife d*Attabaliba, & pille' au

Peru,s'en alla auec tout fo thrcfor de conqfle

V N autre Capitaine Hefpagnol,nomme jT^!]/^'

Pamphile de Naruaez s'en alla auec vne ar- „^^'*
"

mee de fix ces Hefpagnols vers la riuîere des

Palmes,qui eft en la mefme cofte de la Flori-

de,vingt cinq lieues plus près du North que
la riuiere de Panuco. Eftat arriue à la cofte a-

uec faflottCjil fit defcête auec la moitié de Cgs

gens, en autre lieu toutesfois qu'il ne pen- .

foit : ce qui luy aduint, faute d'auoir vn bon
Pilote, qui, fans faillir fa route, euft peu re-

cognoiftre le pays.Et ne trouuant là où il a-

uoit pris terre, aucune apparence ne monftrc

d or,nc fe foucia point d'y peupler, ne d'v ba^

ftir quelque place : &fi cnuoyales vaiffeaux

auec le demeurant de fes foudars cerchcr ce-

fte riuiere de Palmes , où il auoit faiily d'ar-.

riuer . Mais il ne demeura gueres qu vn
grand malheur luy aduint. Car fes gens furet

aifaillis des vents impétueux fur les eaux, qui
les pre(fcrent de telle fortc,qu'ils ne peurent

onques fc garder d'cftrc cfchouez à h cofte.

Les vaillcaux furent tous rompus : les He-
fpagnols fe noyèrent prcfquc tous: & les au-
tres qui vindrent à terre , furent long tcms
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perdus & v:ig:nhons par ces pays barbares.Eii

Bn tombèrent en i\ grande pourctc cjuc dou-

ze d'entr'eiix à fliutc de viiires fç mangeront

l'vn l'autre. Somme de fix cens tierpagnols,

, - ^ queleCapitainc Pamphile auoit menez en ec

vnoU ft
voyage , il n en retourna jamais que dix , au

yantent moins que Ion ait veusrlefqueis elians venus

Jtamrre- en Mcxjco contovent publiquement dcuât
fitfcité des tout le monde, qu'ils auovet guary pluficurs

*!!^Jj^^^
malades en foufflant feulement (ur eux: &
mefmes qu'ils auoventrcfurcite trois morts.

Mais leur Saindete me pardonnera /s'il luy

plaifl : ie croiroye pluftoll qu'ils eufî'ent tué

quatre hommes vifs,que d'auoir refufcité vu

dcmy-mort.
Et que dirons-nous de Ferdinand Cor-

^ffo */« tczPlequel avant en' repris la cor.quefte d'j la

rerdinâd "Konuellc Hefpaigne,entra dedans la ville de

Mexico du o-re & du cofifjntement du Roy

Montezuma: & puis s'en alla contre le Capi-

taine Naruaez ^ce Naruaez eftoit arriuc en la

ville de la Vraye- roix auec neufjcens Hcfpa

gnols, & auoit commiffion de Diego Vciaf-

quez gouucrneur de l'idc de Cuba, de tuer

Cortcz , ou de le chailèr du pays par force , a

caufe qu'il ne luy auoit point rendu conte de

fon voyage & du pays qu'il auoit nouuclle-

mcnr defcouuert,.comme fon dcuoir le por-

toitrattendu que c'cftoit luy qui luy en auoit

baille la charge & qui l'auoit enuoye la com-

me ion Lieutenant. ) Ainfi Cortez partit de

Mexico r/our aller au rencontre de ce Nar-

uacz : îiciailfc cngarnifon fon Lieutenant le

Capi-

Cwtelly



DV NOVVEAV MONDB. 4S1

ircs.tn

ne dou-

1encrent

ignols,

c/. en ce

dix, au

,is vcn\is

nt dcuât

pluficurs

: eux: &
s morts,

i
,' s'il luY

liVent tue

fufcitc vil

landCor-

.icftc d'jla

; la ville de-

nt du Roy

•c le Capi-

.rriuccnla

cnsHefpa

jcro Vclaf-

|ia , de tuer

,arforcc,a

x^ conte de

nouucUe-

oir le por-

[v en auoit

yciàconv

z partit de

c ce Nar-

;utcnant le

Capi-

Capitainc Pierre d'Aluarado auccvne com-

pagnie de deux cens cinquante Hefpagnols,

a la garde deh ville & Je tout ce qu il auoit

acquis.

Pendant le voy^^e de Cortcz , il ad- ^

uintvniour, qu'vnbon nombre d'Indiens»

que Gentilshommes qu autres menues g es,

fc mirent à danfer & à chanter par la ville.

Les foudars Hefpagnols fortircnt pour voir

ceftc fcftci&ayans ictte' Toeil fur ces Indiens, letpart-

& tous esbahis de les voir fi braues & (i'bien wew du
tndi

que ny cramte ny autre refpeft ttarite d*$

d'honeftetc leur fceuft commander,laplus /ï«/^4-

part de ces Hefpagnols & Aluarado luymef-i"*'^'

me,fe icttent les cfpces traittes autrauers

de la danfe : & frappent à tort & à trauers

fur ces poures danfeurs , qui ne penfoyent

rien moins qu à cela : de*forte qu ils en tue^

rent beaucoup;& autant qu ils en peurcnt a-

uoir, ils leur oftcrent tous leurs ioyaux,&: l^s

mirent en blanc. Cela fut caufe que tous Ces

Mcxiquains fe fouleuerent en armes , & tue*

rent vnc grand' partie de ces Hefpagnols.

Qj AND ces mauuaifes nouuellcs furet

apportées à Cortez, auffi toft qu il eut deffait

Naruaez, il s'en retourna à Mexico: mais il

n')r fut pas (i toft arriuê,que les Indits le chaf-

feront de la ville, Sc luy tuèrent beaucoup
d'Hefpagnols. Et ayant eu;imefïnes alfommé
dVn coup de pierre leur roy Montezuma,qui
tcuoit le partv de Cortez , en firent vn autre,

H
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nomme Qualttimoc. Depuis Cortcz , après

anoir pallc' infinis trauaiix,rcngc à fa deuotio
plufieurs peuples,& à l.i faueur d'vh nouueau
fecours d'Hefp ignois fuiuy d'vnc grande ar-

mée d'Indiens , vint mettre le fiege deuant la

villc,& au bout de trois mois l'emporta. Ja-

mais n'y eut au mode foudarsplus allègres ne

plus cotes tj ceux-la.Car ils s'afl'euroyét pour

certain de trouuer là dedas de gras threfors,

& qu*ils fc feroyent tous d'or au Hic d'vnc fi

riche ville. Mais au bout :1 y en eut bien de

^;V^^'"ti*ûmpcz.Car les Indiens aufsi toft qu'ils vi-

V JfHariit ''cnt que la ville s en alloit prile , allemblcnt

^(isHefihi- tout l'or& Targcnt qu'ils auoyent,& le icttc-

inoU. rc^t au fond de leur lac. Parce moyen les Hcf

pagnols ne trouucfent que le nid: &eux fc

voyas ainfi rpoqucz,& donans au diable ceux

qui les auoyent trompez, commencèrent par

dcfpit à faire dix mille maux à ces poures Me
xiquains, & les geiner afprement , pour leur

faire dire où eftoit leur or:de fojrte que beau-

coup en moururent à la torture , & les autres

de mcurerent eftropiez de leurs mcbres , fans

que iamais ils leur fceufl'ent rien faire confcf-

Tcr de tout ce qu'ils demandoyent.

Cepandant Cortez luymefme eftoit

le plus esbahy du mondc,de ne retrouûerpas

vne maille de tout tant d'or ne tant d'argent

qn'il auoit laiHe dans la ville, quand il s'en e-

ftoit fuy:ny du threfor de Montczuma qui c-

ftoit fort grand , au moins le bruit eftoit tel:

notant de riches pareirens qui eftoyent dc-

dicz à rorncnicnt des Tcmplçs,& au fcruice

des

'
<
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des Dinix : il cftoit cftonn.-jque tout cela

pouuoit eftrc deuenu. Et voyant que de tout

tant d'Indiens qu il y auoi*^, roturiers & gen-

tils- homes, il nj en auoit pas vn qui en vou-

luft rien tonfefferiil fit prendre le Roy & fon

Secrétaire , & leur fit bailler à tous deux la

torture, penfant tirer parce moyen quelque

chofc d*eux, & fçauoir ou 16 auoit mis le thre

for du feu Roy. Mais ils furent tous deux fi

conlhns,que pour mal qu'on leur fift. Ion ne

fçcut rien arracher d'eux. Mcfmement le

Secrétaire , quoy qu'on le brulaft & fricalfaft

Cruellement ù petit feu,ne voulut iamais rien

cofefrcr,& fans dire ny faire autre chofe que
fe plaindre amèrement de la mefchaccte' des

ChrefticnSjtnourutauboutde fix heures en-

tre les mains des bourreaux.

C o R T E z voyant le Roy aufsi obftiné

comme rautre,&qu il fe lairroit pluftoft met Dt^oyanZ

trc en pièces que de rien deicouurir , le fit o-**& cr^

ftcr de la ^eine.Mais il ne tarda guère depuis
'*'*^^°''

a le taire pendre , après \ auoir quelque tems
mené lie ik garrotta quand & luy , & promè-
ne par diuerfcs prouinccs. Lon dit qu vn In-

dien fut caufe de fa mort,qui l'accufa qu'il al-

loit tramant fous main quelque menée pour
faire prendre les armes i quelques Seigneurs

du pays, & dcpcchcr vn matin Cortez auec

tous les Hcfpagnols,qui cftoycnt auec luy. 11^

y en ha d'autres qui difent qu'il le fit mourir^
pour s'en dcliurer le cerueau,nc fâchant com
nie le garder. Mais pour doncr couleur à ccl-

la,il y eut gens apo{îez,qui l'accufcrent de fc-



K,4

.j:rty;i

484 LIVRE II. DE l'hIST. '

lonic de de trahifon : &: quand & quand Cor-
tcz le condamna à mourir comme criminel

dic icfc Maicfteimonftrant qu'il auoit otfcncc

luniaiclWdu Royd'Hcfpagnc,quandil auoit

brafl'c fa mort de luy &: celle de tous les Hef-

pagnols. Quant à la torture qu'il luy auoit

tait donncr,il s'en laua le mieux qu'il peut, &
s'en cxcufatdifantjqu'jl l'auoit fait a la reque-

We dcsThreforicrs du Roy,pourccqu*il auoit

entendu que luy fçauoit bien ou tftoit cache

lethrefor de Montczuma.Et vn des Threfo-

ricrs qui cdoit la , adioufta , Que quant à ce

qu'il en auoit fait , ce n'auoit point cftc pour

mal qu'il luy voluft, mais pour accroiftrc les

reucnus du Roy. , %d (.

Ie laiflc maintenant à pcnfcr à tout ho-

me de bon iugcment,fi les chofes que i'ay rc-

' citées,& autres infinies qui fc pourroycnt di-

re,font aâ:es de gens qui vont côbatant pour

^ la foy.

;^rstl,•^'^\lV'li^nn ttnif (•'&-»-«.••€

y ^ plaifitnttraUl^yn foi*(l.zrd Heff^ ^.iol.DtS oet*fs de Crmii-

I i ic}^ d'yne ^ece dt Ufirdesyhonnt à manger. Des poifftns,

, ap^elU\.M4nati.P*yne «firan^e ej^ece ^Chemafottris.

'y'
,

,
..ujî CH A p. XII II. tf ;v.

O V R reucnir maintenant au

1^) K? propos de Carthage la ncuue,du-

K Fn^"?^ 4"^^ i'cftoye forty : aufsi toft que

*fsM^ê^SL riQws fufmes paruenus à la mari-

ne
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ne,cn lafaçon que i'ay dite cy dcirusmoiis at-

tcndifmes là quelques iours , a caufe que la

mcrcftoitgrolTcr&pcndâtquc nous fufmès

là,iladuintvnc choie pour rire entre vn au-

tre foudard & mov, que ie reciteray icy. Ce
foudard auoit laide vn chic fur la cofte

,
quad

nous en eliions partis à h fuytc du Gouuer-
.^^^ .

nc*ur:& l'avant retrouué ànoftre retour , le

tua,pour le manger.Et en ayant fait roftir vh
quartier,me pria d'aller difncr auec luy , par-

ccque quelque tems auparauant ie luy auoyc
donne' vn peu de fromage, dVnc pièce qi(e

i'riuoye achetée du capitaine Alphonfe de Pi-

fe.Euant i table auec luy ie me mis à manger
de celle chair de fi bon appétit , que ie croy

qu'en ma vie ie ne trouuay onc chofe meilleu

rc. Quand il me vit bauflfer de la ftirtc,il le-

uc fort bien ce qui eftoit deuant moy , en me ^^ r,,-^

difantjHojFrere mon amy , tu manges trop: n'ha point

ic fuis vieuXj& toy ieune & difpos: leuc toy ie de honte,

tcpriejleuetoy &t'en vadepar Pieu: ie ne

veux plus que tu manges de mon chien. Et
moy quand ie vey quil mebailloit congé de

fi bonne grace,ie prin patience,encore que ce,
., ..^^^j

fuft maugre moy,& mVn allay. -^^ ^ '
•

i A A. ^^-^

Apres que la mer fut appaifec,nous le-

uafmes les ancres & cinglafmes vers le canal

de Nicaragua pour aller trouuer vn Portu-

gais, (appelé' Francefco Calato) lequel noftrc

Gouuerneur auoit fait fon Lieutenant, a eau

fcquilluy auoit prefte' trois mille cinq cens

ducats. Quand nous fufmes là, il fe leua des

vens fi contraires, à qui euft voulu tirer vers

H.iij.

i
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le Nom-cle-Dicii,/quGnoiJS hifmes côtraînts

de demeurer plus de deux mois à ccièc rade,

fanspouuoirfÀircvoiie: Cenefut par fans

y endurer beaucoup & icufner plus que nous

neuffions voulu. £tn*eufi;eiiei"orcc Oeufs

\j ^ de Cro<;odile,quc nous trouuions parmy le

*

{able tout du long de celle colle , k- ci oy ci r-

tainement que la plus part de nous autres fuil:

morte de faim.;Ccs œufs font de la grofltur

des oeufs d'Oye : au demeurant Çi durs , que

fi d'auenture en roulant ils frappent contre

quelque pierre > ils s'enfonfent à: fe bollucnt

afl'ez : mais ils ne fe caffent point : &c qui les

veut ouurir faut qu'il y mette la pointe du

couteau. Ils ont vn gouft qui refl'cnibJe quafi

^Todeut dVn mufc moify&deray pourry:

& au commencement ie ne me pouuoye ac-

couftumer à en manger.Mais en fin la neccf-

fité me contraignit a faire comme ks au-

* Novs chaflîons auffi après certaines

beftes à quatre pieds,qu*on appelle en ce pa-

f»...»»^ ys la Jjiuannéi qui font quafi delà façon de

yorfe(/e/e.i^os petites Iczardes depardcça. biles por-

jc/ïr<fc. tent comme vne barbe fous le menton , vne

icrefte fur la tefte, quafi comme la crefte d'vn

coq, & tout le long du dos certaines pointes

en moded'efpines ou d'areftes. De çcftccf-

pece d^animal, les femelles font meilleures à

manger que les mafles : & en font les œufs

de meilleurs goufl: que la chair, Ccil ani

mal-la cft de ceux qui vjuent autant en l'cai

comme en terre.

eau

Av

/
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AvDEMEvRANT cc Canal de Nica. .t ; . /,hi
ragua eft plein de gras poiflbns,& beaucoup. -A.- vV\ ah

Entre les autres il s'en trouue vn, q;ic les lia- •*-'•' 'l

bitans naturels de Tlflc Hcfpaip-nollc appel- ^

.

lent comuncment t^Zîw^r/.Car de dire quel ^r ^^

nom liiy donnoycnt les Indicns,qui fouloyet ^,0/^5,;.

autrcsfois demeurer alentour de ce Lac , ie

confefl'e que ie n*en fçay rien : pai ceque tous

ces poures gens-la acaufe des cxtorfions que
les Hcfpagnols leur faifovcnt, fe font retirez,

audedans des bois,& ne fc trouue plus la pas .

vn Indien.Au refle ce poiflfon-la ha prefquc

la forme dVnc loutre de vingt cinq pieds en

longueur5& de douze en grolI'eur.Tl ha la tc-

fte & la queue quafi comme celle d'vn bcuf:

les yeux pctits,la peau dure & velue , de cou-
leur tirant fur le bleu celcftc.Il ha deux pieds

quafi comme ceux d'vn Elefant. La femelle

de cc poiflfon fait fes petits , comme vne
vache fait fon veau: & fi ha deux mamelles

dont elle les alaitte. Tay vcu quelques vns

de ces Manati dedans certaines petites Ifles,

&:parmy les herbes & roficres de ce grand

Canal du lac de Nicaragua, pt fi ay mange
de leur chair en la ville du Nom-dc-Dieu,
mais eftantfalceellcha le gouft comme de

chair de porc. Cependant il y en' ha qui di^

fent,que la chair de ce poiffon ha gouft de

veau : ce qui me fait croire de deux chofes

l'vnc : à f^auoir, ou que ceft Hcfpagnol
qui ha efcrit cela , deuoît manger de la

chair de ce poiffon de grand appétit, &
H.mj.

^;#.,,J
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Com.'Utvf. & qu*îl n'eut pas le loyfir de la bien gouftcr

V'î'"'-/?^' a caufe de la faim qui le tcnoit : ou vrayemct,

-•«.*,. 9^^ ïamais il ne tafta de chair de veau.

Qv A N T eft des couitumes & façons de

rtf.n faire des habitans naturels de la prouince de
••> Suere, elles font quafi conformes à celles

des autres pays , dont nous auons traittc' cy

deuant: hors mis vne chofe, c'eft qu'ils ne

mangot point de chair humaine, corne beau-

coup d*autres . Leur langage eft le plus ai-

fe' a apprendre du monde. Ils appellent la

terre J/cha: les hommes Cici : la maladie,

Sta/à: àçVor ,Chiaruchla. Il fetreuue en

ceftc contrcc-la vne grand' quatite' de Porcs

fauuages & fangliers de montagne:& des ti-

gres fort terribles : Ion y voit auffi quelques

lions,mais ils font couards, & auffi toft qu'ils

voyènt vn homme ils s'cnfuyent. Ce pays4a

Sorte des ferpens , dVne grandeur fi mon-
:rucufe qu*à grand* peine le croiroit-on,qui

ne l'auroit veu. Il y haaufli force Guenons
& marmots.

Entre autres animaux que Ion y trou-

tac^e "^ > il y en ha vn fort eftrange , que ceux du

towceat*. pays appellent Cafiuij, Il eft prcfque de la

façon d'vn pourceau tout noir , velu: il ha le

cuir fort dur, les yeux petits, les oreilles gra-

des, la corne des pieds fenduc,& vn nez auec

vne petite trompe , comme celle de TElefat.

Quand il crie , il ictte vn cry fi terrible, qu'il

cftourdit tous ceux qui Toyent : au demeu-

rant il eft fort bon & fauoureux à manger.

I L fe trouue là auffi vn autre animal mo-
ftrucux
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ftt^icux, qui lia vnc cfcarcellc fous le ventre: ^«"^^^

&< quand il fe veut remuer de lieu en autre,il *r^*'&*'

cache & porte là dedans fcs petits. Cefl: ani-

mal, du corps de du. mufcau reiîemblc àvn
rcgnard : des pieds & des mains à vne Guc-
nor , & ha les oreilles de chauuefouris. Lon

y voit aufii des paons, des faifans , des per-

drix , & autres efpcces d'oyfcaux , mais qui

font du tout differens des noftrcs.

Il y ha auffi en ce pays-la vne certaine

efpcce de Chauuefouris , qui vont de nui6k

par les maifons , & picqucnt du bec les per-

fonnes. Mais de tout tant qu'il s'en trouue

du long de celle cofte iufqu'au Golfe de Pa-

ria, & autres quartiers des Indes , il n'y en ha
point de (î mefchantes ne fi dangercufes,que

celles de celle prouince de Sueré : comme ie

4 ay moymefme veu par expérience. Car il

m'eftaduenu fouuenten quelques endroits

de celle cofte , & fpecialement au Nom -de-

Dieu , d'eftre picqué de ces beftes-la, en
dormant', aux orteils des pieds : mais c'eiloit

fi bellement & fi ioliement , que ie n'en fen-

toye rien:tellement que le matin i'eftoye biê

esbahy quad ie trouuoye mes linceux & mat-

terazaullî fandans que fi lon m'euft donné
quelque grand coup d'efpee . Mais en ce

lieu-la iamais ces oyfeaux ne me bccquettc-

rent,que ie ne le fentifTe à bon efcient,&: que
le lieu où ils m'auoyent blefTc' , ne m'en fift

mal deux ou trois heures après. Et telle fois

aduenoit qu elles me venoyent battre des ai-

les contre le vifage: & û d'auanturc ic me tc-^



4PO LIVRF 11. Dr. L*HIST.
noyc dedans le lidl les pieds chauiTcz , elles

me mordoyent fi ferre aux mains,que la mar
q»eydemeuroit. Ainfi voyant qu'il n'y a~

uoit autre remède , ie tenoye toufiours quel-

ques linges Se bandes toutes preftes auprès

de mon liét : & aufli toft que i'auoye fenty le

coup de hec/cnucloppoyc viftement le lieu:

& ainfi fans y mettre autre chofc , il cftoit

guary dedans deux ou trois iours. Et atant

cft'Ce affez parle du G ouucrnemcnt de dom
Diego Gottierez.

^Voyages de Franc. Hernandex^^ de Franc de Monteio a»

^ fiiyt de lutatan. Ctt*x de Iucata*t feplai^neni de la tyran-

nie dts Hejfagnob. Ceux du Cap-de Fonduréi^^ des aHtti$

frouinces yoyfifts les hayfjfatt morieilement.

C H A P, X\r»

r^ES ^ ^" "^"^ partifmes de ce Ca-

*ri^ nal,cn la compaignie de deux frc-

"^^ gâtes qui venoyét de Nicaragua,

l bien prouueeus de viures:&dans

quinze iours nous nous rcndifmcs au Nom-
, de-Dicu . Depuis cefte ville-la en nauigat

^ le long de la coftejrefpacc dr deux cens cin-

quante lieues vers Ponent (qui eftvnecoftc

toute deshabitee & deferte ) Ion entre en la

prouince de Fondura: & trois cens mil plus

. bas en la mefme code Ion trouueie pays de

lucatan . Le premier capitaine Hcfpagnol

- qui

f.\
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qui dcTcouurit ccftc prouincc-la , fc nom- JT''^'.?-

moit Francifque Hcrnandcz de Cordoiia, & ^^^^^'^

la trouua à Ces defpcns . Car auflî toft qu'il

eut mis-pied a terre , il fut allailly de ceux du

p^ys , & mal traitte ; de forte qu'il n'eut plus

l^ranci haftc que de s'en rctourncr,ayant per-

du beaucoup d'Hefpagnols , & cftant luy

piefmes blefie en vingtdeux endroits de fon

corps. Et ainfi s'en reuint à Saind laques »

de Cuba.

Qv E L Qv E tcms apres,afçauoir Tan m. t^^XÇ^

D. XX vu. vn autre capitaine Hefpagnol, *;' ^'^'^1^'

nommé Francifquc de Montcio , ayant en-
^^^

tendu comme le pays de lucatan eftoit fort

riche . partit de la Nouuclle Hefpaigne pour

s*y en aller auec titre de Gouuerneur.Arriuc

qu'il fut en fon gouuerncment , & fait def-

centcauec plus de cli cens Hcfpagnols,

force cheuaux &: munitions : il y eut certains

Seigneurs du pays qui le vindrcnt voir , fai-

,
fans fcmblant de vouloir entrer en alliance

& amitié auec luy : & pour faire croire que

c'cftoit à bon efcicnr,dcmcurprcnt long tems

en fa compaignic:iufqu a ce qucl'vn d eux a-

yantefpiéfa commodité» luy tire vn coup de

cimeterre , qu'il auoit ofté à vn Morc,& le

pcfatuer.MaisleGouucrncurs'cflatd'auen-

ture appcrceu de ce que l'autre vouloit faire,

mit promtement la main à Tcipee » & fe dc-

ïcndit. Et ainfî lés Indiens, ayansfaillyà

leur coup, gaigncrent au piedi & fe fauue-

rcnt fansauoir ny fait ny rcccu autre dom-
mage. „/ - *
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Apres cela le Gouuerneur , apnt fait

mettre tous (es gens en ordre » entra dans le

pays par diuers coftez 9 mettant tout à feu

&àrang, & autant qu'il pouuoit tomber
d'Indiens entre fcs mains > il les faifcit ^artcr

au firdcrefpec . D'autre part les Indiens n'a-

uoyent point lecœurfà<lly , ains fe dcfcn-

doyent & eux & leur pays valeureufcment

contre Monteio . En fin q^and ils curent

fouftenu k guerre neuf ansjîe voyâs deftruits

& ruinez , prefque tous leurs Seigneurs &
Capitaines morts , & qu'il ne leur reftoit

plus ne forces ne moyens de /c defcndrc:ilsfe

fournirent à la difcretion des Hefpagnols.

Par ce moyen Monteio cftant venu à bout

decesincatanoisjfitle département de tout

le pays , iouxtc les vOrdonnanccs du Roy
d'Helpagne: affignant terres à chacun dzs

conquefteurs,&!de ceux qui Tauoyent aide à

mettre le pays , fous famain ,auec le fief &
la fcigneurie; dVn village d'Indiens. Apres

cela il fe mit à fonder ert ce pays-la des colo-

nies & villes neuucs,commc celles de Seuillc,

Mcrida > Salamanquc, & autres : dont la plus

grande ha enuiron de vingtcinq à trente

maifons. sK.y^irr

Apres que le Gôûucrneur Monteio

eut ainfi pacifie & rengc fa prouince ,tant

par la peine qu4l y prit , que par le moyen de

fesfoudars : il aduint qu'il fe trouua vn iour

auec vn Cacique de ce pays-la 5 nomme Al-

quinobep , qui auoit plus de cent & dix ans:

& combien qu'il euft efté baptifé , fi ne laif-

foit41
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foit'il pasfouuentde iettcr foufpirs & lar-

mes ) de ce qu'il voyoit fon pays réduit fous

l'obciflancc de^s Hcfpagnols . Ainiî donc vn

iour comme Monteio s'cftoit misàdeuifcr

auec ceftui-cy>rautre luytintvn tel propos:

Seigneur Monterio > dit-il, il me fouuicnt

que du tems de ma icuncffc il vînt en ce pays

vue maladie générale , fi cftrange & fi cruel- cuerres^
le,que les hommes vomifToyeAt les vers ^zr pepîUnces

la bouche: dont il diruint encore vne peftc & pi»i ^ifies

mortahté fi grande»que nous penfions bien'*/"'^"'

V demeurer tous. Aufli quelque tems auant '*'*^^'* '

que toy oc tes gens cntrilliez en ce pays, dominatiS

nouseufincs guerre contre ceux de Mexico: desHefirt-

& y eut deux grofles batailles données , où il ^»j'^-

mourut plus de cent cinquante mil hommes: «

Mais lasltoutes ces calamitez n*eftoyent rien "

au pris àcs maux & des ,cruautez que tcy &
tes gens auez exercées furnous.

. Ce pays4adelucatan efl fort pierreux,

mais au demeurant afiez fertile , & abondant

en poifTon, en fruits & en maiz. Ils facrifient

des hommes à leurs Idole5:mais ils n'en ma-
gent point la chair. Lon n'ha point trouué en

ce pays-la des mines n'y d*or ny d'argent, cô^

me ailleurs. Ai^refte ils nourriflent force

mouches à mfèl : ils ont force cottons, & en

font de belles mantes longues & larges com^
melinceux , & âics camilo!!es fans manches^
Et c'eft là le principal tribut que ces Incata-

nois payent à leurs Seigneurs; & les Hcfpa-

gnols qui tirent ce reuenu de leur fuiets , di-

ftribucnt cefle marchapdife-la.en Mexicoi en

c«

ce
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nflc de Cuba , au Cap de Fondura , Ôc autres

s quartiers des Indes. Puifquc ic fiiis tombe
lur le propos de ce pays-ln, qu'on appelle de
Fondura,i*en diray aufîî deux motsjcn palïant

^nl oit I-o" 4"^ ^^^ Hçfpagnols y mirétjc pied prc-

force terres mieremtnt pour le conquciler, il fc trouuoit

enindie ail pays plus de quatre cens mil Indiens natu-

^ilai •
^^^^ • ^ ^^^^ ^"^ *'y ^'^

' ^^'^ chofcs y eftoycnt
" tellement changées , qu'à grand' peine y en

eull-onfccu conter huiâ: mille. Et ne faut

ccrcher autre caufc de cela que les Hefpa-

t gnolsjquilcsont ou ruinez par guerre > ou

^ emmenez & vendus pour efdaues , & confu-

mcz aux mines & autres trauaux infupporta-

blcsjtant qu'ils les ont malheureufement de-

ftruits . Et encore ce peu qui en reftc au-

iourdhuy aiment tant les Hefpagnols , que

là où ils ont peu ti'ouuer quelque lieu fauua-

ge & inaccefiiblc , pour s'y loger tellement

quellement,quoy qu'ils vouIulTcnt bien eftrc

' ailleurs, ils s'y font retirez, afin de ne les voir

que le moins qu'il leur fcroit poffibleî & au-

tant en font prefque toutes les autres nations

qui font en la fuietion de l'Hefpagnol. Voi-
^ la comme les Hefpagnols ont gaigne le cœur

ÔC l'amitié de ces peuplcs-la.

En ceft-eprouince-lail y ha cinq villes

* neuueç,quc les Hefpagnols y ont fondées,

Icfquellcs toutes enfemblcne fçauroyet hiirc

*lîx vingts maifons. Encore font elles fi mal
* baftics, que la plus part ne font que de can-

* nos & de roufcaux > couucrtcs de pailk,^'

iiflcz

l^«'
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•jiiîcz mal habitées , parcequc les mines d*or

qui y attirovent des nabitans, ont cfte fi bien

curecç,qu'ii ny ha quafi plus rien dedans. La
principale de ces villes-la s'appelle Trugillo,

iiv Y à liegc Epifcopal. Elle cfl: afsife fur vnc

petite colline ^fl'cz proche de la mer , dc-

ucrs le North. Et vmgtcinq lieiies plus bas

l'on trouua vn bourg appelle Port-des-Chc-

uaux : & à vne iournce de ce port Ion trou-

uc vnc autre ville nomme S. Pierre
, qui eft

fituec en vne plaine au pied de certaines

n iitagnes : afscz près de la riuiere d*V^

lua.

I L y ha aufsi là auprès vn Lac , au mi-

lieu duqucUon voit ic ne fçay quelles mot-

tes déterre, en mode de petites Ifles, tou-

tes reueftues d*herbes & d arbrifseaux ', qui

vont flottant fur reau,& fe remuant tantoft

d'vn cofté , tantoft de l'autre, félon les vents

qui foufflent. A quatre vingt mil de là (qui

font enuiron vingt lieiies) il y ha deux au-

tres villffi , à fçauoir Comaiagua ôcGratia--

dio , qui foiit toutesfois à plus de cent

mil lôing IVne de Tautrc : & pour eftre le

pays froid en ce quartier4a , le froment y
vient & profite afsez bien. De là on en-

tre dans la plus belle &la plus plaifantevaU

lee qui fut autresfois en tout|ce pays-la:mais

qui eft auiourdhuy defolee : c*eft la vallée

à Olanchio : la où les Hefpagnols ont fon-

de vne ville nommée S. laccjues , laquelle

peut auoir en tout vingt maifons cauuertcs

f- x$i'
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de paille , & encore n'y ha- il pas grand prclTo

ny peuple la dedans.

A ce propos , afin que les Le^îcurs puif-

flcnt iuger quelle amitié nous portent ces

nations-la j& comme nous y fommes bien

vcus,ie veux bien reciter icy ce qui m'aduint

vne fois en cefte valce-cy,oii i'eui faire

i

quelques Indiens . Ce fut,quVii iourquc

i'eftoye party de Comaiagua auec vn Hcfpa-

gnol pour aller à cciïc ville de S. laques;

nous auions defia chemine' quatre iours en-

tiers fans auoir rencontre' ne maifon ne biu

ron. En fin nous arriuafmes à vn petit villa-

ge d'Indiens :& les priafmes leplusgraci-

cufement qu'il fut poifible, qu'ils nous don-

naflcnt quelque chofe à manger
, parccque

tous les viures que nous auios portez quand

& nous , cftoyent faillis. Mais il ne fut poffi-.

ble ne par prière , ne par amour , ne pour ar-

fent 5 d'auoir rien d'eux : ains en nous mau-

iflant , & crachant à terre par defpit , nous

donnèrent congé'. Aind nous fut force de

nous en aller fans rien auoir : &; ce mcfme

iour là fur le foir nous arriuafmes en la ville:

là où pour noftre bien venue , nous ne trou-

uafmes perfonnc qui nous loeeaft : Ôciious

fut force de nous retirer dedans vne mcf-

chante cahuhette, ou perfonnc,ne dcmeu-

roit, qui eftoit à l'entrée du bourg .-parce

qu'il n'y auoit point d'autre hollellcric.Tout

eftoit fi froid & fi nu là dedans , que nous n
y

trouuafmes que manger : de forte qu'il nous

fallut aller coucher Can$ foupper : nous nous

^ , jettat

«4
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kttarmcs fur des Cannes qui y cftoycnt d*A-

ucnturc , & ainfi paflafmcs ccftc nui^-la.
'

Les Hefpagnols auoycnt autrcsfois vne
bonne couftunic en ce pays-la.C'eftoit au tes

qu'ils y viuoyct à difcrctiôjou pourmic u< di-

rc,fàs difcretiô , auat q les Indics fulîct remis

cnliberte:&qu*ilstriomphoyct,penfas que ce

bo tcms-la ne deuft iamais prendre fin. C'eft

u ils ne failloy et point d'aller tous les iours

iir le chcmi pour voir s'il arriuoit pomt quell

euffiez veu« a rcnuyl'vn de l'autre pfcndre^^Jl^^"^

ceft homme parla robb€,& le prier auec mil- meâittMk

k gracieufes carefl'eu , de venir loger chez d'atttrig^

eux. Mais auiourdhuv les thofes v font bien

changées , parceque le tems n'y e\\ pas com-
me il fouloit. Car au lieu d'aller au deuant

des paiTans, comme autresfois: de tout loing

qu'ils voyent venir quclcun, ils s'en vont ca-

cher dans le bois : ou bien s'ils ne bougent,

ils font dire qu'ils ne font pas à la maifon.

A V s s X fc trcuue-ii des Hefpagnols non
feulement en cefte villc4a , mais encore en

beaucoup d'autres , lefquels font venus à ft

grâd'poureté (quelques Seigneurs Cfc gen-

tilshommes qu ils foyent , & qu'ils ayent àcs

vafTau^c fous eux ) qu'à grand' peine on :-il$

du pain à manger La raifort eft, qu'ils ont
"^

fort maigre reuenu , & que les Indics ne leur

donnent rien (inon de ce qu'ils poflcdcnt.Et

fi a auentvire il y ha quelque Hefpagnol , qui
*

vucille contraindre fcs Uiiets de luy donuer
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quelque autre chofc, ou qui les rudoyé ^ IcJ

traittc mal, les Gouuerncurs les leur oftcnt

tout incontinent , & perdent le droid, qu'ils

ont fur eux.

t^

^V t Indien de UtcangHit defcivfre tesfifons def.ire desHe-

fjtanrmls ; Cr pot*r<]$*oy les Indienjft font (tfjuietth à enx.

pifcr'<\ition dtprys de Nicaragua . hreitstage cJ^ modt dt

Danfcr de cet*x de ce \>(ry$-la. Mont iettantfcH,

C H AP. XVI.

R^\<^^i V fortir de la prouince de Fon-

v*jy^\VV ^^"^^ ' après que vous auez paile

les mines de Chiuluterra , que lo

__ :û(^^yj rencontre en chemin : vous en-

trez dans le Gouuernement de Nicaragua:

qui eft à la cofte de la mer du Midy. La pre-

mière fois que ic pafl'ay par ce pays-la , ic lo-

gcay en la maifon dVn des principaux Sei-

gneurs de celle prouince. Il s*appelloit dom
Gonzalle, aage de fcptantc ans, & cntendoit

fort bien l'Hefpagnol. Ccft homme,comme
Quitte oin- j'eftove vn matin aflis près de luy , me regar-
wtron Us 1 V* ^ -r • 1

Indiens
"^^"^^ fermement au vilage,meva tenir tels

vnt des pi'opos : Chreflien (me dit-il) quelle chofe

chrejiiê's, font-ce qûe les Chreftiens ? Auffi toft qu'ils

» font entrez dans nos maifons ils demandent
'» du Maiz, du miel, du cotton, vne mante,vne

Indienne pour luy faire vn enfant : ils veulct

qu^on leur donne de Tor ,& de l'argent. Les

,
Chrc-

33

1>
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Chrcfticns ne veulent point trauaillcrcc fot ««

menteurs , mocqueurs , ioucurs , pcrucrs, & ce

blafphcmateurs . Quand ils vont à l'Ej^life ««

pourouir MelTcjilsne font que babiller & «•

dire mal de ceux qui font abfensr puis ils s'en ce

trcbattcnt& s*cntrcblcflcnt. Finalement la *''' ^'*'^-

conclufion de fon propos fut , que les Clire- 'T ^'*^'f

iliens ne valoycnt rien. Lt comme ic luy dii-
chreflienâ

fc pour cxcufe , Que c*eftoyent les mefchûs p^r Us

qui faifoyct telles chofcs, & non pas les bos, »»«»«r» da

il me répliqua fort bien : Et où font ces bos- "'ff"*'

la que tu dis? Carquant àmoyjicn'cnayca-'^"''
*

iCorc point cogneu que de mefchans.

Q^ A N D il eut aclicuc de parler de ccflc

matière, ie changcay de propos, & luy demâ-
day, commet & pourquoy eux auoyent laif-

fé entrer les Chreftiés dans Icv pays:&voi-

a la refponfe qu'il me fit fur cela : Monfieur «»

mon amy ( dit-il ) vous deuez fçauoir, que «<

quand nous autres eufmes entendu comme c«

les Chreftiens tiroyent droit à noftre pays, ce

& les cruautcz qu'ils alloycnt commcttat par ««

tout où ils paflbyent, & qu'ils pilloyent,vol- •«

lovent , Ik mettoyent tout à feu & à fang: «<

nous cnuoyafmcs quérir tous nos amis & <*

nos confedcrez : & entrafmcs enconfcil en- «

fembie pour délibérer ce que nous auions à <*

faire . Et là nous arreftauncs par commun «<

aduis de nous défendre vaillamment , & de *<

mourir tous pluftoft,que de nous lai(fcr fub- **

iuguer aux Chreftiens . Sur ceftc refolutiou <*

flous faifons amasdebaflons de guerre, de**

picques , d'arcs , de flèches, de pierres, S^au- **
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»» très armes,en les ittetîciat de pied coy. Quad
»» les Chreriieiis furent arriuLZ & voulurent
»» entrer en nos villages, nous fortifmestous
*» en rirmes , & combatifmes quafi fotit le iour.

»* En fin toutesfois la plus paît de?} noftres cf-

*' froyez,& nepouuans durer contre la violçn-

" ce des chcuaux, prindrcnt la fuyte,

*• S v R cela nous enuovafmes deux Ambaf.
" fidcurs vers le Capitaine des Chreftiens, luy

" demander la paix : mais ce n'eftoit a. autre in-

tention , linon pour reprendre haleine ,& a-

uoii le loyfir de refaire nos forces. Quand ce

apitainc nous eut receu en amitié , il v eut
»» beaucoup de nos gens , qui commencèrent ^

" s'approcher priueement des Chreftiens, fans

'* monftrer ce qu'ils auoyentdans le coeur, &
" les alloyent voir iufques dedans leur logis,

*• rire, chanter & danfcr aucc eux , & leur por-

" toyent des prefens de ioyaux d'or , & autres

" belles befognes.Quad nous les eufmes bien

" amufez auec cela, ce nous fembloit', nous
'* nous en retournafmes en nos maifons:& mis

" en ordre d'ins trois iours,les vinfmes aflaillir

" en dcffoudc . Mais il nous en prit comme
" la première fois : & n- pcufmcs durer dcuat

"C

}3

»
eux.

L A dciTusnous tournons encore deman-
" der la paix auec mefme intention que deuîît.

" Et obtenue que nous reufmes,nous tinfmcs

" vne aflemblee c;cnerale de tous nos gens

" pour aduifer à nos affaires. La où il fut c6-

" clu,& prins vne refolutio ferme & délibérée,

"que nousnou5 ferions pluftoft tous hacher

en
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en pièces Tvii après Tautrcs^que de nous laiC «
fer afluiettir pour eftre erdauts des Chrc- c«

ftiens : & que le premier des noftrcs qui c|.

tourneroitles efpaulcs pour s'enfuir, fcroit e«

maifacre fans rcmifiion. Au partir de là nous <c

faifous nouueaux préparatifs d'armes pour ce

aller chocquer l"cs Clircfliens. Mais lur cela «

nos femmes ayans entendu la refolution que «

nous auions prifc , s'en vindrent vers nous, <ç

& ayâs le vifage tout trempe de larmes nous «
fupplicrent que nous changiffions d'auis , & «

quenousnous accordiffions pluftoft à fer-«c

uiraux Chreftiens ,que de nous niler faire «

tuer de la forte. Au fort, fi nous cftions fer- «

mes en ceft auis , & refolus de mettre en exe- «

cution ce que nous auios propofe : que nous ce

commenrîûlons par elles, & auant qu'entrer ec

en choc , nous les tuifhons toutes auec leurs <c

petits enfans , depeur qu'après noflre friort ce

elles ne reftafl'ent feules & tombaileht entre ci

les mains de ces cruels & fiers Barbus. Ces «e

ardentes prières mcflccs de larmes de nos ei

pourcs femmes , nous rompirent le cœur: & «

dés lors nous mifmcs les armes bas , baiOaf- <c

mes le col , & fouffrifmcs que ces nations «<

(Jhreftiennesmifl'ent leurs mains rauifiantes «

fur nous. <«

TovTESFOis quelque tés après il y eut »«

qucl^s peuples g, fe fouleuerêt côtr*eux acau- ««

fe des gras excès & extoifiôs qu'ils cômcttoy ce

çnt au pays. Mais ces Chreftiens leur en firct ««

fouffrir fi rigoureufcs peines que la pi* part,& «

iufqu'aux petits enfans de mamelle, en Ruent ««

cr
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i* mis au fil de Vcfpce, Et non contens encore
>' de ccla>ilsen prenoyent encore de ceux qui

?' n'en pouuoyent raais,& fous couleur de dire

»'quMs fevouloyent rebeller contre eux, les

" tyrannifoyct & ks vendoyent pour Efclaues.
TyrAttnie Quant à nous autres,nous n*cltions plus mai-

sndsfnr^^^^ dc nos femmes , ny de nos enfans , ny de

^«/«^^-i^chofe que nous euffions: & elloyent adonc

,j les chofes en tel ellat ,que beaucoup tuoycnt

4, eux mefmcslcursen£ins : les autres s'en al^

loycnt pendre &: cftranglerdans les bois, les

autres Ce lailîoyent mourir de faim. Et dura

« ce tems ,iufqu'àce qu'il vint vn Edidt du Roy
)) de Caftille, qui mit fin à tant de maux & mi-

jjfcresfi infupportables , par lequel il com-

»> mandoit que nous fuffions tous remis en no-

«ftre liberté. Et atant fe teut ce Cacique de

n Nicaragua, & couppalà fon propos.

. AvDEMEVRANT cc pays de Nicara-

cn'TIpd^
gua n'cft pas des plus grans cic ces quartiers-

^sdf Ni- '^ • ^""^^s cependant fort plaifant . & fcrtilc:&

€a^\t^t»a. au rcfte fi chaud qu'en tés d'Eflé Ion n*y peut

chei\3iner , fi ce n cft la nuid : parccque ce ne

font que fablons pour la plus part, que le fo-

leil rcfchaufè fi fort le iour, quelon n*y peut

tenir la plante des pieds. Il y pleut d'ordi-

naire fix mois de l'an : & commencent ces

pluycs en May : les autres fix mois il n*y pleut

rien du tout : & y font Us nuits aufii longues

que les iours. Ce terroir~la produit farce

miel , cire,baufme , cotton , & force fruits du

pays. Il s*ytrouuevne forte dc fruid ,
qui

ne fe voit point en Tiflc HcfpagnoUc , ny en

nujk
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nulle autre part des Indes . Ce fruit-Ia quant

à fa forme relTcmble quali à nos poires de

pardeçarilha vn os afu dedans, qui cil tout

rondi & auffi gros qu'vfie noix & demie : il

cft de fort bon gouft & fàuoureux à manger.

L'arbre qui le porte cft fort grand , & ha fa

fueille petite . Ils n'ont pas guère de vaches

en ce pays-Ia : mais les pourceaux que Ion y
ha paflez d'Hefpagne y ont fort multiplié. Se

en ont de grands troupeaux, Les villages &
bourgs du pays y font fort près l'vn de Tautrc:

mais au demeurant bien petits: Lesmaifons

y font baftics de cannes & de roufcaux cou-

uertcsde paille, & ne font guercs grandes-

Ils n'ont point de mines de quelque metail

que ce foit:combien que quâd les Hcfpagnols

y entrèrent, ils auoycnt vnc grand* quantité

d'or de bafle loy : mais ceft or la venoit d'ail-

leurs . Ilfe voit là vne infinité de Perroquets ff^tf^J^.

qui font grand dommage aux femences & ^fj»i în

fruits dé la terre: & n'eftoitque les Indiens /eme»f<^

les effarouchent aucc certains Efpouuantaux
faits de cannes ,& les chaffent à grans coups
de fonde > ils en feroyent bien encore da-

uantage.

Av commencement que les Hefpagnols

fubiuguerent celle Prouince, ils y trouuerent

fi grande abondance de toutes chofès, qu'ils

la nommèrent Le Paradis de Mahomet. En-
tre les^autres raritez,que ce pays- la produit,il

^^ .,
,

y en ha deux, que Ion n'ha point trouuces en \
nulle autre part des Indes, excepté aux cnui- . •

ronsdeGuattimalaauCap-desFondurcsjCn * ^
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Mexico>& tout le long de la cofte de la Noir*

uelle Hefpaignc. La première , c'cft vne

certaine cfptce de Paons t qu'on appelle

communeemétjPoulIcs d'Indes, & s*ê voitaf

fez auiourdhny en noflre Europc,oii rcngen-»

ce en ha elle apportée de ce pays-la « L'au-

tre c'eft vn fruict qu'ils appellent en Ictir lan-

gue CacauAte , & leur fcrt de monoye. L'ar-

bre qui le produit n'eft pas fort haut , & ne

vient iînon en lieu chaut & ombrageux: de

furtc que fi le Soleil le touche tant (oit peu,

il le fait mourir . A raifon dequoy ils le plan-

tent ordinairement dans les bois en lieu hu-

jnide:& craignans <ju*il n'ait pas aflcz de cela,

ils plantent encore tout auprès vn autre arbre

plus hautrpoiir le défendre du foleil!& à mc-

iure v.]u'ih les voyent croiftrc , ils ageanccnt

& plient tellement les plus hautes branches

de çefl autre arbrc>que quand il eft grand, il

couure le Cacauatc, & par ce moyen ils fc

font ombre l'vn à l'autre , de forte qrft le So-

leil ne leur peut faire mal. LefruiÂdu Ca-

canatc ha forme d'amandes , & eft enfermé

dedans certaines courges , qui font pref-

<jue de la groflTeur & de la largeur d'vn con-

combre. II leur faut vn an pour femeiirir:&

^uand elles font de faîfon ils les cueillent , &
nyanse/goufTclcfruiâ: , Teftendent fur cer-

taines nattes ou clayes fiitcs de cannes , & le

mettent fecher au Soleil.

Aectt^dt -Apres ils en font du breuuage , & voi-

jfkara. cj la fiçon comme ils le font.IIs prennent de

l*tM, ce fruid autant comme bon leur fcmble , le

mettent
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mettent dans vn pot detcrrcv,& le tôt fcchcr

fiir te feu. Puis le cafTent entre deux pierres»

& le mcttct en farine,nc plus ne moins qu'ils

m ulcnt leur grain quand ils veulent faire du

p liii. Apres cela ils verfcnt ccfte firine de-

dans cf tain es gebellcs qu'ils ont faites en

mode de courges miparties ( ces courgcs-la

'^ont ils fc feruent à boire , croiffent fur cer-

tains arbres : & en trouuc-on communec-
mcnt par tout le plat pays d'Indi ') puis lade-

ftrempcnt peu à peu aucc de Tcau , & bien

fouuent mettent de leur poyure long parmy,

&boyuentccla. Cependant fivousauiez

veu ce tripotage ainfi mixtionné , il vous fe-

roit mal au cœur : & iugeriez , tant il eft ho-,

Defte,qucc'eft pluftolt quelque laueure de
porcs q ii'vn breuuagt d'hommes. Pour mô
regard i'ay cftéplus d*vn an par ce pays-la,

qu'il; n'y auoit ordre feulement de m'en faire

tafter. Qu^elquesfois en paiTant par vn vil-

lage il adûenoit que ie rencontroye quelque

Indien qui me prelcntoit à boire : ie le rcfu-

foye : & l'Indien s'esbahiflant le plus du mo-
de de ce que ie ne vouloye point boire , s*cn

rioit & me laiflToit. En fin mc^trouuant bien

fouuent en des lieux où il n*y auoit pas vnc

goutte de vin , i'appry àfâire comme les au-

tres i pour ne boire pas toufiours de Teau. Il

ha vngoufV tenant aucunement de Tamcr, il

raflafie & refrefchit le corps , & fi n'enyurc

pas.Au rcfte c*e(l-là la meilleure & la pP che
re marchâdife que les Indics ayent, aumoins
aux lieux où Ion ha accouflumé d'en boire.
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_ Taftns L F. S couihimcs &c façoiis de faite de cet

"'-^"''•''Nicaraguois iontprtfquc de mefme civiles

'1^'*^*! des Mcxiiiuains. Jls manccnt de la chair

.^^ humaine: Ôi: habillent de mantes & cami-

foUes ians manches: ils allumct leur feu aucc

deux pièces de bois:& cède inucntion de fai-

re du ieu cil ordinaire par toute la relie d'ia-

die. Encore qu'ils eiilfent force cire,finc

fçauoyeiit ils pas Tvfage , & ne s'en feruoyét

en chofe du monde : & ne bruloyent pour

toute lumicre> que quelques pièces & ballôs

de pin fuiuagc. Ceux de celle prouincc- la

parlent quatre langages: mais le meilleur &
le plus aifé à apprendrc,c*cft le Mexicain, le-

quel s'eftend plus de trois cens foixante&

quinze lieues du pays. Ils appellent leurs

Caciques 3fleurs fcigneurs TutouaneAc p?.in»

Tafcal: des poulies. Totoli: & pour dire, At-

tendez vn peu, ils difent Occomaia: vnc Ma-

ladie , c*eft tJ^ococoua : Ôc danfer , ^^itote,

ntnfisiU Q^ A N T à leurs danfes voicy comme ils

ificura- ont accoullumc d'en vfer . Ils s*aflemblent

S'*'** deux ou trois cens , & quclquesfois trois ou

quatre mille en vne place , lelon que le pays

eft bien ou mal peuple d'hommes . Quand
ils font tous venus, & la place où ils doyuent

danfer bien nettoyée , il y en ha vn qui fe met

tout le premier, pour mener la danlc , allant

quaft toufiours à reculons , & fe rcuirant

quclquesfois : & les autres après , trois à

trois &quatrc à quatre le fuyucnt,& mar-

chent en belle ordonnance . Cependant

les meneftriers qui fonncnt des tambours à

la
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lifcftc , commencent à entonner quclcjuc

dianioniceluy (]ui côduit la danfo cft le prc-

niier à leur rcrpondrc : Se con{cqucmmcnt
tous 1( s aiitrc.v de main en main r-iprcnnenc

ce cjue le premier ha diétyôc chantent tous

comme luy : aUec les contenances de me fme.
L'vn porte vn efuentciren fa main: l'autre

ha vne courge toute ciruA & certaines peti-

tes pierres dedans : l'autre ha la teftc emplu-

mce : l'autre vous ha de belles Ton nettes , fai-

tes de coquilles de mer enfilées Tvneauec

l'autre, aux bras, & aux ïambes. L'vn Ce con-

tourne d'vnc fortc,rautre d'vne autre:les vns

haulTent la iambe en danfant, les autres cfte-

dent les bras: Tvn faiâ: du borgncl'autrc cô-

trcfait le fourdrï'vn pleure, l'autre rit:& font

dix mille autres telles morgues &c fin^.eries

Icspluseftrangesdu monde. Cependant
le Cacauatc trotte : & c'cft à qui en boira le

plus , fans cefler de danfer tout le iour, & bic

fouuentlaplus grand'part delà nnid. Voila

quant aux danfes des habitans de Nicaragua.

Les nauires qui vont par la mer du Su à

Nicaragua.entrentpar vn canal,qni dure cn-
uiron vingtcinq mil , iufqu'àcc qu'elles ar-

'

riuent à vn village habité des Hefpagnols,

nommé RcaIegio,oùily ha peut eftre dou-
ze maifons toutes faites de cannes : & fc de-

ftournent les nauires de leur route pour aller

là,acau(c qu'ilyha con^îmodité de b6is,&
d'autres rafrefcnifTemcns neccifaircs : Vnc
iournee loing de là vers le Lcnat Ion trouuc

Léon, qui cft vne ville Epifcopalc,ii:uccà

1!
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Cwmit la riuc du Jac de Nicaragua: & fut fondée par

iIl/'«L"*"^
vn Capitaine Hcfpajgnol,nomiTic Francifquc

3t<U Ni-
Hcrnandes . Aufli fut la ville de Grenade,

fora^ita. ^^ ^^ cinquante mil plus auantriirUnue

du mefmclacprcs du Canal oui fevadtr.

clurgcr dedans la mer du North. Ces deux

villes à grand peine vienent elles toutes deux

enfembic à quatre vingts mairons»lefquelles

font baflies en partie de bois > en partie de

briques

.

Environ à huiA lieues & demie de la

ville de Léo» il y ha vne montagne,au feft de

laquelle Ion trouue vne ouucrture & gueule

nierueilleufcmcnt grande , dont elle iette

quelquesjfbis de Ci grandes flambes dcfcv,

que Ion en voit reluire de nui^ la clarté à

plus de vingt cinq lieues de là. Il y en ha af-

ic:t qui ont pcnfé que ce fuft quelque veine

d*orfondu qui fuft là dedâs , & qui entretint

€€ feu:& cela fut caufe qu'vn lacopin en vou*

lut faire Tefpreuue. Pour en venir about il fit

forcer vne chaîneaucc vnfeau de fer au bout:

& & en alla fur le lieu auec quatre autres He-
fpagnols. Eflans là, ils auallentia chaîne

&le fèau abas : mais le feau demeura fondu

auec quelques aneaux de la chaîne. Mon
Moine bien fafché s*en retourne à la ville de

Léon : & s'en va plaindre au ièrrurier de ce

qu'il luyauoit fait ta chaîne beaucoup plus

menue qu'il n c luy auoit commandé. Le fer-

rurier reprend ceire chaine,& en va faire vne

autre beaucoup plus groffe que la première.

LeJacopin s'en retourne vers la monti!|gne

àuec

\% t.

'"^
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auec fcs Gompaignons : ils font couler celle

chaincabas comme la première fois. £t en

aduint de mcfme : & quafi pis. Car au mef-
mc inflantyil vaibrcir de ce trou*!a vn Ci gros

boulletde feu «que le Moine âc Tes compa-*

gnons y penfcrent demeurer > Ôc le peurent

bien conter pour vne. Au moins en demeu-
rcrent-ilsfieilonnez, qu'ils n'eurent garde

d*ailcr plus remuer ny attizer ce feu: atns s'en

retournèrent tous cffroycz en la ville» fans

parler iamais plus de cette cntrtprifè.

r A Y cognu en ceftc villc-la vn preftrc,

lequel ayant cognoiHance auec vn Threfo-

rierHflp*gnol,cut moyen par rcntreprifc

deccluy-la de faire tenir vnç letrc au Ko/
d'Hcfpagncjpar laquelle il le prioit,Q^*il

pieudàfa maiedé le faire prouuoir ^e deux
cens efclaues pour ouvrir cefte montaigne:

& qu'il promcttoit d'en tirer de grandiffi-

mes threfors. Mais le Roy luy fit refpon-

fe , Qii'il l'ouurift à (es defpens , s'il vouloit;

parceque quant à luy il n auoit point d'efda-

ues pour y enuoyer • £t par c^ moyen tou^

cela eft demeure là.

^oya^t dt Pierre ê^yfUaraio att ?em , après amlrfondé

ÇtttUttmeiU. Sa mort,tr rtmors de confciençe <1» mçftraM»

4a*rmiUtwciu^emim dePm fi*rja fetame.

,(- -* _



Sio LIVRE 11. D B L H I S tJ

C H A P. X V 1 1.

N allant de Nicaragua vers le

Poneat , & cheminant quafi

toufiours à la vcîic de la mcr,lon

trouue la ville de Guattimala,

cnuirô ii^ixante & quinze lieues loing de cel-

le de Léon. Le Capitaine dom Piètre d'Ak

uarado la fonda » quand il conquit celle

prouince: & la baftit entre deux montaigncs,

dont il fort quafi toufiours de la fumée. Il

donna auffi commencement à deux autres

villes:afçatJoiràS. Michel, & à S. Sauueur,

qui fon»- vingtcinq lieues loing rvnc de l'au-

tre. C:!^ Aluarado-icy ayant conqucftc&

departy ce pays4a, fonda là ville de Guatti-

mala, iouilToit de fon c itat paifiblement &
Z^iktrice en grand repos: quand nouuelks luy vïndrét

tj^yfm- comme Fran^'ois Pizarre & Diego d'Alma-
f^ifon ne

cftovent cntrcz dans lePeru, & y auoyét

puis Uitr l'ouue vne richefle aicroyable . u Aluaia-

homm» en do cfmeu de cela , trouue moyen d'auoir vne

ft^r, permiffion de L'Empereur de pafler en ce

Royaumc-la» & aller conqucfter & peupler

en quelle part que bon luy fembleroit ,prou-

' '
;

' ueu que ce full en lieu où il n*y euft point en

cor e d'autres Hefpagnols.

Ayant obtenu ccfte coramiflion * il

part de fon Gouucrnement,ran m. d. x x x-

/ 1 1 1 1. auec vne flotte de fept vaiffeaux bien

armez & prouueus de ce qu'il falloit pour le

voyage :& pourfuit fi droit fa route, qu au

bout de foixante& quatorze iours il fe rend

à
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à la co(le du Peru • Il fît dckente en vtv ter-

re badc y près de la ville de Mante > que les

Hcfpagnois ont depuis appelé le Port-viel:

& tirant plus auant,auec bonnes guides du
pays , paffa certaines montagnes toutes

couucrtes de neige,où il faifoit fi gr^d firoid»

que pluiieurs Hcfpagnois en moururent. Il

y en eut audi qui mangèrent leurs cheuaux

par faute de viurcs : & leur dur^ ce mauuais
tcms iufqu àce qu'ils arriuerent en la contrée

de Quito.

A V $ s I toft que François Pizarre eut en-

tendu les nouuellcs de cecy > il depefcha prô-

temcnt fon compagnon Diego D'Almacra
auec cent cinquante Hcfpagnois : pour aller

audcuantd'Aluarado,& lechaffcr du pays,

s'iledoit pofTible» ou bien accorder auec lu/

& acheter fon armec.Diego arriué à Tôbez
futauerty, comme Aluarado auoit beaucoup
plus de gens que luy : de (brte qu*il n'ofa la-

mais l'attaquer . Mais eftans tous deux arri-

vez à Leribamba , le Licentier Caldera les

mit d'accord:&: ordonna que Aluarado met-
troit fon armoc entre les mains de Pizarre&
d'Almagro : & qju'eux en reçompenfe luy

donncroyent cent mille ducats : à la charge

qu'il s'en iroit , & ne retourneroit plus en ce

Royaume-la. Ccft accord paffc » Aluarado
fc retira du Peru auec quatre feruiteurs , &
s'en retourna à Guattimala auec vn merueil-
leux contentement : & en briefarma dix na^
uires & quatre brigantins , en intention d'al-

ler d'^fcQuurir 4 aittres terres neuucs du long



t-

//

511 L I V R 1 1 1. D H L* H I S T.*

de celle colk » deucrslc Poncnt.
Cffutfrt' \y mefme tcms que Aluarado mettoit
reMarcdeç^^

ccftcaniice , quelques RcliGiciix de Tor-

Ht ceynyti-^^^ ^' A^o'^i"!^''^' amucreiit en Mexico, qui

»« aiHc rcucnoycnt d'vn long voyage qu'ils auoycnt

^itelcfuês fait dcuei s le Poncnc . Us auoycnt trauci le, à

<i«#rreifrf»»içuf jjrcplusde deux cens cinquante lieues

*53^* de pays :& à leur retour difoyent mcrueillesi

de ce qu'ils y auoycnt veu. Entre autres ils

femercnt le bruit , qu'ils auoycnt eftc en vne

prouince nome Sibolla, & autres pays mcr-

ueilleufement fertiles , riches , pleins d'or,de

turquoifès ,cottons, & autres biens. Sur ce

rapport dom Antoine de Mendozza viceroy

* de la Nouuelle Hefpaigne,& Ferdinâd Cor-

tez Capitaine gênerai de la mefme prouince>

commencèrent à difcourir entre eux de l'en-

treprife de ce voyage , & deliberoyent d'y al-

ler eux mefmes ou d'y enuoycr. Mais comme
ils cftoyent apreS) ic ne fçay quel débat fe va

mettre entre eux , parce qu'ils ne fe fioycnt

pas bien Tvn de fautre : de forte qu'ils fc dé-

partirent ainfi en cholerc. Cortcz s'en alla

cnHefp.igne: & le Viceroy enuoyaàGiiat-

timalai & manda à Pierre d'Aluarado qu'il le

vinfl: trouuer auec fon armée le pluftoft qu'il

luyferoitpoflîble.Aluarado n'y faillir point,

& ayant promptcment fait voih',s*cn vint

I
furgir au port deU Trinité : & de là prenant

fon chemin par terre v arriua en Mexico. Là

où il demeura d'accord auec le Vrccroy,&
luyfirpromefle d'aller en Sibolla î & pour

çjçft citeâk lia vnc compagnie de feptccns
" "> , - -

., fjudars

'^-
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foùdars 9 acheta armes & chenaux ; & beau-

coup d'autres chofcs pour le voyage.

P A R T Y qu'il fut de Mexico , ainfi com-
me il edoit en chemin pour s'aller embar>

>quer, onluy apporte dcsnouuellesV comme
les Indiens de Xalifco , s'ciloyent rebellez

contre les Hefpagnols • Aina auec la plus

part de ïcs gens il s'en va au (ècours : & en

chemin il rencontre vn capitaine, nommé
Pierrede Zunica» forttrifledc defconforté

de la mort de plufieurs Hefpagnols. Il le ra-

mené quand & foy : & s'en vont tous deux

inueftirauec leurs gens vnc haute colline,oil

les Indiens s^eftoyent retranchez & gabion-

nez en cefte forte* Ils atioycnt couché dé

grans arbres tous entiers 9 & afiemblé force

groffes pierres qu'ils âuoyent mifes entre-

deux & par derrière. Tout cela eftoit lié ÔC

fagotté i'vn parmy l'autre en mode de gabi-

ons , 8c eux fe tenoyent derrière en attendît

l'ennemy » Là deAus voicy arriu cr les He-
fpagnols 9 qui commencent à faire bondit

leurs cheuaux& à courir contremont la mot
te où les Indiens eftoyent campez * D*autre

part les Indiens, aulfi toA qu'ils les virent

prendre la montée, vont faire retentir l'air

d'vne huée & dVn cry effroyable i & quand
& quand vous couppét tout ce fagotis d'ar-

bres & de branches entrelarfecs l vne dans

l'autre , & les pouffent contre la vallee:& les

groilcs pierres après , auec vn bruit & vn tin-

tamarre le plus horrible du monde.Ces pi^r-

Ks & groffes bûches de bois portées de teUe

>
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furie culbutèrent autant d'Hcfpagnols cjuVl-

les rcncontrcrentfdc fortcquc la plus part de

ce quicftoitlà, y demeura. Pour le regard

d*Aïuarado,'i! fut rencontré d'vn cheual qui

rotiloit comme les autres, & porté du haut

en bas: dont il mourut deux iours après. E-
lesamht'

f^aj-jt au lid,on loy demandoit que cMloit
''""-'/^ nmiuyfjifoit mal: C'clt l'Ame , difoit-il,

tommen- 4^^^ ^^^^ dcult extrcmtmcnt. Ce rut vn hom-
am <{c;ht iiic de moyenne ftaturc, grand parlcurtôd au

le:tr(iufer demcur.int cauteleux,graftd bailleur debour
e^icemon-

^|^^^ ^^.^j^j
.^ p^^idroit dcs Indiens , ingrate

^*

p '•u recognoilfant les plaifins qu*orï luy auoit

futs:de forte que lô àiù. encore de liiy» Qu^e

Cm hip.
i^r"''^is il ne garda ne foy ne fidélité à amy

Jiii. 5. qu*il cuft . Et auec tout cela il prit en maria-

ge les deux fœurs , & les cognut toutes deux

charnellement. •* '»''-' ^ ^ ?'^o t^ «i
'. -

^ j r , Apres la mort d*Auarado , le Viceroy

,is tro'tn<: y cnuoy.i vn autre Capitanie nomme rran-

q'iedesnei çoîs VcLifques Côronato auec huid cens

gcs CT- dt Hefpagnols, la plus part gens de cheual,par-
fammeau ccque cefKiy Velafques ne voulut pointai-

^},glf,snu:à
lefpar mer conqueiter & peupler ce pays de

fe promet' Sibolla. Au dcmcurant,arriiié qu'il fut au

toit,ensi- dit pays, les richclTcs qu'il y trouua, ce fut

oolU force neiges, faute de viures : de forte qu'il

luy mourut quelques chenaux de fainj,& for

ce Indiens de feruice . Cependant ce Ca-

pitaine penfant toufiours trouuer quelque

meilleure aucnture , délibéra de tirer plus a^

uant. Qijand il eut encore cheminé Tefpace

de cent cinquâtc mil( quipcuuct cftre enuirô

trente

t. ,
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trente hui(5l lieues) il rencontra vne <;ertai-.i

ne efpece d'animaux de moyenne grandeur,
, >

ayans quafi forme de vaches . Les Hefpa-
gnois, comme gens affamez qu*ils cftoycntj,

fe letterentfur ces vaches , en tuèrent beau-

coup:& aucc cela chaflercnt la faim . Enfin
ce Capitaine après auoir trauerfé beaucoup

]

dcpays,côbatu eti quelques rencontres cotre ,,, -.,,

les habitans.de ces lieux- la > qui defendoyéc ^ ^

courageufement leur hberté : brulc & fàcca*

gé quelques vns de leurs villages, rebourfa'

chemin maudiffant afprement & donnant au

Diable les Moines qui auoy ent fait à croire à

tout le mode que ce pays-la cftoit fi riche: &
s*cn retourna ainfi en Mexico toutnud&po .

ure, ayant perdu la plus part do Ces Hefpa-

gnols. '<"?ïf' îi

P G VR reuenir au propos d'Aluarado: èj^^^^/,

quand les nouuellcs de fa mort furent appor <tynvige*

tees en Guattimala, Dame Beatrix de la Cu- ^'^^ ""*

ena fa femme, femme véritablement hautai-J^/ /^

ne, fotte & glorieufc , au lieu de rendre gra ^„ç y^f,,^^

ces à Dieu , Ôc louer fon infinie puifTancc ^ fere &
bonté: commença à fc dcfpiter & à fc prcn- yitjphe-

dre à luy, iufqu'à dire. Ou il ne luy eull fceu *"'"^ /'"?

pis taire que de luy auoir olte Ion mary.

Qusind & quand cilt fiit peindre iV tendre'

fa maifon tout de noir , & fe met à mener vii

dueil le plus cftraTîi^e q i'on vit iamais.On ne

luy pouuoit faire prendre viande du lT\onde^

ny fon repos ordinaire: ny ne vouloir rcce-

noir confolation qiiclconquede ceux qui la '

venoyent voir . Elle ne faifoit cine pleurer,

K,ij.
.

^
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le vcautrcr par terre , s'arracher les cheucûxi»

faire & dire beaucoup d'autres tellesfolies,

qu'vneftmmede bonfensne feroit iamais.

Cependant elle fît les obfequcs de fon feu

mary,ies plus pôpcufes & magnifiques quil

.
luy fut pofiible. Et au refte parmycesre-

ip pitei a[^^^ ^ lamentations extremes,elle n'oublia

w.',e rien P^^ de taire aliemblcr en conieil les princi*

iel' yûm- paux de la ville , & là fe faire déclarer Gou-
uernantc du pays, & leur lit à tous preftcr

le ferment d'obcifTancc & de fidélité «ntre

fcs mains.

. Qj AND tout cela fut pafTé , voicy vne

grôffe pluye qui commence à tomber le hui-

tiefme de Septembre ( qu'on appelle com-
muncemcnt le iour de Noftre-dame de Sep-

tembre) l'an M. D. X L I. Il pleut tout ce

iour-la & toute la nuiél fi eftrangement,que

le lendemain enuiron les neufou dix heures

du f<3ir,il y eut deux L/diens qui vindrcnt a-

uertir 1 Eucfqiie de là (nommé François Ma-
roquin) comme ils auoyent ouy vn grand

bruit 5 & vn fracas cftrange au pied de la mô-
taigne > qui eft prochaine de la ville. L*Eucf-

que oyant cela,les tanfa,en leur difantrCom*.

ment ? ne vous ay-ie pas admoneftez tant de

fois , que vous ne preflifificz point l'oreille à

ces illufions-la? Ainfi ces Indiens s'en vont.

Cependant enuiron vne heure après la Mi-

nuiâ:,voicy vn grand déluge d'eaux qui com-

nKi;<? àfe desborder du fôd de la môtaigne,

& vcrfcren bas aucc (î grand bruit & furie fi

violente, qu'il abb atoit des rochers tous en-

tiers
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tiers d*vnc grandeur incroyable. Ces roches

roulans impetucufcmcnt contre basjbrifoycc

& mcttoyent en pièces tout ce qu'elles ren-

controyent deiiant elles. Parmy cela vous
n'cLiriiczouy autre cliofe que des cris & des

voix efpouuantables enrair:& (î y en eut qui

remarquèrent vne vache noire parmy ce ra-

uage d'eaux , qui alloit ça & là faifant beau-

coup de dommage . La première maifon qui

fut ruinée de ceft orage , ce fut celle du Gou-
uerneur,&y mourut madame la Gouuer-
nantcBeatrix, auec tous ceux & celles qui c-

ftoyent auec elle en vn certain cabinet ou
oratoire , là ou ion did: qu'elle s'eAoit reti-

rée pour y faire (es prières. Et quand &
quand la ville fut en vn moment prefquc

toute noyée & ruinée. Il y mourut enuiron

fix vingts perfônes qu'hommes que femmes:

ceux qui s'enfuirent des le commencement
du bruit , efchapperent. Le matin que ce dé-

luge fut cefle , Ion trouuoit de poures Hef-

pagnols çà & là par les champs & plaines

d'alentour:dontIes vns cftoyent cftropicz,

les autres auoyct les bras rompus, les autrç s

les iambes .Mais entre autres ce fut vne chofe

miraculeufe, d'vne petite fille d'Aluarado,

quel'eauauoit emportée comme les autres»

& cependant Ion la retrpuua affez loing de

la ville fans eftre ne blcffcc ne gaftec en part

quelconque de fon corps , Aluarado Taiioit

eue d'vne Indienne, & n'eft demeurée autre

pofleritc de fa race que ccftc fillc-ia.

K.iij.Ai j -S' -i • /-•«
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, Apres ceftcdeftrudioadcGuattîma-

iae/lrsha-^^y
cllc fut rcballie ail lieu où elle efè de pre-

fiie, ^^nt, c]iii eft vne petite plaine , à trois mil
* loîng de Tautrc vers le Leiiant : & ha de fe-

ptate à quatre vingts niaifôs faites de brique,

"& couuertcs de tuylc pour la plus part. En
ccile prouincc-la les tremblemens de terre y
font aflfez frequens , comme ie Tay veu par

expérience. Car me trouuant vn iour en vn
' Couuent,pres de Guattimala la vieille, en vn
' lieu appelle Almolonga di Bafcotcomme ie

' dcuifoyeaucc vn des Religieux fur vn petit

terrier, la terre va trembler fous nos pieds,

de telle forte que les cloches du monaftere
* en fonnereiit d'elles mefmes , la plus part des

\ murailles du iardin fut abbatue , les tuyaux

^ qui amenoyent l'eau iufqu*à la fontaine du
' Couuent par deffous terre 5 fe rompirent : la

^ grand' chappelle fe fendit en deux lieux,

&

* quelques tuyles tombèrent par rerrc . De

manière qu*iln*y auoit celuy qui ne penfaft

^ que la terre fe deuil entrouurir &c fe fendre

'en deux. Ccft eftroy dura enuiron autant

' de tems, comme il faut à dire vn Credo.
""^-

' En cefte prouince-la,poury eftre l'air

^ «{fez tempère, c'eft adiré , ny trop chaud ny

* trop froid , le froment y profite& multiplie

'fort bien: maii de tous les arbres, que Ion
' y ha tranfportez d'Hefpaigne , il n*y ha que
'

'* les Figuiers & les Abricotiers qui ayent vou-

lu reprendre : &: encore quand ils commen-
cent à meurir , qui efl fur l'entrée de Thyucr,

. ilsn'oritnejçouflnefaueur. A dcuxiournccs^
de

\
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de Cuattimala, en vn lieu appelle. Le IzAlcbiy

prcs de la marine , fc cucilk vnc fore grande

c|uanme de ces Cacauates : dont ils font leur tr'

breujjtgc. Et c'eft-ladc prcfent cjuafi toate

la richeffe des Hefpagnols qui fe font liabi-

tiicz en celle Prouincc. Aiifli la plus part ne

font trafic que de cela , & les diftribuent par

le pays de la nouuelle Hejfpagnc, parceque en
pluiicurs eii droits de ce Royaume- la cllans

d'vne température plus froide que chaude.

Ion n'y en cueille pas à fuffifancc. •

^^-^î»

A V D E M E V R A N T ces Guattimâloîs ^ .

tienent autant ac^ coultumcs de ceux de iSi-
</^^ ^,^,j_

caragua comme de ceux de Mexico; & pour- timulots.

ce ils traffiquêt & ncgotiét ordinaircmét les

vns aucc les autres. Il fe trouuc auffi àcs arti-

fans cntr'eux qui ont appris quelque meftier, ^

comme ferruriers , charpentiers , peintres,

orfcures,& autres femblables mcftiers.Tels

manœuures fbuloyct autresfois (Iruir d efcla-

ues aux Hefpagnols ,qui les auoycnt achetez,

&'leurauoyent appris à chacun vn meftier.

Mais quand ils en pcnferent tirer quelque

féru ce , ce fut lorsqu'ils les perdirent, par-

ce qu'ils furent aftlanchis par l'Edid ,& remis

en liberté. Ils ont accouftumc de tenir tous

les iours leurs marchez. La plus part des mar
châdifès & denrées qui s*y vendent, ce font

prouifions de bouche & toutes chofe: à boi-

re & à manger : comme Sel, poiflbns, fruits,

courges, racines de Battatas^gros bouquets

de leurs figues toutes cuites : & du breuage

qu'ils en font.qui efl fi bien appreftc que fcii-
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« lemcnt à le voir, il me fajfoit prefque rencJre

'" gorge. Ils Ce méfient a'iffi de trafiquer quel-
^ ques cotton^, mantes » camifollcs, pIumafTc-

"ricsjôr ^.i^tres fcmblablçs b^fongnes& fin-

cularitcz de leur pays.

Ç/Jc la Cohleitr 0" teint des Indiens» ils fontgrand cof du

f^in O* ai Fer: trouuent eîtrange nojire fafèn de lire ty

d'Efcrire. ils défirent defecoikr le tour de la domination dti

(fej}(tgi}ols.

.r. -yr

C H A P. X V H.

O V R le regard de la couleur

ik du teint de ces peuples d*In-

die, il tire généralement plus fur

le iaune blaffard > corne couleur

de bouix , & furie chaflaigné > <]ue fur autre

ijuelconque . Au demeurant, entre tant de

diuerfes nations que i'ay vtûcs en tous ces

pays-la,il n y ha poi nt déplus beaux homes,

que ceux du Golfe de Paria , & de la prouin-

ce de Valenzuolaj c'eft adiré, ceux qui ha-

bitent aux montagnes & autres lieux reculez

de la mer» Et croy que c'eft acaufe que le

Soleil n*y efehaufFe pas tant,& n^yell pas (i

aidant comme il cfl en la plaine : & de faid

ceux qui habitent la cofl:e de la mer en mef-

nie climat» font tous bafanez , & propremét

de la CQuljeur quçfl vnçchajf rolliç ay. fo-

;
.

'
' ' > " Av
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A V rcftc de toutes les chofcs que les Hcf-

pagnols ont pafle d'Hefpagne en Indie, il n'y

en ha eu pas vnc que les Indiens aycnt vcûe .^^j^r

& receûe plus volontiers que le Vin. Il eft e^iment

vray qu'eux en font aufli du Maiz & d'autres heai*coH^

fruits, comme i'ay dit cy dcflustmais eux mef fcT^»»0*.

mes difent que tous leurs vins & breuuages ^ ''*''•.

ne confortent pas les cfprits, ne refchauffét

pas Iç ventre , ny ne font pas dormir fi dou-

cement ne (î foifuemcnt , comme fait celuy

de Caftillc.Ils ont auffi fait grand cas du Fer»

parce quMs n'en auoycnt point , & ne befo-

gnoyent qu*en bronze & en cuyure , dont ils

faifoyent quelques fèrpes & coignees,& quel

qucs petits couteaux de pierre à feu , Mais
fur toutes autres chofes, qui ont fait esbahir

les Indiens, il n*y ha rien qu'ils ayent trouué

de plus admirable en nous , que i'vfage de li-

re& d*efcrire» De forte que quand les He- ilr^ù'e^-

fpagnols leur donnoyent quelque lettre àA'T^''*

porter en quelque heu » ces poures gens ne-'.jg" ^

Jçauoyent que dire tant ils eftoyent rauis , ny
ne pouuoyent imaginer en cuxmefmes, CÔ-. .^

me il eftoit poffible quVn petit morceau de
papier bigarre de blanc & de noir,peuft par-

ler. .
;

Le pays le plus habité & le mieux peuple
d*Indiens, de toutes les nations & prouinces

que les Hefpagnols ayent conqueftces, & où
ils viuent dcprefent en ce nouucau monde -'

àes Indes ; c eft la Nouuelle Hcfpagne : puis

lucatâ apresjGuattimalajNicaragua, & quel
que's endroits du Peru,
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A V furplus ayant voyage par ce nouuenu

monde l'elpace de quatorze ans, comme il

ha cfté défia diél, & ayant Icu depuis ies Hi-

'Jli\i ftoires que \c% Hefpaenols ont cfcritcs de

tefiiftm lciirsvoyagcs& des proùcilus qu'ils ont iai-

hwrs pro- tcsen ces pays-l;i:ie trouue qu'en d'aucunes
près lo!^ chofcs ils fe font louez euxmefmes vn peu
n''^' plus que de raifon. Spécialement quand ils

nfcr ju'ijs font dignes de grand' louange,

lie et q'*'ils ont conuertis & îiiits Chrétiens

Com.liitr^^ co .>^uplesqu*ilsontfubiugue2 en In-

5. de Visl. die. Et i^tu nd ils fe vantent fi hardiment de

ijn. ç/M^.ccl:i,qu*ils ont fait ces peuples la Chreflîens,
^ermer. yous diriez qu'il ne leur ha non plus coudé

de le faire, que qui diroit ( par manière de

parler) QnVn Boulengier ha bien fait du

pain. Mais cependant quand ie vien à confi-

derer de près la doétrine de noftre Sauucur

lefus Chriftjie treuue qu'il y ha bic à dire en

'\ y, tre 5*Appcller Chrcftien,& l'cftre par effed.

^; ; Et de cela ie m'en rapporte mefme à ces

poures Barbares. CarquoyquelesHefpa-

cei*x Jf* gnolsaycntfceu faire & dire au Royaume du

rentne Peru & autrcs lieux où ils ont cfté , Qu'ils

yeulet fM eftoyent Chrefticns, enfans de Dieu du ciel:

TTn,J^-c^^'Ce qu'il n*ha iamais efté poffible de

gmUpoitr^^^^^ que ceux du Peru ayent voulu tfuouer ce

, chreJUens titre- la, ny l'attribuer aux Hcfpagnols, de-

^enfans puis qu'ils ont taftc leur dominatiô, & fenty

dej^iett.
jçj cruautez defefpcrces que ces gês ont cxer

cees fur eux. La raifon efl:,qùe cefte natiô-la

du Peru eft douce de meilleur iugcmcnt &
dVn entendement beaucoup plus vif j q"^

tou-
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toutes les auti es que les Hcfpagnols ont fiib-

iiigucts aux Indes . Tefmoings ceux de Me-
xicojÔ^ tous les autres pays voifins : Itfquels

ayans entendu comme les Hcfpagnols » lors

qu'ils paflcrent en la terre ferme des Indes>fe

rcnommoyent Clirellicns : eux aufli ne firét

point difficulté ,ny ne font encore , de les

appeller ainfi. Mais quant à ceux du Peru > il

n'y lia eu ordre, comme i'ay dit , de leur faire

jamais confcflcr que les Hcfpagnols fuflent

Chrefliens, ne qu'ils les voulurent nom-
mer de ce nom-la, comme ie diray encore

plus amplement en fon lieu.

Si fft bien vne chef' que nous pouuonsif^ /

croire fans difficulté, Que toute nation qui «»^ f'-."'-'

eH: fuiette à vne autre , fi elle peut fccouer le J / f^*'

i(Ug,& recouurcr fa liberté, il n'y hadoute^^ ^^^.

qu'elle ne le face, & qu'elle n'en cerche les «^^^-^^ «i,^

moyens .Ainfi en feront ces Indiens vn iour He/pa^

aux Hefpagnols, s'ils ne s'en donnent garde. Z^oU*

Car tous tant qu'ils font, fpecialement ceux

delà prouince de Mexico diffimulcnt tant

qu'ils peuuêt & cependant ont l'œil au guet,

efpiant à toute heure, fi les nauires , qui ont

accouftumé de venir d'Hefpai^ne, àrriuent.

Et faut bien tenir cela pour certain , que s*il

tomboit vn iour quelque malheur fur THe-
ipaigne,comme cela peut bien auenir (atten-

du que tous Empires,quelques grans & puif-

fans qu'ils foyent toutes nations , peuples

villes. Royaumes : brieftous les Eftats de ce

monde font fuiets à changement & à vne
inconftance de tems qu'on appelle commu-
nément. Fortune ) & que les nauires failliiV
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jfcnc à aller^ à venir de Tlndie , comme elles

ont aecoudumé :fâut bien s'afTcurer que tous

les Indiens depuis vn bout des Indes iufqu'à

l'autre «fe fouleueroyent en armes & mafla-

crcroyent tout tant qu'il y ha d'Hefpacnols

en Itidie , pour en faire le plus beau feitin &
le plus rolenneI,qu'ils firent iamais. Et com-

me i*ay ouy dire à quelques Moincs,Gux fc-

royent les premiers quiauroyent part au ga-

ftcau : parcequc les Indiens les hayflcnt mor-

tellement 3 & plus que tous les autres , acaufc

qu'ils les reprenent,& tafchent de les retirer

de leurs mauuaifescouftumes.

Et qu'ainli foit i'allegueray fculemct vn

exemple de ee qui aduinc lors que i'eftoyc

en Guattimala,ranM. d. lui. Il y auoit

Ibrs grofle guerre entre les François & les

Hefpagnols : & parce qu'il n'eftoit arriiié,

pour la crainte des Courfaires , tout le long

de celle colle que deux Gallions de dom Al-

iiaro Bazam en Tefpace de quatorze mois

(dot l'vn eftoit venu defchargcr au Nom-de-
Dieu , & l'autre à la Ville-riche , port de la

Nouuclle He/pagne ) vous eufficz veu dcfia

ces poures Heipagnols li eftônez qu'ils mou-

royent de peur. Car ils craignoyent que les

Indiens ne fe remuaffcnt fur ce bruit, acaiife

qu'ils auoyent dcfîa bien entendu par le rap-

port des Nègres , qui eftoyent parmy eux,

comme les François jfâifoyent la guerre aux

Hefpagnols:&fi eftoyent bienauertis de ce

que les François fçauoyent faire , & que

i i.r.î :i;iii: .« V

\
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dcfta ils les cftoyent aile ccrchcr iurqu'cn ces
^

pays-la,& leur y auoyent fait prou mal.

Environ ce mcfmc tcms , comme
i'cftoyc vn iour en vn lieu > nomme Almo-^w '»^*-'

longa, mais vo peu plus bas où fouloit eftre '"'fi'*!»-*'

aucrcfFois Guattimala , & que ie dcuifoye là
,''*

2!!..

aucc certains Indiens : il y t:n eut vn qui me eoisUsail.

demanda, fi les François auoycnt desche-/c/it <Lli.

uaux & de ces engins qui font Tm Tan :
**^ ^' '••

voulant dire & ne (cachant pas , il les Fran-
JJ"^*"?*

çois auoyent de Tartilleric . le luy refpondy, ^nou!
QiTpuy . Alors il va ietter vn grand foufpir

du profond du cœur> & Dieu fçait ce aull

deîîroitlà dedans. Il eft vray que les Mornes
les admoncftent affez , qu'ils fe donnent

garde d'attenter quelque nouuelletc, de re-

muer rien , parcequc s'ils le faifoycnt, l'Em-

pereur enuoyroit tant de Chreftiés de Ca-
ftille que tout le pays en feroit couuert , &
qu'ils les traitteroyct encore pis qu'ils n*ont

fait par le paflc. Mais nonobftant tout cela,

s'ils voycnt leur poind & leur occafion, ils

ne kirroyent pas de fe mettre en deuoir de

les exterminer de leur pays.

f£« Indiens condamnent heaticmp de chreTHtns. la pln0

part des Preît'res^ des Moines (tuejpagne tfmpajjènt atM
Indes > n'y yont qtte pour faire leurs hefognes, les Indiens

s'empirent par la fréquentation des Hef^arnols , 0* mef^

prifentlaYdigiçndesÇhreUiens,^ .

'

,

\
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N T R E toutes les chofcs que
i'ay dcTirédc fçauoir de ces peu-

ples d'Indic pcndât que i*y eltoyo

i*ay tafchc fur tout d entendre

quelle opinion ils auoycnt de noltrc Foy»

Et pource veux-îc déclarer icy ce que i'tn ay

peu rçauoir,tant pour en auoirouy publi-

quement difcourir à quelques Preltres &
Moines , comme de ce que i'en ay veu 6c ouy

dire aux Indiens mefmes: afin que par là les

Ledcurs puiflcnt con(îderer,comme ces po-

urcs peuples font fcandalifez & offcnfezdc

ttos mauuaifcs œuures . Et fur ce ie prieray

toutes gens fagcs & difcrets qui liront cecyr

deconfidercrattentiuement cesdifcours: &
qu ils s'a(fcurentd*ouir des proposa des fcn

V tenccs aufii notables, que celles dont nous

nous esbahilTons le plus.

:; I L fe trouue donc beaucoup d*Indiens,
tta^esdes «... , r ^

-

indesfele ^ principalement desenians des prmcipaux

ueront an Seigneurs & gentilshommes du pays,qui ont

Jugement appris à lire & à efcrire, iufqu'à fçauoir par
€otre heait

QQ^y^^ les Commandcmens de Dieu : & con-
c(w/> e

fefïcnt qu'ils font fort bons: mais ils s*csba-

c^/m con- ""lent tort de ce que nous ne les gardons

éineront. point : cn difant:

>» V I E N c A Chv eftien , Dieu te commande
» que tu ne iurcs point fon nom cn vain:& toy

»' pour la moindre chofe du monde ne flis que

»» le iurcr & te periurer . Dieu nous défend de

dire

tet SAtt-
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dire faux tefmoignagc : & vous autres Chrc-
ilicns ne faites iaiiiais autre cliofc que detra-

dci Ôc dire mal les vns des autres. Dhcix cÔ-
mandc, Que tu aymes ton prochain comme «c '\

'

toynKfiuc,& que tu luy pardonnes iSc luy ••

quittes Ces debtcs, comme tu veux qu'il tec«

quitte les tiens. Lt vous autres, vous faites «c •

tout le contraire. Car vous foulez les pctits> ce

&: ceux qui n'ont pas le moyen de fc reucn- ce

clicr : & li queicû vous doibt quelque chofc, «•

vous le faites mettre incontinent en prifon, c€

&: voulez qu'il vous paye, encore qu'il n'en «r

ait pas le moyen. Et s'il y ha quelque poure «
Chrcilien entre vous autres, de peur de luy ce

donner de vos biens vous le renuoy ez en nos m
maifons , aiin que nous luy facions l'Au- ce

mofnc, j î."
?" »•

Il y en ha aufli de ceux quand ils voyent i

noftre dcfmefu r ee conuoitife , & auarice en- . ,

I, ,
Gneuectti

ragee, qui prcnent vûc pièce d or en la main^
/j^^^ ^^ /.^

& difent. Voyez vous-la le Dieu des Chre- uarict des

ftiens: le voicy, Ceft pour l'amour de cela chrejhenf,

qu'ils font palfez de Caftillc en noitrc pays:

c'eft pour l'amour de cela qu'ils nous ont

fubiuguez, tourmentez,& vendus pour efda

ues: cela eft caufe qu'ils nous ont fait dix

mille maux & outrages.C'eft pour cela qu'ils

fe font la guerre les vns aux autres , Ô^ qu'ils

s'entretucnt. Pôut luoir cela ils ne repo/cnt

iamais, ils ioucnt, ils blafphcment,ils reniét,

ils plaident, ils defroL ent,ils rauiflcnt les fé-

mcsles vns des autres. Finalement il n'y ha

forte de raefchanccté quMsnc COiTUiicttçnt

pour l'amour de cela.
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1

1

:%'-"

.^ftéOf^ce r A Y cognu raoymefine vn Preftre , foré

ir?« pre- fauorifé de TEuefaue de Guattimàla » lequel

1 s*en allolt de village en village par ce pays
* dlndi du Vin ;ndre qu t enportant

fMie»/«-VOuloit (combien que cela fuft défendu par

flie.

îîf,

j

les Goiiuerneurs & Prefidcnts du pays) &y
fît fi bien fcs befongnes > qu en moins de fix

mois il amafla jplux de vingrçinq mille Reai-

les. Il y ha auffi là des Moines qui ccjnmct-

tent des infâmetez en plein iour,que d'autreî

auroyent horreur de faire de nuid: . le parle

âcs maluiuans & des fcandaleUx, quand ic dy

cela 9 & non pas de$ bons : bien qu'au rcfte

i'aye ouy dire tout publiquement à vn Cor-

delieren ce pay$-la,Qu'en toute l'Indie il n'y

auoit ne Preftre ne Moine9ny Euefque auec<

qui valuft rien:& que tous au lieu de s'cflii-

dier à vertu , s*adonnoyent à TAuarice. ^ Et

que là où les Indiens auoyent bien dequoy,

tous y alloyent volontiers : mais là où le pays

& les habitas eftoyent pourcs> il n*y en auoit

pas vnquiy vouluftaîler. Gc Moine alloit

criant cela tou.^ haut & tout publiqucmentt

mais ainfi comme il eftoit au Cap de Fondu-

raau bourg S. Pierre > attendant le parteipct

desnauires pour s en aller en Hefpaigne,il

fut pris par le commandement de fon Supé-

rieur acaufe des parclles qu'il aiToit dites,

&

emmené à Guattimàla . II me fouuient auf-

fi d'auoirouyen cepays-Ia des Prcftres, qui

deiiifoycnt entre eux , &confciTbyent,qu'ils

n'cftoycnt partis d'Hefpaignc & paflcz aux

^idcs âaon pour gaigncr deniers , &non
..> ., pour
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pour autre chofe.

S V R ce propos ie ne veux pas omettre tes tn^^

ce que i*ouy vne fois dire à yn Moine en la ^^f* ^<"^

ville de Comaiagua. Ce Moine me conu^^Z^j^r ^

qu il auoitcognuvn Indien i aigu & de tort ^^^^^,^
bon cfprit>fils à\n certain petit Seigneur de desnef^aii

cepays-ia: qui alloità Tefcliole , quand il e- g^^*.

ftoit petit garfon ,à apprendre à lire & à cf^

crire . Et penfoit tout le monde que ce ieune

garfon profitaft tellement en vertu & en dor
drine > que ce deuft eftre vn iour le miroir

& le patron de tous les autres . Mais à grand*

peine eut-il attaint laage de trente ans, qu'au

liçu d'eftre deucnu homme de bien » ce fut

IVn des plus mefchans & des plus perucrs

queloneuftfccu trouuer. Et quand onluy
demâdoitpourquoydebonenfât il eftoitdc-

ucnu ainfi mcfchat : voicy ce qu'il refpôdoit*

Depuis que ie me fuis fait Chreftîen , difoit- ^

il I i'ay appris de iurer Dieu , à iurer par la «*

Croix» & par les Parolles duSè Euangile , à «

blafphemer par la Vie & par la Mort-Dieu: •«

à le renier &à n'y croire pointéAuec cela i*ay ««

encore appris à ribler & à iouer aux cartes & •*

aux dez, & à ne dire iamais vérité : i'ay acbe- •«

te vne efpee de fer , pour me battre & faire ««

du mauuais garfon. Finalement pour viure «*

entièrement à la mode des Chreftiens , il ne ««

me faut plus qu'vne belle garfe pour coucher •*

auec moy. Aufli efpere-ie bien toft d'en a- **

uoir vne i & de la mener en ma maifon* •*

T
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. Il m*aduint vn iour de rcmonftrer à quel

que Indien qui ne fiifoit que iouer & bla^

fphcmer . Mais il me rcfpondit tresbien:

Nous l'auons appris de vous autrcs.Sur quoy

il Eiut noter que les Indiens qui viucnt ainfi,

'
. ce font volontiers de ceux qui ont elle nour

ris AUX maifons de quelques Hcfpagnols, qui

n'ont autre esbat ny exercice que de ioutrjcie

blufphcmer 5 & prattiquer telles manières de

faire. Et voil\ vne partie des miracles que

les HcTpagnols ont fait aux Indes.

Il fctrouiie-4a aufli beaucoup d'autres

Indics,que quad on leur demande, S'ils font

ChreilicSjils rerpondent,qu*Ouy,& que TE-

ucfque leur ha fait le figne de la Croix fur le

frontj& leur ba donne fa bcnediétion. Item,

qu'ils ont bafty TEglife, qu'ils y ont mis Ti-

^*iUU^ mage de la Vierge Marie, & qu'ils ont ache-

Chrefiien^ té la cloche.

tédes In. \ E dcmanday vne foisà vn Indien , S*il

dîcns con- cftoit Chrcftien : & ic vous prie efcoutcz la

f *'"
.f* belle rcfponfe qu'il me fit : Comment? ( dit-

jrwoZf.
") veux-tu dire que le ne le fo\ e pas? He , il

y ha douze ans que ie fers à rEuefque,& que

ieluy gouucrncfamalc. Les autres cftans

întci i oguez de cela mcfme , difent , Que le

Preftre leur ha ietté quatre ou cinq fois de

Tcau bénite fur la teJèc. Ceux qui font ainfi

deuotieux , de tout loing qu'ils voycnt venir

vn Prcflreouvn Moine, ils s'en vont vifte-

ivcnt audeuant , & luy vont difant,Beau- pe-

re,iettcz nous de l'eau bénite fur la tefte, s'il

vous plaift,car nous voulons eftrc Chreftiés:

encore
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encore qu*ils ayent dclia cftc b^^tifez vne
autre fois. Et quand Tvn ha commencé,tout
lercftcdu peuple va apres,fans fçauoirque

c*eft qu'il vaÊire • Cela fc fait volontiers es

lieux où les Indiens font poures &en petit

nombre : & où il n'y ha ne Preftres ne Moi-
nes qui y refident . Cependant il s'cft trou-

uc des Religieux, qui n'ont point voulu ba-

ptifer ces Indiens, encore qu'ils les en im-
portunaflcnt : difant, Qu autant eftoit-ce

bapti(crvn Indien, comme de baptifer vnc
bcfte. Il y en ha eu d'autres , lefquels eflans

partis de Caftille & paflez aux Indes : quand
ils ont là veu la manière de viure des Indiens,

& des Hefpagnols, Ôc la pitié qu'il y auoitrils

n*ont fceu que faire autre chofc , (înon de re-

commander à Dieu les vns& les autres, &
s'en retourner en Hclpagne dans leurs Cou-
uans. '

^Indiens opînltfires en leur icl^Utrie , & pottrcjucy. Eptfhê

ayn Hej^itgncJ. ymonfhrantàyme ^œil les yices & dijjolit'

tions des Hefpagnols tant Ecclefiaj^iijhes commeftulimt tn
l'indie Occidentale,

G H A P. XIX.

^JKS^/j ORS que ie demenroye en

«Sf^^ ^"^^^'^J^^^l^ > ie m'en aUoyr fou-

i(3l''^^^^^^ uentpaffer le terris en vn Cuuuét
f^içxç^^^ de Cordeliers qui cftoit là au-
près . Là où iç prins cognoiiTance & amitic

L.ij.
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aucc vn des«Rehgitu x de là dedansj Francif-

qacdc Bctaiizo , homme qui auoit beau-

coup vcii > &: qui Tçiuoit tous les lieux de ces

prouinces-ialur le doigt , afçauoir tant de

celle de Guattimahi, comme de la Nouuelle

Hcfpagne, & pîirloit fort bien deux langa-

ges de ce pays- ia .Si aduint: vn ii >ur que ie iuy

dcm mday qaclK' opinion il auoit de ces peu-

ples d Indie , en ce qui concernoit noflre

TnMens ^^Y ' ^ voicy qu'il me rcfpondit : C'eft que

ch7hrw:^ Ics vieux citoyent merueilleufl-ment obitinc

z

<" Icuy en leur Idolâtrie , fpecialemcnt les Prcftai:
Vr.ytmH' ^ que bien fouucnt ils les trouuoycnt qu'ils

facrihoyent à leurs Dieux. Et que qui \ja-

droit que leurs cnfans aucc le tems prii)f*?t

gouft a noilre Religion , il les faudroit oiur

de bonne heure d'auprès de leurs pères &: de

leurs mercs, & donner ordre qu'ils ne com-

muaiqiiaflTcnt aucunement aucc eux *. df ^'nir

que quand ils feroyent dcucnus gransj-.snc

leur cnfeignaflrnt leurs mauuaiies coulUi-

mes. >^inalcnient ilrncdid iufqneslà, que

ceux-là mcTme qui auo , ent efte baptifez,n'a-

uoyent rien de ChrclBcn que le nom.
Apres cela de propos en propos nouj

vinfr 'S à difcourir plus particulièrement

tant de la façon de viurc des Hefpngnols,

comme du Gouuernenient de ces pays- la.

& Iuy voyant comme ie m'enqueroye curi-

cufement , & que i*auoye enuie de f^^auoir

comme ks affaires alloyent par delà : il

memonftrala copie d'vne lettre quVn ilcn

amy, nomme Diego Lopes de Zuncga Ba-

chelier,



DVNOVVEAV MONDE, 533

cliclicr,cfcriuoit à rEucrque,& au Prcfi-

dent & Auditeurs de Guattimala , mais fpe-

cialement à rEuefiuclà où il les dcpeignoit

de toutes couleurs, acaufe qu'ils l'aucycnt

mal traitté pour auoirvn peu trop parlé co-

tre leur mauuais gouuei nemenc. Ce Corde-
lierlauoit tranfcritc far l'origiiial de la Ictrc

de ce Diego , qui i*auott enuoycc toute ou-
uerte , & i'eii pris de luy vue copie : dont la

teneur eitoit telle:

DE p V I s que la Fortune ha commence ï<l?«»^fi

de me promener par le monde, en tous / ^ '''^

les lieux , Koyaumes & pays ou 1 ay eue , i ciy »,t i.'i et»

toufiours veu quelque cliofe de nouueau, W?^,,'^^.

Mais depuis que mon deftin ha permis qui «'^e^'e'»^

ie paflafle en ces oays des Indes : fpecialemct ."
^^'"^^^

en ceux qu on appelk Del or, & qui iont'^^^^,J

vuides de toute vertu: i'y ay veu tant de po- yn m/^^-»

uretez & de maux , que ma langue ne fçau- ^noi

l'oit iamais fournir à les coter , ny mon cœur «

à les penfèr. Et le pis eft > qu'entre vous au- ce

très Meffieurs, il ne Ce treuue , ne luftice, ne ce

bonté, ne chafteté,ny autre vertu qnelcon- *<

que : & n'employez ailleurs voftrc tes qu*en es

belles partialitez, difcordes , vanitez , fauflc- ce

tez, rapines,enuies,haines,ieux, blafphcmes, ««

guerreSjdilTolutions, paillardifes,auarices,& «e

à fonger tous moyens d'en auoir . Et pour ec

dire en vn mot, celuy qui s'ctlimc le plus ha- <c

bile & le meilleur d'entre vous autres , c*cl1: «e

le pire de tous. Et quand ieconiidere.curi- «

euiemcnt vos Eiçons de faire , ic tiouuc que •«

L.uj.

I
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»» la plus part de tout tant cjull y en ha de vou»

»• autres qui cftcs palFcz en lndie,elU's deucnu*

y» tels , que , ie ne dy point le ciel ne les Anges:

>» ruais la terre & les Diables d'enfer vous ont

*• dciia en horreur. Et tenez cecy pourcer-

" tain ) que corne vous auez commis beaucoup
» d adcs tyranniqucs par force: auflTi que Icfus

>» Chrill permettra que vous dcuenicz cfdaucs

»• de tous par lulHcc.

*' Si vous voulez auoîr des exemples bien

>' euidcns de Cccy,lirc2 les Hiftoires tant Grcc-

» ques que Latines. Confîdcrcz qu'eft dcue-

»> nu Rome, qui fut iadis le chef & la gloire du

»> monde: quciôt deucnues Athènes & Spartc>

»» qui furent autresfois les deux plus beaux pa-

" trons & miroirs de toutes bonnes loix &
»' couilumcs qui fufllnt au monde : que font

" deucnues tant d'autres Republiques & Roy-
*» aumes, dont à grand peine en eft-il demeuré
»• auiourdhuy quelque bien petite mémoire,
*• Si tant de puiflansSc floriffans Ellats, gou-
" ucrneE pir de fi grans pcrfonnages & tantij-

»» luTrcs Seigneurs , fc font neantmoins fencz

»• & péris : lit pen/èz-vous vous antres, que
" Dieu vous vueille efpargner? Penfcz-vous
*» que la bonté de Dîeufoit Ci patiente de per-

mettre que vous demeuriez ain fi toute vo-

ftre vie, enueloppez de tant de vices Sz pion-

gezen fi grandes mefchancePcz? Vous efks

d' grans' beftes Ci vousle vous.fiitcs acroirc.

Vous auez leiugemctbienaueuglc. Comme
eft-il poffibleque les Indiens dcuienct Chre-

•• fticnsjûvous autres ne Teftes que de nom

% tant

A»

M
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tant feulement? Croyez moy, MclTicurs,quc a

les bons exemples ferucntplus à efmouuoir Ldhmnê

ces pourcs gens b.utaux , que ne font pasY'^"""**

toutes les paroUes que vous leur fcauricz di-
/J^J^"/,

re : & que vous en conuertiriez plus en vn i^s ,

iour auccvne bonne vie, que vous ne fçiu-««

riez faire en vn an auectous les fermons & u
toutes les leçons du mode. Mais dequoy fert «e

de leur prefchcr des rofes de la languejfi puis k
après par vos œuures vous leur fiites piëdrc «

des cfpines& des ronces qui les picfucnt? ,*

Av rcftc quant à vous, Monficur l'E vint ptm

ucfquc , il y en ha qui difent que voftre Sain- turc de U

deté fait beaucoup de bien : mais regardez i'^^^'^'^

qu'en faifant ce bien vous le faciez bien &: 1" j*!!!

comme il kut . Car il y en ha allez qui le rôt io^trdljity,

'

trefmal:& voftre Seigneurie eft de ceux-là, ««

ne luy defplaifc,parceque ceux que vous deb- ,«

uiezveftir,vous lesdcfpouilkz : vous faites «
accroire que Tamer eft doux , & que le doux «e

eft amer : vous aimez les bouffans & les plai- «t

fans,& hayflez ceux qui difent la vérité'; vous «

reculez les gens de bien ,& faites cas dVn tas ««

de canailles qui ne valent rienivous portez le ce

vice , & perfecutez la vertu . Finalement k

vous eftes fort libéral ,mais c*eft du bien d'au ce

truy : 5c au refte extrêmement chiche & te- ce

nant quand il y va du voftre . Que voulez- «c

vous que ie die dauantagc? le diray que (i m
vous m'é vouliez croire , il vous feroit mieux <c

de tenir vn auiron dans vne galère, que non «
pas de prefcher en vne chaire: & m'afliire tât e«

àe la fufiifance de voftre Seigneurie > que ie «

L.inu
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^ croy que vous auriez plus de force pour mav
99 nier la rame , que de vertu ik de fciciicc pour
»» gouuerner vn Lucfchc,

>» Il y en ha auffi qui difent > que voftrc

*» Seigneurie ell moult prifce& honorée d'vn

>9 chacun. Mais retenez ccltcleçon: c'eftquc

>• Seneque dïéï , Qu'vne louange qui procède

^ d« la bouche des fols, eft tenue pour vn blaf-

•» me & comme vne note d*infamic entre les

»' fagcs : parceque tout ce que les fols pcnfcnt,

»»nVitque vanité: tout ce qu'ils difent >nVft

»> que (iicnfonge : tout ce qi<';ls condamnent!
>» cil bon :tout ce qu'ils approuucnt,eft irau-

*» nais : tout ce qu'ils louent de trouucnt bcaui

>» cft villain: conclufion , tout ce qu'iiS font,

»* n'eft que pure folie. Le vray honneur, c'efl

»* d'cltrt loué &: honoré de ceux qui font eux
** mefmes dignes d'honneur : mais ie plus grâd
*» honneur que nouspuiflîons receuoir, c'cft

d'cflre agréables à Icfus Chrilt.

I L m'ha efté did par quelques vns, que

voftre Seigneurie ha cité fort csbahie, de la

patience que i'ay monltrcc en mes affligi-

ons. Mais, pour vous dire ce qui en eft,fi

vous auez efté esbahi de moy, ic l'.iy eftc en-

core plus de vous, de ce que vous vous ef-

merucillcz de cela. Car le defplaifir que ion

ha des chofcs malfaites , procède ae fageffe:

mais le trop s*csbahir des chofes bien fiites,

ne peur partir que de faute de iugement Se

dVxperience. Ne deuricz- vous pas bien fça-

*' uoir, Que nous deuons eftrc crucifiez auec
*• lefus Chrift, quanta cç monde>iînous vou*

Ions

93

99

»?
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Ions auoir part à fa gloire en l'autre ? Com- c«

ment vous cxcufcrcz-vous de ne fç.iuoir pas c«

ccrte belle fentence de S. Paul trcriuantàe*

Timothee, quand il dit >Que tous ceux qui ec

voudront viure faintcmenc en lefus Chrift, <«

fouffriront perfecution en ce ficclc? Ne **

fçautz-vouspasquccequi cft fafcheuxàla«

chair & au corps, cft fàlutairc à l'amt' ?& que «

le Royaume des cieux ne (c caiene pas en fe '[^'^
/""f.

louant a voir combatrc des I aurcau.Y , ny en -^i^.

courant la bague auec des cannes : ny aucc-^^„, j^^

force pièces d'or enfermées dans vn coffre, ^^we^ri

ny en tenant force efclaues aux mines (com- (i'mi}a^^

me voftre Seigneurie y en tient encore au-
5"**

iourdhuy) ny par menées, ny par finefTc s , ny <e

en paflant le tems à ouir des bourdes 6c con- «

tes faits à plaifîr ? Mais que Ion y entn? par «

pcrfecutions, prifons » pouretcz , faim, .foif, ce

infamie» desiàueurs, bannifTemenSjtourmês, k

& autres diuerfes tribulations , qui comba- «

tent tous les iours la vie des hommes? Ctr- ce

tainemcnt (î voftre Seigneurie ignore ces ce

cliofes, comme ie croy que fi fait>elle : vous «c

vous pouuez bien mettre pluftoft du rang et

des beftes que des hommes. «
I L y ha bien encores plufieurs autres cho «c

fes à dire tant de voftre Seigneurie, comme «
de celle du Prefidcnt:mais il y en ha tant«que ce

i'ay peur, fi ie mcmettoye à les defchifrerce

par le menu, que le papier ne me fiillift en «c

chemin. Ainfi pour le prefent contentez- •<

vous, fi vous voulez: vous n'en aurez pas«

dauantagc. De Trugillio, le 25.dc May, 1551. «

Diego Lopez. de Zunega*

«^-
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mm&
^D*ynh»n FhgeHcfpd^nol iCfusUmârt ftrehint avant (ju*il

pet*fh mettre ordre aitx dijfoliétions des tttjpa^nols en ludict

Office del!tge,

C H A p. X X.

V commencement que i'arriuay

en Giiattimala > le Liccntier Cc-

rattoy cftoitPrcfidcnt . Cdloit

^ ce mefmc Ccratto > qui apporta

à S. Dominique l'Ediifl de la liberté des

Indiens, comme il ha cftédidcydcflus. Et

1 auoit ofté TEmpereur de ceftc iflc-la , pour

rcnuoycrgouucrner cepays. Audcmcurant
îepeux bienteftifieren vérité de ccft honi-

me^la , que iamais ne fut enuoyé, ny n*ha eu

en toute rindie vn meilleur iuge que luy» ne

qui plus droitement obfcruaft les iuftcs cô-

mandemens & ordonnances du Roy: procu-

rant toufiours que les Indiens ne fuflet point

mal traittcz des Hcfpagnols.

Qj E L Q^v E s F o I s Voyant le peu de

Vn ifige refpeâ: que les Hçfpagnols luy portoyent

"c/^'l^'w'acaufe qu'il maintenoit la liberté & le profit

^^ff
des Indiens : il auoit couftume de dire , Qu'il

uaife-vie P^Joit Dieu qu*il le deliiiraft d'vnc fi malc

<lesHeJpa- gent : & plus , Que d Dieu Iny faifoit iam.iis

^noU. la grâce de repaflfer en Hcfpagnc > qu*il vou-

loit prier le Roy de ne laiflfer plus paflcr ne

Preftre ne moine aux Indes , acaufe des grans

fcandalcs & diffolutions qu'ils y commet-
toyent
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toycnt. Mais la mort luy cftant furucnuc la

dclfusi il ne piit mettre en éxecution ce (ju'il

auoitclclibcrc.

A I» KEs luy,loncncnuoya vn autre de

Mexico, nommé le dodcur Chcfada , Ic-

cjticl cftât prouut u de ccft ofllce,s'cn vint en

Ouattimala. Maisà peine y eut-il demeure
deux mois , qu'il mourut. En Ta maladie

ainfi comme certains Religieux le confo-

loycnt , en difans , Monfieur le Prcfidcntjhc

rcfiouifTez-vous , ayez bon cour;ige , & au-

tres propos femblabks , il leur refpondit»

Comme eft-il poffible qu'vn homme feref-

iouiflTo, qui doit rendre conte à Dieu de tant

de chofês comme ie doy?
S I m'ha femblé bon d'enrcgiflrcricy ceftc sonam^

fcntence notable : afin que lus luges apprc- tifemem

nent par là à iuger les autres comme ils veu- /""*»" ^o*»

lent eftrc ingcz : & qu'ils regardent fi bien à ^"^''^.^.

leur faiâ: en ce monde
,
qu'il ne leur foit for- n^Jl'

de pleurer éternellement en l'autre.ce

Di/cGHirs Jur le xx. ChAf.

1 O I tous ceux qui ont enuied'cftreen

v3 Office remafchoyent bien celle le-

çon , ils attcndroyentpluftoft qu'on les y
pouflaft , que de briguer & acheter les Offi-

ces. Auffi eft-ce vne efpece de Simonie que

d'Acheter Office,mefmement de ludicatu-

re , & ne faut pas efpercr rien qui vaille de

celuy qui en marchandant à beaux deniers
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contansvne chofe fi facree que la luftice^

môftre qu'il eft preft de la reucndrc & fcmôd
tous ceux qui le voudront Corrompre. Il y ha

vne belle Réplique à cela,que plufieurs ont

en la bouche, Si les gens de bien attendent

qu'on leur défère les Eftats & offices , &
qu'on les vienc prier de les prendre ,ils atten-

dront long tems : Il n'y aura que les Mef-

chansqui en tienent « Ôc tout ira en con-

fufion. Refponfe. Il ne faut point faire

mal afin que bien en auienne. Si les Mcfchâs

en achètent , qu'ils en achètent . Dieu fçait

bien le moyen de les faire defcendrc plus vi-

fte qu'ils ne font montez . Mais toy auffi toft

que tu as ouuert la bourfe pour acheter vn

Eftat ( où les gens defçauoir& de vertu fe

doyucnt faire contraindre ) tu prrs le titre

d'Homme de bien : & quand tu mon-
tes au fiege de Iqftice par degrez
n d*or & d'argent, tu te prc*

/ parcs à deualler en En-
M fer fans degrcz.

, \ '

;

•
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E troificme liure récite , com-
ment les Hefpagnols ayas déf-

ia conquis , ou pour le moins

defcouucrt quelques colles& proùin-

ces de la terre ferme des Indes Occi-

dentales , comme la Caftille dcTor , la

Nouuelle Hefpagne, Nicaragua , luca-

tan , la Floride , & autres qui font da
coftc du North& du Ponent : allèrent

defcouurir aufli celles qui font deuers

leMidy. Et qu'entre autres Pizarre &:

Almagro , deux citoyens de Panama,

conquirét le riche Royaume du Peru;

& ayans fait mourir Attabaliba,le vray

Roy diceluy , le partagèrent entr eux.

Puis comment ces deux eftans entrez

en picquel'vn contre l'autre, rempliret

tout le Peru de troubles &: de guerres

ciuiles, qui les ruinèrent tousdeux,&: il

durèrent encore affez long tems après

kur mort , iufqu ace que l'Empereur

/^
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enuoya d'Hefpagne vn Vacca de Ca-
ftio 5 qui en couppa les principales bra-

ches ,& pacifia tellement quellemcnt

le Pcru pour quelque tems

.

Apres il raconte , comment les

troubles y recommencèrent à Toccafi-

' ondVn Viceroy , que l'Empereur y a-

uoit eouoyé pour reformer & drefler

Icftat du Pèru , de remettre les Indiens

en liberté, que les Hefpagnols auoyent

partagez entr eux , &: s'en feruoyent

comme d'efclaues. Car ce Viceroy

voulant faire obferucr à toute rigueur

les Ordonnances qu'il auoit apportées

d'Heipaigneen faueurdeces Indiens,

fut caufe que tous les Conquerans du

Peru fe mutinèrent, firent vn Chef,&
des firent le Viceroy. L'Empereur

Charles voyant qu'il n en cftoit peu

venir à bout par la force &: violence du

Lyon qu'il y auoit cnuoyé, délibéra d'y

employer la fineffe d'vn Renard :& y
réuoya vn Pierre de la Gafca, auec titre

de Prefident. Ce Gafca-la y procéda fi

dextrement,qu'auant qu on euft penfé

qu'il vouluft faire la guerre à bo efciét,

il corrumpit par promeffcs ^ par argét

les

'!\^
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les plus fignalez Capitaines >& dr^ à

foy les principales forces de Ibncnne-

my.^ puis le défit tout à fon aii'e. Fina-

lement après auoir fait exécuter par i\t

ftice les principaux chefs des rebelles^

chaftié les autres parla bourcej& coup
pèles racines des guerres ciuiles,s'cn re-

tourna en Hefpaigne.

S V R la fin,il difcourt de la Religion»'

des couftumes&des façons de faire de

ceux du Pcru ; &: comment les Hefpa-

gnols s'y font portez de telle façô,qu ils

ont fait conceuoir à ces Barbares l'opi-

nion la plus eftrange du monde , de l'o-

rigine d'eux 3c de tous les Chreftiens:

ceft afçauoir , quôles Chreftiens ne/ôc

point des hommes engendrez & nez à
la façon des autres : mais que ce font

quelques Monftres nouueaux,conceus

de l'efcume &C de quelques excremens

caillez de la Mer^qui tienent encore du
naturel afpre ôi farouche de ceft Elé-

ment barbare , qui les ha vomis fur la.

Terre à la ruine du genre humain.Voi-

la le bel hôneur que les Helpagnols onc

fait à la Chreftienté , au lieu de planter

rEuangileçn ce pays-la, comme ils di-
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fcnt auoir fait. Noftrc Seigneur leur

vueille pardonner ces fautes-ia , &lcur
face la grâce de Ce conuercir à luy" autat

deçà la Mer, comme par delà.

/A-

LIVRE

v-t" - ^
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LIVRE TROISIEME
de THiftoirc NouucUc du

NouucauMonde.

(^Frattf. PtKA^re , Dttgo i^lmagroi& ftthanàde titquH

fontfocieté enfemhlep<mr aller conquérir le riche royaume dtê

?tni . PtXArre& ^imaffr» font mal recestsfar ceiéx (U

VetH. Enfin ils tronmHt ce ^n'iU cerchoyent»
'

C H A P. I*

L y eut trois Hcfpagnols ert-'

tre autresjdemeurans en la vil- .

le de Panama > afçauoir Fran-

çois Pizarre , Diego d'Alma-

_ gro,&vnpreilre>noiliméFer- ^ ^

nand de Luques » tous trois fort riches , qui

ouirent dire pour certain que tout le long de t^»àrU

celle cofte de la mer du Su > vers le Midy , le « otthUH

pays y eftoit riche & opulent en or , argent, f* 'f**^^*

turquoifes & efmcraudes Si (e refolurcnt /^;J^^
eux trois d*aller dcfcouurir ces nouueaux pa-^rw^cew

ys : & pour ceft effet firent vnc Compagnie cher et

enfemble , promettant la foy Tvn à l'autre de H^'J^^ ,

s'y porter fidckment,^ de partager entr*euK
^^"1"*';

/M

, y

*^

V
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comme bons frcrcs& amis, toutes les richc(^

Ces, terres & pays qu'ils conqueftcroycnt à

communs fiaix & périls.

L B V R accord auiH pafTe, ils achctét deux

nauires ,& les cfquippcnt d'armes , de muni-

tions & de foudars . Quand tout fut preil

pour le voyage, Pizarre & Almagro.s'cm-

barquerent auec deux cens& vingt foudars

qu'ils auoycnt amaflcz. Tan m. d. x x v i. &
partirent de Panama quelques iours l'vn a-

pres Tautreilaiflât le Preftrc à la maifon,pour

donner ordre aux prouifions & munitions

dont ils pourroyent auoir afaire • Q^and à

Pizarre, quand il eut cinglé le long de celle

coftc enuiron trois cens miU mit pied à terre

en vn riuage , où k s habitans du pays luy fi-

rent refiftance, & luy tuèrent quelques Hc-

fpagnols ,& fi le blelTcrent luy meunes aucc

quelques autres. Ce mauuais commence-
ment luv penfa faire tout quitter : au moins

rebouria-il chemin iufqu'en Panama, fè re-

pentant à bon efcient d auoir iamais entre-

pris ce voyage.

P o V R le regard d*Almagro il entra par

Pemboucheure dVne riuicre qu'il nomma la

Riuierc de S. lean, & chafTa contremont, où

11 fut bien receu par ceux du pays, qui luy dô-

nerent plus de trois mil ducats d'or • De là

baiifant fur l'eau & rentré en mer , fe mit à

flotter le long de la cofte , & vint pofcr l'an-

cre au mefme endroit où fon compagnon a-

iioit efté fi mal accouftré. Là où il n'eut pas

pluftoft iiiw pied à terre » que yoicy vnc

trouppc

'^

\,
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trouppc dln^iens qui le viennent (àlucr à
^

belles pierres, luy tuent vne partie de (es gis,

& le Font retirer maugre luy. En ceftc c-

fcarmoucheil eut vn œil attint & tellement

blcfTc d'vn coup de picrrc,Qu'il le perdit de-

puis. De forte qu*illuy hit force auHi bien

qu*? l'autre de s'ofter de là,& de s'en retour-

ner à Panama . Là où il trouua fon compa-
gnon PiiÉarre , & luy conta, comme le J)ayf

qu'il auoit defcouuert eftoit fort riche en on
& qu'il eftoit d'auis , qu'ils fe deuoyent re-

mettre en ordre mieux que deuant,pour Tal-

lercotlquerir.

SvR cefle refblution , après qu'ils furent

guaris de leurs playes , ils firent embarque^

deux cens fondars & force Indiens de feruicé

dedans leurs deux nauires , 6c dedans quel-

Gues barques du pays»,qui font faites dVnc
feule pièce d*drbre : & appareille qu*ils eurét»

mirent les voiles au vent. Si branlèrent aflei

long tems fur mer,& eurent toutes les pei«

nés du monde à franchir les courans qui font

frequés & impétueux en cefte mer-la: & vin-

drent en fin mouillei l'ancre à la mefmç co-

fte:maisnonpas au mcfme endroit où ils a-

uoyent efté premièrement . Les habitans ^^^^ -

du pays conndcrâs la phyfionomie de ces gés pen^iugé

barbus, & iugcant que ce ne deuoit pas eftre des HejpÀ

chofe quivaluftguerrcsilesvindrent affaillir
^'^J*

P****

brauement, &en tuèrent tant, qu'ils firent ,

^ '?'''**'

abandonner terre aux autres;
._w i,l:^jn

j --.v^

»i-*>^ «fr .<«i»»: ,iii»lUO«|- 'Jljj^
' M/lléJ^;
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Ainsi pour ce coup , les Hcfpagnols ne

fccurent mieux faire que s'oller de là. Si fi-

rent leur recraitte en vne petite iilc desha-

bitee>nommee Gorgone, enuiron vne lieue

& demie loing de terre ferme : là où ils fe-

tournèrent aind quelque tems. Cependant

le defir qu'ils auoycnt de conquérir ce pays-

la 9 pour la grande monllre d'or qu'ils y a-

uoyent veuc , leur alloit croisant tous les

iours. Mais voyans bien que ce feroit folie

à eux de l'entreprendre auec Ci peu de gens

qu'ils auoyent : ils aduifcrent de renuoycr

Diego d'Almagro à Panama pour amener

nouueau fecours . Almagro s'y en alla , &
demeura aflez long tems à reuenir : mais en

fin il retourna auec quatre vingts & cinq

Hefpagnols qu'il amenoit : & trouuaPizar-

rc & tous fcs gens prefquc demy-morts de

faim. Mais moyennant le vin , le bifcuit&
autres rafrcfchilferoés qu'il leur apporta> ils

recouurerent leurs forces dans peu de tems.

Puis partans de là tous enfemble , & tirans

vers la coile, allèrent ancrer enuiron (Ix ou

fept lieues plus bas . Mais comme ils pen-

ferent mettre pied à terre , auec bonne ef-

perance de fe faire tous riches , voicy venir

vne groife troupe d'Indiens fur eux,qui leur

ferrèrent le pas ,& les recueillirent (1 graci-

cufement à coups de picques, de bourdons,

& de pierres , que plufîeurs en emportèrent

les marques,fans ceux qui demeurèrent fur la

place ; Les Hefpagnols voyans que c'eftoit

viande mal prefte pour eux , firent de necef-

fitc
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fitc vertu, &fc retirèrent chvne lile clesha«

bitce,qu ils nommèrent Tldc du Coc],acau-

fe qu'elle ha vne pointe auancec en mer qui

ha h forme dVn Coq.
Cependant Pizarre ne pouuoit di«

gcrerracholere,&lcdcfpitqu*il auoitde ce

que ces Indiens luy auoyent tant tué de Tes

gens :& ne pcnfoit finon comment il s'en

.vcngcroit. Pour ce faire, il prie fon com-
pagnon d aller encore vn coup à Panama , 8c

d en ramener le plus de gens qu'il feroft pod.

fible.. Quand Almagro fut preft à partir «

il y eut quelques Hefpagnols qui s'en voulu-

rcnt aller quand & luy, parce qu'ils fe repen-

toyent d*euî\? là venus, n'y trouuans pas ce

qu'ils auoyent pcnfc , & maudilTcyent le pa-

ys& toutes les richeffes du Peru auec • Mais
les Capitaines ne les voulurent pas laifTer al-

ler , ny mefmes permettre qu'ils cnuoyaffét

des letres à leurs amis , depeur qu'ils ne dif-

famaflcnt le pays : & que cela ne fift perdre le

cœuraux autres qui voudroyent venir. Aind
ceux-là demeurèrent : bien-que ce fuft mau-
gré eux. Mais on ne laiiTa pas pour cela de

fçauoir enPanama ce qui en eftoit.Car on ne

fceut iamais empefcher qu'ils n'en efcriuiflct

en cachette à leurs amis , & leur mandaifent

des nouuelles de la mort de leurs compai-
gnons , des maux qu'ils auoyent endurez , de

rafpreté & rudcfle de ce pays-la,& de Teftat

de leurs affaires : Ce plaignans grandement

d'Almaj^ro & de Pizarre : acaufe qu vne par-

tie d'eux , cftans fort mal en poin ât leur a-

M.UJ.
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uoyent demandé congé de s'en retourner en
Panama:& eux ne les auoyenç iamais voulu

laMer aller.

Qv AND Almagro fut arriuc à Panama,
il crouua qu'il y cftoit venu vn autre Gouucr,
neur. Ce Gouuerncur nouueau s*appclloit

Pierre de los Rios : lequel auiTi tofl qu'il eut

mtendu ces mauuaifcs nouuellcs du Pcru,de-

pefcha fur le champ vn de fa maifon vers

François Pizarrc, qui cftoit en rifle du Cocj,

]uy faire commandement fur grieues peines,

qu'il eufl à laiiler aller librement les loudars

qu'il auoitauecluy» & qu'ilneretinfllà He-
/pagnol quelconque contre fa volonté. Il

ne fiut pas demander, (i Pizarre, ayant veu le

mandement du Gouuerneur, en fut fàfchp

%$snel^*- àç defpité : 6c fur tout quand il vit que pref-

^Uabâ' que tous les Hefpagnols qui eftoyent aucc

<*"'*"** fjl
luy , l'abandonnèrent : tellement qu'il ne liiyly ) rananaonnerent : tellement qi

j^"^^"^*" en fefta que quatorze en tout, qui eftoyent

hors mts mariniers pour la plus part. Il remercia ceux-

%iMtorxf, la infîniement» 5f leur fit toutes les promef-

fesdu monde, les priant d'auoir encore vn

peu de patience iufqu'àceque Diego d'AI-

magro reuinftauec quelque (ècours. Ain(i

ils demeurèrent eii cefte ifle quelques iours

çn attcdant , & viuoyent d'Huyftres , d'e-

fcreuices de mer, de poiflbns , & de ce qu'ils

pouuoyent trouuer , iufqu'àce qu'il arriua vn

nauire chargé de viures , qu'Almagro enuoy-

oitrmais de foudars il n^ en enuoyoit point,

acaufe de ces nounelles que Ion auoit por-

tées à Panama,qui auoit dôné mauuais bruit

i .
' acc
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à Ce pays- la,

Q^ A N D 4 ' c fc trouua ainfi en ccljc

Idc aucc il petite «.oropaguic , pourc , iaps

moyens 8c fans efpcrancc de fccours,!! recon-

forta Tes gens au mieux^M pûc : & avans a*

uiTc entre eux fur ce qu'ils auoyent à faire^en

fin ils conclurent tous d'vn accorci,Qu^l fal-

loit courir le long de celle coAe , pour voir

s'ils ne trouueroyent point quelque bô pays»

ce qu'ils firét, & ayans cinglé lefpace de cinq

cens mil (ceft adiré , enuiron cent vingt cinq

lieues ) ils firent dcfcentc en vne terre du
Peru 9 qui s'appelle Chira , & prindrent li

quelque beflail du pays» & certains ieunes

Indiens , pour leur fiire apprendre la langue

Hefpagnolle & s'en feruir de truchemens.

De là ilss'en allèrent à Tumbtz, par-

ce qu'ils fiirent auertis par les Indiens > que
ccfle contree-la eftoitfort riche, Arriucz

qu'ils furent là, il n'y eut pas vn Hefpagnol

quieuftle courage de mettre pied à terre»

tant ils eftoyent eftonncz du grand nombre
d'Indiens dont ils voyoyent le riuage tout

borde ,iufqu'àce q u'v n Pierre natifcie l'ifle

de Candie fe prcfe nta pour y aller. Ceftuy-

cy fort du nauire en homme hardy & refolu,

aucc vne efpee à deux mains, & paflTe tout au

beau milieu de ces Indiens: qui eftoyent aufll

esbahts devoir cefthôme barbrjcômedcla
chofe la pi' eftrâge qu'ils cuflct onques veUe-

Le Gouuerneur du pays luy fit toutes les

carefles & gracieufctez du monde, le* mena
voir la fortcrefTe du lieu, dans laquelle il y

- .
' M.iiij.

,m\

J.S



u|}^ LIVRE m. DE L*HIST.

auoit vn beau temple dédie au Soleil . Le
Candiot fut fi esbahy de voir tant de richef-

fès en vn lieu , qu'il luy eftoit proprement a-

uis qu'il fongcoit. Il trouua à la porte cer-

tains animaiix qui refTembloyent à des Ly-

ons , & deux Tigres : mais ils ne luy firent

point de mal , Quand il prit congé de ce

Gouuerneur, l'autre luy voulut faire pren-

dre quelques prefèns& loyaux d'orsmais il le

remercia , & nVn voulut point : jfàiAnt fem-

j'J^^^'lblant quece n-cftoit pas ce qu'il alloit ccr-

0HCOU chant. Mais quand il rut de retour vers le

qu'il ett^ Nauire, il conta à Pizarre & aux autres tou-
fa/jèu tçs je^. belles chofes qu*il auoit veûes.

il tettoi^

M
il

IfFrdHcoh Ptx/trrt s'en va tn Htjhagne four demander la con-

quejle & le goMternement at* Pertt powfoy^&pourfts
^- sompagnons. il ne le demande quepour foy. ^Imagro je

t^'j dejpite contre luy. En fin ilsfe reconcilient enfemblcyO' re-

.,- nomellentleurfociitéf fansyreceuoir le PreÛre^ ^ ,

^î^.^C M* V*

II.

, > „ • ,/ . 1» -

Ih

ÂpSrf^Ç^ E laifTe à penfer, Ci François Pi-

'^ j^^ zaTrc rut bien loyeux & content

i*^i 1^^ quand il ouit fi bonnes nouuel-

_ lcs!& comme en fin il auoit de-

icouucrt vn pays fi beau ôc fi riche. De forte

qu'il ne demeura gueres à faire voile pour

c'en ïetourner à Panama, Arriué qu'il y

fot , il contai fçs compagnons le defcouurc-
^ ^Tiçnt
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ment qu'il auoit fait, louant la iertilité du pa-

ys de Chira, & la richeffe de Tumbex . Al-

magro & de Luques n'euffent pas donné ces

bonnes nouuelles pour tout Tor du mondc>
& en eftoyent fi tranfportcz d'aife , qu'ils ne

fe pouuoycnt contenir. De forte qu'ils deli-

bcrcnt d cnuoyer François Pizarre en He-
fpagne , pour demander à TEmpereur la cô-

quelle & le gouuernemcnt de Tumbez.Mais
il falloit de 1 argent«& ils n'en «iuoyent point*

acaufc qu'ils auoyent dcfpcndu tous leurs

biens à dcfcouurir ces nouucaux pay*". Ainfi

ils empruntèrent de leurs amis mille & cin<j

cens ducats d*or , & les baillèrent à Pizavre ' »

pour fiire fcs defpens . Luy s*en va , &,arri- »
*

ué qu'il eft en Hefpagne fc preféte au Con-
fcil des Indes, fait fa relation des pays qu'il

auoit defcouuerts, rcmonftre les grans fraix

qu'il y auoit faits, & les trauaux qu'il auoit ^

endurez : & au bout de tout cela demande le

gouuernement & la cônqueftcde Tumbez,
feulement pour luy 9 fans dire pas vn mot de p/jç^^

fcs compagnons: promettant d'augmenter/rWeyîi

de beaucoup les threfors & les reuenus de la compa"

Couronne de Caftille . 11 obtint tout ce S"'**

qu'il demandoit & en eut belles lettres fi-

gnees & feellees de l'Empereur. Apres cela

il s'apprcfte pour s'en retourner,illeue quel-

ques foudars 3 il defcend à San-lucar de Bar-
rameda,& s'embarque de là auec quatre de
fcs frcrcs,afçauoir Ferdinand, Gonzalk,Iean
Pizaure,& Martin de Alcantara,

m-
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E N ce retour François Pizarre eut le tes

& le vét fi à gré, qu'en peu de iours il fe ren-

ditau Noni-dc-Dicu, &dclààPanama. Là
où il fîit receu de Tes compagnons auec toute

la brauade & mae)nncence du monde. Mais

(juand ils eurent iceu comme il n'auoit négo-

cié en Hefpagne que pour luy feul , & qu'il

les auoit vendus: ils prindrent cela n impa-

tiemment , qu'ils ne le pouuoyent regarder

de bon œil. Almaero principalement, quâd

fentent de " l^'io^iw^^noit commeii auoit dcipedutout

^inimitié fon bien après cefte entreprift , qu'il y auoit

tîepixfirre employé piUS de deniers que Pizarre , perdu
& a^i- y^ Qgji^ j.fQJ5 2,^5 jç Çq^ jç^5 après ce de-
'*^^' fcouurcment:& cela encore ne fuffifant pas,

qu'il s'eftoit endebté pour l'ennoyer en Hc-

fpaigne , aucc charge de procurer le bien &
* l'honneur de toute la compagnie , & non pas

le fien tout feul: quand tout cek luy reuenoit

en mémoire', il s'en fafchoit fi fort , qu'il n'c-

ftoit poffible de Tappaifcr . Si faifoit bien

Pizarre tout ce qu'il pouuoit pour le conten-
'

\ tcrjdiCint, que l'Empereur ne luy auoit vou-
' lu accorder que la Conquclle de Tumbez
' feulement, pour cefte première fois: mais

qu'il ne fe fouciaft. Car il luy iuroit & luy

promettoit en foy de gentilhomme , qu'auat
"^^

qu'il fuft gueres de tems il luy feroit auoir vn

) autre Gouuerncment « aufti beaa que le fien

pourlc moins, & dedans le mefmc pays. Et

au furplus qu'cftans compagnons enfemblc,

il pouuoit difpofei de tout à fa mode,ne plus

ne moins que s'il eftoit Gouuerneur luymcf-

mc.
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me. Mais Almagro ne prcnoit pas ces excu-

fc$-la en payement, & contoit cela pour au-

tant de bourdes: & tant s'en faut que ces hcU
les raifons>ia l'appaifafTent , qu'au contraire

cela le faifoit encore courroucer plus afprc-

mcnt contre Pi2arre:iufqu*à dire tout publi-

quement, Quec'eftoicvn donneurdebil-

Ics-vezees, vn fzufCçur de foy, & encore aucc

tout cela qu'il Ce vcnoit mocquer de luy & le

penfoit bien contenter en luy baillant de bel-

les paroUes par le nez.

ENFIN cefte cholere & ce dcbat ayant

ainCi duré quelques iours entr'eux : Pizarrc

fut le premier qui commença à le recercher

d'amitié, pluftof): toutesfois par force que

de bonne volonté . Car ^e trouuant chargé

de defpenfe,de{prouueu de munitions de vi-

ures , & léger de deniers , & fâchant bien

qu'Almagro enauoit, mais qu'il ne luy en

bailleroit pas vn foul,s*il ne trouuoit le moy-
en de fc reconcilier auecluy,il conclud d'en

venir à bout .'autrement il euft mal fait Ces

befongnesj&n'euftfceu aller en fon Gou-
uernement fî toft comme il eufl: voulu . Et
furcevapricrIeDodeur Gamadelcs met-
tre d*accord , Almagro & luy : car quant à

luyilnevouloitplus tenir fon cœur contre
^^

l'autre . Gama les accorde : deuienncnt a- ^ f

mis comme deuant , à la charge qu'Almagro « fotyne

mettroit entre les mains de François Pizar- réconcilia

re , les armes , les cheuaux , & toutes les au- '**'""
' ^'^

très munitions qu il auoit,& auec cela luy ^^, /„

conncroxt encore certaine quantité de de-rcr

-^ .-'"f

magrs

Pixaf'

'^M'



I

I

!

55(J L î V R E 1 1 1. D E L* H l's T.

-
, niers,pouracheuer foncntrcprifo. Et qu'au

réciproque François Pizarre fcroit part cf-

galement à Almagro de tous les honneurs,
- cftats, & dignitez , dont l'Empereur i'auoit

reuedu. Ccfle nouucUe capitulation faite

entr'eux, ( fans y comprendre leur tiers com-

pagnon Fernand de Luques » qu'ils en exclu-

rent dés lors) ils refirent leur paix folennclle-

mcnt : & pour s'afleurcr de la foy Tvn de

l'autre ,ils iurcrent fur vneHoftie confacree,

qu'ils prindrentenfemble , de iamais ne la

rompre , & de conferuer leur amitié mutu-

elle inuiolablcment iufqu'à la mort.
' Cela ainfi conclu & pafTé . François

' Pizarre sVmbarquaauec cent cinquante fou-

dars, & force chenaux 9 & partit de Panama:

laiflànt charge à Diego d'Almagro de s'en

venir après au pluftoftauec le plus de gens

qu'il pourroit . Si fit tant qu'il arriua à la

cofte du Peru > & vint mouiller à Colonchy,

qui efl vn bourg de la prouince de Guanca-

nilichi. De là il pafla en Tifle de Puna , là où

le Gouuerneur Indien quiyeftoitluyfitle

les jfej^tfplus gracieux accueil & la meilleure chère,

gnols abit({\i*ïi put. Mais quand ceft Indien eut vcu
fent de les mauuais dcportemen s des Chreftiens , &
Fhonrftete ^omme ils alloyent par les raaifons cerchans
des Bar- o

'
i r c

"bores,
^^"^ argent , prenans les remmes par tor-

ce9& commettans mille autres excès que gés

de guerre opt accoufturné de faire : adoncil

fe mit en armes auec vne bonne troupe d'In-

diens, & cha: geafur \qs Hefpagnols ,
pcnfât

bien les chaflcr de Tiflc. Mais quand ce vint

aux
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aux mains, les poures Indiens furent battus

& rompus par ces Argolets Hefpagnols : Ôc

n'curét plus feurc retraitte^apres auoir beau-

coup perdu des leurs , que de fe cacher dans

les bois. Pizarre vfa cruellement defavi^

âoire:& delà paffa à Tumbcz>qui eft en
terre ferme, à douze lieues ou enuiron , de

me.
Cbvx de Tumbez auoyent entendu les

nouuelles des excès (|ue les Hefpagnols a-

uoyent commis en Tifle de Puna, de forte

que quand ils les fentirent venir , ils fe retirè-

rent en vn fort, qui eiloitvn peu edognéde
la marine. Pizarre ayant mis pied à terre»

enuoya vers le Gouuerneur de la prouince le

prier de s'cntre-voir , & qu'il defiroit fort

d'auoir fon amitié. Ce Gouuerneur luy re-

fufa tout à plat, & tant s'en fallut qu'il y al-

lad, qu'il luy fit faire tous les maux & tous

les empefchemens qu'il luy fut poffible . A
raifon dequoy Pizarre & vne partie de fes

gens9 pafferent vne belle nuiâ la riuiere, qui

cdoit entre eux Se le fort : & ayans tracafTc

bois, efpines,& roches , conduits de bonnes
guides , vindrent charger Tennemy qui dor-

moit à fon aife * & en firent vne horrible

boucherie. De là il rebourfa chemin vers

Tumbez, prit la ville & la pilla, & fur tout ce

beau temple du Sojcil qui y eiloit.

f \ » •
, 1

"

h ; ?/ tV,,

rt-^
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, ^^ttabaliha Roy (ùé Périt commade attx Hefpa^noU de jonit

defoitpajs. il ne fecognoifipoint le Pape ne Aàme, Praitf^

PtKfirre leprendprifonnier.

I

C H A P. III.
(

i

E ND AN T que ces choCes

^ fcfaifoyent, AttabalibaRoy du

Peru cftoit en la ville de Ca ffia*

K malca: là où ayant entendu cômc
il eftoit entré en fon pays certains hommes
portans longue barbe » lefquels montez fur

ic ne fçay quels animaux terribles , alloyent

voltigans de lieu en lieu , tuant & gaihnt

tout ce qu'ils trouuoyent : depcfcha vn Am-
baffadeur vers François Pizarre^ le menaccâtj

que s*il ne laiflbit fcs vafl'aux en paix , & ne

s'en retouriloit en fon pays , qu'il le ren-

droit mal content . A cela Pizarrc fit rcf-

ttx/irre porife qu'il n'eftoit point là venu en intentiô

tomrefon. de fafchfr perfonne » mais pour faire (eruice

ambition ^ tous ceux qu: Voudroyent de forj amitié :&

TL". nue tant luy auoit efté recômandé par l'Em-

«fff
pcreurlon Seigneur ^ quil ne s en pouuoit

: retourner en Hefpaigne vers fon Prince, fis

grand deshonneur , que premièrement il

n'euft eu ce bien de voir fa maiefté Royale,

pour luy faire entendre chofcs falutaircs tant

au corps comme à l'âme. En difant cela,

Pizarre ne laiflbit pas de gaigher pays , &
s acheminer droit vers Gafliamalca» Si entra

l
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en la prouince de Chira : & pailant par là

fut requis de paix & d'amitic par les Sei- . >

gneurs du pays, qui efloyent ennemis capi-

taux d'Act'^baliba lacauiè qu'il les auoit fub-

iugucz par force , Ôc auoit mis le pays fous (à

main. Ilyauoic là dauenture vne groffe

riuiere ou bras de mer , où les nauires POU-
uoycnt entrer ieurement. Pizarrc fe ieruit

de cefte commodiré-la& commença à y fô*^

der vne ville,qu il nomma S. Michel : & par-

tagea là entre fcs gens tout ce qu'il auoit gai*»

gné & pillé , atin que chacun gardait le

iien.

Cependant il vcnoit nouuelles fur

nouuclles au Roy Attabaliba , comme les .^^ î*

Chrcitiens s auançoyent. 11 clt vray qu on *„y^ /^,

'

luy donnoit à entendre , qu'ils eftoycnt en Hejpa»

petit nombre, las , & qu'ils ne pouuoycnt^'»»^^"'-

cheminer ,s'ils n'eftoyêt môtez fur de gras '*f"^j
î"*

Paces ( ils appellent ainfi les cheuarix en ce ^fJiji^
pays.la). Quand il ouit dire cela , il fe mit

a rire de ces Barbus:& cependant il renuoya

encore d'autres Ambaffadeurs vers les He- \
fpagnols , leur dire. Que s*ils aimoyent leur

vie , ils fe donnaflent bien garde de pafler

plusauant. Pizarreleur reipondit> Qu*U
n'y auoit remède ,& qu'il failoit qu'il vift la

Grandeur & Magnificence de fa Maicfté:

aucc honneur &reucrence toutesfois, telle

qu'à fi grand Seigneur appartenoit • Et quâd
& quand fait doubler le pas à Çqs gens : &
picque luymefme. Comme il approchoit

de Cafilanulca 9 il enuoye quelques Capi>

I
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taines & cheuaux légers deuant , pour reco-^

gnoiflrc vn peu l'eltat & la contenance du

B «y:lc4U€l s'eftoit retire à demye lieue de là

pour la venue des Hefpagnols. Ces Ca>
pitaincs Hcfpagnols comme ils furent à la

veûe des gens du Roy,comm''nccnt à mani-

er leurs cheuaux, les faire palVader & volti-

ger deuant eux: dont ces poures Indiens e-

Itoyct auflî esbahis que s'ils euflcnt vcu quel-

ques monftres tous nouueaux . Mais le Roy
n'en fit point d'autre femblant , ny ne chan-

gea fa contenance pour ccla:ain5 fe courrou-

ça feulement du peu de refpcâ: & de rcuc-

rence que ces Barbus auoyent portée à Ta

Maieftc. » •
' .

. Ferdinand Pizarre, qui cftoit là, luy

fit entendre par vn truchemant , Qu'il efloit

le frère du Coulonnel de Tarmee des Hcfpa-

gnols, lequel efloit venu là de Caflille par le

commandement du Pape & de TEmpercur,

qui defiroyent d'auoir fon alliance. Et pour*

tant qu'il pleuft à fà Maiefté s'en venir iuf-

ques en fa ville de Cafliamalca , pour enten-

dre là de grans' chofcs , que ledid Coulon-

nel auoit charge de luy dire:& que puis aprcs

il s'en retourneroit en fon pays • Attabaliba

refpondit à cela en deux mots , Qifil fcroit

tout cela , moyennant que l'autre Te retiiaft

& fortift de fon pays.

Ferdinand Pizarre s'en retourna

vers fes gês auec (i courte refpôfetbicn csba-

Iiy au refte delà richeffe & magnificence fu-

perbe de la cour Se du train de ce roy Atta-

baliba
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baliba : & en fît auiïl cfmcrucillcr beaucoup
d*autrcs HcfpaMols quand il le leur conta.

Quât à la refpôfe& volôte du Royi il leur dit

en (orne, Qu*il en eftoit là rerolu,de ne fouf-

frir point de gens barbus en Ton pays . Cède
rcfolution entendue » les Capitaines employ-
èrent toute cefte nuid-la à préparer armes< (

'

mettre leurs gens en ordre , & à les encoura- \ .

ger,Ieur remonftrant , Qu^il ne falloit point

douterquelavidoirenefuftàeux: que c*c- ,

ftoyent poures beftes à qui ils »joyent à cô-
batre , Ôc qu'au premier ronfler des chenaux

ils les vcrroyent fuir comme vn troupeau de

moutons . Quand tous les rengs furent

drcfTcz, & quelques pièces d'artillerie bra-

quées droit contre les portes du Palais , où
deuoi t entrer Attabaliba. François Pizarre

défendit à fes gens » qae nul ne fe bougead»

ny ne tirafl auant que le fîgnalfut donné.

L E iour venu, voicy arriuer le Roy At-
g^^^^

tabalibaauecplusdevingtcinq mil Indiens, ^^«^^
que Ion portoit en triomphe fur les efpafiles, baliba*

accouflré de belles plùmc's de toutes cou-

ieurs,auec force pendans & ioyaux d'or,vefta

dVne camifoUe fans manches^les parties natu

relies couuertesdVnc bande de cotton:aucc

vn Acquêt rouge de fine laine, qui luypcdoit

fur la ioue gauche, & luy ombrageoit les

fourcils : & vne bcllc'paire d'efcaipins aihX

pieds prefque faits à i'Apoftolique. En tel

cfquippaee Attabaliba fît fon entrée triom-

phale dedans fa ville de Caffiamalca , ne plus

ne moins qu'en plaine paix > iufqu'àce qu'il

/
z'
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arriuaau palais , là où il dcuoit donner audi-

en ce à rAmbalfaclc de ces Barbus,

Pendant toute ccrtc magnificence > il

y cutvnlacopin,nommc firerc Vincent de

Vau-vcrdc , k quel fc ndant la prefic , fit tant

NoumVe <\\x\\ s'approcha du Royauccvne Croix &
f.Hon de vn Brciùiirc en la main : ciiydant peut élire

frejihrr
q^jg ^ç Roy fiift dcucnu en vn inllant qucl-

^'^'^'^
t]uc grand Théologien. Et lny fit entendre

parvnTruchcman , Gomme il eftoit venu

vers Ton Excellence, par le commandement
delà facree Maielté de l'Empereur Ton fou-

uerain Soigneur, aucc Tautorité du Pape de

Rome, Vicaire du fauueur lefijs Chrilt: le-

quel luy auoit donné ces pays-Ia, iadis inco-

gnus : à la charge d'y enuoycr pcrfonnes di-

gnes & de rçauoir,pour y prefcher & publier

fon faind nom ,& en chaficr leurs fauflcs &
damnables erreurs. Et quand & quant en

difant cela, luy va monfter fon Breuiairc, di-

fant que c'eftoit-la la Loy de Dieu:& que c'e-

ftoit ce Dieu la , qui auoit créé toutes cho-
' fcs de rien: & fur ce luy va faire vn grand fer-

mon,en commençant dcfpuis Adam & Eue,

de la Création de l'homme & de fa chcute:&

comme depuis lefus Chrift eftoit defcendu

du ciel, & auoit pris chair au ventre d'vne

Vierge : Puis qi/^il eftoit mort en la croix, &
refufcitcdes morts pour la rédemption du
grrire humain : & finalement monte au ciel,

Dclàilvintàluy parlerde la Rcfurreélion

^cs morts, & de la Vie rternelle. Et côme
Icfus Chrift auoit laifle fon Eglifccn garde
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à S. Pierre Ton premier Vicaire , & conie^

quemment à Ces fucceifeurs: fur quoy il n'ou*

blia pas à prouuer Taucorité de Pape. Fina>

Icment luy faifant la piiifTance du Roy d'He-
fpagne la plus grande quMpouuoit, l'appel-

lanc Grand Empereur& Monarque du Mo-
de, il conclud qu'il fe deuoit faire fon amy & ..

tributaire : fc foumettant à la Loy de Dieu
/^^^^ ^//

& Religion Chreftienne, & renonçant à Tes imMoi-
faux dieux. Et que s*il ne le fâifoit de fon bon ne,<imyoià

gré , qu'on luy fèroit bien faire par force* '"" ^"f*

Le Roy ayant entendu tout cela depuisfg*^%^
vn bout iufqu'à l'autrejfît refpôfe , Que quât parfont.

à luy, il fcroit volôtiers amy de ce Monarque
du monde: mais qu'il ne luy fembloit pas ad-

uis qu vn Roy libre comme luy deuft payer

tribut à celuy qu'il ne vit iamais. Et au reftc

que le Pape deuoit bien eftrc quelque grand

fat.de donner ainfi liberalemct ce qui n^ftoit /,^/^^/^*

pas à luy. Quant à ce faid de la Religion , il yien^m^
dit tout net , Qy'il ne lairroit iamais la ficne: tr*y.

Et que fî les Chrcftiens croyoyent en vn le-

fusChrift qui eftoit mort en croix ^ que luy

croyoit au Soleil,qui ne mouroit iamais. De * '\

là il vint à demander au Moine , comment il

fçauoit que le Dieu des Chreftiens , euft fait

le monde de rien ^ & qu*il fuft mort en croix.

Le Moine luy refpondit que ce liure-la le di-

foit:& quand& quand luy prefcnte fon Bre-

liiaire.Attabaliba prend ce liurc,& le regarde

de cofté & d'autre: puis fc prenant à rire : Ce
Hure ne me dit rien de tout celai (dil-il) & en

difant cela ^ vous ictte le Brcuiaire par terres
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» Le Moync camaffc fort liurc : & s'en va criâe

»» vers Tes gens tant qu'il piit : Veiigcnncc.mcf

» amis , vtngtaiicc ChrdUcns. Voyez-vous
*> comme il ha meTprife & iectc les ËuangiU s

»' parterre? Tuez moy ces chiens mefcreans,

»» qui foulent ainfi au\ pieds la Loy de Dieu,

,, ^ y A D o N c François Pizarrc fit arborer les

*. * *, enfeignes , & hauflc le figiial du combat,

.^ .y., comme il auoitpropofe. Qiiand& quand
uv • .^, toute l'artillerie ioua , pour commencer à c-

Tde r/f/ftonner les Indiens : & comme ilscftoycnt

Ae//>.«- defia fort efpouuantez de ce tonnerre , voicy
p'ols> arriuer les cheuaux auec force fonnettesau
frt»r .//,)j»

j ^ ^^^^ ïambes, & vn bi uit mcfle Je trom-

pettes c«: de tambours,qui les mirent du tout

horsdufcns. Et tout à l'heure mefmclcs
' HefpagnolS mettans la main aux armes,don-

nent dedans, frappent deflus, & font vnc
' * * horrible boucherie de ces poures Indiens.

Qui fijrent (î cftourdis tout en vn coup de la

ItsHeJpa. foudre des Canons,de la furie des chenaux,

&

ont bon dcs grans coups de ces lames trcnchantcsi
inarche

qu'^j n'eurcnt onc lecoeurnyle fens de fc

dcfcndre:ains ne penferent qu*à fc Huiucr : &
s'enfuirent en ii grand defordre , sVmbarraf-

fâs Ôc fc rcnuerfâs les vns fur les autres, qu'ils

donnèrent beau loyfir aux He/pagnols de

chamailler fur eux tout à leur ai{e. Ainfi la

yidoireneleurcouftagueres. ..«.._,..> •

Q.V AND les gens de chcual eurent c-

fcarte les vnsy & renucrfc les autres à grands

coups de lance & de coutclas:voicy François

Pizarreauec toute rinjfàntcricjqui vint après

&

etif.

>•!

.j".-,
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^ tire tout droit vers la part où eftoit le ro^

Auabaliba : lequel auoit beaucoup d'Lidiens

alentour de foy, maisj fi cllonnez , qu'il n'y

en auoit pas vn qui fe mill en defcnfc ; ^Les

Hefpagnols n'auoycnt autic choie à faire

qu'à tuer , & à mcfure que ces Indiens tomf
boyent, le chemin fc faifoit , iufqu'àcc qu'ils

approchèrent tout auprès de la perfonnc

d Attabaliba. Ce fut lors à qui le prcndroit

le premier:& mes Hefpagnols de charger fur

ces poures Pcrufllnsquile portoycnt,pour

Icfiiretombcràbas. Sibranloit dcQafort

laportoirelàoiiii cftoit eleuc , quand voi-

cy François Pii^arrç luymcfme , qui s appro-

che,& vous tire Attabaliba fi rudement par

le bout de fa chemifc, qu'il l'amené quand

& quand. En cefte façon fe laiiTli prendre ce

poure Roy Attabaliba,& fe rendit à Pizarrc:

fans qu'il y mouruft ny fufl blcfle aucun Hc-
fpagnol, excepte Pizarrc : parcequc quand il

voulut prendre le Roy , il y eut vn foudard s:

qui le blcfla en la main, peniànt frapper vu

Indien. '
.

Ferdinand Pizai re ne cefla de cou- ^
rir tout ce iour-la auec la Caualeric après les

fuyans , & par tout où il trouuoit des Indi-

ens , il les tailloit en pièces ,fans en efpargncr ^^^/^o^

vn leul. Quant au moine , qui auoit com. , ^,Jj ,
/ 1 .

^"^ •• /t*
tueur de']

mcnce le icu » il ne celia tant que ce carnage ,ùentMcà

dura de faire du Capitaine & d animer les 7hrc <fc-
;

foudars , leur confeillant de ne iouer que de f^^*]^*

Teftoc ) & ne s^araufer à tirer des taillades

& coups fcndans , dcpeur qu'ils ne rompif-

N.iij.

'.\:t-. ''.
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fcnt leurs efpeei. Les Hefpagnols ayaris

Çaigné vnc (i fanglantc viiftoirc fur ccfic po-
\irc & miferablc gcnt, i fi bon marché, ne fi-

rent autre chofe toute la nuid fuyuante que
danfer , yurongner , paillardcr, & mener vnc

feite dcfefpetec.

iafthe de

f(^ttMalibapromet vne memeiHeHfe rançon attxHcJp^gnob
' pottrfà deUhranccll fe pttrge des fohhfons qt**on auoitfw

?«y. les HeJ^agnoîs s enrichiffent di[a defpQmlUffuns k
-'"-

l4ifer aller.

l<yr ^!;i .'
i

CHAP. lïll.

E Lendemain Pizarre s'en alla

voir Attabaliba, & le reconfor-

ta, luydifant,Qu *il n'euft point

peur de mourir , Le Roy fe plai-

^npis'

contenter
g,^j^

^
j ^^-^^ q^»^^ j'^y^jj. enchainé,&

^j^^yx^. voyant ce que les ricipagnols alloyent cer--

gt^ls^ chant, dit à Pizarre 9 Que s'il luy promcttoit

de le deliurer , qu'il luy donneroit des vafcs

d'or & dVgêtiaflez pour en emplir toute la

fa!e du il eftoitifi haut quVn'hÔme pourroit

atteindre delà main : à la charge toutesfois

qu'on ne les romproit point iufqu'àce qu'il

çuft fourriy la fomme entière. Pizarre en fut

content & luy promit de le deliurer.

Attabaliba fe fiant en celle pro-

niefre>&ne demandant pas mieux que de fe

voir en liberté , depefthe incontinent (e$

Capitaines par toutes les Prouincrs de fon

•-. ^ Royaume

^
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Royaume & fpecialemeat en Cafco> ( qyi eft

vne ville enuiron cent cinquante licûcs loin^

de Cafiîamalca) aucc exprès commandcmét,
de Juy faire fa rançon le pluftoft qu'il (croit

poffible. Et ne tarda guçres que Ion vit ve-

nir Indiens de tous codez chargea d'or &
d'argent. Mais eftant defia coule vn mois^
dauantage , qu'à grand* peine en ciloit-il en-

core Ven'j vn peu plus de la moitié , acaufe

quelafommeeftoitfort grande: les Hefpa-
gnols commencèrent à gronder & à mw^-tesmf^di

murer > difans qu'Attabaliba fous couleur deg^o^-vei^

faire amafler fa rançon , alloit tramant des'"*"'*^'''

menées (ècrettes , & leuant vne groflTe armcc ^^^^^
fous main pour deffaire tous les Hcfpagnols. ç!^/4^j4rt

De forte que la plus pixrt crioit après Fran-^'^Wc^',

çois Pizarre qu'il le fift mourrir: & croy fansî'*'*'»<^

doubte qu*il l'euft fait , n'euft efté certains

gentilshommes , qui l'en empefcherent.

Attabaliba ayant fenty le vent de

cefte pratique, qui fe demenoit contre luy,

s'en plaignit fort à Pizarre difât, qu'il n'auoit

point d'occafion d*eftre autre en fon endroit

qu'il auoit efté : & qu'il ne fe faifoit en tout

fon Royiume aucun amas de gês finon pour

conduire fa rariçonjÔC; qu'il nefe falloitpoint

esbahir fi elle ne venoit pas fi toft , comme
Ion penfoit parce qu'on l'amenoit de biea

loing. Audemeurant ïi tant eftoit qu*il ne

le vouluft croire «qu'il enuoyaft luy mefme
quelques vns de fcs gens à Cufco , d'où de-

uoit venir la plus ^rand' part de fa rançon.

Pûarre y emioya le Capitaine Sotto, & deux

N.iiij.

"
•;*• "

-'-
.
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autres Hefpagnols quand & luy : qui trou»

uerent que tout alloit à la vérité comme il

^uoit did • Car ils rencontrèrent le chemin
^outcouuert d'Indiens qui venoyent les vns

fipres les autres 9 chargez de vafes d'or &
d'argent : mais nonobflant cela ils ne laiflc-

renr pas de pafTer outre, parce qu'ils auoycnt

lenuie de voir les richefles de Cufco.

Ferdinand Pizarre s*en alla auffi

par la commifldon de fon frère auec quelques

• cheuaux faire des courfes en diners lieux : &
rencontra comme les autres, force Indiens

chargez , qui s*en alloyent à Cafïïamalca. Et

1 paffant outre vint iufqu'au pays du Paciaca-r

>>s^ ma , dont Ion apportoit aufti vne grande

quantité d'or& d'argent Quapd toute U
le, >j;/^. rançon d*Attabaliba fut affemblee^auecce

fartaient qui àuoit efté pris fur les Indiens, elle monta
Itdejpohil plus de deux millions d'or: dont Pizarrele-

\ if^^*"
ua le quint pour le Roy , & puis partagea la

(a preftce. *"^ft? entre les foudars, donnât à chacun (do
'

. Ces mérites , Ôi félon le deuoir qu'il auoit

Éii6i » afin que chacun gardaft le ficn.

.. ^ Pendant ces entrefaidcs Diego
' d*Almagro arriue : auquel Pizarre fit part de

toutidcpeur qu-il ne fift quelque tumulte: &
quant aux foudars qu'il auoit amenez , il les

ce ntcnçaauflî, donnant à tel cinq cens, & à

l'autre mille ducats. Apres il enuoya Fer-

dinand Pizarre en Hefpagne auec le quint du

Roy : auquel il enuoya vn difcours de tout

ce qu'il auoit fait. Ily eut beaucoup d'He-

jfpagnols, qui s'en retournèrent en He/pai-
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gne aaec ce Ferdinazd y riches de trente & de

quarante xpille ducats* ;

^Franc. pixArrefah mourir^$tabaliba contre fa proM^^e^

le Capitaine Qmhtéix^yem mngerfamm& efiyaiitCH,?!^

fiarrebrtndCf'piheiàyi&edeCt*f((K

C H A P. v/

PRES que tout cela fut faîd,

Frâçois Pizarre > Diego d'Aima-
gro> & ?.utres Capitaines Hefpa-
gnols confukercnt cntr*eux que

c*eft qu'ils deuoyent faire d'Attabaliba. Les
vns eftoyent d*auis qu'il le falloit faire mou-
rir : les autres, qu'on l'eflargid. Il y en auoit

quidifoyent, Qu'il feroit bon de l'enuoyer

cnHefpagne à TElTipereur. En fin après

que chacun eut dit fon auis, la plus grand*

voix l'emporta;, qui concluoità la mort.

1 1, y en ha qui difent , qu'vn Indien nô- ,

mé Philippcllo , fut caufe de fa mort : parce r^'^f^'
^ »M 11 1- V ^ ' n' lA V fait mou-
qu il alla dire a François Pizarre, qu Attaba- rir^ttO'

liba alloit ordiflant quelque fecrete menée baliba

pour dcpefcher tous les Hcfpagnoii : &c que peuramir

fur cela Pizarre le fit mourir. Mais quant à-/^"W*

moy i*ay ouy dire pour vray , que des l'heure

.

mcfmc que Pizarre l'eut pris prifonnier , fon

intention fut toufiours de fè î'ofter de dcuât " '

les yeux: afin que plus aifement il pcuflrc-
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duire lè pays fous fa main : coAfiderans que H
le Chef eltoit mort > il ne feroit pas malaifé

de rengcr les membres & les afTuicttir à pcr-

petueiie (èruitude . Et que cela fbit vray, il

appert : parceque û Pizarre n cuft cfté con-

fentant à ù mort auffî bien que les autres,

il le pouuoit enuoyer honorablement en He-

fpagnc vers l'Empereur , comme Attabaliba

l'en pria inftamment pluficurs fois. AuÏÏi ad-

uint-il deipuis , par la permiflîon de Dieu,

que tous ceux qui furent confentans à fa

inort , firent vne malheureufe fin.

Q^ A N D on vint annoncer à Attabaliba,

qu*on le deuoit iâire mourir , il fe mit à iet-

ter des larmes & des {bufpirs les plus eftran-

ges du monde, (e- plaignant amèrement de

la perfidie & defloyauté de cesmerchans&

malheureux Barbus. Et quand Pizarre luy

déclara la fcntence de mort donnée contre

luy , alors en le priant le plus humblement

qu'il luy eftoit poflibie , & en la propre façô

éc contenance dont ces Indiens vfènt quand

ils adorent le Soleil (qui eft le principal de

leurs Dieux) luy va dire telles pa^oiles:
Harangue

j g m'esbahi fort de toy , Seigneur Capitai-

haliha à "^» de ce qu après m auoir donne Iaioy,quc

[ricane. ^ i^ te payois la rançon que ie t'auoye pro-

M mife,non (èulement tu me mettrois en liber-

» té, mais mefines tu te retirerois hors de mon
- M pays: quand iet'ayeu payé marançor, en

w lieu de me rendre ma liberté, tu m*as con-

>» damné à la mort . Au reftc fi c'eft Philip-

»» pello qui t'ha rapporté , que ie vay tramant

de

(K-
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de VOUS Elire mafTacrer tous 9 ie dy qu'il ha et

mefchamment menty. Car ie ne pcniay onc c«

à telle chofe. Pourtant ie te prie de me laifler »c

la vie : attendu que ie n*ay iamais penfé ne **

commis contre toy chofe qui mérite la mort. •*

Et fi tu ne te peux fier en moy « ie te fupplie c«

de m'enuoyer en Hefpagneà TEmpcrcur , & •«

ie luy porteray quant & moy force prefens «c

d'or & d*argcnt. Au contraire fi tu me fais •<

mourir , il faut que tu fâches , que mes fuiets «

feront vn autre Roy , & tueront tous vous ««

autres Barbus : là où fi tu me lailTes viure , ic ••

tiendray le pays en paix,& n'y aura pas vn qui •«

s*ofe remuer. Et a tant fe teut Attabaliba, •«

finiiîant fa harangue par vne grande abon-

dance de larmes : & Pizarre luy fit refponfe,

Qu*il n eftoit plus temsi& que la fentencc en

eftoit donnée,& ne fe pouuoit pas reuO*quer.

Là dciTus Fraqçois Pizarre commanda à cer-

tains Mores dont il fe feruoit en telles œu-
uresjde l'emmener pour eftre exécuté. Eux
luy mirent la cordeau col» & làferransauec

vn bafton , l'eftranglerent. Les Hefpagnols

appellent cela Garrotta,

Voila quelle fut la fin de ce Roy At-
tabaliba. Ce fut vn homme de moyenne fta-

ture , difcret , de grand cœur ,& qui aimoit à

commander. Quand Pizarre entra en fon

pays, il auoit guerre contre fon frcre aifné

Guafcar , qui deuoit fucceder au Royaume
après fon ocre : & en fin le fit mourir . Il

auoit pluficurs femmes, dont la principale»

& celle qu'il tenoitpour la plus légitime c-

(

j» I
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lloit fa propre fcur nommée , Pagha : & en

lailfa quelques enfans. Audemeurantyde tou-

Ixttaba- ^csles chofes de pardeça,que les Hefpagnois

liba e57»- luy monftrcrcnt, il n'y en eut pas vne où il

""«i''«*'«prift fi grand plaifir qu'au Verre : & dit à

.j:^'J^'î**
Pizarre, (Vils'esbahifToit fort de ce qu'eux

ayans en Caftillc vne fi belle chofe , comme
cftoit celle-la , ils prenoycnt tant de peine de

pafler la mer> & venir ert pays eftrange cer-

cher des métaux Ci rudes& Ci crafieux que l'or

& Targent,

Son père auoit nom GuaiuacauaJequcl

fiit tant aime & honoré en fon viuant par

fl'sfuiets: qu'encore de prcfent ils en mènent
dueil, & ticnent pour certain qu'il doyuc

bien toft refufciter y & retourner derechef à

gouuerner le pays. Il eft enterré dans les

tranchifcs de Quito f où font auffi les fepul-

tures de fes predecefleurs ) aucc vne mcrucil-

leufè quantité d'or & d'argent mis en œuurci

fait en forme d'hommes, de femmes, & de

diuerfès fortes d'animaux,& de poifTons.Les

Hefpagnois ont fait tout ce qu'ils ont peu,

tourmenté & geiné les Indiens , pour fça-

uoir ou eftoit fon fepulchre: mais il ne font

iamais fceu venir à 'bout de leur faire dire:

ny ne le diront iamais, encore qu'on les tue

tous l'vn après l'autre.

Apres la mort d*Attabaliba,François

Pizarre partit de Caffiamalca , & tira vers

Qu^f^uU Cufco ville capitale du Royaume du Peru. Il

yetit yen^
rencontra cn chemin Quifquiz , le Capitaine

^^/^^r^'^y* général d'Attabaliba, homme de cœur, qui

,
"^V

" ... s'cftoit
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s'elloit mis en campaigne auec force Indiens

en délibération de» erminer les Barbus ,&
venger la mort de fon Roy. Si s'attachèrent

luy & Pizarre en quelques rencontres : & en
fin»rHcfpagnol le mit en routp & luy tua

beaucoup de fcs gens . Puis enuoya Alma-«

gro après auec quelques copagnics de che*

ual pour le fuyure. Almagro fe met deuants

& donne iufqu*à Cufco fans empefchement,
hors mis qu'en chemin il eut vne efcarmou-

che oà il perdit cinq Hefpagnols. Conlrae
il eiloit defiaà laveiie de Cufco 9 il va ap- .

perccuoir beaucoup de feux ;& pen(ànt que
ce fuifent les ennemis qui euffcnt mis eux*

mcfmes le feu dans la ville,& qu ils fc fauuaf-

fent à la fîle « il enuoya vne partie de la Caua^
Icric pour recognoiftre que c'cftoit . Ces
gens de cheual trouuerent que ces feux ne (e

faifoycnt par les Indiens (înon pour aduertir

les vns les autres , & fpecialement le Gou-
uerneurdu pays , de la venue des Barbus»

Nonobftant cela ils pafTent outre comme fl

Cufco euft drda cfte à eux : & efloyent defia

bien prefts de la ville que voicy vne grcflc

de pierres qui leur va tomber fur les oreilles^

& les fit bien vifte tourner bride.

S v R cela Pizarre arriue, ramaffe fes gens

qui fuyoyent,va ùirc tefte à TennemyjSc
donne à toute bride tout au trauers de leurs

trouppes , foudroya^it & rcnuerfant tout ce

qu'il trouuoit deuant foy : de forte que ces

Indiens effroyez de la violence des chenaux,

& du trenchant acéré de ces coutclaz d'Hç-r»
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fpagne % Ce rompirent )& ictcerent leurs ar-

mes bas , pour s'ayder plullofl des pieds que

des mains. La nuiâ furuint là dcffus : qui

fut caufe que Pizarrc craignant quelque em-
burcade,{c campa là où il Te trouuoit, fans

pafTcr plus Outre pour l'heure : & par ce

moven les habitans du Cufco eurent loyiir

de (e retirer aux montagnes auec leur bei^aili

quelques habits, & du Tel.

, L E lendemin Pizarre entre dans Cufco

l'cnfèigne defployee : tue la guarnifon qui y
cdoit: prend les autres prifonniersifaccagc la

ville& principalement le Temple du Soleil,

qui eftoit le plus riche de tout le pays. Là où

il trouua tant d*or & tant d*argent , que la

rançon d*Attabaliba & la defpouille de Caf-

(îamAlca y ne fut rien aupris du pillage de

Cufco. Mais encore l'auarice infatiable des

Hefpagnols ne fe pouuoit contenter de celaî

ains comme eens, que tout Tor du monde
n'euft fceu ralîa(îcr,executerét dix mille cru-

autcz fur lespoures prifonniers pour Teur fai»

re confêfTer où eftoyent cachez leurs thre-

fors, que Ion difoit eftre enterrez dans des

tnèattttx.
fepulchres» Et pouuons bien dire à la ve-

êxectttees rîtc : O combien de Nerons , combien de

«(M ?em Domitians, combien de Commodes, com-
bien de Baffians , & combien de dcfefpcrcz

Denis de Sicile, eft^il pafTe parce pays-la!

Il s'eft trouué tel Hcfpagnol,& non pas vn

mais beaucoup,qui pour plaiûr& paffetems,

après qu'ils auoyent maffacrc les Indiens, les

donnoyent à manger aux chieqs*

Apres

farlet
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Apres le fac de Curco«& que le pays fut

partagé entre les Conqiicrans> le Marquis

Pizarre s\n retourna vers la marine : où il

trouua Diego d'Almagro. Il le fit Gouucr-
ncurdc la prouince d^" CufcOfâ: l'y enuoya.

Et quant à luy il fc mit à baftir vne ville fur . . ,

le bord de la riuiere de Lima , & la "otninaJa
Jj^J

2*
Ville desRoys. De làils'enalla àTrigiIliOrBM,w/i"

(qui ei\ vnc autre ville neuue de ce quartier-fwwM dm

U) pour départir les terres & les vafïaux d'In ^"^.

die aux Gentilshommes S: Capitaines He-
fpsgnolS} qui luy auoyent aide à conquérir

le pays.

<

^Pie^o d^^lma^o ohtitnt tBJtat de Marefchal d» Pem, il

s'en vM ai* p^s de Chilé.Mangofrère^^ ttabalihafe fot^

leue en armes& prendla yillt dt Cnfco.Ptifjirr9 fait yenit

fecimtdetoMcmtn,

C H A P • VI,

N ce mefme tems Diego d'AI-

magro eut lettres de l'Empereur»

par Icrquelles il le faifoit Maref-

chai du Peru, & Gouuerncurde.>4»«rfgTo

plus de trois cens mil, c*eft-adire enuiron ^c^^Jchai

quatre vingts lieues de pays ,par delà la iurif- ^**^*

diftion de Pizarre ; Aufti toft qu'il eut re-

ceuccs bonnes nouuelles • voyant comme i

Cufco n'efloit point das les limites du Gou-
uernement de (on compagnon : fans dire aii»

ri

.!
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tre àïoCe va commencer à repartir les fiefs êâ

les vaffelages du pays à fa moue » & afdener

à chafque geiuilhôme HcTpagnol de fa iuyte

tels fuiets & vaifaux Indiens que boa luy (cm

bloit*

A V s s I tort que Pizarre en fceut les nou-

uelles , il dcpefche promptcmcnt lean Pizar-

rc fon frère , & quelques autres Hcfpagnol?

quand& luy , aucc commifiîon de s'oppodr

à Diego d*Almagroî&ljy défendre de ù part

de ne rien innouer ny changer au pays fans fa

licêce*Ce lean Pizarre s*cn retourna (as auoir

riert conclu : de forte que François Pizarre

pritlapofte luymefme, 8c donna iufqu'en

Cufco. Là où eftant encré en conférence

aUec Diego d'Almagro touchant leurs Goti-

uernemens& limites de leurs luhfdid ions,

il le trouua (i refolu du Commencement,
qu'il difoit tout à plat , qu'il ne luy obeiroit

point , & qu*il ne vouloit recognoiftre autre

îuperieur, ne plus grand que luy en Cufco, fe

fondant fur les patentes de FEmpereur : &
réitérant toufiours que Cufco n*eftoit point

defonGouUerncment. Ma(s en fin toyant

bien que Pizarre eftoit le plus fort j & qu'il

ne le gaigneroit pas de ce cofté-la 9 il cqiîi-

mença à filer doux , & fit fcmblant d'cRre

content de tout ce qu'il plairoit à l'autre.

Comme Ion eftoit fur ces propos, il ad-

Êiufe des uint d*auéture que les Indics firent courir vn

li^cns. bruit dVn pays de Chilcj deux cens cinquan-

, te lieues loing de Cufeo , tirant vers l'Ertroit

de Magellan 3 difans 9 que e'eftoit vne terre

dc«

^v :,.
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des plus riches du monde en or Ôc en argent,'

& t'ournic de toutes autres cliofes nccrdàires

àlavicdcrhommc. Mais c'elloit vn faux

bruit & vne bourde qr.c cela:& l'auoyent

controuucc ces Indiens tout exprès pour c-

fcartcr les forces des Chrefticns, auant qu'el-

les flilTcnt plus grindcs , & recouurcr leur li-

berté -.parce qu'ils voyoyent que leur pays

s'en alloit ruine, & fc remplifToit de iour à

autre d'Hcfpagnols^qui s'y icttoyent de tou-

tes parts. Cependant Pizarrc voyant cefte

occafion qui fe prefentoit fi à propos pour P'XAirré
,

chafler Almagro de Cufco, fit tant d'vn co- ^"^;^^';^'

fté & d autre, Ôc tant le prefla & Timportunaj^/^fr^J"^

qu'en fin il luy fit entreprendre ce voyage de /en deffai

Chilé. Mais auaht que d'y aller voicy Tac- re.

cord qu'ils firent : c'eft , Que fi le pays fe

trouuoitbon, qu*Almagro demanderôit ce

Gouucrneraent-la à l'Empereur pour foy: Çi

c'eftoit le contraire , Qu'il s'en retourneroit

delà,& que Pizarre luy donncroit fa part

du pays défia trouué & conquis , fuyuant les

capitulations fiiitcsentr'eux en Panama. Et
pour confcrmer cefl: accord, ils firent de noa
ucau les plus grans fermens du mondcde cô-

fcruer inuiolablemertt vne amitié mutuelle

^ntr'eux iufqu'au bout.

SvR cefte côdufion Almagfo femet en
ordre j& fait préparatifs d'armes, de che-

naux & de toutes autres chofcs ncccffïires

pour le voyage. Il partit de Cufco auec

cinq cens foudars & force Indiens de fcruice:

& endura beaucoup de maux par les chcmin^v

o

\

'
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Spécialement quand il pjlTa certaines mon-
tagnes » quirontcouLierccsclc neige tout le

long de l'an: là où la plus part de fcs Indiens

moururent de froid, & quelques Hefpngnols

auec>& cheuaux y gelèrent. En fin api es a-

uoir trauerfc ces montagnes & ces neiges, il

fe rendit en ce pays de Chilc.

A L M A G R o ne fàifoit quafi que partir

deCufco, quand Ferdinand Pizarrc arriua

en Lyma, auec lettres patétcs de l'Empereur^

dont l'vne s'addrciToit à François Pizarre, &
luydonnoitlc titre de Marquis, & l'autre à

Diego d'Almagro, conforme & fcmblablc

. aux premières letrcs que l'Empereur luy a-

iioit mandées, comme il ha elle dit. Ces

letrcs coulèrent depuis la vie à tous deux,&

furent la lourcc dont fortircnt tant de trou-

bles & de guerres cruelles, qui remuèrent

tout le Peru ,& les ruinèrent tous deux à la

fin: qui fut telle,que Tvn fut eftrangle en pri-

fon , $c l'autre fut maflacrc en fa maifon : cô -

me vous orrez en fon lieu, quand ic traittc-

ray des guerres ciuiles du Peru : & ne diray

/ rien de cela finon ce que .. ut le monde fcait

bien . Parceque mVftant trouuc en plufieurs

lieux,oùi*ay ouy deuifcr ^q ces affaires, i*ay

. trouuc qu'en beaucoup de chofcs ceux qui

en parlét,ne s'acçordét pas les vns aux autres:

acaufe que chacun fauorifc à fon party & à

fon Capitaine; & fî dis bien dauantai;c,qu'en

^ ces pays-la il s'en trouue bien peu,qui ficcnt

confcience de mentir, & fc foucicnt de dire

au vray comme les chofcs ont paffc.

Pen-

l.

\
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Pendant tous ces affaires , il y eut vn

Inga ( ainfi appellent leurs Rois ceux du Pc- Ceitx dii

ru) nomme Mango, frère d'Attabaliba, au-P*^**/* '^*

quel François Pizarre auoitmis le bandeau '**"r"^J^

Royal fur la tcfte , qui voulut faire du mau- rt,^-;,^^.

uais& remuer les affaires. Ferdinand Pi-

zarre le fait prendre prifonnier> & le mettre

dans la forterefl'e de Cufco, auec les fjrs aux

pieds: maisilnefut guereslà> que lean Pi-

zarre 9 l'vn des frères , le mit dehors , parce

qu*il luy donna vnc bonne fommc d'or j &
luy promit déformais d'cftre loyal & fidèle.

Quand Mango fe vit hors de cage , & qu'il

eut pris garde côme les Hcfpagnols eftoyent

cfpars IVn deçà l'autre delà tn dcfordre par le

pays,& comme ils alloyent courant spillant»

& brûlant tout,fans fc doubter de perfonne»

il va fous main mander quérir force Capi-

taines» fait amas d armes & de toutes autres

munitions ncceflaires pour la guerre : com-
mence à tenir la campaigne:& furprenant en
deflbudc plusieurs Hefpagnols qui eftoyent

aux mines.lcur coppe la gorge & aux Indiens

quand & quand , dont ils fc ieruoyent àtifcr

de l'or* Dclàîl depefche vn de fcs Capi-
taines pour aller furprcndre Cufco auec vn
bon nombre de gens. Ce Capitaine entre

dans Cufco fans qu'on s'en doutaft» prend
le chaftcau; tue Ican Pizarre & quelques au-

tres Hefpagnols. Mais au bout de quel-

ques iours les Hefpagnols rcprindrent la vil-

le : & là deflus voicy arriucr Mango l'Ing^

auec plus de cent mil Indiens, qui la reprottd

O.lj.
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encore vnc fois , met le feu dedans, & tue

prefquc tous les Hefpagnols qui s'y trouuc-

rent.

Qv A N D le Marquis ouit les nouuellc»

de laprifc désarmes ik rébellion de Mango:
ne pcnfant point qu*iJ euft tant de gens en câ-

paigne comme il auoit , enuoyc Diego Pi-

zarre aucc feptante cinq Hefpagnols pour les

dcfïairc. Mais les Indiens depclcherent

vicloWe
^^"^ ^^^^ • -'^"^•'^"^ ^" lirent-ils au Capitaine

liisi^idns Morgouio , & à fcs gens jqui eftoit party de

y/^r/ejf«e-Guamangopour aller aufecours de Cufco.

Jl'a^noh' £e Marquis y enuoya encore depuis le capi-

taine Gonzalle de Tapia auec quatre vingts

chenaux: mais le; Indies le desfirct auffi auec

la plus part de fcs gens auprès de Guamanga,
^ encore le Capitaine Ga^te auec cinquante

Hefpagnols»

Enfin le Marquis voyât qu'il s'eftoit

couJe beaucoup de iours , de qu'il n'auoit

nouuelles ny de frères ny d'autres capitaines,

comméça à entrer en foubfon que quelque

malheur ne f\.\{ï aucnu. Et pour s'oftcr hors

de doubte depefchc encore le capitaine Frâç
^ Godoy aucc quarante chenaux , pour aller

defcouurir,& voir côme tout alloit & luy en

rapporter certaines nouuelles . Ce Capitaine

Godoy comme il pafloit par vn certain che-

min cltcoit , où les Indiens eftoyent em-
bufquez fut tout csbahy qu'il fefecit cJinrgé

de tous codez,& qu'onluyferroitlcpas. Les

indiens qui eftoyent défia acharnez fur les

Heipagnols , Se fiers des autres victoires , les

trouuans
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troiuiaiis à leur auantage , frappent dfiÇus de
telle furie & auec fi peu de rciped,qu'ii n'en

deuoit pas efchappcr la queue d'vn. Quand
luy vit Ces gens en fi mauuais termes , encore

aima-il mieux fauuer fa vie que fon honneur*

2: donnant de lefperon à Ion clieual , qui •

cftoit courageux , il s'ofta de là. Eftant en
chemin pour s'en retourner vers François

Pizarrci il rencontre quelques foudars Hc-
fpagnolsquieftoyent du rcfte'de ces com-
pagnies que les Indiens auoyet dcsfaites au-

parauant,qui luy dirent nouuellcs de tout ,_. ^

ccquieltoitaducnucn Ciifco,& aux autres
/^^^^^ y;,;,

capitaines . Quand il fut de retour en Lima, (oit dire

il conte ces nouuelles au Marquis de la mort p^'« </«'^

de fcs gens , des fiegcs & brulemens de vil- "^.
^"*^"

les, & autres accidens furuenus, & encore

outre tout cela, qu'il auoit dcfcouuert vne

grofle armée d'Indiens 9 qui tiroic droit à

Lima. >

L E Marquis commande incontinent au

Capitaine Pierre de Lerme de fc mettre aux

champs auec cin quante chcuaux,& force In-

diens de leurs alliez & amiis pour leur faire

tcn:c:&: luymcfmc le lendemain monte à che

ual auec le reftc de fcs gens pour les comba-
trc. Les deux armées fe rencontrèrent aflcz

près de là : & y fut combatu vaillamment de

part & d'autre. Mais en fin les Indiens furet

battus, & fe retirèrent en vne colline natu-

rellement forte , qui n'eft pas loing de Lima.

Il mourut en ceftc rencontre force Indiens,

& du coftc des Hefpaguols deux tant feule-

O.nj.
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ment : mais il y en eut beaucoup de bleflczj

& le Capitaine Pierre de Lcrme eut deux

dcns rompues d*vn coup de pierre.

\ C E p E N D A N T le Marquis efloit en
grand' peine , de voir Ces affaires réduits à fi

.tK.drre
petits termes , ayant perdu quatre cens He-

dttficom.
Jp'ig"ols & plus de deux cens cheuaux , ians

*"
auoir nouuçlles ne de frères ne d'amis du co-

ftéde Cufco:& (îtenoit Diego d'AImagro

f)our mort en Chilc, Ainiî fk trouiiant af-

ficgé de tant d'ennemis , poure d'hommes,
^ & fon cftat en branle : ne fceut que faire au-

tre chofc finon d'enuoyer gens de tous co-

ftez pour amener du fecours . Il manda à

Alpnonfe d'Aluarado , qui faifoit la guerre

aux Cliiachiapoj ( c'eftvne nation du Pcru)

qu'il s'en vinfl aucç fon armée: ilenuoyaà

TTrugillio quérir tous les Hefpagnols qui
y

cftoyent: à Panama, à NicaragiTa,en la N ou-

uelle Hefpagne, à Ferdinand Cortçz,& au-

tres pays des Indes : & de tous il eut fecours,

L E premier Capitaine qui arriua en Li-

ma , ayant ouy ces nouudles, ce fut Alphon-

fe d'Aluarado 9 auquel il donna l'Efrat de

Capitaine gênerai : & le depefcha foudain

aucc trois cens Hefpagnols , gens de chenal

pour la plus part , pour aller contre les In-

diens :1e priant de ne s'arrefter en place, ny

ncferepofer, qu'il ne les cv\{k dcfconfits de

toutpoinftj&leuéleficgcde Cufco. Ce-
ftuicy s'en va,& pour le commencement dcf-

nichc les Indiens des montagnes de Lima.

i)c là tirant auant en pays, il rencontre en

Pacama
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Pacama Tizoia le Capitaine General de Tln-

ga Mango, qui tenoit la campagne auec

plus de cinquante mil Indiens. 11 luy donna
bataille , & le rompit:& puis s'en alla à Sau-
fa pour y faire pcnfer fcs blefTcz. Là il trou-

ua le capitaine Gomez de Tordoia , qui luy

amenoit deux censHcfpagnolsjquele Mar-
quis luy cnuoyoit. Quand il eut pafle Sau-

fa, il rencontra encore l'Indien Tizoia , auec

vnc armée plus groflcque la première, qui

lattcndoit de pied coycn vn pa{Tage,oùil

penfoit bien auoir bon marche de ces Bar-

bus , & les desfaire tout à fon aife. Si ne mar-
chandèrent gueres ne les vns ne les autres de

combatre , quand ils s'entrevirent : & y fut

donnée Tvne des afpres batailles qui foit

point aduenue depuis. Mais enfin les In-

diens quittèrent le ieu > ayans trop perdu des

leurs , de Ce fauuerent là où ils p eurent*

^^Im^o reuient de chilé : f^ entre dans Cufco contre la

yolonté des VtKArres. il defcottitre rerrtbuifche cjm luy efloit

faite^ar Franf. Pin.4rre fom ombre dyn pour^arler.

CH AP. VII.

EN D ANT CCS troubles Die-
go d*Almagro partit de Chilé,

pour auoir trouué le pays poure,

- —_,_,..- & ^^^ pas fi riche comme on
luy auoit donné à entendre. Et comme il fut

O.iiij.
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presdeCufco , Mango ringa'jquitcnoitia

ville afllîegcc , ayant entendu fa venue com-
mença à perdre l'efperan ce derecouuierfon

Eftat. Et quand & quand,parcc qu'il crai-

gnoitd'eftreafiîegeluymefraes, & enfermé

entre les forces d'Al raagro & des Pizarrcs , il

leua le ficgc de CufccT', & fe retira aucc plus

de vingt mil Indiens dans des montagnes qui

fontaudefTus dcGuamanga, Maispource-

que ce pays de montaigne > eftant aiprc &
llcrilc,ne pouuoit nourrir vn fi gros peuple,

la plus part fc dcsbandcrent peu à peu . Et np

demeuralà que Mango auec trois ou quatre

mil Indiens , fans vouloir en forte du monde
rentrer depuis eq amitié auec les Helpa-

gnols.

Défait quand le Prefident La-Gafca

vint au Peru , après qu'il eut fait copper la

telle à Gonzalle Pizarre^ ( comme nous

'M'inn-nne Verrons plus bas) il enuoya certains Indiens

jï' /ç pas vers ce Mango , luy dire, Qif il s en vinft har

dimcnt fe renger fous fon obeiiîànce, fans a-

uoir peur ne foubfon quelconque : parce

qu*il cftoit \çnvi là exprès, pour chaflier les

rnauuais,& conferuer les bons: pour paci-

fier le pays » & remettre chacun en fa liberté.

Quand ces Indiens furent venus à Mango,&
luy eurét fait entendre la cjiargc qu'ils auoy-

cnt:adonc Mango s^addreflfanr à euxmcfmes,
?> leur va dire: Mais ,ievous prie,dites-moy

" vous autres
,
que vous fèmble-il que me fera

s» ccïk <^y4po (ils appellent ainfi l^urs Princes)

î> quand ie me feray rais entre k$ mains ? Ces
Indiensj

ivejjès def

fie/pu-

gnols.

Indi<

tcfci

frère

&a':

uoyï

Inûic

/t.



DV NOVVEAV MONDE. 585

Indiens luy rcrpondircnt , Qu'il te fera? !!«

te fera comme François Pizarre ha fait à ton ce

frère : il te demandera vne pleine maifon d'or u

& d'argent : & puis quand il l'aura , il t'en- ce

uoyra eftrangler . Et à tant fe teurcnt ces «c

Inûicns, Se s'en retournèrent fans rien faire.

ApR-F. s que Mango eut Icuc le fiege

(comme i'ay did ) & fe fut retire aux mon-
tacnes, Almacro ne demeura gneres à eflre

dcuant Cufco , & voulut entrer dans la ville,

comme Gouuemeur qu'"l eftoit. Mais Fer-

dinand Pizarrc, qui commandoit là dedans,

l'en empefcha , difant , Qu'il ne le pouuoit ^fJ"'^'T
/v r 11' ^*^

1 \ /r • r cernent '.j

laïuer entrer, iaiis la licence du Marquis lon^„py^e^„-.

frere,au nom duquel il gouuernoit celle pro- wUs entre

uince: toutesfois s'il vouloit y entrer comme vixiirre&

perfonnc priuec , qu'il entraft hardiment :
^^*"'%'^°*

car il y feroit le tresbicn venu & logé aucc

to* Ces foudars, iuiq ace que luy eut cnuoyé

vers fon frère, & euft entendu fa volonté. *

Almagro répliqua , qu'il n'auoit que faire de

demander conj^éà perfonne pour entrer en

fa maifon . En fin après auoir contefté ainfi

quelque tems Tvn coqtre l'autre, Almagro
voyant que Pizarre ne luy vouloit ouurir en

forte du fnonde , encore qu'il fi-appail à la

porte : entre vne belle nuid par le moyen de

quelques amis qu'il auoit là dedans: prend

prifonniers les deux Pizarrcs , Ferdinand & ^Irnagro

Gonzalle, & les fait ferrer chacun en ynef'''"'''"^*

pruon apart. lit croy pour certain qu il cuit
^^^ ^ -i^

fait mourir Ferdinand , comme eflant caufe ^t ^^ormV

de tout le mal,s*il n'eufl eu de bons amis qui </cp««.

-
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eufTcnt prie pour luy . Le Lendemain ma-
tin Almagrofut proclame & rcccu Gouucr-
ncur,parlc confcntcmentdcs Citoycns,fuy-

uant les patentes de l'Empereur.

Pendant ces entrefaites , Ion apporte

nouucUcs à Almagro , comme Alptionfe Al-

uarado, lieutenant de Pizarrc , eftoit près de

la riuicrc d'Abancaj auec vnc grofTc armée

d'Hefpagnols. Il fc va douter incontineftt

que c'elloit pour luy que cela fe faifoit:&

craignant que ceft Aluarado ne le vinftaf-

fieger iufques dans Cufco: il luy enuoye cer-

tains HefpagnoJs ^ luy dire , QVil s*en vinft

en Cufco à fon fèruice : ou bien qu il fe don-

naft garde de paffer plus outre > & qu*il fe re-

tiraft hors des limites de fon Gouuerneroent.

Mais voyant que fes gens demcuroyent trop

à reuenir ( aufli n'auoyent-ils garde , parce-

que Aîuarado lesauoit retenus) fcmet en

ordrc,& part de Cufco auec bonne compa-

gnie de foudars : laiffant quelques vns de fcs

plus féaux à la garde de la ville & de Ces pri-

fonniers . Il arriua fur k bord de la riuicre

d'Abancaj vers lanuid , & ayant entendu là,

comme il yauoitforce foudars de l'ennemy

qui gardoyent le pont, trauerfc vn gué qu'il

trouua 9 & fut pluftoft luy & ie& gens dans le

camp d'Aluarado, que l'autre ne fceut qu'il

venoit , là où, fans aucune effufîon de fang,

prit prifonicr Aluarado luy mefme , & beau-

coup d*,iutres Hefpagnols

.

A L M A G R o s*en retourna vers Cufco,

auec le cœur il enflé de ccftc vidoire ,
qu'il

lura

V
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îura de ne fe donner repos iufqu àcc qu'il

cuit chafîe tous les Pizarres & les Pizarrilles

du Pcru .
' Quand il fut à Cufco, il frr met-,

trc Aluarado cri la mcfme prifon où cftoit

Gonzalle Pizarrc, Ces deux-cy firent ft biç

qu'ils gaigncrcnt leurs gardes , en leur éaifât

toutes les promefl'es du niondc : fe fauucrcnt

de prifon, & s'enfuirent iufqu*à la ville iks

Rois, & informèrent le Marquis de tout ce-

cy. Luy fe voyant ainfi brauc par Almagro^
fe délibère de l'aller combatrc en pcrfonnc:

fiit fonnerle tabourin, leue gens , & amafTc

iufqu*à cinq cens foudars . Mais lean dç

Gufman, threforicr du Roy ,Diego de Mer-
cado fon fadeur , auec quelques Religieux

de l'ordre Noftredame delà Mcrcé, voyans

les préparatifs que le Marquis faifoit pour al-

ler contre Almagro : & prcuoyans qu'il n*ea

pouuoitfortirque quelque grand malheur»

firent tout ce qu'ils pcurcnt pour les mettre

d'accord. Finalement tout ce différent fut

mis en arbitragc:& s'en rapporterct les deux

parties à l'aduis&refolution de ces moyen-
neurs,qui s*efloyent entremis pour les accor

der . Ceux-cy ordonnèrent , Que tous les

deux poferoyent les armes, & caffcroyent

leurs armées : Qu^Almagro mettroit Ferdi-

nand Pizarre hors de prifon : Qu'ils efcri-

royent l'vn & l'autre c .1 Hefpagne à l'Empe-

reur, afin qu'il prouueufl de nouucau à l'cftat

& au dcflroit de leurs Gouuerncmcns : Et
qu'ils fe trouueroycnt en Maîa lieu députe

pour l*entrcueue,chacun accompagne de dix

cheuaux feulement, pour fe réconcilier en-

II

i

y

I
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fcmblc , & y conclure vnc bonne paix.
Trahi(on C E S T accord fait, le Marquis part de

^*^^|.^'^J
Lima, pour s'en aller à Mala,maisil laida

ma<rro. cômifîîon auant que partir à fon frère Gon-
zallc de le fuyure aucc tout le camp : & de ca-

cher quelques arquebu(îers fur le chemin par

ou Almagro deuoit pafler, & qu'ils ne failîif-

fcnt point de le tuer. Il y en ha qui difent,

que les Moines fçauoyent bien ce fecret-la,

& qu'ils cftoycnt de la partie. Toutcsfois

cela ne reufiitpas comme ils penfoycnt.

Carauffitoftqu'Almagro fut arriuéàJVIdla,

& qu'il voulut entrer en conférence aucc U
Marquis, il yeutvn desfoudars de Pizarrc,

qui luy va dire en l'oreille, S'il aimoit fa vie,

qu'il s'oftaft de là , & viftcmcnt , parce qu'il

n'yfaifoit pas bon pour luy. Almagro ne fe

le fit pas dire deux fois>&: monte àcheual

auec toute fa compagnie, &fefauue. Coip.

me il tiroit tout droit par où il eftoit venu, il

va dcfcouurirrcmbiifcadedes arquebuficrs,

qui eftoit le piège qu'on luy auoit dreffétii

prend vn autre chemin & galoppe,iufqu'à-

cc qu'il fut à Cufco. Mais ce ne fut pas fans

fe plaindre grandement de Pizarre ,& de fcs

partifins , & des Moines auec, qui auoycnt

prononcé l'arreft de leur accord:di{ànt,Qu'il

ne croyoit pas que depuis Pilate il euft efté

' donne vnc fentencc plus iniufte que cel-

Ic-la.

Le Marquis voyant que la menée e-

ftoit defcouuerte & comme Almagro eftoit

party,craignant qu'il ne iouaft quelque mau-
uais

uaisto

encore

uarado

ant de

pour c

fcuran

gard i

fan-ca

de ton

ant à ft

& luy

Tamoi

cftreb
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uaistouràfôfrcre cnfacholcrcjcju'il tcnoit

encore prifonnier: il dcpcfchc Diego d'Al-

uarado pour aller après , & lappaifcr : le pri«

ant de ccrchcr tous les moyens qu'il fçauroit .

pour conclure vne bonnepaix entrVuxjTaf-

feurant par Ton ferment , que pour Ton re-

gard il eftoit innocent de tout ce cpc fon

frereauoit faid: & qu'il eftoit bic« niarry

de tout ce qui eftoit aucnu. Aluar^dofc fi-

ant à Tes parollcs,& croyant que tout cela
'

'^\ok vray,sen va vers Diego d'Almagro,

& luy déclare tout cecy: le priant que r ?

l'amour dcluy il vouluft entretenir paix. ik.

cftre bons amis comme deuant. Que le Mar- ., ,

quis ne fçauoit rien de tout ce que Ion auoit

brafle contre luy , & le defauouoit à bon
cfcienr. Finalement qu'il luy auoit iuréfa

foy, qu'il ne procedcroit point plus auant

contre luy,& qu'il lairroit les chofes en

Teftat qu'elles eftoyent , iufqu'àce que l'Em-

pereur en cuft autrement ordonné, & qu'il

en fuft venu nouuelles lettres,

Almagro encore qu'il n'cuft pas fau-

te d'amis,qui l'aduertifFent de ne fe fier point

aux promefTes du Marquis : touteft'ois vaincu P'x.'irre

parles prières preftîues d'Aluarado,accepte ^'"''^^'^

ccft accord : & lafche Ferdinâd Pizarre. De-
Icljtott

puis que le Marquis eut recouuré fon frère, de defxr-

il ne fe fouuient plus de (qs promefTes , ny de fotm^^U

la foy qu'il auoit donnée & fi fouucnt con- "'"Â'*""-

fermée par tant de fermens réitérez Tvn fur

l'autre. Son frcrc Ferdinand feruoit de

fouflet pour allumer le feu , & ne ceOa iuf-
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cjuacc qu'il eut remis le Marquis &: Almtgt-j

en plus mortelles inimitiez & plus grandes

guerres que iamais>qui recommencèrent par

tel moyen: le Marquis fc fafchoit de ce qu'Ai

magro luy auoit enleué vue fi belle pièce que

Cuj["co:& pource qu'illuy auoit promis de

ne remuer rien , iulqu'àce que l'Empereur

cuft ordonné de leurs Gouucrnemens; il va

faire femblant d'auoir receu frcfchemcnt

quelques letres d'Hefpagnc , & mande à Di-

ego d'Almagro , qui ciloit à Chinca, qu'il e-

ftoit venu vn nouueau mandement de l*£m-

pcreur, par lequel il luy commandoit de fc

retirer au pays qu'il auoit defcouuert & con-

quis: entendant par là ce beau pays de Chilé*

où il n'auoit trouué quafi que des neigcs.Al-

magro fit refponfe à cela, qu'on luy enuoyaft

l'original de ce mandement î& qu'il efîoit

tout preft d'y obéir : finon , qu'il n'y auoit

homme du monde qui le fift fortir de Ton

Gouuernement . Le Marquis repliqua,Que

s'il ne s'oftoit de Ton bon gre de Cufco , qu'il

l*cn fcroit fortir par force : & qu'en ce failat

ilnc romproitpointl*accord qu'ils auoyent

fait entr'eux : mais que ce frroiten vertu des

patentes de l'Empereur. Almagro demcu-

roit toufiours ferme & confiant en vn pro-

pos,& ne repliquoit autre cliofc finô qu'auffi

tort qu'on luy auroit fait voir ces patentes , il

fortiroit du pays.

S r R cefre refponfe » le Marquis s'apprc-

fte aucG vn bon nombre d'Hefpagnols , &
force Indiens :& part de Lima , donnante

entendre
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entendre que c*cftoit pour aller chalTcr les

ennemis de Chinca > qui elloic vn lieu indu -

bitablcment de fon Gouuernement, Al-

magro aduerty que le Marquis vcnoit, & >

qiùm'elloitpasailcz fortpoui le foultcnir,

ic retire en Ciaitara, qui cil vne haute mon-
tagne , où il n'y ha que rochers afpres & roi-

des. Cependant il n'eut pas elté guere$ là >

que les ennemis furent à là queue , qui gai-

gncrentlcspasdes montagncs,de forte que

ic voyant ainfi fuyui de près , il s'enfuit en

Cufco : & là ralTembla tous Ces gens, fit faire

force morrions , corfelcts , & autres armes,

tant d'or que d'argent aux armuriers Indien^:

mit en prifô tous les Hefpagnols qui cfloyct

afFcdionez au party de fon '!nnemy: & en fit

pendre quelques vns des p rincipaux.

Lr Marquis fe trouua d'auenturelas 8c

fifché du chemin : ôc fit fon frère Ferdinand

grand Preuoft delufticc, & l'autre Gonzal-

Ic , fon lieutenant & Capitaine gênerai : &
les enuoyaaucc tout le camp à Cufco contre

Diego d'Almagro : & quant à luy il s'en re-

tourna en la Ville des Rois. Almagro ad-

uerty que l'ennemy approchoit , met fon

armée en campagne , & fe campa cnuiron

demye licûeloing de la ville en vn lieu fort,

& defpartit Ces troupes le mieaix quM fceut.

Premièrement il enuoya le Capitaine Hor-i

dognczdeuantaueerinfàntcric & lorce In-

diens alliez : qui s'alla planter fur le grand,

chemin entre la montagne& la ville,à la riue

d!yn petit lac. Quant à la Caualerie il la d^«

y
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na 1 conduire aux Capitaines, François de

Chiaucs cV Ican TcUo : & cnuoya le capitai-

ne Alplîonfc Pfrczaucc quelques cornettes

d'Hcfpagnols iJc force Indiens ,garder vn au-

tre pas vers la montaigne : atin que, s'il e-

ftoit belbingjiis chargeafll*nt lenncmy par

les flancs.

Ff. RDINAND Pizarre eftant defcendii

en la plaine , & voyant que les ennemis ne fc

bougeoyent,enuoya le Capit^iinc Mercadi-

glioaucc lapluspartdelaCaualeric » &: vn

bon nombre d'Indiens , pour rccognoiftrc

s'il y auoit point quelque embufcadc . Ce

capitaine rencontre les trouppes d'Alplionfc

Pcrez,& commâde à fes Indiens d'aller atta-

quer les Indiens de Tenncmy. La charge cilat

commencec,Pi2arrc enuoyc Ces arquebuficrs

efcarmoucher la Caualcric de l'ennemy: ce

qu'ils firent & en abbatircnt beaucoup . Le

Capitaine François de Chiaucs voyant que

{es gens eftoycnt mal accommodez , fit laf-

cher quelques volées de canon , qui empor-

tèrent quelques rengs de ceux de Pizarre, &
cfTroyerent les autres : tellement qu'ils com-

itiençoycnt défia à branler, &yen auoit de

ceuxquifiiyoyentà bon cfcient: n'euft efté

que Ferdinand Pizarre & fon £tcre fiiruin-

drentlà dcfTus qui leur remirent le cœur, &
leur firenr tournet vifage. Ainfi recommen-
ça la meflec plus afpre que deuant & comba-

toyent hardiment départ & d'autre. Mais en

fin Pizarreremporta,& vfa cruellement de

fa vidoire* Almagro eftoit vn peu mal di -

fpofé

;
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fpofc cic f i pcrfoniîc quand la bataille Ce dô-

na, de forte qu'il ne s y trouua point : mais

demeura fur vncptticc colline allez prcs de

là , en attendant ijucllc en feroit rilfuc.Quâd

ii vit la route de fes gins »& luy de fuir : mais

Fcrdinâd Pizarrc cltviit a fi queîiL' qui le feira

de fi prcs c u'il le pi it , ife le lit mettre en pri-

foii. Puis luy lit fou procès >& le condam- « J ^.'

naà mourir luy mctiât pluficurs charges fus, ^^ /-^

&c entre autres,Q^i*au retour du p.iys dw Chi-u procès ^

le il entra dansCufcopar focc : qu'il auoit ^/w'^^r».

fait mettre lu v & fon frcrc en prifon $ fans yi'**^ ''

aucune occalion: qu'il auoitrcparty les ter-
'***"'

"

rcs & les vaflaux à fa pofte , (ans rautoritc de

l'Empereur : qu'il cftoit caufedela mort de

beaucoup d'Hefpagnols : qu'il auoit rompu
la treue fait»* entre luy & f n frerc>& faulle fa

ferment : &: finalement qu'il auoit porte les

armes contre le Roy , & (à luftice.

I L ne faut ia demander fi Almagro fut

faify d'vne extrême douleur, quand on luy

prononça fa fciitence. Si s'en porta pre-

mièrement pour appellant à TEmpercur:
mais Pizarre ne voulut point intcriner ccft

appel,de forte qu'Almagro voyant qu'il pcr-

doit tems de ce cofté-la > eut recours aux '

prières: lefuppliant que pourl*amour de là

mifericorde de Dieu il luy pkuft de rcuoquer

fafcntence, acaufe qu'il cftoit dtfia vieuxj

maladif,& plein de gouttes : & s'il ne le vou-
îoit laifltr aller , au moins qu'il le laiflaft vi-

ure en prifon ce peu de tems qu'il auoit en-

core à demeurer en ec monde , pour y faire
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pénitence de fespcchcz. Eu au furplus qu'il

cull fouucnance que luy auoit cfté vne gi âd'

partie caufc que le Marquis, fon trefchcr frè-

re eftoit monté en fi haut degré d'honneur

& de richtlfe comme Ion le voyoit. Finale-

ment que luy nuTmcs auoit eftéfon prifon-

nier , & qu'il Teuft bien fait mourir , s'il cuft

3, voulu , fans que pcrfonne l'en euft fceu em-

pcfcher : mais qu'il ne l'auoit pas voulu faire.

I L y eut auiii plufieurs gentilshommes,
' qui Icprierentd'auoir pitié d'Almagro , fpe-

. cialcment Diego d*Aluarado, qui auoit pro-

mis, quand il les mit d'accord luy Se Pizarre,

d'engager fa vie pour le premier des deux qui

romproit fa foy : & n'y en eut pas vn de t^iis

CCS gentilshommes & capitaines qui ne l'en

fuppliaft les larmes auxyeux,ocauecfi hum-

bles parolles, que c*eftoit aflcz pour efmou-

uoir le plus fier Lyon qui foit au monde , &
pour ramollir vn coeur plus dur que diamat.

Mais il n'y eut ordre de flefchir ce cœur-la»

ny d'en tirer vn feul figne -, qu'on cognufl, de

pitié & de mifcricorde. De forte que le po-

urc Ah-nagro, voyant que c'eftoit vn, faire le

Uhnagra
p^^jj ^ Q, confeffa, & fit fon teftament ; & Fer*

'

ùlif
^ dinand Pizarre l'enuoyacftrangler en prifon,
' & puis luy fit trenchcr la tcfte publiquement

en la place de Cufco . Voila quelle fut la

fin de Diego d'Almagro.

I L y en eut beaucoup à qui cefte crnauté-

ladefplcut, mais plus à Diego d'Aluarado,

qu'à tous lc.«? autres : à qui cela touchoit auffi

de pUu pi'es,parcequc Almagro auoit lafchc

Fcrdi-

i.

tn
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Ferdinand Pizarrc à fa parollc. Et pourtant

il palTa en Hcfpagnc,& s'en alla à la Cour, fe

douloir du Marquis & de fes frcrcs. Mais

il n*cut pas gucres cftc à Valicdolid , qu'il

mourut :& dit-on qu'il fut empoifonnc par
*

quelcun qui ne prenoit pas plaifir de le voir

tant cfchautfc après fa pourfuite * Quant à ^ , : ^
lanoblefle d*Almagro , il efîoit venu de fort ^ ^^J*

petit lieu > & (î n'ha-on iamais fccu fçauoir d'^mk-
qui eftoit fon père î & audcmeurant (ligno-5»'o.

rant qu'il ne fçauoit n'A ne B : cependant

homme accort , diligent , & aimant Thon-
neur,$'il y en auoit vn autre au monde. Quâd
il faifoit quelque plaifîr & honncfleté à quel-

cun , il vouloir que tout le monde le fcpuft:&

quant aux Indicni,illeurfuttou(]oursrude

& (ans mifericorde. Il laifl'a vn fils nommé
Dom Diego comme luy , qu'il eut dVne In-

dienne d'j Panama. ^

^yfpres ta mort i* Diego ^yflmagro » les Pixfltres entrgm

prenent dii4erfes «oncjtteTtes. Ferdinand pix/trre eTt confii^

thé prifonnier en Hejpagne . Franc, Pix^rre e^tnê en pi

matfon par Us partifans ^ Ahnavro . Diego a^tmagré
te/Ils i empoigne le CoHuernement £* Pent:

CHAT*. Vllt.

0pW^, P R E s que Pizarre eut fait

m'/jf'i\\^é ^^^^^^ Almagro par lulticcii.

*Ç/Î^^^>5\VS départit le pillage entre fes fou-

dars,& reforma l'E^-u de Cufco.-

P.ij.
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JDc là il s'en retourna vers fonfrcre le Mar-
cjuis:& ils aduifercnt enti'eux qu'il fcroit bô>

pour occuper leurs gens , d'cnuoyer faire

/louuclles d( fcouucrtcs & conquefles du pa-

.
ys. Et fur ceftcrefolution, ils expédièrent

rHesHe-
^*^^^^ ^^ Valdiuia auec deux cens foudars

/pagnob pour iVn aller en Cliilé. Gonzalle Pizane

fttrSitm s'en alla en Coliao, quieft vnc contrée fort

heux. riche en or*.& cjuand il l'eut concjucftce, il

cntrcprint le voyage de la Cant lie, dôt il rc-

uint poure , & fcs gens piètres & tout nuds.

Le Capitaine Pierre de Vergarafutenuoyé

au pays de Bracamori ! mais il trouua le pays

il poure & les habitans fi belliqueux , qu'il

n'en fceut onc venir à bout . Ils cnuoyercnt

d'autres Capitaines en d'autres iicux,comme
à Trugillio , à Chiachiapoj , & ailleurs : de

forte que les Hcfpagnols en tracaflant ainfi

de prouince en prouince auec grande effufiô

defing, & dix mille maux qu'ils ont fiits à

ces pourts Indiens, ont ruiné & defpeuplé

d*hommes la plus grâd' part de ce grâd Roy-
aume du Pc ru.

A p R ti s que le Marquis eut fait ces de-

p€rchcs,& enuoyé fes Capitaines de cofté &
d'autre pour réduire le pays , il rcfolut d'tn-

tt piHT
^*^y^'' ^<^" ^^^^^ Ferdinand en Hcfpagne auec

Jt ,<lma- le procès j & le difcours de la mort d*AliP-a-

«ro piHiT' gro,& le Quint du Roy. Ferdinand fut cô-
J^itt rer(lt. f^.\\\^ par fcs amis de n'y aller point» parce

l'^L.//- qu'il n'euftfceufelaucr en forte du monde,

iji^enffe. "X sexcufer deuant 1 Empereur de la moit

jj>.ff««. d'Almagro. Item, qu'ils fçauoycnt fort bié

que



DV NO VVEAV MONDE. 597

que Diego d'Aluarado cftoit deiîa aile à la

Court, portant de grans' plaintes& doléan-

ces contre luy & contre ùs frères . Mais
nonobftanttout cela^il ne laiflapasd'y allerf

'

prefumant vn peu trop de foymcfme,& di-

lant , QiTau contraire il s'afleuroit d'auoir

mérite quelque dignft recompenfc pour les

grans feruices qu'il auoit faits à fa Maieftéî

d'auoir (i bien pacifié le pays , & chaftié les

feditieux par luiHcc. Ainfi il s*en alla. Quâd
ilfutarriuéen Hefpagnc,il (eprefènta à la

Cour auec grand* quantité cl'or du Pcru qu'il

auoit amené. Mais il n'eut gueres eftélà»

qu'il fut pris parlecommandemctde l'Em-
pereur ,& fut ferré au Chafteau de Medina-
dcl-Campo , nommé la Motte : & n*ha-on

point {ccu depuis que c'eft qu'on en ha fàid,

au moins que i'aye ouy dire.

Apres que Ferdinand Pizarre fut par-

ty de Lima pour s'en aller en Hefpagnc,il fe

trouuoit encore beaucoup d'amis de Dom
Diego, tant du Père que du fils , en celle vil-

le des Rois& autres lieux du Pcru: mais au-

dcmcuranttous pourcs, mifcrablcs, & demy
defcfpercz , parceque les partifans de Pizarre

auoyent faify leurs biens, & ne leur auoyent

rien laifle. Le plus ciffedionné à ce party-la,

^ le plus fignalé de tous eftoit vn lean de

Rada. Ceftuicy en parle premièrement à

Dom Diego , & délibère auec luy de venger

la mort de fou père, Qn^ind le complot fut

drcflféjils commencent à faire prouifion d'ar

mes, efcriucnt à tous leurs amis , & Icspiiét

P..«
*
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de fe trouuer à Lima le pluftoft qu'il fcroit

poffible.

I L y en eut afTez cjui aduerti rct lé Marquisi

corne les Almagriftcs machinoyent fa mort.

Mais il n\n fit iamais autrement grand cas,

pcnfantque ceux-là le diflcnt pour quelque

^?-'!î7* malueillancc qu'ils auoyent contr*eux. Et

/*/e»»f- *!"*"'* on iLiy en parloit , lamaisne rclpodoit

ms,&is ^vitrc cliofe,finon , Qu'on les laiffaft là:&

atiertijfe- qu'ils auoyentaflTt 2 dc leur mifcrable condi-
»»« WoWfJQfjqui les combatift , (ans les perfecutci?

T^- "*'dauailtage. On l'adaertit encore depuis

plusexprcfTément qu'il fedonnaft garde :&
que pour certain on le vouloit tuer. Si fcm-

bla bien qu*il s'efmeuft vn peu à ccfte rechar-

ge: mais il ne dit-il autre chofc, finon cju'il

ne croyoit pas cela. Cependant toutesfois

ilenuoya quérir leanVelafquez fon Lieute-

nantjpour fçauoir comment il en alloit. Ce
Lieutenant n'y peut pas aller, acaufe qu'il c-

ftoit vn peu mal difpofé , & pource enuoya

en fà place le Docteur Picada fon compa-
gnon & luge ordinaire ( que les Hefpagnols

appellent j4ka!des ) vers le Marquis. Le
Marquis luy demanda s'il n'auoit rien enten-

du de ce qu'on difoit par la ville : C'eft que

dom Diego allaft tramant vn complot auec

fespartifanspour le tuer. L'autre dift que

Non : & qu'il n'y auoit pas matière de crain-

dre pendant qu'il ticndroit le bafton de lu-

fticcdroiâ: en fa main. Le Marquis , fans

en faire autre enqucftejnç information, s'en-

dort là deflus.

,
• COMMS

/

\\
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Comme la chofe cftoit en tcfs termes,

les coniurcz furent auertis, que (1 cela trai-

noit guercs , & s*ils ne fe dcperchoycnt , ils

fcroyent defcouuerts. Cela fit hafter Ican de

Rada: il prend vn Dimanche onze foudars

bien armez quand & foy: & paflTe tout autra-

ucrs de la place de la ville ,criant, Viuele Roy^

ft) meure le Tyran. En difant cela, ils fe iettéc

tous les efpees traittes dans la maifon dii

Marquis: lequel ayant ouy le bruit,& fe dou-
tant bien que c*eftoit, fit fermer la falle &
s'en alla prendre fcs armes. Le Capitaine

Frâçois de Chiaues,quigardoitrentree,péfât

que les maffacreurs luy portcroyct quelque

refped,& quefô autorité les arrefteroittout

court, ouure la porte de la falle. Mais il n*eut

pas pluftoftentrouuert,qucces Almagriftes

k fourrerct dedans,& auec vn grand coup de

coutelas fur la tcfte ,1e ictterent tout mort
des degrez en bas. Le Dodcur Velafqucz

fauta de lafencftre delà falle en bas dans vn

iardin,tenâtfôbaftôdelufl:icecntre les dés.

Martin d'Alcantara frère aifné de Pizarrejde-

fcndoit l'entrée de la chambre,auec quelques

autres de la maifô du Marquis,& la garda iuf-

qu*ace que le Marquis en fortit.Qui ne fc mô
ftra point rauallé de cœur , quand il ne vit

plus perfonne de fes gens en vie quefô frère:

ainsluy vadire,Couragemon frerc,courage, s,

tenons bon contre ces traiftrcs icy : que ie «
iure à Dieu, que nous doux tout feuls les bat- «c

trons tous tant qu'ils font. Mais il n*arrcfta *<

gucres que fon frcrc luy faillit & tôba mort à

P.lllj.
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fcs pieds & Juy demeura tout fcuLSi ne liiffa

il pas pour cela de fe dtftndre brauemcnt,

iufqu^àcc que tous enfemblc fc icttercnt fur

%4môriMuy , & y en eut vn qui luy ictta vnc eftocadç
jpran. ^-Jans la gorge : doi^t il tomba moit par
î'*^* terre.

Ainsi acheua François Pizarre le cours

.

' de fa vie. Il cltoit de Trugillio ville d'Hcfpa-

gne : de bonne complexion» robufte & di-

^ ipos de fa perfonnc, vaillant & courageux;

mais audemcmat hômç.cn qui il ne fe faifoit

pas trop bon fe ficr,crucl,& negligcv»& fi ne

fçauoit pns lire, Lon tient qu'il fut fils d'vn

3^rot/fJ!JêGonzalle Pizarre »qui fut capitaine au Roy-
!*?P'V" aume de Nauarre. Aucuns di(ent qu*il c-

}^ ftoit fon fils légitime t d'autres que non : &
qu'il fut porté dcuant la porte de TEglifc, li

OÙ ne fe trouuoit perfône qui le vouluft enlc-

iierde là pour le nourrir. Depuis toutesfois

fon peré l'auoua pour fon Donné, & Tcn-

uoya garder les pourceaux. Siaduintvn

/ jour qu*vnc partie de (es pourceaux fe perdit:

de forte qu'il n*ofà plus retourner à la mai-

fon & s'enfuit à Seuillc . De là il paflTa aux

Indes auec le Capitaine Alphonfe de Hoic-

da , qui s'en alloit Gbuuerneur en la pro-

uince d*Vraua.

Avssi tofl: que le Marquis fut mort,

les Almagriftcs fortirent delà, & i'en alle-
'

^'ent crians par la ville, Fine le %oy ^ Diego

ddAlrnagYO, Au bruit de celle voix accou-

rurent incontinent force citoyens è^ts amis

dM Marqui$:& d'autre part des partifâs d'AI-

niagro

V
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magro auffi , de forte qu'il y eut des coups

jrutz de part & d*autrc, Maiscftanslcs Al- .

magriftcs en plus grand nombre , ils donne*

rcnc la chalfe aux autres : faccagerent la mai- v

fou du Marquis , & de plufieurs autres richey *

bourgeois de fa fa(^ion,& en prindrcnt quel- ,

qucs vnsilcs nutresfe fauuercnt de la furie* ^'?^^
Apres cela Dô Diego fc fit proclamer Gou- ^ro Ufils,

ucrncurdu Pcru,iu{qu'àce qnc ÏEm^crcur fefaitco»

y cuft autremet prouueu : & par ce moyen 'j^"*'**

mit le bafton de luflice en la main de fcs a-
^^^^

mis : amaffa trois cens foudars : oila armes&
chenaux à ceux de qui iJncfcfioit pas : &
donna à lean de Rada l'Eilat de Capitane

gênerai. »

Cela fâiâ: , il s'en va à Cufco , là où il

entra fans contredit , & y eut mcfmes quel-

ques citoyens afFcitionnezauparty des Pi-

zarres , qui firent femblant de le receuoir

comme les autres. Cependant il y eut vn
Capitaine Hefpagnol nomme Garcia d*Ai-

uarado , qui prit querelle c ontre vn Chrifto-

phlc Sotello, de forte qu'ils mirent la main à

l'f fpee : Aluarado donnna vn coup d'eftoc

à l'autre & le tua. Il auoit ddiberc de tuer

Dom Diego d*Almagro auffî : maisAlma-
gro en fut aduerty fous main , & le tua luy-

mcfinç, , ^. V ...
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^L'Empereur enttoyt Vacea de CaThro pow pacifier Ut trou-

blet (L Peri4 . De Caflro ayant desfait Diego d^lmagr%
en bataille, luyfaittrencherlatésh.

1

' "%
j-

'"» "'
-.

i CH A P. IX. ' î

y^3F PRES cela il aduint beau-
^/A\t^ coup d'autres chofes. Carl'tm-^

pcrcur ayant eu lesnouuellesdc

ces troubles & fadions du Perui

de la mort de Diego d'Almagro, & de Fran-

çois Pizarre , & d'autres Hefpagnols : il en-

uoya vn Licentier,nommé, Vacca de Caftro,

V'aecade pour prendre bonnes informations de tout
cajhroen- çç (^jj cftoit paflc , chafticr ceux qui fc trou-

paci/''7
"^^^y^*^^ coulpablcs , & remettre le pays en

Ferh,
* ?^^^ autant qu'il feroit pofllble.

Avec telles lettres & commiffions par^

tit De-Caftro d'Hefpaigne : & arriuaen Pa-

nama: d où il s'embarqua pour faire voile au

Péril. Mais comme il (îngloit droit fa rou-

te y il trouua des vents contraires qui luy cô-

manderent d'aller prendre terre au port de

Bonneaduen:ure . Là ou ayant fait defcen-

te y il prit Ton chemin par terre, & trauerfa

tout vn grand pays qui eftoit du Gouuernc-
mcnt de Vcnalcazar: & en fin après auoir

foafFcrt toutes les peines du monde j il arriua

en Q^iito. Là il eut des nouuelles de Dom
Diego & de fcs deportemens: & comme il

n auoitpoint voulu obéir à Gomez de Tor-
doia
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doia, qui auoitcommirfion de prendre pof-

feCiion de Cufco en Ton nom. De là il s'en

alla à Trugillio, où il ordonna vn Diego de

Mora, comme fon Lieutenant, à la garde de '

;

la ville,aucc deux cens foudars qu'il auoitra- .. »

mafll 2 pir cy & par là. Quant à luy il s'en

alla à LïtnsLtdc là prefentafes mandcnicns

& lettres royaux , & y fut receu & recognu

par tous les citoyens comme Gouuerncur da
Pcru.

Il prit là dix mille ducats à intcreft pour

payer (es foudars : leua le plus de gens qu'ii

put , fit prouifion d*armes & de chcuaux r &
auec cinq cens Hefpagnols s*en alla à ^'^^'

neca/ha
manga . De là il efcriuit à Dom Diego,

^^j^ ^^j,^

quielloitdcfiapartyde Cufco auec fonar-^lmagn
mce, Qu'il pofaft les armes , fe vint rcnger par belles

fous fon obciffan€c,& que tout luy ftroitl''*'"*^**

pardonna. Et que mefme il luy donneroit

moyen de viure honorablement au pays , &
d'entretenir fon Eftat. Dom Diego luy fit

refponfe. Que s'il luy donnoit le Gouuernc -

ment de fon père ,& vne belle letre de par-

don fignce de l'Empereur , qu'il eftoit con-
tent de faire tout cela. Autrement, non:

parce c^u'ilne fepouuoitficràfa fimplepa-
rolle : attendu qu'au mefme tems qu'ils e-

ftoyent fur termes d*accord , Vacca alloit

tramant fous main vne menée couuerte pour
luy enlcuer tous fes gens. •'

*

<

Vacca le Caftro ayant entendu la

refolution de dom Diego 5 fe Icue de Gua-
manga,pourellrc ce lieu-la rendu mal pro-
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pro pour vn camp : &: tirant outrcfê va cam-
per Car vn haut de terre que ceux du pays ap-

j pcllcnt Cliiuppardroit à la vc iie de l'cnnemy,

j^aJ^^Zii dom Diego cuft eu le fcns& Tauis au bc-

tl'vue fco-^^i" de charger les gens de Vacca à la motte
Be#ffrfy«.dVn coftau qu'ils gaij^nercnt, la vitltoire c-

(loitiicnc, CArilscltoyenti:brtlas,& fi le

montoycnc fans garder leurs rcngs: il eftoit

le plus aife du monde de les dcsfaire. Le len-

demain les deux Capitaines mettent leurs

troupes en rcng de bataille ; chacun encoura-

ge fcs gens, leur reraonitrant que c'cftoit

l'heure qu'il falloitpenfer à la vidoire , &
quii'auroit , feroit affez recompcnfc de fcs

peinrs :au contraire que les vaincus s*atten-

difTerit le perdre vie , honneurs , biens, &
feigneuries tout enfemble. Dora Diego

auoit placé fon artillerie en vn plain , & Ta-

iioit braquée droid à la portée de l'ennemy.

Pierre de Candie en auoit la charge. Mais

François Caruaial, grand Portenfeigne de

Vacca, sVftant apperceu que fes gens ne pou

uoyent aller à la charge fans cftre endomma-
gez de l'artillerie d'Almagro : au lieu de les

mener de droid fil, va gauchisant vn peu &
faifant vn circuit par vne vallée > mené ha-

billement fes gens par vn chemin, où Ifs bou

lets leur pafToycnt par deffus la tefte.Au reftc

Dom Diego logea fa caualerie fur les ailes:

l'artillerie & l'Infanterie au milieu . Luy fe

mit à la pointe droite de fon armée . afllfté

de force Indiens armez de picques , de pier-

res & de flèches.

Q^A N D
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Qv^AND à Vacca de CaRrosil sVftoit

mis au commcnccmenc droit à la pointe de

fa bataille ) aucc vn front de trente chcuaux:

mais ùs gens le firent retirer $: le prièrent de

fe tenir en l'arriére garde. Il départit fa Ca-

ualerie en deux cornettes : dont Aiphonfe

d'Aluarado conduifoit la droite 9 & le capi>

taine Petro Aluarez Olguin la gauche»aucc

Tcilcndard Royal, & fon Infanterie au mi-

lieu . Les archers Indiens de Dom Diego
furent les premiers à commécer Tcfcarmou-

cheilesarquebufiers de CaAro les receurent,

& firent fi belle efcoppeterie qu'ils leur ficct

quitter la place. Dom Diego va hardimét

à la charge : les lances & les coutclaz n'y fu-

rent point efparencz. Siauoyentia comba-
tu grand'picce: l'Infanterie de Caftroauoit

gaigné l'artillerie de l'ennemy , & ceux de

Diego auoyent tué beaucoup des autres &
leur auoyent ofté deux enfeignes: Ion n*oyoit

que bruit & que cris parmy le camp. La nuit

venoit : Ion ne fcauoit encore à qui donner la

viâoire:&Jî eftoyent tellement acharnez les

vnsfur les autres, que tout cftoit plein de

fang & de morts. En fin Vacca de Caft *o

demeura le maiftre. Cependant ce ne 1 ^t

pas fans auoir beaucoup perdu des fiens. Cat
il mourut plus de trois cens Hefpagnols des

Impériaux , & la plus part des Capitaines : Se

des autres quelque cent cinquante . Quel-

ques vns de ces perdans s'enfuirent à Gua-
manga,& en d'autres lieux : mais eftans pris

par le commandement de Caftro , ils furent
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mis entre les mains du Licencier delà Ga-
ma.
L A Gama fit le pmccs à ces prifonnicrs,

& quant aux principaux chefs & Capitaines)

il en fit efi:artcler les vn$,& pendre les au-

tres : fit fouetter,& bannit quelques foudars.

Dom Diego s*cnfiiiten Cufcoauec quatre

foudars, penfant bien (àuuer fa vie : mais fon

Ulma^ra propre Lieutenant Roderic Salazar,àquiil
iTÎ trahy ^uoit beaucoup donné , ayant entendu fa de-
ptrynde

j^'^[^ç^ accompagné de quelques autres citoy-

ens, luy mit le premier la main fur le colcr,&:

le prcfenta à Vacca de Caflro,qui luy fit trcn

chcrlateftc. La mort de Dom Diego pa-

cifia tout le pays. Apres cela, Vacca de Ca-

ftro départit des terres & des vaflaux Indiens

à quelques Capitaines & foudars de fon par-

ty : & en enuoya d'autres à la conqueftc des

terres neuues . Quand les Hefpagnols fc

virent hors des guerres , ils retournèrent à

leur train , & recommencèrent comme dé-

liant à tourmenter les poures Indiens, les fai-

fant trauailler aux mines par force , & autres

labeurs& tiauaux infupportables.

fes amu.

^Sltfco Ifwnt^iVîceroy ait PerutVOHlantfaire ohferuer à tontç

rigueur VEaiSl de la ilherté des Indiens, fe fait hayr attx

Hejpagnols.GonKjiUe Pixjure prend les armes contre l(f>f. Le

Viceroy tue yn ^gettt du Roy d^Hef^agne*

en A Fi
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CH AP. X. -
.

i

^XV^l,ENDANT que ces chofcs

WjK^ paiToycnt au Pcru , le Confcil des

^^iT^ri
^"'^^'^

>
P^'' ^^ commandement Je

^ifcj^^{ rEmpercurfaitdenouuellcs Qr-^j'''^* '-•

donnances.concernant la liberté des Indien^. .
7*^ '^

Et pour les taire exccuter,lon cnuoyavnVi- "

ccroy au Pcru , auec lettres de commifiiô de
l'Empereur. Ce fut vn Gentilhomme nômc
filafco Nuncz Vcla, homme de grand cœur
& haut à la main. Ccfluicy partit d'Hefpa-

gne auec quatre Auditeurs, qu'on luy donna
pour fon Confeil , afçauoir le Liccnticr Die-
go de Ccpeda > Pierre Ortiz , Ican Aluarez,

& le Doâeur Lifon.

Ils arriuerét au Nom-de-Dieu Tan m-

D. X L 1 1 1

1

, fur la Hn dn mois de Ianuier:&

aduint au mefme tems que certains Hcfpa-
gnols(ètrouuerentlà, qui ne faifoycnt que
venir du Peru > auec bonne quantité d'or&
d'argent , & appareilloyent pour faire voile

enHefpagne. LeViceroy voulut fçauoir à

quel ieu ils auoycnt gaigné ccft or : parce

qu'on luy auoit donné a entendre qu'ils a-

uoyent vendu leurs Indiens : ce qui contre-

uenoitdiredement aux loix nouucllement

edablies. Si commanda aux ofHciers du Roy,
qu'ils arreftaifentceft or, iurqu*àce qu'il en
fccuft la vérité : ce que plulieurs citoyens

trouucrent le pl^s mauuais du monde , (pc-

cialcment de ce qu'il entrcprenoit cela en
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vne ville qui n'cfloit pas de Ton Gouucr-:

nemcnt. Nonobllant cela il ne l allFoit pas

de procéder ,& n'euft cftc que ics Auditeurs

mefmes , 6c aucuns des principaux de la vil.

le s'entremirent de le prier ^ qu'il luy pieull

de rendre le bien à ces Hcfpagnols , il cuft

confifc|ué tout cela: toutcsfois a la fin , quoy

que ce tni\ maugré luy,encOiC commanda-à
qu'on le leur rendilh

D K L A^ il prit Ton chemin par terre!* Se

s'en alla à Panama: eftant merucilleufemcnt

courroucé contre les Auditeurs, acaufc de

certaines picques & hargnes qui fe mirent

cntr'eux : & difoit fouuent depuis , Quoi
Traite de i'£mpcreur & le Confeil âes Indes Taucycnt

*SlVufco
^^^^^ ^^^" prouucu d'Auditcurs,comme s'il

nmre n'en euft point eu, luy ayans donné pour fon

cewr<feycrConf.il,vnieune homme9vn fol, vn igno-
Kwjtil. rantj&r vn îourdiut . Cepcda el^oit le icune,

lean Aluarez,lefol : Pierre Ortiz,l*ignorant>

parce qu'il ne fçauoit pas vn mot de Latin:&

le der nier ell:oit le lourdaut . De Panama il

s*embarqua pour pafTer au Pcru : & eut le

tems fi agré qu'en treize iours ilarriua à Tu-
bez . Jamais n'y auoit encore eu vaifl'cau qui

euft fait ce voyagc-la en fi peu de tems.

Ce fut là où il commença à exécutera

bon efcient (es Ordonnances, & à mettre Us

Indiens en liberté: & (i Icurfit defenfcdenc

donner viure du monde aux Hcfpngnols fans

en eftre payez : & aux Hcfpngnols de ne faire

J>lus porter la fomme aux ïi\dics contre leur

Volonté i comme ils auoycnt aceouilumé de

faire
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faire. Car auparauantccla,Ies Gouuerneurs

du Peru auoyent mis vnc couftumc, C'ell

que quand vn Hcfpaghol ailoit à pied par

pays , les Caciques cftoycnt tenus de village

à autre de luy bailler trois Indiens pour por- us Hejj>à

ter Ton bagage, & à l'homme de cheual cinq: gnols fe

& encore auec'cela,il falloit que ces Caciques /""^^''**"^

du Peru donnalFent à chafque Hefpagnol vn
'"*^'*"'**

poullet,& vn connil pour fon viure , auec vri

boccal devin du pays(qu*eux appellent u4z.ua

en leur langage) fans rien prendre. Mais lors

le Viceroy abbatit tout cela*

I L rencontra d'auenture à Tumbez vii

poure preftre & vn feruiteur de Gonzalle

Pizarrc, qui s*eftoyent troiiuez en vne batail-

le contre Diego d'Almagro : il Ici fit prendre

tous ^cux . En la ville S. Michel , il ofta à

Diego Palomin {es vaffaux Indiens,acaufe du
mauuaistraittementqu'illeurfaifoit. Ilme-
lîaçoit de punir afprement tous ceux qui fe-

royent (i hardis que de contre uenir à fon au-

torité : & fc penfoit faire craindre.

I L arriua ainfi à Trufiglio, & y fit publier

& crier à fon de trompe fes Ordonnances. Il

y eut incontinent des Citoyens qui s'y op-

pofcrenr, & en voulurent appellér-.mais il ne

laifTa pas de paifcr outre,difant ,* QiTil auoit

exprefle conimifllon de TEmpcreur j de les

faire obferuer rie à rie , fins ouir ny receuoir

appel ny oppofitiô au contraire quelle qu'el-

le fuft. Ces nouueaux habitans du Peru voy-

ans la rigueur , & l'opiniallretc de ceft hom-
tne , fc defpitoyent, & donnoyent à tous les

•
.

• CL
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cliablcs,& le Viccroy, & les Ordonnanccs,8i:

tous ceux qui auoycnt cftc caufe de les faire.

Ceux (juiauoyent des efclaucs marquez delà

marque du Roy>re deferpcroycnt, & difoyct,

Qu'on leur faifoit le plus grand tort du mo-
de de les leur ofter > veu qu'ils n'auoyent au-

'
" tre moyê pour nourrir femmes & cntans,que

ccfluyla. D'autre coftc, Ion oyoit auffi les

Capitalises & Gentilshommes Hcfpagnols,

quiauoyent aidé à conqucrirlepays>fc plain-

dre , Qu'ils auoycnt donc bicnmal employé

leur tems : qu'ils auoycnt confumé leur vie

& leurs biens au fcruice de l'Empercur,pour

luy conquérir & maintenir vn Royaume Ci

riche que celuy-îa: & qu'ils n^cuflcnt Jamais

pcnfé qu'on leur en euft donne fi maigre re-

compenfc.

M Aïs entre tous ceux qui crioyent con-

tre ces Ordonnances, il y eut vn Moine de

l'ordre S. Marie, nommé frère Pierre, qui

en parla plus hardiment que pas vn : iufqu à

dire: Que (à Maieftc recognoiffoit trcfmal

les bons Teruices de ceux qui sVftoyent em-

ployez fidèlement pour Taccroisement de fô

Eftat : & , Que toutes ces Loix-la,fentoyent

plus leur auarice & leur rapine , que non pas

leur iuftice, ne fainteté. Car de tous les Man-

dcmcnsô^ d'Ordonnances Royaux >qui ve-

shfcoftit noy^.pt d'Hefpasne , il n'y en auoit pas vue

.. Q"i vilart a autre but , qu a augmenter les re-

ncpi'.rr ucDusdela couronne . Cela coulta Ja vie

^^rot'rtrojy nn pourc moine. Car ces propos & autres

f.trlé, femblablt's firent monter le Viccroy en (i

, ,'
'

c^rand*

s
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grâd'cholere, qu'il le fk cftrangler vne nuidt

en fa maifoni

Ce Vi.ceroy voulant ainfi auoir toutes

chofes de haute luitte, & commandera ba-

guette, comme Ion did , remplit tellement

tout le monde de mauuaife opinion de luy,

que Ion ne parloit plus d'autre chofe par tout

le Peru,que de fon arrogance , & de ces loi:^

rigoureufes qu'il portoit • De forte que \ci

Hcfpagnols commencèrent à fe mutiner à

bon cfcient par les villes , difans tout aplat»

Qu'ils aimeroyent mieux ïnourir , que nort

pas d'obéir à telles Loix. Le Viceroy en-

uoya vn iour vn fîen Lieutenant en la ville dé

Cufco : mais Vacca de Caftro , qui eftôit là»

luy refufà fort bic l'entrée, à la requefte tou-

tesfois des Citoyens : & vn peu après partit

delàauecbonne compagnie d'Hefpàgnols»

& s'en alla à la ville des Rois, pour voir co-

rne tout y paffoit. Ceux de la ville ayani

cntcdu qu'il venoit aucc main forte, enuoye-

rent au deuant,& luy mandèrent. Qu'il n*cn-

traft point dans leur ville,de peur que mal

ne luy en prinft, acaufe qu'il n auoit pas vou-

lu receuoir dans Cufco le Lieutenant du Vi-

ceroy. Aueç ce ,qu'il feroit penfer les gens,6:

entrer en foubfon de luy , acaufe du traiii

qu'il menoit . Pourtant , qu'ils luy confeil-

loycnt de s'en retourner pkiftoft à Cufcoi

& tenir cefte ville-la pour le Roy. Mais Vac-
ca de Caftro, confiderant que ce ne feroît pas

chofe trop bien fcante à fon autorité de s'crii

retourner en arrière j donna congé à la plus
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part de fa compagnie, pour cuitcr le foubfon

qu'on pourroitauoir de luy,& pourfuyuit fô

chemin . 11 ne demeura gueres à eftrc à Li-

ma:là où il trouua Teftat d e la ville tout trou

bJc , & vn grand brouillis d'affaires.

.. Cependant il y en eut d autres , qui

adnertircntle Viccroy , qu'il partiftxie Tru-
gilliole pluftofl qu'il pourroit , & qu'il fe

haftaftdcvcnir, auant que Vacca de Caftro

cntrafl dans la ville. Blafco ayant rcccu ces

nouuellcSjfait diligéce de venir a Lima à gra-

des iournces. Mais côme il eftoiten chcmia

&pairoit par vn lieu qu'on appelle la FolTc,

il trouue vn billet attaché, qui difoit ainfi:

Q^I CONQVE MB VIENDRA OS TER
MON BIEN, Ctv'l L REGARDE BIEN
A* SES AFFAIRES , s'iL EST SAGE.
Cars' IL s' en entremet,ilfavt
CiJ^'l L PENSE d'y laisser LAVIE.
Illuyfut auffi rapporté, que les citoyens de

Lima efloyent délibérez de le chafler du Pc-

ru , s'il ne furpendoit l'exécution des Ordô-

iiances , iufqu àce que l'Empereur y euft au-

tirement prouueu.

.., Le Viceroy fort malcontent & cour-

roucé de tout cecy, part de la FofTe & tire

vers Lima .Mais auant que d'y entrer,comme

il en approchoit, Guillaume Suarez le Fa-

deur du Roy , luy vint au deuant , & luy fit

prefter/êrmétaunôduSenat, de leur con-

îeruer leurs priuileges , franchifcs , & l ienf-

iaits,qu'ilsauoyent obtenu de rEmpcrcur,&
dcconfentirà lappel qu'ils faifoyent de ces

nou-
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nomicllcs Ordonnances. Le Viceroy iura sitfio ne

defiiretout ce qui fcroit pour le feruicc & "^'oi^l-tm

Thonncur de fa Maicftc. Et ainfi entra en la "/" 7 i

ville auec le mefcontentement de la plus part ,.,v^,^„,

des Citoyens : & n*y fut pas pluftoll arrjué, dts ordo-

qu'il fit publier ces Ordonnances. Il y eut nMJces,Jè

quelques vns de {es amis,qui le prièrent de Ic/^'' 'j
'•^''

déporter delefaire,dcp(;ur que les Hcrpa~'^""'î
*

gnols ne fc mutinaflcntj'Si ne luy fiflcnt quel-

que dcrplaifir. M.r^ iilcur refpondit tiere-

ment , Qu'il ne lairroit en forte du monde
pour eux a exécuter fa voIonte,& le commâ-
dcment de l'Empereur. Sur cela, il fit mettre

en prifon Vacca de Caftro , parce qu'il auoit

cmpefché qu'on ne receufl fcs Ordonnances

à Cufco, luy mettant fiîs encore plufieurs

autres charges : Comme d'auoir reparty les

fcigncuries & les vaffaux Indiens entre les

Capitaines, ne plus ne moi4 <||c s'il eufl eflc

Gouuerneur : Item,de s'eftryflkuuc en faiâ:

d'armes contre Dom Diego , fans la licence

du Roy. Et pour ces rai fons l'cnuoya pri-

fonnier en Hcfpagne.

Cevx de Lima, & autres Conquerans

duPcruj'voyans les eftranges deportemens

du Viceroy , fpecialement ce dernier aâ:e de

remprifonncmcnt de Vacca de Caftro, qui

leur fauorifoit beaucoup plus qu'au commê-
ccment : prindrent cela fi à cœur , & en con-

ceurent telle haine contre luy , que la plus

part d'eux en efcriuit à Gonzalle Pizarre.

Pizarre eftoitlors en la prouincc des Ciar-

chcs après fcs mines,& ne pcnfoit rien moins
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qu'à tout cela. Mais lors ces Conquerans le

(olliciterent inftammcnt par Ictrts de s'cr^

venir à Cufco le pluftoft qu'il fcroit poffiblcj,

pour certains affaires d*importance,oùfà

prclençccftoitneceflaire. Quand il fut là,

ils luy vont faire vn difcours des Ordonnan-
ces rigoureufès que le Viceroy auoit appor-

tées ,Tcs luy faifans trouucr les plus mauuai-

{cs du niondc . & qu'il ne vouloit en forte du

monde confentir à l'appel que Ion auoit pro-

jpofé. Et pourçe qu'ils le prioyent tous de

le porter pour ProtcdeurÔc Capitaine de la

caufc, pour défendre leurs vies & leurs bics:

& de leur part,ils luy promettoyent la rby de

lé fuyure, & de luy eftre loyaux & fidèles iuf-

qu au bout. Pizarre leur fit refponfc. Qu'il

les prioit de ne luy parler iamais de cela. Car

de côtredire ^xÔrdonnances ,c'eftoit autât

que de contjme à TEmpcrcur luymefmc,

qui commanaoit fi expreffément qu'elles Fuf

lent exécutées . Mais en fin ces Conquerans

iuy firent trouuer leur caufe fi bonne , & luy

amenèrent tant d'argumens pourleperfua-

<ler , qu'il accepta finalement ccfle charge.

A y s s I toft que Gonzallc Pizarre fut e-

xAne ?ro' leu Gouuerneur & Procureur gênerai du Pe-

teneur dt* fu . tout incontinent il leua les armes, mit les

j*'^*' enfeignes dehors, Ôr amaffa plus de quatre

cens foudars. Le Viceroy ne faillit pas d'e-

ftre incontinent auerty de tout cecy: comme
Gonzalle Pizarre auoit cftc elcu Gouuer-

neur du Peru en Cufco , & comme il auoit

dcfia forces toutes prcftcs. Pourcftcindrc ce

feu,

Goitx.' pi-
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fcu,aiiant qu'il sallumaft dauantagc, il dc-

pcfchaHierofme de Loaifa, Eucfquc de Li-

ma,pour aller en Cufco vers Pizairc, le prier

de le déporter de fon bon grc & de bonne
hcurc,d'cntrcprcndre vne guerre contre Ion

Roy: & de s'en venir le voira Lima pour

pacifier le tout &' {e réconcilier enfemble.Et

qu'au re[le,il s'affeuraft que de toutes les Or-
donnances & commiffions qu'il auoit ap-

portées d'Hefpagncii n'y ^n auoit pas vne

qui fuft à fon préjudice : ains qu'elles ne ten-

doyent à autre fin , finon qu'il fuft amplemct
guerdonné des bons feruices qu'il auoit faits

àfaJVIaiefté. Mais quand l'Euefque fut là,

Pizarre ne luy voulut point donner audience,

de forte qu'il ne fit rien , & s'en retourna cô*

meilyeftoicallc.

L E Viceroy entendit aflez que cela vou-
loitdire,& quelle eftoit l'intention de Pi-

zarre. Et craignant que l'autre ne fuft plu-

ftoft deuant Lima auec fcs trouppes , que

luy n'euft fait (es préparatifs pour le receuoir,

& que (es affaires n'allaflfet mal,s'il eftoit fur-

prinsaudefprouueu : il print cinquante ar^

quebu fiers pour la garde de fa perfonne:

amafl'a le plus de foudars qu'il pût : manda
gens çà& là pour auoir du fecours : faifit

les deniers du Roy , que Vacca de Caftro

auoit amaffez pour les enuoycr en Hcfpa-
gne : & fi emprunta encore de l'argent de

quelques marchans pour payer fes foudars.

Au reftc, auant qu'il fuft gueres de tcms il

iuy arriua force fecours. Le capitaine Picr-

Qjîij.
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rc de Puelis vint de Guancco: Gonzallc Diaz

de Piura,(jui luy ametia force Hefpagnols de

laprouincede Quito. Mais ccuX-la n'eu-

rent gueics cfté à Lima» qu'ils s'allèrent rc-

dreàPizarre auec d'autres Capitaines. Et

bien toft après encore,il y eut certains Gen-
tilshommes qui demeuroyent au logis du

Fadeur, qui en firent autant, auec deux de

(es nrueiix. Aufli toft que le Viceroy k

fçf!;; 3, ilenuoyaAlphonfèdc Mont-maicur

^ipreç 'lec cinquante cheuauXipour les pren-

dre. i;.l honfe les attaignit& les trouua,

mais ceux qu'il penfoit prendre le prindrent

luy mefme , parceque fcs propres foudars le

trahirent & puis s'en allèrent de compagnie

quand & les autres tout droid vers P;-

zarre.

Lk Vice royjfe voyant ainfi abandonne
des iiens, & menacé des autres,commença
à conceuoir en fon cœur vnc haine mortelle

contre le Fadeur, fe faifant accroire, que

c'eftoit luy qui cftoit caufe de tout ce mal.

Et n'eut pas la patience d'attendre iufqu'au

lendemain matin : mais comme il eftoit en-

core tout bouillant de courroux, il l'enuoya

quérir cefte mefme nuicft pour venir parler a

luy. Auffi toft que le Fadeur fut entré , le

premier mot que leyiceroy luy va dire , ce

fut en cholere: Comment, Monfieur le Fa-

deur , dit-il, eft-ccainfi que vous me tra-

hiftcz? Ha paillard , ic vous apprendray à rui-

ner mes affaires. Le Fadeur: Corn ment
Monfieur, dit-il, comment entendez vous

cela?

(M
^i/i'ej

il'
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cela? le penfe cflrc auffi bô fcruitcur du Roy
ijuc voftrc Seigneurie. Le Viccroy : Tu as

jncntypartagorgcmefchant'.tu as mcnty.

Et en difant cela > met la main à la dague , & ^ufco je

luy en donne deux coups dans le fein:éé quâd tt*efoy-

^ quand commandé à fes gens de l'achcuer, W^f*»

ce qu'ils firent , Apres il fît ietter le corps '"'^'^^^ ^^

'

dVne galerie en bas, , & y eut quelques Tiens
^^^^

efclauesqui letrainercnt long tems au tra-

iicrs la place par les pieds, fans que perfonnc

s'cntremiftde lesempefcherjparceque c'e-

ftoithnuid. Le lendemain matin ce corps •

futenleuc & enterré honorablement.

Le LicentierCaruaial ayant entendu cô- •

me le Viceroy auoit tué Ton frcre, fit vn grad

ferment de ne dormir iamais de bon fom-
mcil,nydc fe donner repos, iufqu'àce qu'il

euft vengé fa mort. Plufiçurs citoyens de

Lima furent fi effroyez de la mort de ce Fa-

deur, qu'ils auoyent peur à toute heure que

le Viceroy leur en vinft faire autant : & pour-

ce ne celToycnt de prier & de fouhaitter que
Gonzalle Pizarre peuft venir , pour les dcli-

urer vne bonne fois de fi grand* peine.

f// s^ejmcht yne[édition en la yille de lima contre le Viceroy,

lequel eslr pris prifonniert O* .
"

.^ pm relafcJyé.
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C H A P. XI.

EPENDANT le Viccroy

fc voyant hay & mal voulu de

tout le monde pour ccft aék-la:

,^^^.^,,^^ commença à fc ddcnyurcr & ap-

pcrccuoir la faute qu'il auoit faite : de forte

qu'il perdit des lors l'efpcrancc de desfairc

fonennemy. Néantm oins pour remédier

le moins mal qu'il ponuoit 2 (es affaires, il

aZ^/fo l'cT^folut de fe retirer à Trugillioauecle Par-

yetitfitir, iemcnt Royal : penfant de remettre là fcs for

/ans que ccs audtifus , & attendre l'ennemy . Les
î"'^^'^' Auditeurs ne trouuerent pas bon cela, & n'y

' voulurent point confentir : mais luy ne laifTa

pas pour eux de faire efquipper deux nauircs:

& enuoya quérir Alphonfe Richelme , thrc-

forier du Roy, & vn autre Alphonfe contrc-

rollcur des finances, aucc quelques Gentilf-

liommes:& leur fit commandement de fe te-

nir prcfts pour le Jendemain,parce qu'il vou-

loit partir pour s'en aller à Trugillio : & cn-

uoycr Vcla Nunez fon frère par terre auec

fc<; troupes:& quant à luy, qu'il lescmmcnc-

roit eux,leurs femmes,& leurs bicns,tant des

Auditeurs que des Conquerans & citoyens

de T tma , par mer. Qiiant il leur eut pro-

pofc cela , il n*y en eut pas vn de tout tant

qu'ils eftoyent, qui luy ofaft dire que non:

tant ils eftoyent tous cffroyez. Mais au par-

tir de ià ils s'en allèrent vers les Auditeurs, &:

leur redirent tout cecy.

Les
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L F. S auditeurs & eux s'affcmblcnt » & ad-

uifcnt là defifusi^ en fin prenent tous enfcm-

blcvne rcfolution, Qiii eftoit, de ne bouger .

de Lima. Et fur cela,vont faire exprès com-
mandement à ceux de la ville , de ne laifl'er en

forte du monde embarquer leurs femmes &
leurs enfan%ne autre chofe quelle qu elle fuft:

&: proteftercnt au Viceroy>quant à eux qu'ils

ne bougeroyent , & que luy aufsi ne s'en dc-

uoit point aller. Et que s'il s'en alloit ainfi de

Lima,que cela haufferbit le coeur à l'ennemy:

là où s'il dcmeuroit , & y tenoit bon , cela le

ticndroit en bride. Outre ce qu'ils auoyent

cxpreffe commifsion de l'Empereur de faire

Icurrefidencc en cefteville-la,&non ailleurs.

Mais le Viceroy, fans faire conte de toutes

leurs protcftatiôs & expofîtiôs,ne laiflapas •

de pourfiiyurc ce qu'il pretcdoif.de forte que

cela efmeut vn crand tumulte par la villciuf- . ,

_ >\ • ^ iT 1 VT 1 r - Mutinerie
qu a en venir aux armes. Vêla Numez le rrere ,.

du Viceroy,fe trouuant fur la place aucc d'au

très Cipitaincs , quand la mutinerie com-
mença, eut fi grand peur, mefmcmettt quand
il fe vit abandonné de fes foudar- , qu'il s'alla

cacher dans le Couuent des lacopins.Lcs au-

tres fe fauuerent dans la maifon du Viceroy,

& fermèrent la porte fur eux. Ceux de la

ville enuironnerent 'ceftc maifon , & l'affie-

gerent l'efpace d'vn quart-d'heure. Lesfou-
dars du Viceroy faifoyent merucillcs de la

dcfendre:mais c^eftoit pluftofl:en criant qu'c

frappant : parce qu'ils combatoyent les pic-

qucs alenuers,& tiroyent leurs arqucbuf.s

Lfma.



6lO LITRE III, DE L'HIST.
fans balle.

Enfin le Capitaine Antoine Roblcs
cfchcllala maifon, entra dedans, & fit ouurir

la porte. Et adonc il y eut certains laco-

pins qui 4*cn allèrent prier le Viceroyde fc

xltfcof>rn rendre : aufli bien cft oit-il pris. Il fe rendit
•frijoiwùr. lors à Laurent d*Aldana & à quelques autres

Capitaines,& pria qu'on le mcnaft au Licen-

tier Cepeda. Quand il fut là, tout ctfroyc,

parce qu'il auoit veu quelcun, comme il paf-

foitparlaruc,quiluyauoit tire vn coup d'ar

quebufcjuy va dire: Seigneur Ccpcda,ic

vous prie ayez foing de moy, que quelcun ne

me tue . Cepeda luy dit , qu'il n'cuft point

de peur: & quand & quand l'cmra.cna en fa

maifon . Les Auditeurs le vindrent voir, &
le reconforter , luy iurans, QiTils eftoyent

bien marris de la peine où ils le voyoycnt:

mais qu'eux n'en pouuoycnt mais: qu'ils ne

s'efloyent point trouucz à fa prifc:moins l'a-

uoyent-ils fait prendre. Mais puifqueilslc

tcnoycnt en leur puifTance , qu'il falloit pour

fon bien qu'ils Tcnuoyaflent en Hefpagnc à

l'Enipereur.

E s T AN s les affaires en tel eftat, il Ce le-

ua vnc nouuelle mutinerie dans la ville de Li

ma. Il y en auoit qui vouloyent qu'on dcli-

iirafi: le Viceroy:Ies autres dcmâdoyent qu'ô

le tuaft, où pour le moins qu'on le chaffaft de

la ville. Finalement, après auoir longuement

difputc & dcbatu ladeifus, fut conclu , Q^c
le meilleur cftoit , de l'cnuoyer en Hcfpagne

à l'Empereur ( comme il h^ efte defia dit)

confi-
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confiiicrant qu'aiiflî toft qu'il fcroit party,

Goiizallc Pizarrc pofcroit les armes , tout le

pays dcmcurcToit en paix > & l'Empereur fa-

tisFait. Sur cela on fait de belles inforniatios

& memoircsjcomme le Viceroy eltoit caufc

de tout le mal : & le fait-on embarquer dans

vn vai(rcau,& fon frerc quand & luy. Il

cmportoit aucc foy du Peru > que de prefents

qu'on luy auoit faits > que de Tes gages > que

d'argent qu'il auoit fait de certains meubles

qu'il auoit vendus , plus de cent mille ducats.

Tout cela fut confignc entre '.:s mains d'vn

Licentier nomme Aluarcz auec fon Procès

verbal, pour l'emmener en Hefpagne. Ctfl

Aluarez s'en alla : mais quand il fut arriuc à

Tumbez, il le deliura : en quoyilne fit pas

fon profit. Car cela fus. depuis caufè de Cx

mort.

^Gonx/^l''Ptx/irre efinjleH GoMHerneur du Vertt par Its Jie^

belles. Ljf Capitaine Aiachicao fille Panama. Inoiofa efi

mis en faplace » te Capitaine Verdn^o prend la yiUe du

Nom. de-DicH,&enejt chajjèparUt Pixjsrrijla,

II

C H A P. X 1 1.

K V IR O N ce mcfme tcms
Gozalle Pizarre partit de Gufco:
ayant fait moisir quelques iours

deuant vn Philippe Cotticrez &
quelques autres gentilshommes , parccque
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ils auoyent cfcrit au Roy beaucoup de maux
Je luy . 11 arriua tout auprès de Lima,& fe

camp i à demyc licuc de la ville. Là où ayant

eu les nouucllcs, comme le Viceroy auoit

cftc dcliuréàTumbcz,& qu'il faifoit amas
de gens : auant que d'entrer en la ville , il

voulut fçauoir en quelle opiniô les Auditeurs

& quelques vns des citoyens le tenoyent,&

s*ilsluy eftoyent amis, ou non : parce qu'il

auoit ouy dire j qu'il y en auoit de ceux qui

portoycnt grande aflfedion au Viceroy. A-
pres il demanda le gouucrnemcnt de la ville

au nom de tous les Conqucrans du Peru au

Parlement : entant que cela pouuoit eftre ex-

pédient pour le feruice du Roy, ôc le bien v-

niuerfcl de tout le pays. La plus part des

citoyens eftoyent d'auis qu'on le rcceuft:crai-

gnans qu'il n'entraft par force & qu'il ne fac-

cagcaft la ville. Les autres , fpccialemcnt

Cepeda , qui auoit amafle force foudars, n'y

vouloit aucunement confemir: & vouloità

toute force Tallcr combatre : mais après qu'il

eut entendu comme la plus partdefcs gcni

s'cftoit allée rendre au camp de Pizarre :&

auffi qu'il fut repris par Ces compagnons, luy

remonftrans , qu'il n'eftoit pas expcdiet pour

le fèruicc de fa Maieftc , d'hafirdcr vne ba-

taiUe contre Pizarre, parce qu'il n'en pou-

uoit aduenir que grand dommage tantdVne

part que d^iutre: adônc ilfelaifta perfuadcr

par ces raifons , 9 mit les armes bas . Ce-

pendant tout ce que ceux-ci luy difoyent,n'c-

ftoit qu'vnc pure feinte & vn beau femblant^

pour

I ,
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pour faire des bons valets , & cependant iet~

tcr de la poudre aux yeux du Roy , afin qu'il

ne virt goutte en toutes leurs menées.

Ainsi entra librement Gonzallc Pizar-

rc dans la ville parle confentemcnt dVn cha-^^^jç^^ p^
Clin : & futeleu Gouuerneur > aucc conditiô xAmtlm

toutcsfois. Que toutes fois & quantcsqueCToi^Mer,

l'Empereur y prouuoiroit autrement > qu'il
"'"^

•

fe dcpoferoit de ceft Eftat : & que cependat *
,

il cxcrccroit ceft office comme bon Ôc fidèle

Chreftien , au feruice de Dieu ,& du Roy,
Eftât ainfi cilably Gouuerneur, il cômença à
reformer l'eftat de la ville : il at^tit le Par-

lement , craignant qu'il ne branafl quelque

menée contre luytemprunta quarante mille

ducats êics coffres du Roy,pour payer (es fou-

dars: enuoya le capitaine Machicao à Pana-

ma,& depefcha le dodcur Teiada,pour aller

en Hcfpagne informer l'Empereur de Teltat

àQ% affaires du Peru , &; comme les nouuellcs

Loix y auoycnt efté receues.

Le Capitaine Machicao partit de Lim»*
auec deux brigantins , à faute de grans naui-
rcs, & cinquante arquebufiers dedans: & ro-
dant le long de la colle paffa à TrugilHo, où
il crocha deux nauires , & vne autre à Tum-
bez. Là où il efpouuantc le Viceroy : donna
lachafTcau Capitaine lean de Lancz. Puis
s'en alla au Port-vieil, là où il leua quelques
foudars , & tirant outre, prit vn nauire à la
rade de Tifle de la Taboga, &parceque le
Patron de ce vaifTeau n'auoit pas calé les voi-
les ,fitoft comme ou Tauoit fomnié de fe
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rendre , il le fit pendre. Il arriua ainfi à Pa-

nama:là oii clloit pour lors le capitaine Ican

de Gufiiian,quilcuoit gens pour le Viccroyt

& luy détendit rcntree.MaisleGoiiucrncur,

à qui Ion donna à entendre , comme Machi.

cao ne vcnoit pour autre, que pour fiirc cô-

paignie au Dodcur Tciada,qui s'enalloit

trouuer l'Empereur en Hcfpagne , comme
Procureur gênerai du Pcru:s'y oppofa, di-

fant > Que ccftoit vnc cliofc de mauuais

exemple, de donner empefchemcnt aux am-

baifadcurs qui alloyent Se venoyent j & faire

tuer des gel4s fans occarion:& ainfi le laifl'a

entrer comme il voulut.

A V s s 1 tofl que Machicao , & la plus

'Mdchicdo p^j.j. j^ ^^,5 j^ens eut mis pied à terre , autant

denaujres quil trouue dans le port , il les

prend : recueille les foudars qui abandon-

noyent lean de Gufman, & force vagabons

quand'& quand, qui venoyent du Nom-dc-
Dicu : tue Barthélémy Ferez & fon Portcn-

feigne:& en eut encore bien fait mourir d'au-

tres, s'ils ne fe fuffent fauuez , parce qu'ils a-

uoyentcomplotte de le tuer liiymefme, &
mettre fon armée entre les mains du Vicc-

roy. Aucc tout cela il faifit l'artillerie de la

ville , va par les boutiques ê^QS niarchans ,& y

prend force draps & autres marchandifcs,

pour habiller fe« foudars, auec promeffe de

îespayer vnc autrefois. Enfin, quandilcut

fliit tout cela & pluficurs autres mcfchance-

tez , il partit de Panama auec h\.n6ï naiiircs &

flus de quatre ztm foudars j & s en retourna

ait

fille ?a

vama.
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au Peru.

A V D E M E y R A N T , le Gouucrncur Pi-

zarrc craignant que ic Viceroy ne rccouurail

tant de gens & de munitions qu'il voudroit

parla voye de Panama , acauk que ce licu-la

elHort propre pour les nauircs qui arriucnt

d'Hefpagneau Nom-dt* Dieu : ddibcra dt

luy oller ce port-la > & de s'en rendre Je

M?.iftre. Mais parce qu'il ouit dire, qu.e les

bourgeois & marcîians de Panama fc plair

gnoyentdts voUeries & des excès que Mar
chicao auoitcommisrureux>iiroftade celle

charge ,& mit en fa place vn Pierre d'Inoiofa;

combien quM y eut vn peu de contradiétion

là deffuSï parce qu'il y en auoit qui vouloyent

que Machicao y retournait . Toutesfois

Pierre d*Inoiofa l*empotta , & fut prouueu j^'T^
del*Eftat de Capitaine General pour com-^^J^^'*^

mander à Tarmee de mer , au lieu de Machi- cao,

cao : & aucc cent cinquante arquebufiers

partit de Calliao de Limajpour s'en aller à

Panama . Comme il alloit flottant le long

delacoftcjil trouue Vêla Nuncz ,1e frère

du Viceroy, au port de Bonne--auent4ire,qui

apparcilloit pour prifTer en Panama aucç

deux Brigantins , & là leuer gens pour le

Viceroy fon frère. Il le print aucc vingt

mille ducats tous prefts :3c l'enuoya à Lima
auGouuerneur» qui depuis luy fit trcnchcr

latcftc, parce qu'on luy mit fusqu'iltafchoit

de faire mutiner le peiiplc,& alloit (ous main

prattiquantles villcs-neuues communes dql

Peru pour le Roy. .v >

R
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En ce mcrmc voyage le capitaine Ino-

iofarecoiiuravii fils tic Cionzalle Pi2:arrcsque

VelaNiincz mcnoit ciiand & Iny : & aucc

tout ccla^noinfi part de la code de Bonne-

auentiuc , & anec huit grans nauircs & trois

Brigantinsj vint mouiller à la rade de Pana-

ma. Encemelmetemslc capitaine Ican de

Lanczy ciloit, qui leuoit gens pour le Vi-

ccroy , & auffi toil: qu'il apperceut les naui-

res de l'cnnemy, illit viitement Tonner le

tambour > & courant fur la place auec Ils

foudars,fe mit à appellcr ceux de la vill' .criât

tant qu*il pouuoit ; Dehors, traiih'eSîdchois:

poltrons,iortcz àc vos maifons , & vcnc/; dc-

iendre le pays du Roy contre les Tyrans. Il

y en eut beaucoup qui ne prindrent p- " grâd

plaiiir à ces parolies-la , & ne luy en fccurent

gucres bon grc.

Le lendemain Pierre de Ca^ii ', grand

Prcuoft de luftice du Gouuerncm.: > de Pa-

nama, à la requefte de lean de anex. t ouoya

quérir des e ci^s au Nom-de-Dieu : 6c quand

& qnad mâde c i s l'ioiofa , pour fçauoir Ton

intenticn & Tocr iliOn defa venue. Inoiofa

luy refpond , Qu'il cftc^t venu là,pour payer

les detes de Machicao : &: quand il auroit fait

ce' '. , qu'il s'en retourncroit au Peru.Cepen-

dant il fut aduerty , que ceux de Panama prc-

noycnt les armes contre luy : & que lean de

Lanez ne vouloiten forte du monde endu-

rer qu'il mift le pied dans la ville. Qnand il

vit qu'il falloit donc y aller de force ^ il fait

Jucttre pied à terre à l'es gens affez loing de

la

4
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laville,& les fait tenir entre certains rochers

qui font £ur le riiïage de la mer, & cnuoye fet

brigantins le long delà cofteaucc quelques

pièces d'artillerie. De l'autre coflé leail

de Lanez fort de Panama auec plus de trois

cens hommes : & fe va camper tout vis à vis

de l'cnncmy.Mais comme ils elloycnt preftà

à s'entrechoquer, & qu'vn Canonier vouloit

dcfia mettre le feu dans vue pièce d'artillerie

pu,r le cômandcmct delean de Laneztil y eut

vn Moine deTordreS.Maricjmontéfur vne

mule, qui fe fourre tout au trauersjaucc dom
Pierre de Cabrera, tenant vn Crucefixcnla

main , & fe va mettre à crier tant qu il pût,

PAIX paix: de forte qUe chacun mit les

armes bas.

' Apres cela^ les Capitaines vindirent à
j^nfg^-i:

parlementer enfemblc , & fut conclu de part miofa.

Ôc d'autre , que le Capitaine Inoiofa entre-

roit dans la ville toutes fois & cjuantcs que
bon luy fcmbleroit, accompignc de vingt

cinq foudars feulement : quant à Ces vaiifeaux

& le refte de (es gcns,il les feroit tenir en l'iflc

de la Taboga,iufqu*àce qu'il euft payé les

dctes deMachicao. Et pourafTcurâccde ce-

la, il donneroit deux gentilshommes en o-

ftage, tels que Ican de Lanez demanderoit:

ce qu*il fit , & donna pour vn , Dom Baltha-

far fils du Conte de Gon1ere,& pour l'autre

le Capitaine Paul de Menefe. Ainfi fut cô

due lapaix entre eux, fans que cependant le

Capitaine lean de Luicz h*, p icrccuft de la

feinte & diflimulation d'Inoiofi i qui Valloit

R.ij,

;w'>,^'-
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ainufant & entretenant fpus ombre de tfe*

ues, pendant qu'il praitiquoit & luy dcfro-

boittousfcsfoudars. Car tant quccestrc--

lies durèrent, acaufe que leandc Lauez n'a»

uoit pas argent pour entretenir fes gens , on

les voyoit hier trois à trois & quatre à qua-

trejfous ombre de i>*aller promener en chan-

tant , Les Grecs etitroyent dai2S Troye : de for-

te qu'on fut tout esbaliy qu'ils furent tous

pa(ïc2 à la Taboga, auec les gens de Pizarre;

& mon poure Ican de Lauez fe trouua tout

rculauccvnPagc:& s'en retira vers Cartha-

ge, Qu.ind Inoiofa eut fait tout ce qu'il eut

voulu, adonc hauffant le mafque, il entra

dans Panama auec toute fon armée : & en

pafîant les foudars crioycnt par Us rues, V i-

VE LE Roy, ET GonzallePi-
t A R R E . Apres cela , il enuoya Pierre de

Cabrera & fon gt ndre au Nom-dc-Dieu,a-
ucc deux coinp.ignies,pour saffeurerde ce

port-!a.

Qy E L CLv E teiTTî après, le Capitaine

te Cafit. Melchior Vcrdugo, cnacmy mortel de Pi-

Verdu^o zarrc,LaiiTant fur le Canal de Nicaragua auec
prend U Jeux cens foudars, s'en vint faire vne braua-

^r' j de au Nom-de-Dieu, en intention d'en dcf-

r);,M nicher tous ceux qui tenoyent le party de Pi-

zarre. Il eftoitnuid d'auenture quand il y

arriua!& comme il mettoit pied à terre, les

habitans du lieu fc refueillent en furfaut , &
pcn/ansquece fulfent les Français qui leur

vinifent donner vnc alarme, la plus part laif-

fç la ville & g ligne les bois. Vcrdugo fait

mettre

Dieit.



DV NOVVEAV MONDt?. Sl^

mettre le feu dans U maifon de Cabrera,pen-

fant bien le brûler dcdans,niais il s'cftoit dcf-

iâ fauuc auec Ton gendre > & s'en cdoit fuy

vers Panama.

Voila comme Verdugo Te rendit mai-

ftrc du Nom-dc-Dieu;mais Tes foudars n'cu-

rcnt-giiercs cfté là, qu'ils commencèrent in-

continent à fafcher & mal traitter ceux delà

ville, fous ombre de dire, qu'ils maintenoyct

les Tyransrprcnans par force leur marchan-
dife iufques dans leurs boutiques, auec mille

outrages & iniures qu'ils leur difoyent . Ces
marchans du Nom-de-Dieu ne faillirent

point de s*aller pli^ndre au Dodeur Riuera,

Gouuerneurdelaprouince, qui refidoit en

Panama,des domraigcs & vollcries qtje Ver
dugo commettoit en leur ville. Ce Gouuer-
neur prie d'Inoiofa de luy preftcr la main : ce

qu'il fit,& s'en alla quand & luy iufqu'au

Nom-de-Dicu, auec vn fecours de centcin-

quante harquebufiers. Quand ils furent Wy

Inoiofk, au^ht que d'vfer de main forte , en-

voya protefter & dire à Verdugo , Qii*il

payaft les defpens, & recompenfaft les dom-
mages qu'il auoit faits auJc Citoyens : puis

qu'il fe letiraft en fon Gouuernement:fi non,

qu'il l'en chàfferoit à force d*armes. Verdu-
go refpondit à cela , Que luy & les habitas

du Nom->de-Dieu mcritoyent bien encore

pis , puis qu'ils fouftenoyent les Tyrans au

pays du Roy. Inoiofa entendue ccik re-

fnonfe, entre dans la ville l'enfcigne dcfploy-

cc»& commande àftsgens de donner viuc-

R.iij.
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ment dedans ceux de rerlnemy. Ceux de
Verdugo voyans tant de mèches & tant de

gens tirer droit à eux, & fe trouuans mal en

Verda^o ordre , comme gens cjui cftoyent furpris au

^ enfuit dit dcfprouueu, perdent cœur &: lans pcnfer à fc

f[i!!l
défendre, fe fauucnt pcflc mefle dans leurs

vaifltaux : & Verdugo le premier , qui fe ict-

ta dedans vn Brigantin. De forte, que de

tout tant qu'ils eftoycnt , il n'en demeura pas

là vn ) excepte vn pourc foudard blcflc , qui

ne fe peut pas fauuer. Voila quelle f\n eurent

les brauades de Verdugo, i .;,».•

Vtett

If

^CartaUlMaiftrre Htt camp de PixAtre desfait CvUtno» qui fe-

^ .

mit pour le Roy . Le Viceroy haaijirde la bataille contre

^ . Ti^me la où il eft desfait& tue'.
. , .

XIII. : y\
n^. ;?!.?:« ...!, I ,

• , I 1,. t; ,.•

nï'

V niefme tcms que tppt cecy fc

faifoit àPan;ima& au Nom-dc-
Dieu ,Gon;^alle Pizarre cnuoya

JÎJ
François de Caruaiaifô Maillre-

dë<iârnp^'cQntre Diego Centcno, qui auoit

pris les armes côntieluy, Caruaial rencon-

tra Centenopres de Potofi , lattaqua & le

desfit; & autant defoudars qu*il prit de fon

cnnemy, il les fit pendre . Ccnteno le fauua

auec Louis de Riuera &vn il«nferuiteur,&

s'alla cacher au trauers de certaines monta-

gne;ç,afprcs & rudes , où il n*habitoit que
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quelques poui'cs Indiens , afTcz près d'Arc-

quipa. Ciuant à Caruaial, il s'en alla enfle

de cefte victoire: courant , & rauageant çà
& là , faccagca les Ciarchcs : puis rebourla

vers Arctjuipa , & de là à Cufco , pillant ,pc- .

dant, efcartclant , exterminant par tous les >

moyens qu*il pouuoit 9 tous ceux qui e-
,

ftovent taiit foit peu aft'edionez au party du
Roy.

En cemcfmetcms le Viceroy fe trou-

«joit àPopaiam:(c*eftoit vnc prouincc du

Gpuucrnçmcntde Menaîcazar) oùilrcprc- ^^ T^'^-

noitfon haleine, après s*eft:re aerand'p-inc'''''^ * v
pcudeluelopperdes mamsdc Gonzallc i^i-- fesforces.

zarre , qui l'auoit tellement couru & pour-

fuyui de place en place , qu'auec toute diffi-

culté il auoit trouuc ce petit coing pour fî:

retirer. Eftant là.on luy donne aucrtiffc-

ment ( mais c'eftoit vnc baye Ôc vnc amorfc

qu'on luyiettoit) que Pizgi^rc eftoit party

de Qmi.to , & s'en eftoit retourne à Lima. Il
^

auoit défia receu les nouuelles delà prifc de

fon fiere 9 & en cfloit mcrucillcufcment hC-

chérneantmoinsnonobftant toutes ces ad-

uerfitcz , fi n<? laiflbit-il pas d'auoir bonne
e/peranccderecouurer encore vnc fois fon

Eilat,& fc venger de tant de maux que Pizar-

rc & fcs partifans ky auoycnt faits. Ainfi fur.

ces nouuelles il fait eftat d'aller en Quito,&
moyennant l'aide que luy donna Sebaftiaa

Venaîcazar , gouucrneur de ce pays-la : il

fe met en ordre & en chemin aucc quatre

cens foudars. Qixan t il fut à Ottabalo,( c'cft

R.iuj,
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vn village à douze liciics de Quito ) il eut ad-

pcrtillcmcnt comme Gonzallc Pizarrc ne

sV'o cftoit point ailé à Lima : mais qu'il s'en

vcnoit dtoï6t à luy aucc vnc gnoflfe armée : &
qu'il n'eftoitgueresloing de là. Le Vicc-

roy eièoniié d'vnc nou'iellc tant inopinée, &
d'auoir fon cnncmy (1 près , lequel il penfoit

bien loing: fait allumer ce foir-la force feux,

pour amufcr l'ennemy: & luy cependant part

de làaucr tout Ton camp vnpcu auantlaiiii-

nuiifl , & Ce met à cheminer au traders de ro-

^
chec , bois , efpines,& autres lieux afpres, &:

, , difticiles, conduit de bonnes goydes du pays,

- ' ' fans (c rcpofèr toute la nuict,^ la plus grnnd*

partduiour fuyuant : iufqu^àce qu'il arriua

finalement à Quito , fi las & fi altéré qu'il

n'en pouuoit plus. Ilyeut vnc pourc More
qui luy présenta vn boccal d'eau à boire,&

par ce moyen il efhncha fa foif. Il s'infor-

ma là de l'armée'& des forces de Pizarrc,

bi quand il eut entendu ce qui en eftoit , il

s'cftonna aucunement ,' Toutcsfois , eftant

^nfeillé de plufieurs de fe rendre à Pizarrc,

& faire fa paix auec luy , il leur rcfpondit en

homme hardy & refolu , Qu'il aimoit mieux

nioûrir que de fe rendre à vn tel hommcque
ccluy-la.

AvDfiMEVRANT> parcc qu'il ne fe

éoitpas gueres en quelques vns de Quito,

pi</c«</o- il partit delà, & s'alla camper à vne petite

"' '""campagne à vne lie lie de la ville. Cependant

g^^
'^ Gonzalle Pizarre, qui auoit de bonnes efpi-

es partout,eflantaucrty delafuitc du Vice-

roy
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roy,& de la gtand' torfc qu'il auoît faiécc»

tourne bride, & le lendemain arriuc à la vtue

de i*ennemy,aucc toute fon armée. Le Vicc-

roy auecplusde cholerc que de prudence,

pour vuidcr ce différent par vnc bataille, va

donner le premier dedans. Lcsarqucbuficrs

dcPizarie des premiers voups qu'ils tircrêt,

firent tomber beaucoup de s autres. Quand
& quand voicy arriucr la caualcrie, qui cnuc-

lo| pelé Viceroy , qui fixifoit mtrucilles de

conibatre,& fedtfcndoit couragcufement.

Mais le capitaine Cepeda furuenant là dcffus,

aucc vne cornette toute frefche, chargeai!

rudement les gens du Viceroy par les flancs,

qu'il les rompit aifeement. Le Viceroy Fut

rcnuerfé de fon cheual àbas t fans fc pouuoir

releuer ny remuer pour la pefanteur de fes

armes , & demeura ainfi quelque tcms fans

que perfonnc le recognuft. A la fin il y eut

vn Sacriftaîn de Quit() , qui paffe par là , &
regarde qui c'cftoit. Ainfi comme l'autre

s'approchoit pour le recognoiilrt , le Vice-

roy luy va dire ,Ie vous prie Monfieur,ne me
faites point de mal:(àuuczmoy la vie :ie fuis

lepoure Viceroy. Ha, ha (ce va dire ce Prc-

ftre) c'eft voufmefmes que nouscerchons.

Et fur le champ en va aduertir le Licentier

Caruaial , qui ne dcmandoit pas mieux > &
ne defiroit autre chofe y auoit long tems,que

de venger la mort de fon frère le Fadeur, il

voulut mettre pied à terre pour l'aller tuer:

mais le Capitaine Pierre de Puelles le re-

tint, luy remonftrant, Q^^ n'cftoit pas
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feâtàvnchcualierdefaircadc de bourmu.
Ainlî Caruaial appcUa vn fien cfciaue , & luy

commanda de Tallcr tuer , & puis luy en ap-

porter la tefte. Ccfte tettc fut emportée à

Quito, & plantée fur vn gibbet,oùron met-

toit celles des nialfaideurs : & fi y çn eut qui

ne fe contentèrent pas de cela , mais pour

plus grand mefpris, luy arrachèrent toute la

barbe . Son corps flit porté dans Qj^ito , &
le lendemain le Gouuerneur le fit enterrer

honorablemcnr.

I L ne mouriin: en ccfte bataille que cinq

Hefpagnols dv cofté de Pizarrerdcs autres, il

y en demeura bien dauantago. Le Gouuer-
neurfè comporta fort moidereemept en cc-

fte vidoire,& traita, doucement fes ennemis.

11 donna mefme des prefens à Venalcazar,

encore qu'il euft porté les armes contre luy,

& le renuoyaen fon Gouuerncment:& fit le

fembiable encpre à qwlques autres Capitai-

nes. Hors mis^qu*!) fit; prendre Bonilia thre-

forierde Quito, &qyelques Citoyens de là,

Ôi les confina au payç de Chilé:mais ainfi cô-

iiieils eftoyent en chemin , ils trpuuerent

moyen de fe rendre maiftres du nauirequi

. les menoit,& s'enfuirent en la Nouucllc He-
fpagne. Apres tout cela, pour s!a{reurer des

places fortes du Peru , il y cnuoya des Capi-

taines & Lieutenans : pour, les tenir à fa de-

uotionicomrae vn Manuel de Statio, à Gua-

iaquil : au Port-vieL Lopez d'Aiala:Alphon-

fe Mercadillo, à Saufa : Diego de Mora,à

Trugillio ; & ainfi en toutes les autres villes.

Finale-
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Finalement, il prouueut auflî au Gouucrne-

incnt de Q^ito , là où il laifla Pierre de Puel-

Ics pour Ton Lieutenant :& puis s'en alla à

la Ville des-Rois, là où il fot receu de tout le

monde, auec la plus grand' feftci& magnifi-

cence dont ion fe pue aduifer.

€VEmpereur emtoye yn Jnqmfitetér Pierre de U Cafcatpoitr

pacifier les trottblejidiéPert». Ld Gafca efçrit à Piytrre. Pi-''

x/trre f^ ceux de [on party rejponaent. Seaitcoh^deyiHeS

ditperiéabandonitentlfpartydepiii^trre.

« ' •

Us

«

CHAP. XIIII.

a::^.t« E N D A N T çue toutes ces

chofes fe faifoy^nt au Peçu : les

î^^^^ nouucUes vindr^nt à rEmpereur,

Jièi^àSE côme ceux de Lima auoyent pris

le Viceroy, & comme GonzallePizarres'e-

ftoit fouleue arrogamment 9 & auoit pris les

armes contre luy : dont il prit vn fort grand

defplaifir : & en blafmoivprincipaleroent les

Auditeurs, de ce qu'ils auipyent confenty à

cela* Mais après qu'on l'eut informc,com-
me le Viceroy auoit cfté la principale caufe

de tout le mal , pour auoir tOvufiours voulu

pl^occder roidemctàl'executjon deccsnou-
uclles Loijt, fans receuoir aucun appel : il

.«'appaifà aucunement ,,ôç, confiderant qu'e^

tout cas , & fcr tput es affaires d'Eftat , il ne

fcrx de rien 4e fe Êf(;her,ny dç fe tourmenter»

Atno

u.^\;«.»v
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maisilfaut ccrcherprompt remède: depcur

)
^ue ics maux qui elloyent aduenus, n'en tv-

raifent de plus grans» il délibéra d'y remédier

detellefaçon* C*cil qu'il aduifad'cnuoyer

au Peru vn homme auifc » difcrct > & d'vn c-

fprit pofé . Si n*en trouua point de plus pro*

prcàcela, qu*vn Licenticr nommé Pierre

lâoMj>«4»delaGarca, homme accort>& qui à la vcrU
de lion te tenoit beaucoup plus du Renard , que du

7JTn ^*^" • ^^ ^^°^^*^ ^^^^y- ^^ ' ^ l*cnuoya là

iji^^f en titre de Prcfident , luy donnant toutes les

€fiie Hn lettres , commiflîons > mémoires ,& blancs-

i^iurtL (îgnez quil voulut.

L A Gafca partit d'Hcfpagne Tan m d.

*

'f
X L V I. accompagné de deux Liccntiers Ci-

anca & Renterio pour fon Confeil : & eut le

vent fi à gré que dedans cinquante iours il fc

' rendit au Nom-de-Dieu : & de là sVn alla à

* Panama parterre. Eftant là, il commence à

s'enquérir, mais fi fecretement quepcrfon-

ne ne s*en doutoit , en quels termes eftoycnt

les affaires de Pizarre. Et quand quelcun

de ceux de ce party- la luy demandoit y pour*

quoy faire il eftoit yenu d*Hcfpagne, il rc-

/pondoit à tous, & bien fouuct le bonntt à 'a

Cafeatrc-mziny Qu*ileftoit venu feulement pour pa-

f* tout h cifierle Peru, &reuoquer les Ordonnarices

J^^^'^'^que le Viccrôy auoit apportées ,& aucc cela,

ipliàtê.
pour guerdonner généralement toutes les

* chofes paflees. Et qu*il ne defiroit autre cho-

fc, que de remettre en bon eftat Ces pronin-

ces-la» afin que chacun peuft viiire eii bonne
' paix. Mcfmcment quel^uesfoisii fc n.cttoit

ombre Ht

fim.

DV N

ideuifer pr

leur difoit,
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1 dcuîfèr priuecmét auecques les foudars ,&
leur difoit, Qii'ils fe tinrent ioyeux y & qu'ils

eulTcnt bon courage : car quanta luy il ne
pretendoic point d'auoir les chofes par force:

mais par le plus doux moyen qu'il luy feroit

po(llble:& qu'il les vouloit tous faire riches.

£t qu'il n^auoit autre intention que de re-

mettre le pays fous la main de fa Maicflé 9 6c j

leur faire cognoiftre leurs fautes , afin qu'ils

retourna(^e^t fous le feruice& obcifTance de .

l'Empereur.

Avec ces paroles » Se plufîeurs autres

telles , quM difoit, il trompa tout le monde:
& cependant commença à donner des afTauts

2 Inoicfa , de à le foUiciter finement de met- ,^^ .

tre fon armée entre fcs mains. Il efcriuit^^y^^^ •

auffi vne letre à Gonzalle Pizarre , dont la pÀtmt.

fubftance cftoit telle: Qu'il pofift les armes>

& fe demid du Gouuernement > de fon bon
gré : & ce faifant , que l'Empereur luy auoit

donné pouuoir & autorité de pardonner à
luy & aux autres tout ce qu'ils auoyent conv
mis,& de reuoquer lesnouuelles Loix,lai(^

fatvn chacun en fes bics & en Ces faculte2«

comme deuant. Audemeurant, qu'il ne Ce

fiad point en ceux qui Tauoyent fuiuy iufqu'à

l'heure . Car auffi toft qu'ils auroyent ouy I2

voix de leur Roy,leur offrant grâce & pardô,

iln'endemeureroitpasvn auecluy» & cewx

en qui il alfeuroit fa vie> feroyent caufe de Ùl

mort.

QjAND Pizarre eut receu CCS Letrcs, il

enuoya quérir les principaux de fon Gouucr-
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ftcment , & les leur communiquajes priant

tous d*cn dire librement leur auis. Euxa-
près auoir longuement délibère là deflus, en

fin conclurent. Que pour le premier , il ne

dcuoit en forte du monde laillcr entrer de la

Gafca dans le Peru : Secondement , qu'il

falloit enuoyer des AmbafTadeurs vers l'Em-

I pereur » pour l'informer de la mort du Vicc-

roy , & fupplier fa Maicftc , qu'illuyplcuft

de ratifier Ôc conformer ce Gouuerncment

du Peru à Gonzallc Pizarrc. Et ce faifant

qu'ils luyenuoyeroycnt vne grand* fommc
de deniers. Cela eftant ainfi arrefté entrVuxj

ils depefchent frère Hicrofmc de LoaifjjE-

^ uefque de Lima , & Laurent d'Aldanà pour

aller en Hcfpagne ,& leur donneiit vne Ictie

pour la prcfcnter au Prefident de la Gafca en

pafïànt ) laquelle cftoit foubflignce de foi-

xantc quatre des plus notables Conquerans
iiifponfe Ju PcrUé Dont la teneur eftoit telle: T r e s-

it^Tw MAGNiFiQjTE Seigneur , Nous ayans eftc

tmpA- auertis de voftrc ?irriuee à Panama,& corne

gnons a»x VOUS délibérez encore de paflet iufqu'au Pe-

lettres de ru:vous auons bien voulu auifet par ceftuicyî

Gafca, Qyg (i y.Qus y fufficz venu auat la mort du Vi-
** ceroy, il n'y euft eu pas vn de nous , qui n'en
**

cuft eftc merueilleufement content. Mais

auiourd'huy après qu'il eft fubuenu tant de

batailles , où tant d*Hcfpagnols font morts:

non (èulemennt nous ne croyons pis que

vousypuiflîcz venir fcurcment : mais mef-
" mes nous craignons que cela ne foit caufe de
*'
nouueaux troubles,& plusgrans encore que

les

y*

M
»
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les premiers. Et pourtant nous eflimons

qu'il fera beaucoup meilleur , & plus expé-

dient pour le bien de tous , que vous vous en

rcrourniczenHefpagneaucc nos AmbaiTa-

dcurs , que nous y enuoyons, pour informer

fa Maicfte de tout ce qui eft paflc entre nous>

& de noftrc délibération. Qui cfl en fomme
de le prier* Qu'il luy plaife nous faire tant de

gracc,que d*autorifer Gonzalle Pizarre 9 &le
confermer pour noftre Gouuerncur: comme
celuyqui entend mieux Cela qu'homme du
inonde,pour la longue expérience& d'cxte-

ritc qu'il haacquifeau maniement des affai-

res de ce pays. Auec ce que c'cft vn homme
qui le mérite pour les bonnes parties & rares

vertus qui font en luy: dont à bon droiâ il «

ell chery & aimé de tous , 8c tenu pour Perc- «

de- la- Patrie. AufTi les eflfefts le monftrent: u
il maintient le pays en paix & en iuflice : il eft «
foigncux de garder les deniers & reucnus du u
Roy. De forte que nous nous affeurons tant «c

de fà Maiefté^que nous ne pouuons croire «e

qu'elle nous vueille refufcr vne fi iufte rcque- •<

fie :au moins en recognoiffance de tant de «c

bons& agréables feruices que nous luy auôs ce

faits fi long tems : & y quoy que fes Gouuer- ce

neurs & Lieutenans nous ayent pillez , man- «e

gcz,& ruinez par guerres 9 iufqu'à n'efpar- «
gner les reuenus de fa Maieflc: nous n'auons «
pas laifTé de luy eflre toufiours & obeiffans u

fuiets 9 & n'auons iamais pris les armes con- «
trc eux , qu*à cefle fois . En quoy toutesfois ce

nous ne penfons point auoirfailly : anenduic

\

s

/»
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M que c*ha efté pour côfcrucr nos droits & noj

» priuiiegcs > comme les Loix nous le pcrmeu
»> tcnt. Auflî n*y ha*.ii pas vn de nous ç\\i\ luy

M vucUle demander ny grâce ne pardon quant à

M ccfaiéi-la , puis que nos confciences ne nous

M condamnent point d'auoir malfait , & que

9* c*ha efté pourrhôneur& le fcruice de fa Ma-
>» icftc, principalement que nousauons porté

i w les armes. Et fur cc,vous fuppiions > Mon-
»> feigneur , pour le zele& pour Tamour qu'a-

» uez touHours porté Ôi portez encore au fer**

» uice de Dieu &' du Roy , qu*il vous plaife

» vous en retourner en Hefpagnc » pour infor-

» mer fa Maiefté de tout ce que voftre pru-

M dcnce iugera eftrc neceffaire. Efperans que
M vous ferez ainfi> nous baifons les mains de

•> voftre Seigneurie.

Ils efcriuirent auflî à Inoiofa , ( & ou-

tre celaGonzallePizarre « le dit encore de

^ bouche à Laurent d*Aldana ) qu^il baillaft

cinquante mille ducats à Pierre de la Gafca»

& le renuoyaft auec cela en Hefpagnc, or

. bien qu'il le tuaft:. Mais auffitoft que Lau-

rent d'Aldana fut arriué à Panama , il prefen-

ta ces letres au Prefident , & quand & quand

Taduertit , qu*il fe donnaft de garde » parce

qu'on le vouloit tuer : Taftèurant d'autre

part, que Pjzarrcnelelairroit îamais entrer

au Peru que par force , combien qu'au de-

meurant il y en cuft aflcz d'autres qui auoycnt

bonne enuie de l'y voir. Quant à Inoiofa*

le Prefident faifoit tout ce qu*il pouuoit

^ pourlegaigncr,& l'attirer âfoy î mais Tau-

.
" ^ , . trc



ire ayant encore detiant Tes yeux la foy <]u'il V

auoit iuree â Pizarre > fut long tems dcuatlc '
'

que (c pouuoit accorder à fe déclarer pour

luy. En tin toutesfois » quand il eut vtu les

patentes de r£mpercur,par lefquélles il pro-

roettoit de pardonnera tous ceux qui fc rcn- ,

geroyent de fon cofté : il fe lafcha, & mit fon
^^'*jft.

>

armée c'ntrc les mains de la Gafca. le laiflc
JJ^^^iJ

i pcnfer (i le Prefident fut ioveux^quad il eut i^^ ;i jà

vne (i belle armée en. fa puiflance , fans qu'il G^^fn^

luy couflad vn fcul home» parcèqne fans cela*

il efloitimpofnble qu'il vinil iamais à bout
de fon entreprife. Si en fit le mefme Inoiofâ

General , & laiffatous les autres Capitaines

àukmefmes charges j&places;pour coman-
dcr , qu'ils edoyent attparauant : & quand &
^uand ertuoye .quérir au Nom-de-Dieu quel-

ques oieces d'artillerie qu'il aiioit amenées!

d'Hcfpagnc : efcrit à Mexico , à Guattimala*

à Nicaragua^ à $• Dominique i poiir faire

Venir de là geris , armeè i chenaux , & autres

munitions deguèrre: prend deniers à inte*

réfl de quelques marcnans Hefpaenols, pour
pjiyer Ces foùdars : & (1 depefche Laurent

d'Aldanaauec trois naùirts y pour aller pu- *

blier par tout le Pèru les letrès de Pardon&
de grâce générale , que l'Empereur fàifoit à

tous ceux qui fe tourncroyctit de fon party:

aùec H reuocation des houuelles Loîx.

D'A t b A N a; part de Panaima ; & faq$

incttre pied à terre en lieu du monde qu'il

pefuftauPeru, vint mouiller l'ancre en Ca-
Hao de Lirïia. De là il cnuoya vn Nauire à
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Trugillio , & vn autre à Arcquipa : & fit pu-
biier les patentes de Tlimpereur par tous ces

lit ux-la:& quand & quand fit courir les nou-
uellcs de la reuolte d'inoiofa, & comme il a-

iioit mis l'armée.entre les mains de la Gafca.

Ccbruit amena vn tel changement au Peru»

que la plus part des villes ie fouleuerent en

moins de rien ,& abandonnèrent le part-y de

Gonaalle Pizarrc. Premierement,Dicgo

. .^ de Morafereuoita en Trugillio :Rodcric de

Salazarcn Quito, qui maHacra le Capitaine

Pierre de Puclles en fon lid à coups de da-
Meimm guc: François d'Olmos à Guaiaguil, qui tua
iû,im (oiis

^^,^^1 Manuel Statio » qui tenoit la place pour

Tiùlmllk
P^^^T'i'^'»^ trois Hefpagnols en lifledcPu-

Jia. Et fe commcttoit beaucoup de tels maf-

facrcs par tout fur les gens de Pizarrc, parce-

quc la guerre eftoit de fia ouucrte,.& laba-

nicrcdu Roydefployec alencontrc des re-

belles.

D V R A N u toutes ces rçuoltcs , ic me
trouuay d*aucnture au Port-vieil': là où le ca-

pitaine Diego Mendcz prit Lopcz d'Aiala,&
fit cftranglcr le Capitaine Morales . Mais il

-f u*y en auoit pas vn de tous ceux-là qui ne le

^ fift.'pluftoft pourfc venger de Ces ennemis,

que pour zelc de iufticc . Au mcfmc tems,

Diego Aluarcz fe faifit d*Arcguipa pour le

Roy,& enuoye cercher Diego Centcno, qui

: cftoit encore cache entre ces montagnes où

il s eftoit retire après (à defi*oute,pour fe f;iu-

iier des mains de Camaial.Centcno ayant re-

ccu ces bonnes nomicllesarort.dcia cachette;

. . « ii

t.
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fc ioigncnt cnfcmblc Aluarcz 8c luy>& qucl-

auc^ autres qu*îls aifociercnt aiicc euli: de

iorcc qu'en peu de tcms ils tirent prcs de

quatre vingts Mefpagnols. De là ils s*cn vont

à Cufcoi pour la lurprendre au nom du Roy.
Mais ayans ouy dire que le Capitaine Antoi-

ne de Robkscrtoit dedans auec enuirô trois

cens foudars , qu'il vouloit mener à Gonzal-

k Pizarre , trouucnt moyen d*y entrer de

nuid , furprennent les ennemis qui dormoy-
cnt: tuent les vns , frappent les autrcs.'lcCa^

pitaine Robles fut pris. Centeno luy fit

copper la telle>& quant aux foudars, il les

rcceut à mercy , moyennât la promefle qu*ils

luy firent de porter les armes pour le Roy»
C E N T E N li ayant le coeur enflv' de ceftc

vidoircjpart de Cufco pour aller à Potofi

tôtre Alphonfe de Mcndozîa & Ican de Sil-

ucra»qui tenoycnt ceftc placera auec force

gens , au nom de Pizarre . Mais quand ces

deux Capitaines entendirent que Centeno
venoit, euxmcfmcs dç leur bon gics'en vin-»

drent Vers luy , & ioignircnt leurs forces cru-

fèmble. De là, Centeno s'en va g^îlrdcr le pas

de Temboucheuredu Canal de Tiquicaraa-

liec fon armée , en intention d'attendre là de

pied ferme la venue du Prefidcnt : & quand
èc quand copper chemin à Tcnncmy , pour
luy cmpefchcr le patTagc. >

1
1'

Scij,
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^Conn, Pitjtrre tji ahatulnnni dtt j^rina^aux dt fes amis, tt

HtifAtt U Capitaine Ctnteno, Cr refufe dtj* rtùnr an pjjfi

dt chiU > t^uoy ijue caruaial le lny conftilUp-,

CHAP. XV.

ONZALLE Pizarrc , qui

^* c toit encore en Ja ville des

Roys , voyant fes affaires cmpi-
1 cr tous U s ioiirs,& que tous fes

amis l'abandosmoyent peu à peu , mefmc-
ment ceux, qui auoyent elté les premiers au-

tcflrs de luy faire prendre les armes i &. Tpe-

cialcment que Pierre d'Inoiofa « en qui il fe

fîoit plus.qu'en tous les autre s,auoit liur^ Ton

armée entre les mains de la Gafca : & que de

touscoftez les villes & communes fc foule*

lioycnt contre luy î voyant tant de malheurs

tout enfcmble qui tomboyent fur fa tefte, (è

fifchoit merucilleufemcnt. Mais nonob-
. ftant toutes ces aducrfitcz &: finiftres euenc-

conf'piJ^^^^ , fi ne perdit-il pas vn brin le conragei

:^neen ainscnuoyale capitaine Ican d*Acofta aucc

fonadHer- deux Cens hommes à Trugillio contre Diego
fité. de Mora. Mais d*Acofta ayant entendu que

Mora s'cftoit retire à Caffiamalca » & qu'il

cftoit plus fort que luy , il s'en retourna à Li-

ma. Delà Pizarre le rcnuoya vers Cufco

auec pins de gens , pour en chafTer CcntcnOf

pcnfànt qu'il fuft là dedans. D'Acoûa ne

faifoitquafî que partir de Lima } que voicy

Lavî-

G^ahd
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Laurent D'AUana qui arriuc , & met quatre

vaiffeauxclans k •^ Cela mit vn grand

trouble entre les gcus de Pizarrc , tellement

que pluHeurs s'allèrent rendre à Ton cnncmy:
& entre autres vn Ican de Roias, Alphonic •

Maldonado > Ôc beaucoup d*aucres.

P 1 z A R R R craignant que quelques au- ', ;

très ne rabandonnafTcnt encore , délibéra de

quitter Lima, &: s'en aller en Arcquipa: mais

u ne fceut-il tant faire que le Licencier Car-

uaialnclelaifTad, Bc tous Tes parens quand
& luy. La fuite de ce perfonnagc-lale picquaP'K'«wrf-

auvif.parcequcc'cftoit l'vn de fes princi-^:7''"'*'

pauxamis & capitaines de ion armée. Au^^./'^^J.^.

refte,cftant party de Lima^il mande en porte ^„,
àlean d'Acorta , qu'incontinent la prcfentc -

veuc, il tournaft bride & s*en vinft le trou-

ucr à Arcquipa . Qnand Acofta fut près de

Guamanga > il perditTe capitaine Sotto Ma-
ior fon Maiftrc-decamp , & le Capit. Mar- .

tin d'Olmos auec la plus part de fcs gens»

qui s'allèrent rendre à l'ennemy. Cepen-
dant Pizarre arriue à Arequipa » 8c Laurent

d'Aldana entre dans Lima » Isi, où il drcfTc U
banicre pourle Roy.
Q^A N D lean de Acofta fut de retour,

,

Pizarre confultA auec luy & auec ce peu d'a-

mis qui luy eftoyent'.reftez], que c'eft qu'ils

deuoyent faire pour fàuucr leurs vies > puis

qu'ils ne pouuoyent garder le pays. Apres

s^uoir longuement difcouru là dcffussil fut

aduifé & conclu entre eux , Qn^jl fe falloit

retirer en la contrée de Chilc , & y conquérir

S.iij.
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quelques terres neuues , où l'Empereur nt

les viendroit point cercher. Sur cède refo^

lution, Pizarre fait mettr^es gens en ordre,

quipouuoyent cftre enuiron cinq cens Hc-»

fpagnols, & force Indiens dcferuice.

Mais confiderant que qui voudroit aller

le droit chemin » il fàudroit ncccllaireinent

paflTer par là où eftoit Centeno,lequel s eftoit

campe en vn pas cftroit auec mil & deux ces

Hcfpagnolspourluycoppcr chemin : ilcn-^

uoya François de Spinofa auec trente che-

naux le long du chemin du Canal de Tiqui-

cara, p'our amufcr fon ertncmy , penfmt qu'il

deufl: venir paiTer par là , & donner dans fcs

toiles; pendant qu*il enuoyqit d'vn autre co-

^ Ûç Caruaial fô Maiftre~dc-camp auec le gros

de rarmee,pour aller paflcr à V fcouio,du lôg

des montagnes de Guarina, qui {^^nt des plus

afpres qu'on fâche trouuer Il rencontra là

vn poure Preftre , qui eftoit vn efpion du

champ des Impériaux & le ft pendre.

Cependant Centcno fut aduerty

par le moyen du Ç îpitaine Olea, qui fc vint

rendre de fon cofte, du deffcin de Pizarre: de

forte qu'il abandôna \r paflage qu'il gardoit,

pour gaigncr Pucoran,& luy coppcr chemin.

Pizarre entendant comme Tcnnemy luy ve-

noit droit ferrer le pas , & fe V( yant enfermé

dâs ce fons de fàc des mots de Guarina , d'où

il ne penfoit paspouuoir efchapperà force,

ayant beaucoup moins de gens que l'autre ; il

cnuoycdireàCenteno , Qu'il luy donnaft

paifagcjj parce qu'il vouloit quitter le pays,&:

s'en
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s'en aller en Chile. Ccntcno'luy rcnuoya
dire, QiVil n'en fcroit rien: mais cju'il fc rcn-

dift à luy . Adonc Pizarrc : Iv n'es pas le «
Roy, dit-il, que ic m'aille rendre à toy. Il n'y te

ha que deux ou troisioursquetucftoisà mô «
feruicc : &: parceque ie te refiifay d'auenture te

quelque chofe que tu m'auois demandée » tu «
t'es foulcue contre moy. / .1 • » -v ^w* ic

Apres ccftc refponfe , Ccntcno paita

outre* & ayant rompu le pont du Canal de

Tiquicara, s'en vint logera Pucoran^a qua-

tre lie îics de Pizarre:& refrefchitlàfonar- ^^^^;"/^'

mec quelques iours, pcnfant que les Pîzarri- *^^ j^'Jj
ftcs s'en dcuflfent Riir de peur, quand ils le fc- iènteno»

tiraycnt fi près , ou bien qu'ils fc vinflent rca

drecnfbncamp. Mais quand il vit que per-

fonne ne branloit , il approcha (6 camp deux

Heiies plus près de Tcnncmy: & recommanda
Tarmee aux Capitaines Alphonfe de Men-
dozza & lean de Siluera, les priant de tenir

fa place pour ce iour-la , & mener fcs gens au

combatrparceque quât à luy il ne s*y pouuoit

trouùer, acaufe d'vn grand mal de cofte qu*il

auoit. Et ainfife tira trcsbien Centeno hors

des coups en lieu feiir , aucc Ican de Solano

Euefquc de Cufco. Q^and au capitaine Men-
dozza& Ton compagnon, ils mirent leurs gés

en ordre debat*aille,en intention d'aller choc

qucr rcnnemyrmais ce fut vu ordre affez mal

ordonne,parce qinls mcfprifoyent leurs en-

nemis, & n^eftoit queftion que de pi.iffcr,fai-

re force brauadcsïs'cfcarmoucher l'vn l'autre

par manière de pafTetcms , Se fc vanter tout
^

S.mj.
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|iautqwc quand Pizarreauroit trois fois au>

tanrdcgcns qu'il mcnoit
, qu'eux cftoycnç

bUians pour les frotter.

Pendant que ceux-ci briuoycnt,

Çaruaial ,qui auoit l'ccil au guet » fut adUerty

par fes cfpions , de l'ordre de leur bataille ,&
au lieu oii ils eftoyent campez. Si s en cou-

I» rut tout a l'heure mefaie vers Pizî^rrc : Mon-
» fieurie0ouuerncur , dit-il , allons charger

» ces traiflres Hardiment : que iç vous iure

» (bJafphemLntparlaviedepieu) qu'ils font

i) à nous. Et quand & quand arrengç Ces ef-

quadrons : Ce met deuànt auec la plus parc

desenfans perdus, & les mené droid oùe-
ftoitl'ennemy. Ces fcopetiersjtirent dru',&
àccAe première pluye d*arque|>ufcs font

yn raerueilleux cfchec. De Tautn; coftc,

Alphonfe de Mendozza dcflqgç aucç quaran*

^e arquebufiers , & va greflcr fur yne cornet-

te de Çau^lerie de Pizarre : de forte que peu
s*en fallut qu'il ne la de^fift toute. Mais Çar-

uaial , qui couroit dç part & d\iutre encoura-

geant (es fpudaifs
I
voyant fon Gouuerneur

prefle, appelle le capitaine Tv-aa de la Tour:
Ha, dit-il, mon amy, allons ft^courir noftre

Maiftre : auçrement/il eft perd j. Ils s*en vont,

& des plus hardis quand & eu7 : donnant de-

dans de cul ^ de te{le,au plus efpais de la me«

flee. Leurs gens rcprenent cceur,!a bataille

recommence plus afpre 5c pljs furieufe que

deuant: il n'y auoit celuy qui n'y fift plus qu'il

^lepouuoit. Enfinccnx de Centeno ,qui

çiloyçn^ las ,& çn defordic , ne peurent fou-
'

•

•

ftenir
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(Icnir l'effort de ceux de Pizarrc , i]ui comba-

ioyent furicufcmcnt & en gcnsdclelperez:&
Î|uand ils furent yne fois esbranlez, tout s*en-

bit à vau de route. Ççnteno , Qui regardoit

la bataille de loin, quand il vit (es gciis rom-
pus/ans attendre mondeur rEucfquc, monte
à chcual , & fe fauue. Du coftc de Pizarre>il

y mourut cnuiron quatrcvingts Hefpagnols:

\ts Capitaines Ccpeda& Icap d'Acofta furet

i)lefrez. Des auires,il y en demeura bien qua-

tre cens cinquante , & Aq^ plus fignalcz, lean

de Siluera,& quelques autres Capitaines.

A 1» R E s la vidoire , Pizarrc dcpefcha ^^^^i
Çaruaial auec trente arqucbuflers vers hrc^piUt ^^
quipa,pour aller après Ccntcno. Caruaial ne rr^a^rf*

le trouuapas : mai s auant que s*en retourner,

il entra dans la ville >& (accagca quelques ci*

toyens. Il enuoya aufli le capitaine Boba-
dilla en la contrée des Ciarches auec pareil

nombre de foudarsj pour enleuer toutes les

armes , clieuaux& munitions qu'il pourroit

trouucr. Il fit auflî pendre le capitaine Ma-
çhicaoauec Ces autres Hefpagnols , parceque

dés le commencement de la bataille ils s*c-

ftoyent allez rendre à Centeno : il pardonna,

à tous les autres,moyennât la promcffc qu'ils

luy firent , d'eftrc à (on feruice ,& de porrer

les armes pour luy. Cela fait , il partit de

Guarina>pourallerenCufco,là où îl entra

faifânt trembler tout le monde deuant luy. Il

fit pendre & eftrangler là dedans le Licentier

Martel , & douze autrçs des principaux de

Çufco: fit faire quelques armes d*or & d'ar-^

f
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gent , & mit bonnes gardes en là ville.

LoN dii^t, que lors Caruaial aduertit

il »,/4^Gonzalle Pizarre,denefc lier pointa ceux

imnais hi qu'il auoit recueillis de la route de Centeno,

.
deJe ferà ny encore de quelques autres qu'il luy nom-
^Htrut- ma; parce qu'ils ne faudroyent point à le

"^ * trahir auffitoft qu'ils verroyent leur commo
dite. Mais qu*ils s'en allaflent en Chilé > pil-

lantibrulant , & ruinant tout le pays par où

ils paATeroyentrafin que Ci l'cnnemy les fuy-

uoitàU queue, il nç tirouuafl que manger,

mon pas mefme de l'herbe pourfcs cheuaux.

EtquePizarrcluy refpondit , Que quant à

Tîx.tfre luy, il eftoit refolu de perdre la vie, où d'eftre

habonco- Maiftrcdu pays. Caruaial oyant cefte rc-

M»>u«'/fponre, Et bien, dit-il, Monfieurle Gou-
^«•» Jc'itt

uçj-neur , allons donc de par Dieu , puis que

vous le voulez ainli: quant a moy, le m aiicu-

re fdit-iljEiifant vn grand ferment qu*il auoit

accouftumc) que i'ay auflî bien vn col& auf-

fî bon que voftre Seigneurie fcauroit auoir.

Cependant , c'eft bien chofe alTeuree , que fi

GonzallePizarre eufteule fens de prendre

vn fi fage confeil : Maiftre Pierre de la Gafca

fc pouuoit bien gratter latefte, ôcfctuerlc

cœur 5c le corps à le fuyurei & puis encore a-

pres tout , s'en retourner en Hefpagnefans

auoir rien fai<f^. Mais il falloit qu'ainfi ad-

uinfl:,& que les affaires de Pitarrc priflcnt

vnc telle fin.

fi^
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flaÇafcapafe au Périt. DonnehataHltà?ixjine\f^Vajfan^

(îesfait&prh , lefait exécuterpar IttTtice»

ai4ec Camatal i cy antres chefs

4e Uhrparty.
,

CHAP. XVI*

E Prefidcnt de la Gafca partît

en ce mcfiriC tcms de Panama, &
^ fit voile au Peru aucc vne flotte

^ _ __j/i^ de douze vaiffeaux qucgrans que

petits. C'eftoyent quafi tous Nauircs mar-
chànsrlà où il mit cinq cens foudarstenfit

accouftrçr vn en mode de petite Galere,pour

voguer à la rame : mais c;la ne feruit de rien:

parce qu'il nauiguoit à peine contre Teau : a-

caufe des, Courans impétueux de la mer, qui

vicnent deuers le Midy . En fin^ayant mon-
te ces Courans auec toutes les peines du mo-
de (mefmemcnt lors que c'eftoit tems d'Hy-

uer,oùils font plus violens qu'en nulle au-

tre raifon)il vint mouiUer à la rade de Mante,

enlacofteduPeru.

Le Capitaine Francifqucd'OImos fe

trouua d auenture lors au Port-vieil auec fa

compagnie : & quand il entendit la venue du
Prefident, il s en alla au deuant de luy vers la

marine pour le receuoir auec le Capitaine

Diego Mendez & autres liabitans de là. Ils

luy déclarèrent en quel eftat eftoycnt les af-

faires de Pizarre , & comme toutes les villes

i>-

il
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s*cftoycnt (baleuecs contre luy:dont le Pre^

fidcntreceut vn merueillcux cont?entcme;jt.

'JlJfl^l^^^^'^^^'^^^^^<^'^i^^^^^'^ du Capitaine

iJmi^^^'^^^^ > Ôc de Manuel de Statio , & d*autrcs

•Mr/««.f>4r^^Q^^gnols,il lestanra«& leur dit : Vous au.

ticiélitrts tre$,fous ombre de i&irc fcruicc au Roy,vou$
JviR4y^Nc tue? les hommes , & vengez vos iniures par-

T^^^" ticulicres. Le Roy n'hâ que faire de tout
' " cela.

D E L A^ il s*en alla i Tumbcz : & manda
à S. Michel pour recueillir ceux qui auoycnt

abandonné Gonzalle Pirarrc. Il enuoya

aûflî quérir Ip Capitaine Mercadillio au pays

des Bracamores. Le bruit courut inconti-^^

lient par toutyque le prefident eftoit venu, de

forte qu'il n*eut pas faute de gens: & ne trou-

ùoit-on que Capitaines & foudars,quiluy

arriuoyent de tous coftcz. Entre autres, Sakr

zar partit de Quito : Sebaftien Vcnalcazar de

Popaiâ y auec vn bon nombre d'Hcfpagnols:

^ (î eutnouuelles , comme Diego de Mora
çftoit en Caflîamalca auec force troupcsjtou-

fes à la deuotion du Roy. De forte que voyat

comme (ècours luy vcnoit de toutes parts,&

^u il auroit plus de foudars du Peru, qu'il n*é

voudroit,fans en faire venir d'ailleurs: il efcri

uit au Viceroy de laNouuelle Hefpagncqu'il

ne ft mift point en peine de luy enuoyer de

fes gens : parce qu'il en auoit aflèz . Il con-

tremanda aufiî les forces qui venoycnt du

Nom-de-Dieu , de Nicaragua » & des autres

lieux,où il auoit cnuoyé au commencement.

Tellement que de tous ces quarticrs-la il ne

vint
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vint que le Liccntier Ramircz feulemcntiqui

luy amena de Guattimala vn Nauire chargé

de gens & de munitions.

Cependant le Prefidcnt enuoya le

General Inoiofà » auec la âcur de l'armée par

le chemin de la montagne, pour ioindre a Tes

troupes les HcfpagnoTs qui eftoyeiit à San-
^

fa. Liiy s'en alla par eau à Trugillio:ce fut

là où il receut les n(^*uuellc$ de la route de

Ccntcno : dont il prit (1 grand de(plairir,que

peu s'en fallut qu'il ne tournaft en arriérée

Mais comme il branloit entre diuers pen(è«

mens , ne fâchant s'il deuoit paHer outre , ou
non : fcs gens luy donnèrent courage, luy di-

fans > qu'il ne laiffall pas pour cela de fuyure

fon entrcprife, (ans s'cfpouuanterd'vnc per-

te: parce qu'il aiioit encore afTez gens pour

combatre fon ennemy . Et fi auec cela, que

la plus part des gens de Pizarre ne le fuiuoy-

entquepar force, & qu'ils l'abandonneroyét

auffi toit; qu'ils auroyentveu l'Eflandard du
Roy. A^ ces propos, le Prefidcnt (e refoluti

& ne penfànt plus qu'à faire la guerre à bon
cfcient, enuoya Alphonfc d'Aluarado à Li-

ma,pour amener les copagnie^ qu'auoit (TAlprepara"

dana:fema force efpions fur les chemins,tant >'/* dfGa-

d'Hefpagnok comme d'Indicsjpourdefcou--^^'**

urir les paflces & les defTcins de Pizanç.

Pendant que la Gafca eftoit après ce-

cy , l'Euefque de Cufco arriué à Trugillio &
Àlphôfe de Médozzaauec quelques loudars,

qui eftoyét efchappez de la desfûtc de Ccte-

no.De l'autre cofté Diego de Mora>Yenac de

1:1
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Caffiamalca , Inoiofà& d'autres Capitaines^

àquionauoit affîgnc là, leur Rcndcz-vous)

fc trouutnt en celte ville-la aucc force bcU

Tes compagnies qu'ils luy amcnoycnt. De
forte qu'en peu de tems le Prefidcnt eut

Quinze cens braucs foudars tousprelh: mais

auant que fe mettre en campagne ,ii vifita les

^
armes, fit remonter l'artillerie , faire force

•^ boulets & ballet d'arquebufe,picqucs, laces,

& autres baftons de guerre. Qtiand tout fut

preft, il partit de Trugillio aucc tout fon

camp : & grand nombre d*fiidichs portans

le bagage & les munitions de l*drmcc, que

, Ion menoit tous enchainez de rcng « comme
forfats de galère , depcur qu'ils n*cfchappaf-

fcnt. Il y en auoit de ces poures gens que

Ion auoit chargez comme mulets,qui eftoyét

û las de porter la fommc, qu'ils ne pouuoyct
'

. mettre vn pied dcuant l'autre. Les autres

bruloyêt de fi extrême foif,que l'haleine leur

, ; fâiHoit, & fe couchoycnt tous pafmcz par

terre fans fepouuoir remuer. Toute la mi-

fcricordc que les Hefpagnols faifoyent à

ceux-là , c'eftoit de les tailler cruellement

. enpieccs,&delc$laiflerlà î & quant à ceux
'

. qui cftpyent enchainez par le col, depcur de

perdre trop de tems à leur ofter la chaîne , ils

leur coppoyent la teftc : ou , s'ils n'eftoycnt
Cfttai*te

ij^j^ ^^^ ^^ cordes , ils leur fourroyent leurs

j^oU/L e^ces iufqu aux gardes dans les flancs, ou das

les efcU- le Ventre : ceux qui en cfchappoyent à meil-

««/««//a,lcur marché, en cftoycnt quittes pour auoif
• .' " 'les

'K^'
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les oreilles coppccs > les vns le nez , les autres

les bras,& quelques vns les iarrets 9 & puis

demeurer làainli tftropiats & deniy morts

fur la place. Ce train dura iufqu'àce que le

Prclident arriua à Saufa, & puis de là à Gua-
nianga.

Ainsi comme il efloit en chemin,le ca-

pitaine Valdiuia fe trouua deuanc luy , qui

vcnoit frcfchement du pays de Chilca fon

recours : £^ le Bc Colonnel de l'Infanterie. Il

rencontra aufli vn peu après Lenteno. Ils

entrèrent de là au pays d'Andagayras , où ils

curent faute de viuresîde forte que,tant acau-

iè delà mauuaifc nourriture (car ils ne man-
geoyct quafi que du Maiz tout verd,cùit (bus ''

Icscendres, ou rofty ) qu'acaufe des grandes .

pluyes qui tombèrent lors , 6t de l'humidité

de la terre, la plus part des foudars deuindrét

malades: iufqu'àce qu'ayans paffé la riuiere

d'Abancai >ils furent fecourus de quelques

rafrefchifleraens^que les gens du pays leur ap-

portèrent, & s'en refit vn chacun au mieux

qu'il pût.

E N ceft endroit-la,le Prcfîdent fut auer-

ty, comme les ennemis auoyentabbatu tous

les ponts dts riuieres. Sur quoy faut enten-

dre de quelle façon font faits ces ponts du
Peru . Ceux du pays prenent de longues ver- ^afaçou

gcs ou branches, delà grofleur de perches de ««/"'""

faule,& les ayâs entortillées l'vne auec l'autre
'*'*""'*•

en taçon de cables de nauire , les traucrfent

d'vne riue à l'autre ,& les lient de telle façon»

que Ion peut palTcraifcemcnt deflfus, ie d/ les .
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;ens de pied > mais non pas ceux de cheuat

.e Prcfident donc ayât elle aducrty,comme

ces ponts edoyent rompus , commande à fcs

Indiens d'en faire d'autres. Cc^ Indiens fe

mirent après , Se en moins de rien en eurent

fait de tOuS neufs;' Toute Tai^mee pafTa feu -

rement la riuiere d^Apurima » fur ces ponts^

qui n'eft pas fort loing de Cufco : hors mis,

qu il fc noya quelques Hefpagnols , & quel-

ques cheuauxi que la roideur du cours delà

rîuiere emporta auau l'eau.

A V s s I toft que Inoiofa 8c Pierre de Val

diuia furent paffez» ils s'en allèrent faifir vnfc

haute colline , qui eftoit vn lieu auantagcux
' & d'importance pour celuy qui lauroit le

premier > & fe plantent là aUec feptànte ar-

' quebuiîersyiufqu'àce que tout letamp fu(t

pafTé. Agrand* peine eftojrent-ilà deffiis, que

. voicy lean d'Acofta qui s'en venoit pour Toc

cuper auee cinquante arquebufiersimais ayât

veu l'ennemy deffuiiiil s\'if\ retourna à Cufco;

& aducrtit Pizarre , comme le Prefident paf-

foit la riuiere aueç neuf cens Hefpagnols , &
force Indiens . A^ ces noùuelles, Pizarre fort

de Cufco, & fe va camper à la vcûe de l'cnnc-

ftjyenvnc vallée toute.enuironnee demon-
iagnes,nommce Saguifaguar(a.

Qy A N D le Prefident eut paflTé la rîuie-

tcyii fe trouua en vn lieu froid ; hideux , paué

. de glaces, fans bois, dcfgarny de viures & de

toutes autres commoditcz"": de forte qu'il eut

peur que fes gens nes'aïlaflcnt rendre au câp

et Pizarre ^ qui eftoit bi£ fourny de tout cela»

s'il

!

'
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Yil les laiifoic gueres morfondre. Celafuc

caufe qu'il rcfolut de dôner batjMllc:& pour-

ce employa vne bône partie de la nuiél à faire "'"wf

plus belles promel

monde « & leur remettant en mémoire ce

qu'il leur àuoit dit fouuent » Qu'ils (èportaf-

(ent en gens de bien : & qu'ils n*eu(lent pas

peur qu'il ne les recompenfad largement)fait

mettre dehors les enfèignes, & va droit où e-

ftoit Tennemy. De i autre coftc Pizarre»

voyant que ceux du Roy branloyent pour ve-

i^lr 1 la charge, commande à Cepeda d aller

garder vn certain pas au pied d*vne colline,dc

peur que Tennemy n'entrafl; par là. Mais

Cepeda.au lieu d'aller lài fe va ietter du codé
du Prefident, & quand â: quand cinquante

harquebuders de Pizarre fe desbandêt tout

d'vne volée , & fe vont rendre à l'ennemy;

Quand les autres foudars virent cela, ils fu-

rent furpris dVne (i grade frayeur,qu'ils n'eu-

rent iamais le coeur de combattre : ains iet-

tans leurs armes bas, fe rompirent d'euxmef-

mes , 8c fe prindrent à fuir les vns deuers le

camp des Impériaux , les autres d'vn autre

coft^, & les autres d'vn autre . Inoiofa, qui

apperceut cela , crioit tant qu'il pouuoit a-

pres (es gens,que lennemy fuyoit deuânt eux,

& qu'ils allaffent après . Mais ilis s'eftoycnt

iettcz fur le pillage du camp , & y eftoyent ii

affediônez , qu'ils nepenfoyêt à autre chofcf

t
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combien qu'ils n'y trouucrct pas tant à prcn*

drc comme jjs cipcroycnt , De la part des

Impcnaux,il ne mourut qu'vn Hefpagnol en

celle iournce-la:dc l'autre, cinq tant feule-

ment,
P V R le regard de Pizarrc, quand il fe

vit abandonne de tous fts gens, excepte de

fcs capitaines, s'^ddi cllant au Capitaine d'A-
*' cnlta : Et bien, dit-il , Capitaine que ferôs-

" nous donc nous autres? Que nous ferons,

»» fdit Acofta ) Moniieur le Gouuerneur? nous
** mourrons en combatant vaillamment, com-
" me les Romains du tcms palfé . Adonc Pi-

*' zarrc: A^Dieuncplaifcsdit-il^qu'ayantpcr-
*' du l'honneur & les biens, ic perde encore
" l'ame. Et voyant près de f )y vn Gentilhô-
*» me nomme Villaviccntio ,luy demanda qui

" il eftolt. L'autre luy refpondit , qu'il eftoit

Sergent-maior du camp de l'Empereur: Et

moy,dit-il,ie fuis le poure malheureux Gon-
zallc Pizarre : ie me rens à toy. Ceftuicy l'alla

prcfcntcr incontinent au Prefident toutainfi

arme qu'il eftoit. Il cheuauchoit ce iour^la

vn braue & puifTant courfier , tout garny &
harnaché de beaux paremens d'argent : &
quanta luy il eftoit armé d'vn corfeletà la

légère, & auoit en fa tefte vn armet de fin or,

auec vn grand panache, enrichy dVne belle

médaille toute bordée d'efmeraudes.

Qv AND il fut là , le Prefident luy va di-

re, CommentjScigncurGonzallc, vousfem-
blc-il que vous ayez bien faift de vous eftre

fouleué contre l'Empereur,voire en fon pro-

pre

»

ir^
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prc paysf & de luy auoir mange Tes reucnus?

Monfieur ( dit Pizarrc) ce font mes reucnus

que i\iy dcfpcndus , & non point ceux de

l'Etnpereur : & quant au pays , il me fcmblc

queic le pouuoye bien tenir comme C »u-

utrncur, puis que moy & mcsfrcrcs l'aucns

conquis . Le Pi cfident , ouye celte rcfpon- •

fcjcommanda qu'on l'oftaft de deuant l»jy: &
le remit entre les mains du Licentier Ciancn»

pour luy pai-faire fon procès . Ceftuy-la le

condamna comme traiftre & criminel de le-

ze Maiefté:& le lendemain le fit décapiter. Mort <U

Son corps fut cnfcucly en Cufco : mais fa te-
^''^^ ^*'-

ftc fut portée à Lima , & fut irifc en la place

de la ville fur vn pilier de pierre , fermé d'vn

treillis de fer. Voila quelle fut la fin de Gon-
zallePizarrc. Ce fut vn homme de bonne
difpofition de corpsi de grand cœur: plus

thichc que liberal:audcmeurant,il ne fçauôit

n'A ne B. & croyoitfort de léger au premier

qui luy rapportoit quelque chofe.

Qj A N D à Caruaial , il fut traîne à là

quciie dVn chcual Tefpace dVn demy duart

d heure, puis pendu eîdmisen ^"«tre quar- ^^^^^
tiers. Quand on le menoit pour l'exécuter, i4/,

il demandoit en foufpirant , où eftoit fon

GouuerncurGonzaile Pizarre. Vniourà-
tiant qu'il mouruft > Diego Ccnreno le fut

Voir, & luy dit : Ha Monlieur le Maifirc-de-

camp)& où font maintenant Vos ongles &
vos griffes de guerre? L'autre luy icfpondit

fur le champ : On me les ha oficcs par force
' en champ de bataillc,comme à vn bon guer-

T.ij.
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ricr que ie fuis : mais toy, dit-il , tu t'en es fuy

comme vn poltron & vn fils de putain que
tu es.

C E s T hommc-Ia fut autant cruel corn-

XTîC auare : & en ce peu de tems cju*il fut Mai-
llre-de-camp de Gonz.ille Pizarre,il Ht mou-
rir plus de trois cens Hcfpagnols & quafi

tout de fi main. Quand il pcndoit qucîcun,

le plus fouucnt c'elioit à rire auant que de

»• l'attacher, &: à luy dire en fe moquant : Ha
» Monfieur , pardonnez moy:i'ay ouy dire que

3) vous elles Caualier : & vrayement c'eft bien

» raifon que Ion vous face l'honneur qui meri-

» te d'cftre fait à vn gentilhomme de tel calibre

» que vous:choyfi(fc2 de ces arbres lequel vous

j) voudi ez:non, nô, ie vo* fcray ccftc gracf d'c-

>» flre attache à cciuy que vo* aimerez le mieux:

> afleurez vous-en. Et après s'tftre bien ainli

iouc&mocquédeccpoure prifonnier> illc

fàifoit pédre. Aufh n'auoit-il pas fuite d'exé-

cuteurs : car il menoit toufiours quatre Mo-
res auec foy pour exercer ceft oftîce.

Apres C.iruaial, Ion exécuta aufll les

autres : & pendit-on lean d'Acofta 9 & lean

delà Tour, auec onze autres capitaincs.Quâr

aux foudars,il y en eut beaucoup de fouette?

& enuoyez aux galères en Hefpngnerles autres

furent confinez en Chilc : & (î en allèrent a«-

uec le capitaine Valdiuia Gouucrncur de cel-

le prouince.

*I4

ir '^
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CHAP. XVI r.
-

PRES que Gonzallc Pizarrc

fut depefchc > le Prefident entra

dans Cufco , & expédia tous les

Gentilshommes Hefpagnols qui

auoycnt luicts & vaflaux, & lesrenuoya en-

leurs maifonSjles vns en leur donnât quelque

recompenfe» les autres aucc des promenés
tant feulemenr : les remerciant tous du bon
& fidèle feruice qu'ils auoycnt fait au Roy.
Apres cela , il fit rafer la maifon de Pizarre,

& de tous les autres qui auoyent efte condâ-

nez comme traiftres : & fit femer du fcl en la

place . Puis de Cufco s'en alla à Purima , &
fut là quelque tems après à'confulter auec^

^ ^
,

Hierome de Loifa,rArchcuefque de Lima,& compenfe"

Pierre Lopcz fon fccretaire,fur le départe- 1« capU

ment des fiefs & des Indiens. Il donna à '^'««j ««-

Iiioiofa cent mille ducats d'eftat par an:au ca-^''^""^^;

pitaine Valdiuia vn peu moins : mais ccfluy-^ "' *

la ne vefcut guercs après : & difoit-on qu'il ^^^^^

auoit efteempoifonné. Il en diftribua enco-

re à beaucoup d'autres : & fait-on eftat qu'en

ces dons & affignations de rentes annuelles

qu'il bailla à plufieurs fur les terres & fci-

gncurics.du Pcru : il donna plus d'vn million

T.iii.

Joi*'



C6Z tIVRR III. DE l'hIST.

& demy de ducats de reucnu.

Qv AND ce dcpartcmcnt fut publié , il y
^cutbcaucoup^dc pourcs foudars, qui auoyét

fidèlement leruy le Roy en ces dernières

guer;cs,& s'attendoyent bien dVftre large-

ment recompenfez de leurs trauaux , comme
• on leur auoit promis. Mais voyant comme on

les laifToit en blanc,adonc ils commcncerêt à

fe plaindre grandement du Prefident. Luy &
l!Archeueft]ue pour les appaifcr, leur donnè-

rent de belles parollcs en payement : leur di-

fant, Que pourlcprcrentiln'eftoitpoffible

de faire mieux : mais qii*en bricfils les rcn-

droyent tous contens & fatisfaits. Ccpcndâr,

fi ne fceurent-ils Ci bien prefclicrjque cela les.

contcntaft: ains Ce mirent à crier contre eux,

£: à leur dire toutes les imures & villainies

du monde. . .-

Mais entre les autrçs,il y en eut pour ri-

re, & qui valent bien encore le reciter. l'en

conteray icy quelques vncs. Il n'y ha pas

'Ëmars long tems qu'en la ville de Cordoua en Hc-
Âesfottdars fpagne, il y auoit vne Rcligieufe, qu*on ap-
/,'e/J>.w».

Il
. ]viap.delaine de la Croix: laquelle à

fca. 1 opmion , non pomt leulement du commun
peuple, mais mefmes des plus grans d'Hefpa-

gne, eftoit tenue pour quelque bien deuote

perlonnej&prefque adorée cômcvne Sain-

te. De forte que quand l'Empereur me fracs

vouloir aller à quelque cntreprile, il mandoit

à cefte Magddaine, quVlîe le recommandift

à E)ieu çn Ces oraifons . Mais en fin tout le

myftere

A
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myftcrc fut dcfcouucrt , & fut conuainciie

d'eftre vncfyrcicrc,& qu*cllc auoit familière

compagnie auec le Diable. II y eut doncqucs

lors vn fotidard , lequel entre autres iniurcs

qu'il dit à ce Prcfident , luy reprocha qu'il c-

ftoit vne féconde iVfagdclainc de la Croix : &
que le Diable (entendant par cela , Monfieur

l'Arclicuefque) montoit dciVus: parce qu'il

nefaifoit rien tant petit fuil:-il,fans luj en de-

mander fonauis.

Il y en eut vn autre qui luy di(îl: à fa bar-

be, Que le ciel ne couuroit point vn Renard

plus fin que luy . Vn autre , qui cftoit prcf-

que demyfou & dcfefpere , luy dit, Qii'il s'en

iroit en quelque part tant loing , que iamais

ibn'orroit parler d *Hcfpagne. Le Prefident

fut C\ picque de cefte parolle-la, que fi ce po-

iire foudard n'euft eu de bons amis qui eufict

prie pour luy, il l'alloit faire pendre par fon

cou fans reminîon:& encore toute la grâce

qu'il luy fit, ce fut de le confiner en vn pays

perdu de Cliilé . Il y eut vn autre foudard

qui eut bonne grace,& luy dit en riant,Mon- <

fleurie Prefident, de grâce donncz-moy ce «

bonnet que vousauez en voftre teftc, Lee
Prefident fe prit à rire: Et qu*cn veux-tu fai- c

rc,dit-il? Je le veux brûler (dit le foudard) & <

le mettre en poudre, pour cnforcclcr les ges: t

puifque auec ce bonnet-la vous aucz trompe «

tant de gens de bien . Il s*en trouuoit afiez c

dautres qui difoyent, Qii'il eftoit venu pour

efpargner les Tyrans , & fiire mourir les bos

fcruitcurs du Roy , Quelques \ns le mena-

r.nij.
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çfircnt tout outre, Que s'il ne leur donnoit

Jequoy viure , qu'ils en prçndroyct cuxAicfr

nies là où ils poui royent.

V o.i L A comme les affaires alloyent,

tant qu'il y en eut mefmes quelques vns , qui

fe voulurent mutiner, copper la gorge au ca-

pitaine Inoiofa , &: enuoyer le Prefident pri-

ibnnieren Hefpagnei&par mçfmç moyen
cfcrire à l'Empereur , qu'il leur enuoyaft

quelque homme de bonne confcience, pour

repartir le pays de nouueau , & en donner à

chacun fclon ce qu'il mcritoit. Mais tout le

complot fut dcfcouucrt : on empoigna les

chefs & les enuoyat-on en Hefpagne. Entre

ceux qui furent pris, il y auoit vn Prcftre de

Bifcaye , qui difoit qu'il auoit defpendu en

cefte dernière guerre quarante mille ducats

aufcruicede l'Empereur, Ainfi les chofes

'MuùurU s'appaifcrcnt pour ce coup. Mais vn peu a-

ait Pem. p»c5 que le Prefident fut party du Peru , il s'y

çmeut vn nouueau trouble « & fe fouleua

huiifè cens Hcfpagnoli tous dVn coup, qui

prindrent vn Francifque Ert^anccz pour leur

chef: & maflacrerent Pierre d'Inoir fa , dom
Baltazar de Caftille , vn fien frer^ , Diego

,
Palomin, & tous les autres capitaines & per-

fonnes de qualité qui tombèrent entre leurs

. niains ,fpecialement de ceux qui auoyçnc te-

nu premièrement le party de Gonzalle Pizar-

, re V & puis s'eftoyent allez rendre à La Gafra,

Mais ce feu ne dura gueres:parcequc eux mcf-

inescoppcrctlagorgeà leur capit. Ernadez,

^ à tous les autres chefs qui les mcnoycnt,
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AvDEMEVRANT, le Prcfidcnt ne pou-

uant fupporter tant d'iniurcs,dc mocqucvies,

& de maudiflbiîs que les foudars icttoyent

contre luy » & craignant aiifli parmy cela que

quelque coup ne luy tombaft fur les oreilles,

partit de Purima, & s'en alla en la ville des

Rois, Là où il reftablit le Parlement & fie- ordonna-

ge royal : donna ordre à tout^cc qui conccr-
'"J?'

^«^

noitrcftat&legouuernemcnt du pays: cô-^'*-'"'*'*

manda qu'en tous les villages du Peru, il y
euftPreftrcs& Moines refidens, qui endo-

drinaflent les Indiens en la Religion Chre-

Aiene,ôf les tiraffent tant qu'il feroitpofTiblc

de leurs maudites & damnables opinions.

Outre cela,il commanda à tous les Gcîicilf-

hommesHeipagnolsquiauoyêt des vaflaux.

Indiens fous eux, de faire vne Vifite générale

de tous les biens de leurs fuicts , & habitans

naturels du pays : & puis affcoir vne taxe la

plus iufte &: la plus efgale qu*il feroit poffi-

ble, du tribut que ces Indiens pourroyent

payer au Roy. Et qu'au demeurant,ils n'o-

bliaffent point de faire dire vne Meife du S.

Efpriten chafque village , le priant de les

infpirer pour faire cefte affiettc de taille fi iu-

fte qu'il n'y euft que redire.

Cependant quand la taxe fut faite,

les Indiês sy oppoferêt fort bien & s'en plai-

gnirent , di/ans, Qu'ils eftoycnt plus foulez

qu'ils ne deuoyent,& qu'il ne leur cftoit pof-

fible de tant payer , acaufe que la plus grand*

part des habitans naturels du pays auoycnt

çfté tuez ou deflruits par les guéries, & par
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les trauaux cxccfll fs qu'on leur auoit fait por-

ter. Item, le Prcfidcnt conimanda que chaf-

<]uc, village ne payaft de ccnfe ny de reucnu

à fon Seigneur autre chofejquc de ce que le

terroir produiroit. Et le Ht.acaufe que par le

pafle les Hefpagnols vouloycnt auoir de l'or

& de l'argent à toute force,&: prclToyent ces

poures gens par toutes fortes de geir.c Ôc de

torture, à leur en trouucr encore qu*ils n'en

cufTent point. Et fid'aucntureils abandon-

noycnt leurs villages , & s'alloyent cacher

dans les bois parce qu'ils nVn auoycnt point,

nyne fçauoyentoii en trouucr: les Hefpa-

crmutô g'^ols alloyent après auec leurs chiens , com-

fhf'^tte me après des belles fauu^es ,& en mcttoyét
barbare, beaucoup en pièces. De forte, que ces po-

ures mifèrables voyans qu'on les traitoit ain-

fi, pour donner vnechofe dont-ils n'eufTcnt

fceu finer,en entroycntcn defefpoir,& s'al-

loyent pendre & cllranglcreuxmefmes. Il

defédoit auffi ,Qu*on ne fift déformais por-

ter la balle aux Indiens contre leur volonté:

hors mis qu'en quelques prouinces , fpcciale -

ment au pays de Quito,il permit qu'on fe fcr-

uift d'eux à rela , par faute de mulets & d'au-

tres belles de voiture.

Finalement il donna commiffion

de Elire exécuter tout cccy à i'Archeuefque

de Lima, & à certains lacopins auec luy: &
les cnchargca de s'informer diligemment de

tout , tant des Hefpagnols, comme des Indi-

ens m efmes,& d'y prou uoir* Qumt à luy,

il employa tout fon fcns , & toute fa force à

amalfcr
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^mafTcr deniers pour oorter à rEmpercur:& c^ifca^i^

mit vnlmpoltnouucaufur tous les Hi-fi^à- près auoit

cnols, à qui il auoit donne des fiefs & clepar- p»*»ylcs

ty des terres du Pcru . Pour faire ceftc leuee 'o^h'^f^Ui

de deniers, Il enuoyalc Licentier Oama du
^j;,^^j^^,,

coftédeCijito,& G.ibricl de RoiasàTop- fn^Us /»»-

pofitc vers Potoiî , en titre de luges ordinai- iioceuspar

rcs , accompagnez de quelques lacopins : a- '<« ^oam.

iicc commiflion exprellc d'aller de ville en

ville, & de village en village , autant des

Hcfpagnols comn)e des Indiens, & de pro-

curer u*en tirer autant de deniers comme
il fcroit pofliblc. Ces deux commis n'y fu-

rent point pareflc'ux. Car par tout où ils al-

loyent il n'eftoit queftiô que de ictter le chat

aux ïambes tantoft à Tvn tantoll à Tautre fous

ombre de Iuftice,difant aux vns:Toy, tuas*'

eHe traiftre & rebelle au Roy : tu as porte les ^'

armes pour Pizarre : & aux autres :• Toy, en- ^

çorc que tu n'ayes point prellé fecours, tant ^

y ha que tu as nage entre- deux , tu eufl'es bien ^*

voulu que Pizarre euft eu le defl'us,& qu'il fe «

fuft i^it Seigneur du pays.Ainfi ces deux Sag- '^

fucs , en mettant fus telles & autres féblablcs

fàuifes imputations aux poures gens, en ti-

royent ce qu'ils vouloyent: & fucccrcnt tel-

lement ce peuple, qu'ils amafferent vnc ex-

cefliue fomme de deniers. Mais comme Ga-
briel de Roias , l'vn de ces deux s'en rctour-

noit , il fut furpris en chemin de mort fubite:

de forte que Ion difok par tout , que c'eftoit

vn iufte iugemcnt de Dieu qui l'auoit frappe,

qnc Dieu auoit exauce les doléances & les

/
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inaudifTons iettces contre luy par tant de po-

ures gcs qu'il auoit rongez iuf<^u*aux os : &
<]i]c mernies il eOoit apparu après fa mort en

la figure d*vn Diable lûdcuxà quelques Re^
ligieux de Tordre S. Dominique.

^Pewe frtrtiyolletws fe iettentfuries coffres de La Cafea , it

tnfaitfaire ihïhce trecoiéuirttottt <t qu'ils

attvyent prii ,& s'en re-

tourne en «e-

j}a^ne,

CHAP. xviir.

V A N D le Prcfidcnt eut af-

femble le plus grand threfor qu'il

pût,quimontoitvn million d'or

& demy,il nedemeuragucres à

eafcas*ea partir de Lima, lailïant là en fa place le Li-
yadii Pc, centicr Cianca:&: s'embarquât dans vn Gai-

lion , qui eftoit à vn lean Gaétan , fit voile

vers Panama . Il laifla là vne partie de fon

or , & s'en alla au Nom-de-Dieu auec le re-

fte : Uiffant commiflion au Thrcforicr du
Roy, de luy enuoyer le demeurant le pluftoft

qu'il feroit poffible.

Qt^lcfties
D E V X iours aprcs qu'il fut part y de Pa-

•voUeitrs Je nama,il y eut vn Rodcric de Contreras & vn
éetuntfur Cicï) frcrc, ieuncs hommes de fort peu d'cx-
l'orqueLa pcricnce, cnfans d'vn Roderic de Contreras,

uohptlîl
*^^'^ gouucrncur de Nicaragua, qui vindrcnt

tth perh, va matin à i'Aubc du iout auec cent 6c qua-
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trc vingts foudars au cIcrprouueù,& furprin-

drent la ville . Ces deux frères auoytnt tué

frcrc Antoine de ValdiuiefaEucfque de Ni-
caragua, pource qu'il auoit efcrit beaucoup

de maux à l'Empereur de leur perc:ce qui fut

caufe qu'il fut oftc de ion Gouuernement.
Mais lors ils entrèrent dans Panama , voilè-

rent plus de quatre cens mille ducats d'or > 8c

icttcrcnt là l'argent qui eftoit aucc » fans s'en

foacier » parce qu'il pcfoit trop , & valoit

moins.

Encore ne fc contcntcrent41s pas

d*auoirfait cela. Car il y auoit en ccfte trou-

pc-la quelques foudars du Peru, que le Prc-

iident auoit condamnez aux galères, &le.9

faifoit côduirc en Hefpagne:mais ils fc trou-

uerent les plus forts dans le Nauire qui les

menoit,& s'enfuyrcnt à Nicaragua. Ceux-
là auoyent belle enuic de fc venger de ce Prc-

fident, de forte qu'ils délibèrent de don-
ner iufqu au Nomade-Dieu, où il eftoit . Et
pour ceft effetjils fe départent en trois : Ro-
deric prend fon chemin par terre auec fcpta-

tecinq de ces compagnons , pour aller droiâ:

au Nom-de-Dieu . Son frère aucc autant

de ruftrcs , (e met fiir la riuicre de Chiagrc.

Les autres demeurèrent à la garde desnaui-

rcs, & du butin qu*ils auoyent fait.

A v s s I toft que ces volleurs furent hors

de Panama, tout incontinent ceux de la ville

aucc plus de centcinquante cfclaucs fe met-
tent en armes ,& vont après. Les premiers

qu'ils attraperçtjce furent ceux qui baiflbycnt
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fur la riuierc de Chiagrc,&: les dcffiict aifce-

mcnt. De là,ils i-narchcreiu contre ks au-

tres, & leur ciî tirent autant, Rodcric de

Contreras fc jfauua parmy la furie auec vn

Moine & quatre autre s Hefpagnols , & s'alla

fourrer dans ces bois,& iamais dcpuislon

n'en liafccu auoir nouu cil es.

Son f-rere, ne fe trouuant point aufll , fut

ccrche diligemment parmy les morts. Et

àyât eftc trouue le corp« d*vn ieune homme,
il y eut vn de fes foudarsqui lerecognut,&

dit c|ue c'eftoit luy : mais pourcc qu'il auoit le

vifagc tout gaftc & fouillé de finge,Ion ne le

put pas bien fçauoir à la veritc. Toutesfois,

îbit que ce full ceftuyla, ou vn autre , on luy

Icua la tefte, & fut plantée fur vnpillierail

milieu de la place de Panama,enuironné d'vn

treillis de fer.A ureftc, en cefte route, il y eut

trente trois Hefpagnols qui furent pris pri-

fonniers,& emmenez en la ville tous las &
bleflcz qu'ils eftoyent , les mains lices &
garrottées derrier le dos,& attachées à des

pcrchesi Mais quand ils furent à la prifon , il

y eut vn Preuofl: de luftice , lequel de fa pro-

pre autorité IcsmaiTacra luymefme villainc-

ttient à coups de dague . Quant aux autres

qui eftoyent dans les nauires, quand ils ente-

dirent la desfaite de leurs gens , ce fut à fc

fauuer qui pourroit, &: fauter dans les bar-

ques. Mais ils n'allèrent guercs loing. Car

on courut aptes. Se tous ayans cftépris, les

chefs furent pendus, les autres enuoyezaux
' Galères. Cependant le Prefidcnt ayant eu les

nou
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nouiicllcs de ce vol que les Contreras auoyct

t'àïd ) partit du Nom-de-Dieu à main fortc>

nour les auoir : mais comme il eftoit en che-

min , on liiy vint dire , qu'ils auoyent efté rô-

pus , & que tout le tlircfor elloit rccouurc.

Ainfi il s'en retourna au Nom-de-Dieu : dc

à quelques iours delà fit voile pour retour*

lier en Hcrpagnc.
^ ,

, .,,

^Qi*<lle route on tunt pottrnftM^tttr de Panama auVeriK

flUaifotn bajhiesjurlet arbreh

V,

CHAt>, XIX.

VANT que d'acheuer ce dî-

fcours des choies du Peru , Sc

parler des fauiTcs opinions que

J
les gens dc ce pays-b ont dc nous

autres : ie veux dire icy en pafTant quelque

chofc de la nauigation de Panama au Peru, comment
& quelle route Ion ha accouftumcde tenir o^,„^;„v««

pour y aller. Il faut donc noter que les Na- de pana-

uircs qui appareillent pour ce voyage-la, ont "*-***'* P^t

de couftumc généralement de partir de Pa-*^'*'

nama par tout le mois de lanuicr iufques à la

fin d'Auril. Auffi eft-cc-làla meilleure faifô

de toute l'année pour nauigiierfiircefte mer ,->

du Midy:y foufflât lors toufiours quelque vct •n- •

d'Eft-nord-efl:,ou de Nort-nord-cfl:. Tous
les autres vaiiTcaux qui partent cn^ quclquQ

M ê\
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autre faifon que ce foit > endurent toutes le^

difficultés & inçommoditcz du mode. Aptes
que les nauircs font chargées, auant que pré,

dre leur route droid vers le Peru 9 elles paf-

fcnt à la Taboga ( qui cft vne ifle vis à vis de

Panama) ou à d'autres petites Ifles près de là

(appellces les Ifles des Perles , acaufc que les

Hefpagnols y en ont trouuc à force) pour

prendre de l'eau . Delà, elles fc icttent en

pleine mer , & mettant le cap fur le Poncnt,

nauigrucnt ainfl enuiron cent cinquante mil

(quirontdctrentefept à trcntehuiâ: licûcs)

& font cefle torfe~la , acaufe des grans cou-

rans de ceftc mer de Midy, qui roulent inccf

fàmmcnt vers le Leuant , Puis du Ponent^

elles Te tournent vers le Midy > & pourfuyuct

droit la route du Peru.

Lors que ieparty de Panama pour paf-

fcrcn ce Royaumc-la , c'cftoit au mois de

luing.Etparcequec'eftoitlafaifon qu'il fait

liyuer en ces pays-la , la plus part des pafTa-

gers qui fe trouuerent à ce voyagc-Ia,tombe*

rent malades. La raifon eft , que les nauires

• qui nauiguent en celle n ^^ du SUfn*ont pas

la commodité d*eftre couuertes, comme cel-

les qui voyagent fur la mer de la Tramonta-

ne: de forte qu*il eft force deftre toiiiioursâ

la pluye & au vent. Voila comme nous na-

uigafmes, iufqu'àce que nous cufmcs la veûc

t*ifle Cor de rifle de Gorgone. Aufli toft que le Patrort

gone, Je noftre nauire fe vit deffus, pour nous bien

refîouir : Voyez-vous bien (dit-il) ceftc ifle-

la I c*eft vne terre au Diable ( c'eft^la le lan-

gages
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ga^ ordinaire de ces gens de Marine) parce-^

^uc les vailTctux qui airiuent U , ne trouucnc

point de plus périlleux pa(fagc,neplus {àC-

cheufe nauig.ition en tout le voyage > qu'en

ccd endroii^-la. 11 y en ha qui ont voulu di

rec]u*il ne ccifc iamaisde'plcuuoir en ceftc

inc-la:nnais, fauf coriedion , ils Te font abu-

fez. Il e(l bien vray, que durant huiét mois

de ran<»il y pleut fi dcrpiteufcment , auec ton-

nerres & efdairs, qu'il fcmble quelcsEle-<

mens fedoyuent meder enfcmble : & quand
nous autres y arriuarmestle Primtems ciloit

défia en ce pnys-la,qui commence fur la fin

de May:de lorte quc,quand THyuer entre en

Panama, adonc TËllé cômence en ce il autre

climat.

Les Indiens qui habitent tout le long ...

de celle cofte de terre ferme font riches ^^hafHttji.,

or . & bAflilfcnt leurs maifons fur la cime des laarbm,

arbres. Cependant, Les Hefpagnuh n*ont

peu encore :«cnir à bout de conquellcr ce

pays-la, oarcequec*eftvn pays perdu , tout

plein de fondrières Se de marefls ,& là où les

cheuauxn'y peiiuent aller. Il y eut de mon
temsvn capitaine Hefpagnol nomme Gaf- .

par D'Andagoya , qui eftoit en garnifon à la

ÎBayc(c*cft-adircau Golfe ) de S. Mathieu

auec centcinquante foudars. Ce capitaine

s'en alloit TÉlle fai<edc*s coiirfcs par ccfto

proiiince-la,& bien fouuctdepcur des coups,

il faifoir porter des aix & des tables pour

couurirfoy &fcs gens.Car quand les Indiens
_

de ce quariier-la fcntoyent venir les Hefp^- .

V
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gnols pour les dcfnichcr de delTus leurs ar-^

brcs , ils fc defcndoyent à grands coups de

pierres & de picques , & à belles pottees &
chauderonnecs d'eau toute bouillante » pour

lauerlateftc aux Hcfpagnols. Cependant les

autres chapployent ces arbres par le pied à

grans coups de congnee: iufqu'àce qu'ils en

euflent fait donner le faut à ces Colombiers>

^: tomber tout ce qui eftoit iuchc là haut.

Mais auffi les Indiens auant que mourir, ven-

doyct bien leur peau.Car ils ne tomboy et ia-

mais qu'ils n cufl'cnt eftroppic, & bien fou-

uentaifommcâ: ecrafé quelques vnsde ces

Hcfpagnols. Toutesfois en fin, parccquc le

pays eiïoit afpre & fauuage, & qu'il n*y auoit

pas moyen d'y recouurer viures pour entre-

tenir tant de gens : Andagoya î»" quitta & en

emporta vne bône quantité d*or qu'il y auoit

amaffé. De forte que pour le prefcnt il n*y

ba plus d'Hefpagnols>qui y demeurent.

. Il y ha encore vne autre incommodité

en cefte nauigation: c*eft que la plus grand*

partie de l'an il y ha certains vents marins

importuns, qui foufflcnt de vers le Ponent &
le Midy : & aufli les Courans impetucMX de

la mer > qui contraignent les nauires tous les

foirs d*aller mouiller à quelque rade : & le

matin leuer l'ancre & fe reietter en mer a la

faueur du vent qui fouffle du cofle de la ter-

re. Encore bien fouuent aduicn^-il que qnâd

elles pcnfent tirer en auant, qu'il leur faut re-

Jafcher& tourner en arrière î & demeurer

^elqucsfois quinze ou vingt iours fur vne

pointei
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jointe > ou près de quelque cap^auanjt. ^ué
de pouuoir faire voile:côme il aciuintanous

•autres. Car comme nous cdioiisàla veûe dit

CapS. FrançoiS)di(lantenuiron trente deux

licites du Cap de Paflao > ( lequel e(l dans la

prouincedu Port- vieil) &cuydanslà troU'-

uer quelques Indiens> comme il y en fouloit

habiter autresfoiï:tous nous autres pafTagers

nous nous tiAnes mettre à bord» en délibéra-

tion dé prendre noilre chemin par terre» LA
tau(e eftoit, parceque les viures edoyent Êiil-

lis pour nous dans le Nauire > y ayant de(ÎA

trois mois pafl'cz que nous efliôs partis dePa^

liama:&quc les Marchas qui pailoyent quâd
t& nouS)encore qu^ils en euffent^nous euilent

pludofl laide fechier là d^ faim , que de npuf
aider d^vn morceau de pain. Ainfi nous fbr«

tifmes du Nauire vingtquatre que nous ex-

ilions ) auec quatre efcuellees de Maiz^ &
mis pied à terrc9nou^ allafmes atrauers pays à

Tanenture ; iufqu'à cequc nous arriuafmes à

certaines riuiercs qu'on appelle C^uinmié»

Il y en ha quatre,lVne tout au^jres de Tautn^i

que nous paffafmes auec toutes les peines i8c

danget-j» du monde j moyennant certaines

grolTcS perches & brâches dWbre&iquenQuà
trouuions fur le bord:& les a^ans lices Ôc at-

tachées iVne auec rautre>nous les cOt^chions

fur Teau. Voilà commciit nouis trauerfafi

mes ces quatre bras d'eau ï\n après i\iu-

tre : mai^ et ne fut pas (ans grand périls 2^

fans boire de Teau falee.Car le flcux de la ivtt

gailc i^cau doulee de ces i9cuues-Iâ: àca^ftf

.
- y.ij.
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qiic les marées y font fi grandes & fi violétes,

qu'elles font rebourfcr les riuiercs , & cntrct

plus de quatre lieues par les tmbouchcures

& canaux , non (culement de ces fleuuts-la,

mais de tout tant qu'il y en ha qui fc vont

dcfcharger dans ceftc mer de Midy, De forte

que fî nous voulions auoir de Teau douce à

boire ,il falloit que nous fiffions des puys

nousmcfmes. -

Enfin nous arriuafmcs au Cap de Paf-

fâO , & trouuafmes que les Indiens auoycnt

brude leurs maifons,& s*cftoyct retirez dans

les bois : de forte que ne fachans à qui nous

adreffer pour auoir des viurcs , nous paflaf-

mes de l'autre coftc dii Cap , & nous rendif-

mes au Golfe de Carnguc.Ce Golfe cft droit

fous la ligne Equino<!tiale. Maïs côme nous

fufmeslà, nous ne fçauions où aller, ny ne

pouuions pafler de Tautre colic du Golfe , &
îi n'auions dcquoy manger , finon de queU
ques efcreuices , & de ie ne fçay quelles peti-

tes prunes iaunes que nous trouuions parlà>

& lés auallions os & tout , parce qu il n'y a-

uoit gueres de chair deflTus : quant au rcfte,

nous beuuions de bonne eau d\n petit laC9

que nous trouuafmes dans les bois qui font

près de la roarine.Nous dcmeurafmes en ceft

cftat-la vingt deux iours, tant quenoftreNa-
uire arriua & entra dans le port. Nos gens

penfoyent bien que nous fiiffionstous morts

de fàjm, ou bien que les Indiens nous enflent

tuez : & quand le Patron nous vit il fut bien

csbahy « &: nous fit arriuer fa petite barqne»
' pour

i i:v
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pour nous ramener dâs le Nauire,là où nous
nous repafafmes celle miict-la. ^_^,

.
•' -ti

,

'-- >,i. ,<jf »•< i'

^JLejf façons àe faire eîr fitpenhtioft opiniaîhre des habkan^,

,
' ' '^ itatweîs dit ?on-'vieil.Mante, yiilt de lacom " "*'

-' ^ P '*'•<' " He du Pem. f4Co» <iei W- '^< *^ ^

';•: JV*fv_^;|j; C H A P . XX. ^ ;»i;vi^«£;

r».

E lendemain ic party delà, 8^^ ^ , ,.

m en allay a Port-vieil. Ce Port- ^^-^^ ^
vieil cft vne ville peuplée & ha- yiiiedttn

^.
_

bitee d'Hcfpagnols , qui peut a»-

1

uoir cnuirori vingtdeux raaifons en tout, qui

fôt couucrtes de pailleXe payS'd*alentour eft

presque tout dcflrutt &. ruiné. Les Indics de

ri eftoyent riches en efmeraudes autrcsfois:

&en ont encore les mines entre eux ce dit

on.-maisils les tiennent fi fecrettcs^que pour
maux & tournnens que les Hefpagnol!} leut

aycnt fait fouffrir, iufqu'à en faire mourir

plusieurs: (î n*ont-ils iainais voulu enfçigner

le lieu où elles (ont . Il eft vray>que i'ay ony
dire a vn Maiilre-d'hoftel du Capitaine lean

d*01mos,qu'vne (iene concubine Indienne le

luy auoit monftréimais que luy nVn auoit ia-

mais ofé fonner mot , craignant que fî ces

mines eftoyent vne foisdefcouuertes^le Roy
ne les prinft pour foy . 11 eft bien cettaih

' j&î7p ' V.iij.
'

i

è '
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«ufn que les habitans du pays auoyent autrcP

fois grand' <|uantité de vaiflclle d'or & d'ar-

gent'.mais les Herpagnols ont tout confîfque

& changé leur Yaiifelle d'or en cçlle dcter-

rc:dc forte qu*auiourdhuy ils ne rendent au-

tre tribut ne cenfc à leurs Seigneurs& Gen-
tilshommes Hefpagnols, quç «^es çhofèsqui

it prpduifcnt au pays : & celaeft çaufç qu'il

y habitç peu d'Herpagnols,
(gmMjl I L y en ha qui difcnt que les Indiens de
^n.itnd.

ççi^ç prouinccJa vont laifTant peu à peu leurs

«rr*
' Riauuaifcs coufti'mes5& qu*ils n'interrogûét

plus les oracles de leurs faux Dieux, depuis

, ,^ <Ju*ils, ont entendu prefcher le Saint Euangile

^ ,' . aux Preftres & aux Moines. De ma part»

pour rcfpondre à cela,iene diray autre cnoiè,
' îînon , Que pleuft à Dieu qu'ainfi fuft: parcc-

que ie puis bien teflifier à la veritç,que iamais

Preftre ne Moine ne fut encore çn ce quar-

tier-la pour y prcfcher r£uaugile« £t quant

^ eux a\iffi 1^ ils fc mocquent tout ouuertemét

de noftre Religion : & difênt , Qu'il ne leur

chaut d'eftre Chreftiens » puifque les Ghre-

fikns font H vicieux, & de ^ mauuaifè vieit

Il eft vray, qu'il ne tint pas au PrefîdentLa

Gafca, qu il n'y en allafl . Car il commanda
çxpreflTcement ( comme il ha efté dit ailleurs)

•au'en tous les villages du Peru il y euft Pre-

ftres & Moines ratidens^pour y endoâri-

Tper le peuple ,& principalement les en^ns*

Mais Içs Hefpagnols du Port-vieil , & de

quelques autres villes auflî du Perj,s'y oppo-

jfwntjdifant, C^'vn Preftre vouloit auoir
'.

/ quatre
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quatre cens ducats de gage s par an ;& que
tout le tribut que payoycnc tous les Indiens

cnfemble du lieu à leurs Seigneurs, nemon-
toit pas tant que ceftcfommc-la. ' ^

Ie ne fçay pas comme les cho(êsy font

allées depuis, parce qu'enuiron ce tems^aie

party du Peru. Mais ie diray ce que i*ay veu>

pendant que ic demeuroye en cefte prouin-^

ce-la: C'eft que bien fouuent pour paflfer

mon tes ie m'alloyc promener par les bour^

cades & villages du pays,tant en ceux qui Tôt

fur la marine>comme ceux qui font eûoignez

de la mer. Et vniour entre autres , eltant

arriué en vn petit village appelle Chîarapo-^

to,ie trouuay les Indiens de la aflemblez dans

leur temple , qui eftoyent après à y faire leurs

facrifîces : 8c demeuray là dehors quelque e-*

fpace de tcms . Mais ie n*eu pas efté guercs

là , que ie vay oui' /ne mélodie de gens qui

chantoyent certaines chanfons , & des tam«
hours qui fonnoyent : i*eu enuie de voir que
c*efl:oit:ie m'approchay Se entray dans ce te-

pie. Et mefouuient que i*y vey vn Idole de
craye faite en forme dVn Tigre,deux Paons»

& autres oyfeaux, qu'ils auoyent preparet

pour facrifier à leurs Dieux^ Pourroitbien

eflre, qu'il y auoit encore là quelque ieunc

homme àéiié i ce facrifîcc» comn^e leur cou ^**^^*^^

ftume le porte : mais ie nVu pas le loyfîr î**7ri /!l

tle ie voir . Car a grand peme eu-ie mis çhrejtwn,

le pied dans ce temple , que voicy ces Pre- a/fificftti

lires qui sVn vindrent vers moy tout en cho- ^f'*^^f*^*z

lerç , quafi comme s'ils m'cuffent voulu cra--^"-*

V.
• •

.
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chcraii vifage, &mc mircnc dehors par les

cipaules. ;; v *,

' V N E autre fois m^eftant trouuc en vn

village nomme Picalencemc^ i apperccu k&
Indiens habitans de ce iicu~la qui bcu.uoyét^

& faiibycnt bonne cherc cnfemDle. le m*ap-

prochay pour voirvn peu la façon de laquel-

le ils s'cnyuroyent & comme ils fetraittoy cnt

en leurs feftins. Mais tout à l'heure en voicy

venir quatre d'entre eux où i'tftoyc , qui me
. vont dire en Mefpagnol: Ah Chreftien mal-

heureux , traiftrc , va t'en de nofti c pays. £t

quâd & quand en me difant celaiie m*apper-

ccu quMs vouloyent mettre la main fur mon
efpcc . De forte que ic n*cu plus grand* ha-

" ftc que de m'ofter de là : & me rcfolu de n'al-

ler plus de la en auam me promener en pas

vn de leurs villages , les iours qu*ils chom-
moyent leurs fcites. r?^ '*''«•:• '*»

[

**"O V T R E* touiles villages que i*ay nom-
mez, iayefté encore en d'autres» comme à

Caua^àCamulioua&àCamuxiona, & au-

treslieûx decepaysla : Jàoù quelques In-

diens ont couftume de tuer leurs propres en-

^nsjde peur qu*ils ne feruêt aux Hefpagnols.

Tay ouy dire auffi pour chofe vraye > que les

Seigneurs Indiens de la ville de Mante ont
'

.-V.r vne fort belle Efmeraude de la groilèur d*vn

,

,'
il'\ <*uf de poulie, & qu'ils 1 adorent & la tienet

M4?iie P^"'^" ^^ leurs principaux Dieux, Ccftc

yiUtHeù villc-lade Mante eft fitucc fur le bord de la

€9Ùt dtt mer du Su , & fouloit eftre autresfois vne des

'^ principales villes de toute celle cofte. Auant
que

'\\
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^ucles Hcfpagnols conquifren't ce pays-la»

elle cdoit habitce de plus de deux tnil Indiés:

mais de prcfcnt à grand* peine y en tro»uc-

ricz-vous cinquante. Et autanç cn-eft-il

aduenu entousles autres bourgs & viilagcjf

deccftepouincc-la. •

.« Vn iour il y eut vn Capitaine Hefpagnol ^,^yj>^
nomme Lopez u'Aiala,qui deftianda au Sei- p^«, ^^wt

gncuidc celle ville de Mante, s'il ne Te vou- chresHem

loit pas faire Chrcftié.L autre luy rcfpondit, /"«»• "«'«-

qu'il n'en fçiuoit rien , & qu'il en fift comme »'*""^.

bon luy fembleroit. Sur cela, Aiala le fit ^t**^***

baptifer, ôc luy mit à nonj, Dom Diego

Cependant , auec tout cela vous n'cuftie» ia-

mais véu qneceft Indi^n-li regardai! vn He-
ipagnol en face, ny de bon ceti,quand il le rc-

controit en chemin . Ses fuiets cftoyent de

.viilaines gens, fales, adonnez à fo^o:uie& à

tout autre vice. Mt, ^' - M ;^^ jr^tr!-

Lrs Indiens qui demcurcnttoutle long

de celle coftc de mer, boyucnt ordinairemét

de bonne eau , qu'ils puifent dan^ certains

puys qui font faits à la main. Qu^ant ils vont

en quelque part furies champs, ils portent

volontiers chacun vnc courge pleine de ceftc

eau quand & eux : hors mis ceux de Mante,
qui n<? fe foucient pas quand ils vont au Port- '*' f'J^^

• 1 j j 1 > j 1
9-noUoftet

vieil de porter de 1 eau de leur pays ^ parce * ^ /^

qu'ils craignent deren. ontrer quelque altéré qi;iis^eH^

d'Hefpagnol en Ciiemin,quilaleur ortc & la uentaux

boyue. Mais voicy qu'ils font : ils s'en vont J**jf'»f*

à demye lieûc loing de la mer prendre d'vne
^J^^^^j^^

cauquifortdVn rocher,vne eau noire, fale*

y.iiij.

i
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& puante : parce qu'ils fcauent bien que les

ChrefliciiS n'en voudroycnt Jamais boire de
tclk.

' Ces TE contrcc-lâcftflVn tempcramét
thaud & humide , de forte que iamais vous
n y verrez le Ciel net & ferein. Audemeurât,
fl y ba force cerfs , porcs , & poulies de l'en-

geance de celles que Ion y ha portées d'Hc-

y
*

' Ipagne, Etiîn'y haentoutel'Indiclieu.là

où Ion face meilleir pain de Maiz que là ^ c6-

^ b'icn que de dire que ce pain4a foit de meil-

leure fubflance & plusnourri(!at que le pain

. de froument, comme aucuns l'ont efcrit , ic

fi^i'Jji
"^ ^^"' paflTcray iamais ce poinâ>la. Ce pa-

îhrt^. (k y*-^^ produit aflcz dfc miçhmats ce miel-la ti-

nj. re fur Taigrc : & la cire auec qui y vient, n'eft

gueres bonne. Lon y trouuevne certaine

efpecede fruit en mode de figues > que ceux

du pays appellent Tapaie. Il y en ha de gros

& de petis:& n*en ay point veu ailleurs de

ccfte forte,qu*en ce Royaume- la. L'arbre eft

haut & grcfle , & le fruit rire aucunement fur

le doux. Lon y voit aufïi vne autre efpece

de petites figues, qui font toutes pleines d'c-

fpines:mais de celles-là il s'en trouue affez

^ . / en d'autres pays,comme à Nicaragua.à Guat
/ \ timala y 6c généralement par tout le Royau-«

me de la Nouuelle Hefpagnc.

AvdeMevrakt, tous les Indiens de

fustt^is ^^ prouince du Port-vieil font fuicts à vne

jùperit, certaine maladie qu'ils appellent , Berugué.

Ce font comme puftules ou grofTes verrues,

qui fortent par le vifage , & autres parties du

corps:

ft'.\
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corps : 8c i'cn peux parler , parce que i'cn av

eu ma part. Les plus grandes font delà grol-

fcur d'vnc noix ; cela cft laid à voir,&. tout

plein d'vn gros fang. Toute la médecine

qu'il y faut faire, c'tft de les laiiTer meurir ,&
puis les copper net aucc vn filet. Ceux de cc-

fte coftc-la le peinturet le vifage de couleurs,

fè percent les narines > les oreilles,& les iou-

es : & quand ce viennent les iours folenncls

de leurs feftes, adonç ils prennent les plus

beaux ioyaux qu'ils ayent, & les mettent là

dedans. Pour tout habit, la plus part ^te

vnccamifolle (ans manches: les autres vont
tous nuds:& quelquesfois quand bon leur fe-

ble , ils fe peinturent tout le corps de noir.

T o V T le long de celle cofte de mer , les

Indiens font les plus grans pefcheurs du mô- g^^uet^
de. Les barques dont ils vfent,tant pour pef- ^ejcher»

cher comme pour voguer fur Teau , font fai-

tes en mode de radeaux , compofees de trois,

de cinq , de (èpt, quelquesfois de neuf ou
de douze pièces de bois bien légères iointcs

enfèmble, prefque en mode & façon d*vne '

main d'homme i celle du milieu eftant plus

longue que les autres. Ils en font de lon-
gues & de courtes : & auffi félon la gran-
aeur & longueur d*icelles , ils y accommo-
dent les voiles

,
grandes ou petites. Si d*a-

uenture la mer eft trop calme , après qu'ils

ont long tems vogue &ramd, ils iettent du
pain , des fruits , & autres chofes dans l'eau,

comme s'ils vouloyent faire vn facrifice ou
çfFrande à la mer : la priant quelle leur en-

yii ;:.
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uoye quelque bon vent , parccqnc les bras

leur font mui de gafcher^ ai, font las de ti-

rcràlaramc.
^hvrv>.

l

^Lêifdfons deJAin des kihitans diGit^tfftamlichh contrée du

n ttrié, Vajia^e de GtMtnaeaua, Merhe nofnmet,

r ,» ZsiiZ2'\>iCi\\u» bonne ccfntrt

rôlif,
.^rj'j'/î

o<.*n.
i

'<*«r ^.r ..f>

< H A p. XXI.

^3 U';

"^ N fortant de la c5tree du Port-
• vieil, vous catrcz dans celle de

Guancaualichi , qui eft le pays*

bas du Pcru. Le premier villa-

ge de cefte prouince-la que lion trouuc à la

marine, $*appelk Colonchi « qui n*eft pas

fort loing de la pointe qu*on appelle le Cap
S, Hélène. Tay veu pluueurs fois le Seigneur

de ce lieu- la» qui pouuoit cftre enuiron d*vn

foixante ans , homme à la vérité dVnc fort

belle rcprefentation,Ô: qui fcntoit bienfon

Seigneur» II eftoit dVn bonne corpulence,

robufl:e»& defort bonfte conlplcxion:& aî-

loit volontiers veftu d'vnc camifollc rouge

fans manches,& portott vne chaine de fin or

entortillée en fix doubles alentour de fon

col, en mode|dcgros coraux» aucc vn bel

aneau dans les doigts, les oreilles percées , Si

toutes chargées dependâts d*or& de ioyaux:

&fur
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& fur le carpe du bra$ gauche il portoitvne

certaine picirc luifantc comme vn miroiri

pouL confcruer iàvcile.

A V tcms que lc« Hcfpngnols entrèrent en

ce pays-la > il y auoic vn cci tain Seigneur In-

du n cjui dominoitcn ccfte Prouince-la , no-
me Bjitacho: lequel efloitfort aime & ho-
nore de Tes fuiets.Ët au rellc,tl tenoit telle au-

torité & grauitc de Prince,qiK; (]uand quclcû

liiy alloit Faire la reuercnce >il ne bougeoit de

fa place pour cela , ny ne Te leuoit en pieds> fl

ce nVAoit que ce cacique de Colonchile fufl

allé voir , à qui il portoit plus de rerpe(â qu a

tous les autres.Mais quant à ce Colonchien-
la il n'y eut îamais ordre qu'on luy fceuft fai-

re entendre la Loy de Dieu. Mefme va iour

que i'eftoye prcfcntjfon Seigneur Hefpagnol
luy tint tel propos : Colonchien ,>dit-il,ie

veux que tu te faces Chreftien . L'autre luy aZsdL.
donna afllz à entendre par la refponfc qu'il pfm mêJi

liiy fit , qu'il n'auoit point d*enuie dç le îàwcJprifemU

Car voicy comme il luy refpondit: Mon Sei- ^H^<>^

gncur (luy dit-il ) iefuisia trop vieux pour^"*^^*!

cftre Chreftien : mais prenez mes enfans,s'il

vousplaill, & leur faites apprendre tout ce

que bon vous femblcra : & iîs.vous fcruiront

à voflr« mode. Car quant à moy, ic ne fuis

pas délibéré de laifler la Loy de mes an-

ceftres.

Les gens de ceftc contreç-la ont accou-

ftumé de s'arracher cinq ou fl dcns de celles

de dcffus : & fi vous leur en demandez la rai-

(QïitlU refpondeni » qu'ib le font poufcc

nt.

ce

ce

ce

ce

ce
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qu'ils k trouucnt beau , & que cela leur ficJ

bien. Qnant à leurs habits, ils portent vue

camifolle (ans manches » comme font ceux

du Port-vieil : couurent leurs parties natu-

relles auec vne ceinture de cotton large & 16-

guc de mcfmc que tellement les bouts leur

pendent par dtrricrc iufqii*a tcrrcprefquc en

façon dVne queue de cheuaK Les femmes
portent Vn drap comme vn tablier noue à U
ceinture , qui leur va iufqu'à my-iambe,

T G V s les bourgs & villages de celle pro-

uînce-la font fuiets aux Hcfpagnols qui rcfi-

CttaltqMl dent en Guaiaquil. Guaiaquil efl vne ville

'piilttU neuuei que les Hefpagnols fonde rtt premic-
?*"*• rcment en vne plaine fur la riue du flcuue

Chiono , à dix lieues loitig de la m.er. Mais

ce lieu fe trouua fort incommode pour les

raifons quevoicy. Premicrcment,il y ha en

ces quartiers-la de mcrueillcufes plaines &
grandes campaignes toutes noyées d'eau ! &
de^grans bois profons & cfpais , auec vne

.
quantité incroyable de Crocodiles» Outre

cela»]! y ha encore durant huit mois de fan (i

grand' quantité deMouchillons,que ie me

i'* fuis efmcrueillc cent fois comme il ell pofll-

ble que les habitans y viuent.Auffi quatid les

Hefpagnols demeuroycnt-lajauffi toft que

le foir cftoit venu , s'ils fc vouloyent rcpokrj

il falloit qu'ils fe miffent fous des pauillons,

autrement ces petites vermines les euffent

fait enrager. CcuX du pays font encore cela

mefmc « & n'ont autre remède pour s'en dé-

fendre : (inon qu^outre ccla^ils tiennent leur«

liu en

Mùuê)
rons H(à
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lits en haut fur vn petit folicr appuyé fur qua-

tre pilotis y Scd adiré, fur quatre cannes des

plus groilcs qu'ils peuuent trouucr. VoilaU
iaçon qu'ils ont de fe coucher en ce pays-la»

dcpeur que les mouches ne leur faccnt tant

de mal. Mais voicy bien encore le pis.Ceft

que l'an m. d. x i. v i. les eaux furent fi grâ- ^'•^•''

des en ce p lys-la , que la i iuierc $*en enfla • de ^,11'^^'

telle façon , que non feulement elle fortit
*

hors de fes riues & noya toute les campai*

gnes d'alentour 9 mais mcfmes emporta la

ville.

Les Hefpïignolslarebaftirent de(puis»

non pas au meime endroit où elle efloit au-

paraient : mais cinq lieiies plus bas de plu$

près de la marine , & la fondèrent àU riuc de

ce mefme fleuue Chiono, fur vn mont qu'on

appelle le Pas de G uaynacaua.La caufè pour- .

quoy on ha ainfi nommé ce lieu- la » cft telle: J^nâi
Le Roy Guaynacaua voulant vn iour fubiu- ta,ta,

'

guer celle prouince, yenuoya vnde (es Ca-
pitaines aucc vne bellearmée. Ce Capitaine

arriué au bord de cefle riuierc» commanda à

ceux de ce pays- la de faire vn pont de grades

pièces de bois , qui trauerfaffcnt d'vne riue à

l'autre ( de la mefme façon qu'ils font leurs

radeaux à pefcher ) pour y paffer fon armée.

Quand le pont fut acheué, ainfi comme rar«>

mee paffoit auec tout le charriage, les enne-

mis coppent les cordes % rompent le pont,9t

verfent dans reau tout ce qui edoit la dedus.

Puis chargent de tous les codes ceux qui

efloyent pa(Ie2 & ceux qui attédoyent enco-

p !f|
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rc. De forte qu'ils desfirent qualî toute ccflt

armée.

Gvainacava ayant entendu le mal*

lîcur auenu à fes gens , part de Quito aucc

vne armée plus puilHinte que la première : &
defcendant par cesmontaigncs à bas» entre

'""] tdas le pays,& y met tout à feu & à fang. Apres
' "'

' cela, il voulut faire vne cliaiiflce fur celle ri-

uicre-la, afin de paffer à fon aifè à*vn colle à

Tautre , quand bon luy {embleroit : & pour

en venir a bout , fit mettre force pionniers

tpres . Ces gens trauaillerpnt fi bien , qu'en

|K'u detems ils comblèrent vue partie du ca-

nal , & eftoit bien défia la chaufièe auanccc»

vingt pas & plus dedans la riuiere : mais quâd

ce vint au grand fil de l'eau , qui elloit roide

& profijndc, il n'y auoit ny pierres , ny terre,

qui arreftaft : & tout ce que Ion y iettoit s'en

' alloit aual la riuiere : de forte que Guainaca-

ua fut contraint de quitter tout. Voila pour-
S.iaques, quoy les Hefpa&nols ont nommé ce lieu la,

mdtépe- Le pas de Ouaianacaua :& quant a la ville

M^ qu'ils y ont baftie,ellc s'appelle S. Iaqucs>

laquell( en nombre de maifons & d'habitans,

reîl'emble à celle -^u Port-vieil.

A V P R E s de la bouche de ce fieuue, Ion

trouue i'jfle de Puna, laquelle appartient au

Roy d'Hefpngnc. Les habitans de ceftc iflc-

la» comme c^i)\ q^ii dcmcurtnr le long de

celle riuiere de Chiouo,& quafi toutes Us

autres nations d^s Indes, tant qu'ils ont des

forces, ils ont toujours fiit la guene aux

Hefpagnols ,& en ont tue vnc infinité. Mais

entre
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etttrc autcçs frerc Vincent de Vauverde ne
doit pas eftre oublié : lequel s'enfuyant de

Lima, pour euitcr la fureur de dom Diego
quandiltua le Marquis François Pizarre , Ce

retira en celle Ifle-la auec quarante deux au-
iéjuéiirèi

très Hcfpagnols. Mais il n'y fut pas le trop ^m( 4moi>

bien venu. Car ces Indiens inlulaires les vin- f/^ "W*
drent aflaillir vne bc\le nuict quMs ne s'en ^"S^^eà

doutoyent points & les aflbmmercnt tous à ,^p '7a
coups de badons Se de malfues de boisi Ce j^, L^,,

frère Vincent eftoit ce Maiftre Moine <\mparUtim

parla à. Attabaliba en Calliamalta , quand <^«

Fi ançois Piïarre le prit (comme il ha elèé dit

cy deifus ) Ôc TEmpereur l'auoit depuis faic

Êuefque du Perui

En ceftclfle de Purta,é^ dans Ils limite*

de Guaiaquil & du Port-vieil, Ion tfouue.

Vne certaine racine qui ha force rameaux j & f^^^i^
'

branches comme celles du Rouiire. Elle s*ap yg i^„^
pelle ZArz.apairilia & guarit de la veroUe^^ icomn là

de pluficurs autres maladies» Qunnd on eh Kcr»tfr»

Veut faire prendre à quelque maludr jon la pil

le bien premièrement dans vn mortier. Puiis

quand loiVen ha efprint & coule le lus ^ on le

deftrempe aucc vn peu d*cau chaude , & en

donne-on à boiie au malade tât«.|uSl en peut

aualler; Apres j le tenant en quelque liea

chaud fans prendre iW , on le fait fuer iul-

qu*àce qu^il n*en puifl'e plus. îl en prend ainii

trois ou quatre iours duranti& ne mange ce-

pendant que du bifcuit & quelque peu de

foullet rofty. îl y en had'àUtrcS qui font

cuire feulement des fueillcs de ce (le heibe

X
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aucc leur branche dans de l'eau,pour en boi-

re fus le iour: & y en ha qui vfentdc ceftc

îdfCcJd ion deux ou trois mois durante
"' Vin tcite prouîncc-la de Guaiaquil ^

t^t'v^.î:4 autres contrées du Peru,qui regardent le Le*
,v>.î; v'^ i|3ant,rhyuer commence au mois de Nouem
»\m

.,
i>

jjy^ ^ ^ ^yj-ç iufqu'à. la fin d!Auril : le Prim-

'*I'*^fr* C
tcitis y entre en May,&i finit en Odobre.A«r

S çr.^Vïî
demeurant, le long de la colle de la mer du

vjiVsr, «*, Su, commençant depuis Tumbezcontrebas
«\ fc^ ^ , 'en tirant vers le Midy,il y fait fi fec , que biea

•*"**^ ifouuent ii fe pafleratrois & quatre ans , q^'à

^einc y fera-il tombé vnç poure goutte d'eau:

-de*-forte que les habitans n'ont autre moyen
de faire fructifier ce qu'ils fement, finon par

^le moyen des grandes roufees qui tombent la

. ^ ^, -^nuiâ:,& des arroufèmens qu'euxmcfàncs'y

ItiCii; ^*^"^ ^^ ^^"'^ • L°" y trouue auffi de grandes

ir«<5tt ïo 'plaines toutes de fablons, là où il ne pleut ia-

fc' • ^ mais : mais aux montagnes, ily pleut huiâ:

.«W?ri ; mois de Tan d'ordinaire:& fi y en ha qui font
'

^ <couuertcs de neige & de glace tout le Ipng

îde Tannée. L'Efté il court en ce pays-la cer-

vtains ^ :ns de Midy , fafcheux & importuns>

f'qùi molcftent fort les habitans.

- Partant vne fois de Guaiaquil pour

aller m Quito, ic pafTay le grand mont de

CI^I^Ijo* Ghimbo,quiha plus de quarante mil (c'cft

hautsmo- adiré, dix lieues) de hauteur, & fieft cntie-

tiigncdt* rement deshabite . Là où,n'cuft eftc vn

Tndié qui me lecourut d'vn peu d'eau , îe croy

que ic fufle mort de foif en chemin. Quand
iefu au fcfl de celle montagne ,ie m'arrcflay

vil

Tem,
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fn peu pour contempler & regarder à mon
aifelepays. Dequoy je fu fi rauy, voyant

dcuant moy tant de prouinces & fi cftrangcst

qu'il m'eftoit proprement aduis, que ie ref-

uoye, & que c'eftoit quelque viuon qui fd

prefétoit à mes yeux>pluftoft qu'autre chofe*

E N cefte grand* Prouincc de Quito , co-

rne en quelques autres du PerujCombicn que
pludeurs bourgs & villages ayent leur patois

de leur langage apart:tant y ha que la plus cô'-

mune langue qui ait cours par tout,c'eft celle

de Cufco. Cela eft auenu de ce que les In-

gues (c'ed adiré les anciens Rois naturels du
Peru) après qu'ils eurent conquis çespro-

uinces-la>firent commandement que chacun

apprift la langue de Cufco , &queles pères

& mères l'enfeignaflent à leurs enfans. Voila

d'où eft venu que ce langage-la eft générale-

ment en vfage par tous ces pays-Ia y dont ces

Ingues eftoyent Seigneurs» , ,

^ReU^ion de ceux di* Pem . Leur mode de s'habiller . Lenri

. > ; je^hlthres ^fttnermlles. Leur ytwongnene.le terroir . . .

dtê perip mal propre à y planter yignes, *j .

•KVr,* Grande cherté de vin ah Peritt

a ,=i :
.'

...»

X.ij.
f,,t>
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CHAP.XXIU

V A N T à ce qui concerne la

Religion de ces peuples du Peru»

il cù. vray qu'ils communiquent
founent aucc le Diable^Ô^ ont re-

cours à luy en leurs affaires* Mais

ccluy qu*ils ticncnt pour le plus grand & le

principal de leurs Dieux» c*cft le Soleil.Quâd
les Seigneurs du pays,ou les Preftres luy veu-

^ff<""^* lent demander quelque chofe t ils s'en vont

l'Z'J.! l<î niatin , lors qu'il fc leue, & montent fur vn

Perron elleue y tout de pierre» fait exprès

pour cela. Et en tenant la tefte baiifeejcom-

mencét à battre des mains& fè les frotter Tv
ne contre l'autre t & puis les eleuent vers le

ciel, comme s'ils vouloyentembrafler le So*

leil:& en barbotant certaines Qraifons qu'ils

ont, l'vn luy demande cecy,& l'autre cela>

félon que chacun ha befoin . Pour le iour*

dhuy quand les Hcfpagnols les traittent mal>

ces poures gens les adorent Se les prient auec

les mcfmes contenances qu'ils font quand ils

inuoquent le Soleil : les fuppliant de leur e-

flre mifericordieux ,& de ne leur faire point

de mal.

L H V R s Temples , fpecialemcnt ceux du

Soleil , cftoyent grans & fomptueux : les mu-
railles toutes reueftues ^ lambriflccs piir de-

dans de plaques ci*or & d'arcent. Ils tenoycnt

VoHHam a^Jtresfois là dedas force filles rcdufes (qu'ils

dh p4rH, appc lloycnt n^amacone ) Icfquellcs ne s'em-

ployoyent

u-
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ployoycnt à autre chofe qu a filer , & à tiftre

de belles robes & tapifTcrics pour le parcmét

de leurs Dieux . Au refte > ils ont de cou-

ftamc de leur facrifier hommes & petits en-

fins ttoutesfois^ls n'en mangét pas la chair.

Ils leur offrent aufiî des moutôs^des oyfcaux,

& autres animaux:& prenant du fangdeces

belles immolées, ils en barbouillent la face

de leur Idole ) & la porte de leur Temple.

Qu^nd ils vienent à rOracle du Diable pour

fçauoir quelque chofe de luy 9 ou quand ils

veulent femer^ ou bien commencer quelque

cntreprife, leurs Preftres ont accouftumé de

ieufner quelques iours ,auant que Tinterro-

guer de rien.

Q3AND quclquesvns de leurs Seigneurs

vienent à mourir, ils leur font des obfcques runeraîU

magnifique$j& de fort grandes fcpulturcs: là Utdectitx

où ils deuailent quand & eux force or & ar- <i*P<«#.

gentmis en œuurc , quelques vnes de leurs

plus belles femmes , & de celles qu'ils ont""

mieux aimées en leur vie, auec leurs princi-

paux (cruiteurs , robbes , grain , & vin : afin

qu'ils ayent là dedans dcquoy faire bonne
chère, au moins il ne tiedra qu'à eux:iufqu'à-

cc qu'ils foyent paruenus en Tautrc monde.
Voila la façon d*en{èuelir, laquelle eft en y-

fage en beaucoup d'endroits derindie:&
ceux qui en vfent ainfi, croycnt que les Ames immmtâ^

font immortelles, & font fort long tcms à''^^' ^^ *

faire le dueil de leurs morts. Les Hcfpagnols
'^"*^*

ont trouué beaucoup de tels fepulchres fort

riches:mais encore n*ont ils rien defcouucrt

X.iij.
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au prix de ceux qui font cachez." ••(";
P o' V R le regard d e leur vefture, les Hom-

'Vaçàti mes portct vnc camifolle de laine ou de cot-
fihahille- ton,{ans manchesj& vne petite cappe nouée
mensyde

{ùrl'efpaulc.Lcs Gentilshommes mettent va

p,,^^ bandeau alentour de leur tcfte , & pardcfTus

portent le petit flocquet de laitle nui leur va

battant fus l'oreille gauche. Leurs fouliers

, font faits dVne herbe blanche, qui ha quafi la

forme de noftre chanurc. Quant aux fem-

mes, vbicy comme elles s'habillent. Elles

ont premieremét paidcflfous vnc longue cot-

te ou manteati, qui leur prend depuis les e-

Y fpaùles iufqu'aux talons : qu'elles ceignent

pardclfus auec vnc ceinture large de quatre

doigts , qu'elles appellent Chiumhi : & 1 atta-

V^t..w'\chent deuant l'citomac auec certaines lon-
'*" 'l'Vg^^^^^Jngl^^j^ommecs Topi. Surceft ac-

'"'^^'couftrement elles chargent vn autre petit

manteau Icger , qui s^appcllc Liauida en leur

patois: & laiffent pendre &r flotter leurs chc-

lîeux là deffus, quelles portent fort longs,

fans cllrc , ny trcfl'cz , ny nouez , ny tronffcz

autrement. Voila comme Us hommes &
les femmes du Peru s*accouftrét pour la plus

part,àlamodede Cufco. > le,

Ciy AND ils veulent aller par pays , ils fe

frottent tout le vifage auec vne ceitainc li-

queur rouge acaufc des vents :& quand &
oea,fr.

q^,and portét dans la bouche quelques fucil-

fm^le les d vne herbe appeilee^or^î, qui leur lert de

mernfil~ pain, de breuuage,& de pitance. Car auec
jfow, çcla,ils chemineront tout vn iour fans boire

.l'f -^ ne

D
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ne fans manger taufli cft-cela la principale

marchandilc dont ils trafiquent. ,V^

Ils onr aufli vne certaine forte de raçi-^

ncs, qu*ils aî)pcilcnt P*(/;/, qui reflcmblentà

àcs truffes : mais elles n'ont pas grand' fa-*,

licur. n ,

I L y auoit autresfois en ce pays- la grande,***^" ^t

abondance de brebis & de moutons , auffi
^"*'

grans que des Afnes,qui reffcmbloyent pref-

queà des Chameaux: auiourdhuy il ne s'en,

trouue quafipius Car,à ce que difent ceux du.

pays , il n y ha pas fort loxJg tems qu'il fe mit.;

vne fi grande mortaiitc,& comme vne efpcce

de Icpre , parmy ce beflail-la, qu'elle en em-
porta la plus part. Mais il leur furuint vne
autre leprc ou pcftc encore pir'e que la prc-.

mierc. CefiirentlesHefpagnols,quiende-

fpeuplcrcntprefquetQut le pays. La chair

de ceil animal- la font le fauuage : & quant ài

la toifon , les habitans du pays auoyent ac-'

couftumcde s'en veftir anciennemét> &ea
auoyent tant qu'ils vouloyent : mais auiour^

dhuy la laine y cft fort chère.

AvDEMEVRANT, tout Ic pIus grand j.^^-~

plaifir de ces gens-la, & quand tout ell diUricdea
prefquc de tous les Indiens du Ponent , c'cïk dupertu

de boire. Et s*cn donnent tellement , que
quand ils font bicnyures, il n'eft queftion

que de fc lafchcr en toute lubricité & fe veau-

trcr en paillardifc brutale. Les hommes&
les femmes font meilez l'vn parmy l'autre, &
chacun prend la première qui luy vient à gré,

& accomplit fa fenfualité fur le champ , auec

X.iiij.

cettx



til

^^dt L|VKI 711. PTI I^^HIST.

Il peu de difcretio & de refped d'honçileté

naturelle qu'à grand* peine Ce gardent-ils lor^

d'auoir affaire a leurs mères > ny à leurç filles,

Car merme quand il efl queflion de Mariage^

ils y font (I indifferens , que les Seigneurs 6ç

gentilshommes du pays ne font point difli-

culte de prendre leurs propres Se urs.

Qy A N T au rcftç de leur façÔ de viurcjj

ils ne font point de pain ny d'vne forte ny

d*autrc:mais ils font roftir le grain de Maiz,

& le mangent comme il cft. C'efl vne cou-

tume qu'ils ont, &vne des loix que le Roy
^ Guainaçaua ùt encre autres : acaulè que quâd

il auoit refolu d'aller à quelque entreprifc, il

ne vouloit pas que Tes gens s'amufaiTcnt à fai-

re du pain. Et eux obferuent encore cefte

couflume pour le iourdhuy.

A V tems pafTc Cufco fouloit eftre la villç

capitale de ce Royaume-la , & le fiege prin-

cipal des Rois du Pcru. £t racontent ceux

du paysqu*^nnommc Magrappa > premier

J^ir*"* ^^y ^^^ lignce des Ingucs , hit celuy qui la

fonda anciençment : & que depuis ks autres.

Rois fes fucçefleurs , sV'flargirent tellement,

ou ayans ,fubiugué diuers peuples, ils eften-

dircnt les bornes de leur Empire bien auant,

(c leur firent prendre leurs loix & leurs cou-

ilumes. Ces Rois-la auffî baflirent en leur

tems force beaux & gra^s édifices , comme
Temples & mofquees en Thonneur de leurs,

dieux : Palais & inaifôns de plaifance pour
leur fèruice. Les murailles de ces edifices-la

^<itfai;çsd*ync forte de pierre fort légère.

é^0\

.
ï?;-'

,J-
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c'eft de pierre ponce qu'on appelle » ou de

tuffe : & font tous couuerts de paille. l'en ay

veu de ces baflimens-ia en quelques endroits»

ipecialcmcten la prouince ùe Quito & au

territoire de Tumebâba > qui font auffi fôp-

tueux que pourroyent eflre ceux de Cufco.Il

cft vray que les HefpagnoJs en ont ruine vnc

partie par Us guerres : mais nonobftant cela

encore sVn voit-il beaucoup fur 1rs grans

chcniins,que ceux du pays appellent Tambos; ^^^^^^^
dont Ion peut bien iuger quelle eftoit la fa- JUcuay^

brique de ces grans eciifîces-la. Mais fur tous nacami^
.

les autres ouurages& monumens des Roys>
:j

le grand chemin pau^ que fit faire Guaynaca-
ua, ci\ remarquable : là où il abbatit quelques

niontaignes,& les rendit auffi bafles que la

plaine pour le chemin tout plat & vny fans

empefchement quelconque,
E N cefte prouince de Quito > dont i*ay

parle, l'air y eft bon & affer tcmperé,de forte

que les Roys de Cufco s'y tenoyent la plus

part du tems. Ils prenoyeut plaifir d'auoir

en beaucoup d'endroits du pays des maifons

& boutiques d'orfcures,qui Ipur iàifoyent de

merueilleux ouuraees d*or & d^argêt, encore .

qu'au refte leur bcionge fûft aflez groffiere,

parce qu*ils n*o.nt point d*inftrumens de fer,^ ^
-.

& que tous leurs Outils font lourds & mal- ^fpww!
aifez à manier. Au refte voicy comme ils en :

befongnent. Premieremcnt,quand ils veu-
lent fondre de \*< r ou de l'argent , ils le met-
tent dedans vn crufèau long , ou rond,qui cft

j&it d'vne pièce de drap toute enduite & K\

:.u m
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plaltrccclc terre & de charbon pille parmy»
Quand cela eft fec, Us le mettent fur le feu

aucc telle quantité de nietail , qui y peut en^

trer dedans. P. is les vns s'arrengcnt a l'en-.

tour de ce feu , & auec cinq ou fix tuyaux ou
farbatanes de canne le foultict iufqu'àce que
ce metail vicne àfe refoudre. Apres ils rollêt

• de là & le baillent aux Maiftres orfcurcs, qui

font affis à terre : & eux auec certaines picr-

^.!. rcs noires , qui leur feruenr de Marteaux , le

. ^v , battent en s'entraidans IVn l'autretô: en Font,

ï ou ( pour mieux dire ).ils en faifoyent au tes

de leur profpeiitc , tout ce qu'on vouloit:

côme Idoles & Statues pour mettre en leurs

Temples, vafes 9 ioyaux : brief, toutes fortes

de médailles & d'images de tous les animaux»

& de toutes Un cKofes qu'ils euflent fceu

voir. ,,.,^1. -
-

Qv AN T aux chofesqwe Ion y ba por-

tées d'Hefpagne^il y eaha qui y.ont affez bien

proiite. Gomme le froment : dont il fe trou

.

ue grande quantité es lieux froids & tempé-

rez de ce Royaume du Peru . Lon y ha auffi

planté quelque,*; vignes qui ont repris, mais
^''"';.'"^* de fruid elles en portent fi peu, que cela ne
^ vaut pas le parler . Cependant il y en ha qui

^
. difênt qu'ils ont efperance qu'en biief il s'y

Xe terroir
.^^^^ forcc vin , mefmcs qu*il n'y aura quafi

Anpr.nty point de nos fruidsdepardeçaquelôn'cdi-
tnal.propre fie en cc pays-la , & que lô n*y en treuue aufft

iyi^ncs. bien qu'en Hcfpaigne. De ma part,ic ne

fuis pas pour arracher Tefpejance a ces gcns-

la, ny ne le veux faire auffi: mais, pour en

dire

I)a
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Jirc franchement mon auis, ic ne croypas

qu'ils en voycnt iamais rcùflirlcs trïetstels

comme ils pcnfcnt . La raifoi\ efl: , que la

température de l'air, la conftcllation du ciel»

& la difpofition des faifons telle qu elle eft ca

ce pays~la , eft du tout contrpîrc à la noftret

ïten:>rexperiencemefmcs en peut faire foy.

Carpuifque les Hefpagnols qui ont plante

desvignesen la Nouuelle Hefpaigne & en

d'autres lieux des Indes où le pays eft meil-

leur,& n'en ont point rccueilly de vin:encore

moins viendront-ils about d'en faire au Peru,

où le terroir n'y eft pas fi propre. Auec tout

celaiedy que ce n'ha point eftc le plaifir de

Dieujde donner à ces poures peuples brutaux

vnefi bonne liqueur: mais qu'il leur ha feu-

lement ottroyc ce qui leur eft neccflaire pour

fuftantcr leur vie , & vnc nourriture confor-

me à leur naturel.

Qv^ANT aux Hefpagnols qui fe font ha-

bituez en ce p.-^y s-la , ils y plantent , cultiuent

& meflent beaucoup d'autres fruits, comme
Raiforts, Laicfrucs, Melons, Coucombres,
Choulx, dont ils ont abondance. Ils y ont
auftî édifie force Limoniers & Orcnt :rs:

toutcsfois ce n*cft finon es lieux chauds du
pays que ces fruits-la reuienent:& auffi quel-

ques Figuiers. Dcbeftial , ils en ont fort

peu: toutcsfois ce n'eft pas la fuite du terroir:

mais les continuelles guerres quionteftt' au
Peru en font caufe. De mon tems en la ville

de Lima vnc vache valloit cent ducats : vue

brebis fe vendoit, cinquante Se foixantc. 3 f
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La Prouincelaplus fertile & qui rap.

porte le plus de tout le Pcru , c*e{l celle de
Qjiito. Auflî le froment y profite & multi-

plie grandement : & ^) nourrit fort grand'

Quantité de Pourceaux& de Poules commu-«
lies ,de l'engeance de celles que Ion y ha por-

tées d'Hcfpaigne. Outre cela, il s'y treuue

ordinairement tant de Connils , que la terre

en cft comme toute couucrtc , & eft vne via-

die fauoureufe & tresbonne à manger . Mais

tout le mal eft , que le Vin y eft fort cher. De
manière qu en la ville de Quito vn petit Baril

de vin, qui ne tient qu'enuiron douze Pintes

(dont chafque Pinte > ou Baril , comme nous

rappelions en Italie , pefe vingt-huiét onces)

fe vend ordinairement qnatorze & quinze

ducats. Il eft vray qu'en Lima & aux autres

lieux maritimes , on Tha pour dix & pour

douze : mais auffi â Potofi , pourceque c'cft

vne ville reculée Az la mer de plus de cent &
vingtcing lieues, vn tel Baril fe vend com-
muneement foixante & dix , voire quatre

vingt ducats. £t va ainfi augmentant ou di-

minuant de prix , félon que les lieux où Ion le

tranfporte, font proches ou edongnez de la

mer..

Mais encore àuec tout cela le port en

eft fort dangereux : parceque les Flafcons ou

bouteilles,ou comme on les voudra appcller,

dans quoy Ion Tapporte d*Hefpagne , ne font

que de terre : de forte qu*il s'en cafle beau-

coup par les chemins , en les tranfportant de

lieu en autre . £t fi d auenture il aduient que
. les
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les nauires demeureiit trop à venir d'Hefpai«

gne ( comme cela aduient aifcz fouuent ) il y
ha (i grand* cherté de vin au Peru,que Ion ne

fera point difficulté de dôncr les quatre cens»

les cinq cens» voire les miilc|ducats d*or pour

vn petit Baril de vin tel comme ceux que i'a/

diâ.

^Ctjhan^ opinion tjue ceux <{m ftm ont deU rutt/fann»^
du meurs des Chreîiiens.Les HeffaffioU

ontpreJqHeefpuiJé les mines qmjf

font,L€»yillesqnilsy9nt
^

t.

'n-.

CHAP. )ClCIttk

R eft'il tems maintenant, a mon
aui6>que le m'accquitte de ce que
i'ay promis t afçauoir de deda-
reries opinions eftranges & bi-

garres que ces nations du Peru s'imaginent*

& qu'ils diiènt de nous autres . tl faut donc

entendre que quand les Hctpagnois furent

entrct au Peru % & que les Indiens eurent veu

leurs poures manières de faire , Ôc les grandes

cruautez qu'ils commettoyent par tout où ilk

mettoyent !e pied t ils commencèrent telle-

ment aies abhorrir î que non feulement ils

n'ont iamais voulu confêffer depuis que nous

«utrcsfoyons Chreiliens » enj^ns de Dieu

^

• i

^ ^
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comme les Hcfpagnols leur ont donne à en--

,
tendre : mais encore pour le iourdhuy on ne

leiupcutlaire croire c]uc noflrccÔnu ncenict

foitteljtjue celuy dts autres hommes, ny cjuc

nous ayons pris naiHance fur la terre : difans,

Qu'il nVil pas poflible cju'vn ii fier Animal
que cela, ait elle engendre d'homme & de

femme.

V o I c Y donc ce qu'ils en pcnfent, & la

concludon qu'ils en font entr'eux : C'ell que

nous autres fjmmes procréez delà mer : &
pourtant ils nous appellent communeemcnt,
ï^iracochiè'. qui vaut autant â dire en leur lan-

gue, comme Efcumc de la mer.Car ils ap-

E^hMi"-e pcllentlamcr Cochtéy ^Tefcumc Vira: di-

i>l>Nii<)}nle fuis, que nous auons eftc engendrez de la ftib

Ltn.dficc (lance de la Mer , & nourris de l'Efcume : &
que nous fommes montez fur la terre pour

deftruireÂ: ruiner tout le Monde. Au reftc,

fils ont bien celte opinion enracinée fiauant

en leur cerueau, qu'il n'y ha quVn feul Dieu

tout-;-)uinant,quila leurpuilTe arracher.Auf-

fi quand ils en difcourent entr'eux, vous les

orriez volontiers tenir des fêblables propos:

" COMMENT, difent-ilsi les Vents abbatent

" les maifons, ils uriachent les arbres :1e Feu
» lesbrulc. Mais ces Viracochic'-icyfont en-

' 3' cote pis que le ku ÔC que les vents. Ils gaftet

»» tout: ils manqcnt tout : ils renuerlcnt la terre

" fan dciTiis dcifous : ils forcent le4 riuieres : ils

" ne font en repos ne iour ne nuiél : ils ne font

" autre chofc que tracalTer & rauager tantoft

l' d'va colle tantoft de l'autre : fouillant , ccr-
"

c chant
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chant de Tor & de l'argent fans s,'en pouvoir ce

rairaficr. Et puis cjuand ils ront> ils s'en ion- ce

cnt , ils en font la guerre les vns aux autres,ils k
s'entrcpilknt , ils s'entretuent, ils, blafphe- ce

ment, ils renient Dieu, Ik ne font iamais que ce

mentir:& nous ontrauy nos biens,nos liber- «
tcz, & noftre pays. Finalement , quand ces «

Indiens ont dit tout cela, ils maudilTentla

Mer, qui ha ietté fur la Terre de fi mauuais

& de fi cruels garnemens.
,_ , j;, ^ .l'i

* • »

Il m'ell aduenu à moymcfmç bien fou-

ucnt , qu'en allant par diuers endroits de ce

Royaume du Peru, & venant à rencontrer

quelque Indien en mon chemin: par plaifir

pour voir que c'eft qu'il voudroit dire > ie luy

demandoyc où demeuroit vn tel ou vn tel

Chreftien. Mais tant s'en faut qyc ces In-

diens-la me donnaffent quelque rcfponfe :

qu'à grand* peine me vouloycnt-ils regarder

en face. Là où fiie leur dcmandoye. Où de-

meure vn tel Viracochic , ils ne failloycnt

point à me rcfpondre fur le champ . Leurs

petits enfans mefme à grand* peine fcauent-

ilsbeguayer vn mot ou deux, que leurs pères

en leur monftrant auec le doigt vn de nous
autres , leur difent , tien, voy-tu là vn
Viracochié. .^ .; _, . .v ,^î i ;

AvDEMEVRANT il y haaffcz dc Pre-

flres 3c de Moines en la plus part des villages

de ce Royaume-Ia, dautant qu'il efl riche,

pour y enfeigner & cndodriner la leuneffe:

mais Dieu vueille qu'ils y puiffcnt faire quel-

que bon fruid:. Cir de ma part ic n'y voy

/

ï
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* quafi point d'apparCiicc.Et fur cela ie ne Vcui

pas omettre ce que i*ay ouy dire autresfois en

Quito à vn Cordelier flamand , nommé frcre

lefle. Ccftuyla me contoit , qu'il s'en alla

vnc fois en la prouince de Cagnari^ là où il fît

Vn monaftere , & enuoya quérir tous Icj Sei-

gneurs des villages de ce pays- la > pour parler

à eux. Il en vint trois feulement: aufqucls il

fit vne belle harangue^comme celuy qui par-

loit fort bien la lange de Cufco : & leur don-

na à entendre les poinds de la foy , condam-

nant à roppofite leurs fupcrftitions & céré-

monies Diaboliques. Cela fait^ils le prièrent

qu'il les baptifaflyCe qu'il fit : & eux prindrét

congé de luy & s'en retournèrent en leurs

mài(ons. *
< \\

Dêla^ à quelque tertis mon Moine vid

que fes gens ne venoyent point à l*£glireî

de forte qu*il les alla retrouueri& les pria dt

perfèuercrenleurbon propos , & de ne fe

dcftourner point de la foy. Mais en fin il

vid bien que ce n'efloit quctems perdu de

leur en parler , & qu'il n*y auoit aucune efpc-*

rance de faire fluid du monde entre ccsgês-

là,quifemocquoyent tout ouuertementde

luy , difans que les chofcs de Viracochié ne

CiHx dtt faifoyent pas pour eux, &<]u*ilsauoyent au-

Veri* me- tre cnofc a faire que d'aller à TEglife. Tclle-

fprifentla mentqul la fin il ne fceut faire autre chofc
Jieh<rton

jç j.çn retourner d'où ilcftoit vcnu,&

le retirer tout bellement dans (on Couuentà
Catholi^

que Ru-

maint, Quito I fans auoir den gaigné ny auancé

SvR

\
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SvR ce propos ie dcmanderoye volon-

tiers aux HcTpagnols, qui relouent tant ci*a*

uoir plante TËuangile en ctpa)s4a:Siiamais

ils nVulïcnt ouy parier ny de Loy,ny d'Euan-

gile > iufqu*au lourdhuy ! & que de prcftnt il

y cuit quelque autre nation étrangère , qui

s'é allaft prclcher en HtTpaijîno la Foy Chrc-^

fticnnc, comme eux font allez en Indie: Sc

que CCS nouueaux prefclieurs rilaflcnt pre-

liant par force leurs biens > leurs femmes &
leurs cnfansî & qu'ils les tourmentaient en

leurs pcrfonnes: les tuaflent « les vendirent

comme efclaues , & leur fîflcnt mille autret

cxtorfions& vitupères :icles pricroyevolô-

tiers de me dire,que c*eft qu'ils feroyét à ceS

gens qui les traitteroyét de telle façô. Qjiant

amoyiecroy quenon feulement iis les hay*

royent mortellement > & en diroyent tous

les maux du monde : mais aucc ccla,s'ils pou*
uoyent, qu'ils en feroyent la plus horrible

vengeance dont Ion ouit iamais parler» Auflt

ne doutons pas que les Indiens n*en facejit de

mefme aux Hefpagnols, s*ils peuuent vnc fois

auoîr Pauantage fur eux.

r A Y parle cy deflus des grandes riclieffcs

que les Hefpagnols trouuerent en ce Roy-
aume du Peru^au commencernent qu*ilsle

conquefterent. Mais nonobllant tout cela

les Indiens ne fe feignent pas de dire , qu'il

leur en eft encore plus demeure' de relle,que

les Hefpagnols n*en ont iamais emporte'. Et
pour mieux donnera entendre cela, il vous

prenent vnc grande efcuclicc de Maiz , & en

11
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Icuent vn grain entre leurs doigts,çn difantt

Voyez-vous bien ccla?voila ce que les Vira-

CQchic ont emporte hors d*icy:mais ( en mo-
urant le reftc qui c(l demeuré dans rcfcuellc)

il en eÛ demeure encore autant & plus au pa-

ys- Cependant , ils ticnent ces grans thrcfors

ricre euxj&en ont ictté vne partie dans la

mer,& caché l'autre dans terre , dcpeur que

cela iie tûbaft fous la griffe des Heipngnoh.

A V R F. s T E les Hefpagnols y ont defcou-

iicrt de fort belles ôc riches mines û*or & d ar

Mma gcnt.Lcs plus liches mines d'argent qui foy^
«jW^fftf

i lit au Peru, font celles de Potofi* Il y ha vne
de Pvtoji

rjuiçr^ prcs de Cufco nô mec Caluaia > où ils

ruxucillcnt force or, & cil: cell or du plus fin

qu'on fachc troinicr, lis en onttrouué auffi

ilàus vne autre riuitrc,qu'cux appdlét S.Bar-

be,qiii cil en la prouince de Qti^ito.Oiitrece-

la,ilscn tiret encore de certaines montagncsî

ii en tels endroits ils creufei]i fiauantfous

terre» en fuynât la vcac d'or: que bien fouuér»

quoy qu'ils eftançôncnt Se appuycntla voûte

de ces creux foullerraiiiSï aucc force gras pi-

lotis & foliucs de bo!s,neâtmoins tout viêt à

fondre , ôc accable & les efclaucs & tous ces

fouilLarsde mines d'Hefpagnols.cjui fctrou-

uentlà dedans, L'Or quMs arrachent du

ventre de ces montagnes, cft comme de me-
nu grauier : lequel ils demeflcnt & trient d'a-

iiec la terre moyennant du vif nrgcnt, & le

rwAfm«
çyçjjlçj-jj. : («cl 11 y ^ç^s riiiicres fc trouue en

tljimet- S^^^ giains& en menus . Mais pour le prc-

f^itijacs. f«^nt Ion yoid quafi defia le bout de cqs Mines

\ d'or

\

M
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d'or : quant à celle d'Argent, Ion en tire en-

core en quantité : tnais non pas tant qu*âtt

comm^ncçment, il s'en faut beaucoup. Ca^
auffi à prendre d'vn lieu, ik, n'y mettre rfen,

il n'y ha (i belle hiontagrr^ que Ipan'cipuife

nucc le tems, '^ - '^ .M'SX i ^vi

Q^ A N T aux villes que les Hefpagnols

ont fondées. 5& jjeaplces au Pcru, les voicy: ViMh^
Lima, Arcquipa,Cufco, Viilc-neuue, Ville- Z?'""'» Po

d'Argent, Trngîflio,Guaneco,Chiachiapoi^ fj^^'""
^^

QuitOyS. Mici^cly&'Port-viciLLapluisgrân- J^i^'^

de de toute» c'eft. Li^oa ', laquelle tient cnui-

ron quatre cens cinquante feuxï & quant aux

autres , l*vnc '•ft de vingt maifons ^ l'autre de
trente, l'autre de quûrante,quelquesvncs de

cinquante^ & de quatre Vingts en tout^ Fi-

nalement > ce ntn pas grand cas , & ie con-

clu que quîand toutes Ces villes-la feroyent

Tiiifès cnfemblc, & encore au bout toutes

\qs autres que les Hefpagnols ont bailics aux

Indes feux fc vantent qu*il y en ha délia plus

de trois cens j ic dy qu'il n'y ha pas tant d'ha-

bitans en toutes enf-îroble , qu'il y fouloit a-

uoir autresfois en vn fcul flux-bourg de Mi-
lan.C r au tems que cefte ville-la cftoit en fa

profperitc, il f )rtoït ordinairement plus de

douic mil hbmmc'sfailen>ent du faux-bourg

de la porte Comafinne,fans conter les vieux

& 1 s petits enfans;mais en toutes ces villes

des Indei, en contant vieux & icunes. Ion v\y

trouua iamais plus hauç de quatorze ou quin*

ie mille pctibnnesé ^ i^ > ^

/

It' n

m
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fie PrrjUrnt i6 La G"lc.i ilhife Uj eThnm^m lU Ptri*. Nan-
» fmt ttvn,^ fiotte i/yppoik . JScnxftni s'en retot.rne da

imUf* f ;• Hffl'A'^tUyO' de^ à Milan . ^iHon de ^ra.
eej à Vit..\ "

,,.
^ . # .
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*f»;} . ( !

n E S que iVu demeure trois

an$ au Peru ,"& que re fu laoul

d'cflrc'en ce jviys-la > ie delibç-

ray de m'en retourner , me con-

tentaifTt bien de ce que i*en auoyc vcu & me
trouuât garni de quelques miJIitrs de ducats

en bourlc. Outre ccla,lc Prcfidêt de La Gaf;

ca auoit fait commandemfijot que tous les

cftrangcis vuydaflent le Peru « i La raifon e-

floit, parcetiue quelques Hefpagnolsluy a-

uoyent rapporté que les Li'uantins(ils appel-

lent ainfi tous ceux qui ne font point Hcfpa-

gnols de nation) tfloyét trailUcs & mcfchâs»

& qu'ils auoyent cité caufe de la mort de

beaucoup G'Hefpagnols. Ainfi me trouuât

lors en la ville de Guaiaquil,& cftant d'aijen-

ture abordée Jà vne groife Barque chargea

de marchandifcsqui vcnoit de Panama,ie pris

refolution de m*embarquer là dedans , & de

m'en retourner en mon pays» ; * - *

A V s s I tofl que le patron eut expédie

ies affaires, ic m'embarquay dans ce vaiifeau,

& partifmcs deccfte rade le huiticfme iour

de May Lan m. d. l. Nous rencontrafmcs
*

t
le

'^à'
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le Prcfidciit dc]La Gafca au port de Zalango,

qui tcnoit U route de Panama , pour rcpailcr

en HcTpaigne.il fit commandement à noftre

patron de Juy Elire compaignie, parce qu'il

s'en alloit tout fcul . Mais ce Maillre de Na-
uire ayant à charger là Ton vaiflTcau de Maizt

Icpriacju'illuy pleufl" .le le laiflcr pour quel-

ques aftaircsqu'ilauoitlà. AinfilePrcfident

s'en alla >& nous autres nous Jemcurafmes
en ce port- la, iufqu'àcc que le vaifTcau fuft

acheuc de charger. ^i? ,

Aprrs ayanslege les ancres, de là nous
cinglafmesiurqu'à Mantc.Mais comme nous

y
penfions prendre terre , nollrc Barque alla

donner contre vnroCj&fcbrifa. Toutesfois

tous les paflTagers & les mariniers refauuciet

à tcrrcjiuecla plus part deror& deTargcnt

qui cftoit dedans. Cela aduint par la faute du
Pilotte qi:in*eftoitpas bien entendu en fou

art. Car l'autre maiftre qui auoit conduit ce

vaiflTcciu de Panama au Peru eftoit demeure

enGuaiaquil,pourvne telle occafion. II c- ..
,ft* iirT r • 1 Editât*

Oit venu dHeipagne cnuiron ce tems-la ^ J.^^j

vue Ordonnance que TEmpcreur auoit (^itCjpagrufMt

i la rcqucdc des femmes marices,& cnupyec àlurt^tte-

pir toutes les prouinces des Indes » mandan t/'^'^"/*''"'

àtous les Gouuerneurs & Prcfidens.cn queU
*"'''^'^"

que part qu'ils fuflcnt , qu'ils fiiTcnt retour-

ner les hommes marier qui auroyent laiflc

leurs femmes en Hefpaigne : ou bien s'ils (c

vouloycnt habituer là, qu'ils les enuoyaflTcnt

quérir.A Toccafion decelacc Pilottc, crai-

gnant que filon le trouuoit à.Panamaion ne
* " vr • • •

Y.uj.

rites.

U:
':•

I

\ I
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lenuoyaft en Hcfpaignç , parce qu'il n'aAioit

Hy faueur ny amy en ce lieu-la : ne s'en voulut

pdliît retourner & ne bougea du Peru.

Q^v AND la Barque fat perdue çn la façS

qui i*ay dite, il nous tut force d'attedre qucl-

cjiie autre Nauire pour achcuer noftre voya-

ge • Aii bout de cinquante iours il ai riua là

vrtNamre qui venoit de Lima '^ nous nous

cm' rqtiafmcs dedans , & en peu de iours

siofis nous rendifipes à Panama. Làoù nous

caîesi;.;:fmes , comme It* Prefident eftoit par-

tydli lN:..Yi-de-Dieu^ auec toute la flotte,

pour repafl'er en Hcfpaigne. De manière

que voyâtqucccftc occaiiô m'cftoit efchapr

pee , ie m'en allay à Nicaragua , là où ic tom-

bay en vne groflfç maladie » laquelle me dura

fort long tcms. (fv-*^*'! i^t ^if^^t^T» >5

^ Enfin efcbappc deccdanger-Ia,&me

trouuant en Guattimala > au bout de quatre

ans, i*ouy dire que les nauires d'Hcfpaignc

eftoyent arriuecs. ^Si m'en allay vers la cofte,

6c arriue au Portd^ chenaux
(
qui eft à la co-

fte de là Nouvelle Hcfpaigne) ietrouue va

Nauire prcft à faire voile, ik me mets dedâs.

^ Ayans défia nauigue quelques iours , com-
jmenausn'eftions pas fort loing de l'Ifle de

Cuba,voicy vue groffc tcmpcftc qui nous

prend, & pcxuiTe noftre nauire cotre h C^ftc,

là où il alla efï pièces.Prcfquc tout Targcnt &
la marcliandife qui eftoit dedans fe perdit:lcs

hommes toutcffoisftfauuercnt dans la bar-

que. Auec ce petit vaifîèau qui nous eftoit

refte, & que rious accouftcafmcS au mieu?^

que

<ij

\
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que nous peufmcs , nous tra^ucrfarmcs le

Golfe aucc tous les trauaux & dnngcrs que
Ion fçiuroit imaginer ,& au bout de trente

quatre ioursgaign.nfuits le port d'Auana: là

où nous pcnliôs bien tiouucr encore la flot-

te d'Helpaignc. Mais il y auoit dcfia huift

iours qu'elle cftoit partie de cède rade pour
s'en retourner en Hefpagne, & en cftoit Ge-
neral vnnômé Diego Gaitano.Mais à grâd*

peine auoit elle hitt encore h moitié d e fa , .

route,qu vne tourmete luy luruint (1 terrible j. 'A
que de dixhuict vailieaux qu elle auoit, il s en te dne-

perdit treize dans le Golfe, dont iamais on/paigne,

n*ouit nouuelles depuis. Il y auoit dans l vn

de ces vaiffeaux vn Gouuerneur de Panama
nomme Clauiflb,& deux Auditeurs du Nou- -

iieau Royaume de Grenade , que Ion cmmc-
noit prifonnicrs en Hefpagne par le com-
mandement du Roy, acaufe des concuffions

& pilleries qu'ils auoycnt comifcs en ce pays-

la : mais tout cela périt. Il y en eut deux que

la tempeftc emporta vers rindie ^ les ietta

prefque toutes brifccs à la rade de Se Domi-
nique . Les autres trois furent chaflccs en

Hefpagne , & y en eut vne qui alla frapper

contre la cofte de Portucal : toutesfois vne

partie des hommes qui efto) et d cdans fe faii-

ua à terre. L'autre gaigna le poi't de Caliz»

& y entra fans dommage. La troifieme , qui

cftoit L'Amirale de ceft efquippagc > fc per-

dit tout auprès de San-Jucar de Bar/a-mcda:

& y eut près de deux cens pcrfonnes qui s*y

noyèrent. Le General Diego fe fauua dans
'»

Y.uij»

*



Tîi iivRHin, del'hist.
/ la barque aucc fa concubine ôc vue partie des

mariniers.

Mais il ne fut pas pluflod arriuc à Se^

tiille % que Ion le mit en prifon par le com^
mandement duRoy,& fueaccufc qu*il cftoit

pai ty de l'Indieen tel tems , qu'il nepouuoit

faillir d'ai riuer en hyuer à Ja code d HcTpa-

gnc, mtfmemcnt lâchant bien qu'il failbit

fort dangereux y aborder en telle Aifon : &
? qu'il cdoit canfedc tout le mal & dommage
qui eAoit aduçnu.Mais luy sVxcufbit tant

qu'il pouuoit, alléguant que la nccefïite IV
j. . voit contraint de partir d*Auana > acaufe qu'il

nepouuoitrecouurer tant de viures comme
il en falloit pour entretenir fi grand nombre
de gens qu'il auoit. Il alleguoit encore plu-^

fieur&autrcschorespourfesdcfênfcs , telle-

ment qu'à la fin on le laifla aller, mais ce-

pendant il fîit ofté de celle charge,

P o V R reuenir maintenât à moy, iVftoyc

endant tout cecy dans le haure d'Auana*

>ien fâichc & malcontcnt, & i'en auoyc bien

occaHommais principalement pour deux rai-

fons. La première, parceque i auoye perdu

vne partie de ce peu de bien , que i'auoye a^

ma/Te > par ce Naufrage dont i'ay n'âgueres

parle. L'autre pour a\i<i^ir perdu vne fi bonne
occafion & moyen de iVcn aller aucc la flot-»

te d'Hi rpaigne , qui eftoit partie vn peu auât

que iefuffe la arriuc. Mais fur cela les nou-

uellcsarriuere'rfcdccecruel naufrage qui e-

jftoitaduenu à cède armée: 8c lors ie me mei à

ioqerXtieustdcft diuinc bontc adc ce qu'il

mTioit

e;

?i."

/ ,,,,.,
.-

i)
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m*auoit retenu, &n'auoii pas permis qucie

jTi*cmb.irqiiafl*c dans ces vaiflcaux : parccquc

s'il iiicuft laiiTc faire, fans doute i'clloyc per-

du comme Jcs autres.

Dix njois .iprcs h flotte dTIefpagnc vint ^,

en Incfie , & fc trouucrcnt en ce port d'Aua- _ ,

naouidtoye, quatorze nauires que p^^^Atcs
^^^^^^

ouc grandes . Nous partifmes de ccftc co- tnjê^s.

ftc-la dans peu de ioursi & moyennant Taide

de Dieu, au bout de trcntcneuf iours vinf-

mcs mouilK r l'ancre près d'vnc Iflc des Por-

tugais , appellcc Madtre, laquelle félon le

calcul des Cofmof»raphes cft eflongnee d*A-

uana plus de mille lieues . Loii trouup quaft

au milieu du chemin de ce Golfe vne petite

Iflc deshabitee,que les Hcfpsgnols appel-

lent Belmuda. Mais nous autres n'eneuf-

mcs point la vc de:auffi n*y ba-il guère de roa-

riniej-s qui la defcouurent en palfant,

N o V s noiTs fournifmes en Tiflc de Ma-
dère de pain , de vin , & d'autres viures, &
pourfliyuifmes noftrc route : tellement qu'au

bout de huidiours, qui fut le 13 de Septem-

bre, lan M. D. L VI. nousentrafmes dans le

haure de San-lucar de Barrameda : (5f de là

montafmesà Seuillc. De Seuillc , auffi toft

que ic fu cxpedié,ie m'en allay à Caliz : là où
ie m'embarquay en vne Hourquc , qui faifoit

voile en Italie. Nous fufraes deux mois fur

merj^^u boutdefquelsno* arriuafmesàGen*
nés : & ne faut pas demander (î ie fenty vne

merucilleufc ioyc , quand ie me vy fi près de

mon pays; de forte que ie ne fty pas là long
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fdour, & m'en allay incontinent à Milan.'

V o 1 1 A en bricf tout le dilcours de

mon voyage : dont ie loue laMaicftc& puif-

^'*"*" Tance de Dieu, & de noftrc Sauueur Icfiis

^^'* Chrift à jamais, de ce qu il m'ha fait la grâce

^
de voir en ma vtc ti^nt de Monde, tant de

V pays eftranges , tant de chofes rares & inco^

l^nues par deçà ! & m*ha dcliur^ quand &
quand dVnc infinité de dangers , De forte

one quand i'y penfe , ic m^esbahy que ic n'y

luis dcmeurtcent fois,& me (cmble qu*il

n*eft pas poflîblejquc corps d'hommç ait peu

fupporter tant de peine jlcomme i'ày endu-

ra en ce V6yaje.

u

!",..',, r r,,,., ,:,.,' r- ! ' .' ' :i:
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A première terre,' où les naut-

y res qui vont aux Indes du Po-

ït net ont accouftunic d'aborder,^

ce font les Iflcs Canaricf-^ou Fortunées»

qu'on appçMc. Elles font enuirô à deux

cens lieues les vnes , les autres à c c X L

.

Ifeuesloingde rHcrpagncidc xxvii.à
XXIX. déi,re2 au deçà de la Ligne , ti-

rant vêts Je PolçSeptétrional. Les An-
ciens n'ert contoyent que fix, &: les ap-

pclloyciit autrcmct que Ion ne fait aii-

iourdhuy. Leurs noms eftoycnt iadis,

Pluuialia ou Ombrios, Capraria,Niua-

na> Canada, lunonia , &: celle d'auprès

de mefme nom. Nos gens en trouuenc

auiourdhuy fept,defquelles les nos font

au premier chapitre de ce difcours.

I L s'en p arloit défia deuant Taage de

lulçs Ca?far,voire mefmes du tes d'Ho-

mère, comme d'Ifles, oii( par manière

<le rjiriçr ) rAifc & la Félicité, ayant a-

y*t

M

y
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bandonnc toutes terres fermes, s eftoit

retirée pour y habiter. De forte qu'il

ritnrP^^^^^^'-^^^^^^^^^^^-'iu Capitaine Ser-

stntor, torius de s y retirer pour fe meitre à (on

aife , Se s oftcr hors de la fuiecion de

l'EmpireRomain. Toutes fois le pre-

mier qui les delcouurit à bon elbient,

& qui y enuoya , ou y fut luy inelme en

perfonnc, pour (çauoir que c'eftoit(au-

. moins que Ion fâche) ce fut vu ancien

£ Ih.^i. Roy de Fez, nommé luba, qui n y trou

<4/'iy^.ïMf.ua pas ce que Ion en diibit,^^ n'y vit au

trechofe q des dogues ôc des cheures.

Depuis elles demeurèrent prefque in-

cognues 5^ fans queperfonne y allaft

iufquautemsde lean i r. de ce nom>
roy de Caftille , qui fut enuiron Tan

M. ce ce. V. ou bien (comme d'au-

tres difentliufqu au règne de dom Pier

* re roy d'Aragon, qui fut enuiron fan

M.CGC. XXXII 1 1,qu'elles furent dere-

chef defcouucrtes parlanauigatiÔ des

He(pagnols:&: depuis fréquentées &: fi-

nalcmcc fubiugees partie parcux^en par

tic par les François , qui n'y ont rien au-

iourdhuy,iînon ce que les Courfaircs ÔC

mariiiiers pcuuec accrocher en paifant.

BRIEF



BRIEF DISCOVRS
des Iflcs Canaries,& de quel-

i

^^''ques

^rîU'H Vu
».î

chofès notables

qui y font.

»

* ^Sebt Iflet Canaries . P^r qui& quand elles fhn nt fuh»

iHjTitees. Deqmy Jolies font
'

! i\\

C H A P. I. >,

il ^ .V
•«hvVIS QJ^E îc fuis venu,

rtioycnnant l'aide de Dieu,iuf-

qu au bout de cefte micne pe-

toire, il ne fera point

î propos, à mon iiigc-

ment, fi i*adioufte icy (pour contenter les

Lecteurs ) quelque difcours dci chofes les

plus notables qui fe trouuent es iflcs Ca- ^^^^

naries, ou Fortunées , qu*on appelle. Il y canariest

en ha fept > donc en voicy ks noms. La amnnwit

première s'appelle la Gran-canaric , puis f/^" ^or^

TencrifF^, la Palme, la Gomcrc, nfle de '"""^•

Fer, Lanzarotte (vulgairement Lancclotte)

& Fort-auenture. Elles (ont toutes pofccs

de reng & rvncaiTcspics de l'autre ,• tirant

I

ivv
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biscovRs bi;s

du Lenât au Ponct:& dcmcurêt par les vingt

Tept degrt'z ^demy au deçà de rtquinoétial :

cflôgnccs de l Afrique par le cap de Boldorij
' L X X. mil.c'cft-adue cnuirôdixhuidlicûcsî

&derHefpagne,ncufcerts& quatre vingts

hîil » qui peuucnt cfti*c deux Cens, quarante

cinqlicûcs. Q^lques auteurs anciens ont

laifle par cfcrit qu'elles furent appellecs iadis

Iflcs Fortunées , celé adiré Bicn-hcurcufcsj

pource qu'elles houriffoyent leurs h«Ditans

lans peine, & portoyciitiplânteurcufement

toutes les chofcs qui foilt requifcs pour en-

tretenir la vie humaine. Mais il y en ha vn

entre les autresnommé Solin , qui en parle

bien autromét, & defment tout ce beau bruit

qui ha couru ancienemcnt de U bonté & fer-

- tiiité naturelle de ces Ides- la»

Canlritns
A V D E M E V r a N T > quaut aux habî-

nMHreli ^'^^^ naturels de ces Iflcs , là race en ell: pref-

^denfit. que perdue auiourdhuy. Etne me foiiuicnt

point d'en auoir veu qu'vn toUt fcul en i*lfle

de Palme, qui pouuoit cilre aaijé de quatre

vingts ans. Le Roy d'Mtfpaigne luy donnoit

vn tant par an pour fon viure , parcequ'il e-

ftoitde l'vnedes plus anciennes familles de

rifle* le voulu quelqucsfois deuifer auec

ceft homme, pour entendre de luy les façons

de viure,& les courtumcs de ces Canariens*,

maisilnefutqueftiô d'en venir iamais a bout

liy que ie le pcufTe trouucr vne feule tois hors

de vin îparceque depuis qu'il en eut vne fois

tafté , tout fon plaifîr n* eltoit que de boire ô£

de s*eiiyurcr« De manière qui ic ne puis ricft
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iirc de certain de ccb , finon ce peu que i'en

ay vcu moymcfmc , ou 4ue ïzy appris par le

rapport de quelques vieux HcfpagnolsjMais

auant que de traitter d^ ccftc maticre> ic veux

raconter icy quelle nation ce fut ( félon i'o-,

pini.6 de quelques Hiftoiiens ) qiii conquefta

la p remicre leidites Ille s

.

N o V s lifons donqucs dans les Hifloirefi

du Roy dom Pierre quatrième de ce nôj roy

d'Aragon , que fan M. c c c. xx x ïi ii.il^^ ,-|

y eut va gentilhomme H(.ij:)at(nol , nommé i^^»^
domLouisdeiaCeida > qui sadrcfla à \i\y : funnt pre

homme de grande experiéce en fait de gucr- •'"»«w^'«»M}'

re , lequel s'eftoit vn peu trop arrogammcnt **"î**'^.

furaomra c foyrnefme, le Prince de Fortune^

parce qu'il auoit touiiours eflc heureux en
routes fesentreprifesiufqu'à l'heure. Ccftui- >

cy demanda congé au Roy d'aller conqucftec

ces illes Canaries j & quand 5c quand le pria

deluy faire deliurcr quelques deniers pour
armer deux Garauelles. Ce qu'ayant obte-
nu > il partit auec ces deux vaifleaux du port
de Caliz , & fit voijc vers les Canaries* La

^

première où il alla pofcr l'ancre ce fut à la
.

Gomere : là où il mit en terre iix vingts fou-

.

dars : mais ainfi comme ces Hefpagnols del^ ,

cendoyentjVoicy les habitans de Tlfle qui
les chargèrent fi viuement,qucla plus part

demeura fur la place ; Ici autres fe fauuerent

à nage, & gaignerent les Garauelles qui c-

ftoyent à larade: quelques vns fe ietcercnt

pcflc mcflc dans les barques , de le Capitaine

;
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7^0 DISCOVRS DES
quand & eux , qui cognnt bien 1 ors à ds dcC^

pciis qu'il auoit perdu la belle Priocipautc de
Fortune. Etainfis'en retouri.crcnt tous en

Herpagne^fansauoirgaigné Jà autre chofc

que des coups» '

Les autres difent , quVn iour quelques

nauires de l*iile de Maiorquc firent là vn voy-

age pourconqueftcrlcfd'tcsilks: mais cjuc

toute ceftcentreprife-lafucteda mal, &: c|ue

CCS Maiorquins furent battus. Quelques au-

: r très ont cfcrit que Tnn m. C c c x c 1 i i.

ceuxdeSeuille& de Bifcaye, armèrent quel-
" ' ques vaifreanx,& leserquipperct d'homnus,

' ' * de chcuaux , & de niiînitions pour y aller.lls

abordèrent en celle qu'on appelle Lancelot-

te , & mirent pied à terre tous bien en po-nct

refolus de combatre. Aufll ncfurprind,' ..it-

ils pas leurs ennemis d^ormans,ny en dcilbu-

tlc : de forte qu'il y eut vneafprc rntl(kc » &
fut aflcr. long tems que Ion ne fçauoir ni ?, i'ê-

porteroit. En jBn le champ c^cnicu i aux

HefpagnolSjÔ-'Gux laifl'ans beaucoup ck leurs

ennemis moi u fv: h: place , les autres c ffroy-

ez , fjur-agcrcîM: ï'Vl.e & en cn'mcncrent

force prifonnier^ oc grand butin en Hei'pa*

gne. ^- "

irettt4- I - y ha quelques autres Hifloires 5 qui

eot*rt , 0» difent. Que le premier qui commença à ks
^et.tcottrt conquefter ce fut vn "entilhomnie François,
geuttiho,

riQmrpj. Betancourt , lequel vendit vn iiert

me ''''"^~
(^Viaftcau qu'il jjjjoit en France, & drefla vn

cmrirles clquippagc OC vnc ûrmce tehc quil hlloit

jc-vjams, pour fi graïu'c çiurçprifcll fie yoiic auec fci

gens
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gens vers ces liïcs : & alla furgir à la rade de

la Gran-canaric. Aiifii toit que ceux de l'I-

flc curtnt dckouucrt ces cftiâgcr,s,qui mct-
toycnt pied à terre en leur pays , ils en allerct

aduerti^ Baianor: ainfi fe nômoit le Seigneur

de ce ftc ifle-la.Lu y ayant entendu ces pou! es

nouuclles,toutà l'heure depcfche du cofté

& d'autre , amaffc le plus de gens qu'il peut:

&:aucc fcs Canariens defcend dulong des

collines qui bordent la cofte, & va charger

furicufement l'enncmy. A ce premier ren-

contre les François furent cftônez de la rage

de CCS Barbares, qui feicttoycnt ainfi àtel^e

baiffcc contre eux , & perdirent quelque

nombre de leurs gens. r>^ais quand ce pre-

mier feu fut pafle, ils leur vont mettre quel-

ques gens de cheual en barbe , qui donnèrent

au trauers,& les rompirent aifcement. Ba-
ianor voyant qu'il auoit du pire, enuoyc vers

le Capitaine François le prier de lairc paix.

Bctancourt la luy ottroya bien volontiers, &
puis par fon contentement ifit faire vn Fort

de brique en Tlfle, où il laiiîa cinquante fou-

dars pour la garde de la place.

Apres ccft exploiâ:, Bctancourt s*e-

barqua auec le refte de fcs gens>&: flottant

le long des autres Canaries, alla faire dcfccn-

te en llfle de Palmclaquelle il conquit aifce-

ment : & quand & quand la Gomere. Quand
il fut maidre de ces trois Iflcs-la,il y demeu-
ra quelque tems , & puis les vendit au conte

de Nieble Hefpagnol, vnc bonne fo'mme de

denier",. Ccftuy- la coi>quefta les autres de-

* I Z.
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puis. Et par lâ on voit qu'il y ha dcfia afït^

long tcmsqueccs Iflcs-la fbntfiiiettcs à 1^

Couronne d'Hcfpaigne.

Maintenant quant à la manicrç dç

TÎure de ces Canariens , & de la fertilité de
leur terre : i'cn diray ce que i*en ay veu & ap-

pris , comme i*ay prpmis cy dçfliis. Prcmic-

remcntlaplus grande dç ces Ifles-la cft ap-

t^efMpt'to pellcela Gran-canarieparIesHe(pagnols,&
4c/.t(7ri',

^.(^ qiiafi ronde $ contenant de flx vingts à

cent trente mil en circuit» qui lont enuiron

trente deux ou trente troislitiies. Et y ha là

vnc ville fîtuce en vne petite plaine prochaine

de la mcr,d^u cofte du LçUant : Laquelle pou-

uoit auoir de mon tcms enuiron quatre ceni

iêux. Là font leur refidcnce les Gouucrneurs

de l*Iilc, autant les temporels comme les fpi-

ritucls. Au refte,ellc n'ha point de port:

mais enuiron demy . îicùc loing de la ville,cn

tirant vers la Tramontane, il y ha vne rade

prcs a'vn petit mont , oy les nauirçs fe tienet

aTancre. Les Hcfpagnols ont bafty fur la

coflc là auprès vri petit mefcliAnt èaftion)

dans lequel , quand i'y paflay , il. y auoit qua-

tre pièces d'artillcrir demy mâgccs de rouil-

le. Et me fuis pluHeurs fois csbahy qu'ils

n'y ont plante quelque bonne forterefle,pour

fê défendre contre l'ennemy : veu que les

François leur font allez prendre & rmmcncr
des nauiresi leur barbe iufques dedans leur

rade.

A V D E M. E y R A îJ T , en ccfle Ifle-la,il fe

ûit grand' quantitc: de Succres : à raiiijn de-

:

><s.
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'<^uoy a y ha force marchans qui y traffîquent«

ipecialemcnt ceux de Gcnnes« Tous les ar«

bresquelony ha tranfportcz d*Hcf|)agnc y
ont bien repris» exceptez les Oliuiers , que
Ion n*y ha iceu cdifîcr.

Qv A N T à rille de Palme, clic cft fort ferti i'//« A
le en tous fruits,mais principalement en vin:

'***^''

dont il fc recueille en Ci grande abondance*

que hon feulement elle en fournit les autres

Ides fcs Yoidnes j m^is encore Ion en empor-
te des nauircs toutes chargées en Indie> en
Flandre & en Angleterre, ils ont là auffi

forcebrebis& force cheures, dont ils font

grànd'quantité de formages: Ôc des connils

tant qu'ils n'en fçauent que faire. Quant
aux autres IfleszTenerifïéaufli eft bien four- Tmer^é

nie de tout ce qui eft requii pour la vie de^y^'»

rhomme. Aufïi voila les trois principales

de toutes les Canaries , La-Gran-canarie, La
Palne,& Teneriffc îles autres font fort pe-
tites , poures^ & dont Ion ne fait gueres dd

ca$.

«.»

'{^rhrtmenHiîlefiX , (attife tméue tn l'iJU 4* ^^r. ùl
PHHTS des Cttnamns . Monta^m %-

Ziij,

i ''i ,i'';

•:l
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rcfle maintenant de parler

Vnc mcrucille fort rare, cjui fe

ouue en vne de ce s autres peti-

^ ^.^^^« tes Illes,appcllce l'Ifledefcr.Ceft

vn arbre , duquel il dégoutte continuelle-

ment de Tcau par les fucillcs, voire en telle

'^rbrejtr- abondance , qu'elle ncfufHt pas feulement

Uut^ne. P^"*" ^^^ habitans de Tlflc , mais roefmcs fe-

roit pour fournir beaucoup dauantage de gcs

^*il yen auoit.Ceil arbre- la cft de moyenne
. hauteur : il ha lafueille q.uafi comme celle du

Noyer,hors mis qu'elle eft vn peu plus grari'

J ^ de : & efl enuironn^ tout alentour dVnc en-
''*

'- ceinte de mitraille, en mode dVne fontaine,

Jà ou l'cauiqui diftile de fesfueilles tombe Ôc

ft recueille. Chofe à la vérité , que Ion ne

! icauroittrop admirer, & fecret notable de

Nature : de direqgelof) ne fcaiiroit trouuer

en cefle Ifle-la autre eau , que celle qui dé-

goutte de ccfl arbre prodigieux. Il eO: touf-

iours couuert & enuironnt d'vn brouillai e-

fpais : hors mis que leiour , quand Ir Soleil

commence à s'efchauffer , il ft mblc que ce-

ûç nyec 5'aillc de^faifartt & confumant peu

a.peu» »^ .; M»»v* . unVifc*!^ ": .^ , vji.»'u

Av commencement que les Hefpagnols

fe rendirent maiftresdecefte Ifle-lâ , i's fu-

rent merucillcufcment esbahis quand ils n'y

trouiiercnt ny fontaines ,nypuys, ny riuic-

xcs» Quand ils demandoycnt aux gens de

lï
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ri(lc>.oùc*ell qu'ils (c prouuoyaycnt d'eau:

les autrtsjjeui' rcfpondoycnt , Qu'ils rccueil-

loycntdc i'caudela piuyc , & h gardoyent

dans certains vailleaux pour leur vfagc.^Mais

il faut noter, que pour faire trouucr bonne
leur cxcufe , ils auoywu premièrement cou-

uert leur Arbre miraculeux» de cannes s de

terre , Ôc autres femblablcs chofes : conflde-

rans que quâd les HeTpagnols ne trouucroy-

cnt point d eau douce en toute TJfle, qu*ils

l'abandonncroycnt incontinent , & sVn i-

royent. Mais leur intention , dont ils pcn«

foycnt affiner les Hefpagnols , ne leur

fcruit de gueres. Car il y eut vn Hefpa-

gnol , auquel vnc femme de l'Ifle , aiiec la^'

quelle il auoit familière cognoifTance , de-

fcouurit le fccretdç ceft Arbre. Ceftuy-

laauffitoft qu'il le fceut , Talla dire au Ca-
pitaine. Ce Capitaine nefe pût tenir d6

rire quand il Tentendit , eftimant cela com-
me vne fable : toutesfois il le fit defcou-

urir > & en vit-on Texperience : dequoy

tous ces < Hefpagnols furent merueilleufe-

ment esbahis . Cependant la femme qui • -;.

auoit reuclé ce fecret, n'en porta pas long 0¥'

tems le pecKé impuny. Car les Principaux de

rifle ayans fentyquc c*eftoit elle qui fauoic

defcouuert , la firent mourir fccretemcnt*

AvDEMKvRANf ces Canariens e-

ftoyent généralement tous Paycns & Idola-

très . Pour tout habillement ils ne mcttoycnt ^^ ''^^
fureuxautrexhofequVne Peau de Chieure: ^j^^,

dont ils auoycm en abondice. Leurs demeu^ rirns.

la

1

U.

cMtîhtmet

CatutT

» t|

^i*

)m
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ranccs c'cftoycnt de belles grottes 5c taiipU

iiieres fous terre , la plus part crcufces au pied

des montaignes j ou des collines. Au furpluS

pource quVls n'auoycnt autre animal die pei-

ne que des Cheurcs , ils Vcn (cruoycnt

en lieu de beilfs pour labourer leurs champst

& s'accommodûyent de leurs cornes en lieu

de houe Oïl de binoire« pour rompre la terre.

Ces cheures-la font beaucoup plu s grofles &
plus grandes que celles de par deçà.

P 6 V R tout grain ils auoyent du Mil , &
fans le moudre autrement 9 mais feulement

le caffans Ôc le rompans entre dtux pierres,

ils en fàifoyent du pain » qu'ils appclloyent

^ .^ -t, Gofio: Quant au vin, ils n'en auoyent point du

iremagi to^t , auant quc les Hefpagnolsy fulT^nt al-

JesC4h^ lez : mais fàifoyent du breuuage de Palmier,

!»««. cÔmé on fait en Ethiopie.Quat à leur teindj

ils oiit fcoute la mefnie coulcur,qu'ôt ces char

latans 8c gens vagabons qu'on appelle com-
munément ^Egyptiens ou Sarraiins. L'air de

tes Ifle*-la tient plus du chaud 4"<^ du froid:

Monh- nonobftant qu'en Teneriffc il y ha vne mon-
£«:^*** tagne, appellee le Pic deTcida, laquelle quafi

tout le lôg de Tan eft couuerte de neiges.Qui

eft le premier (îgnc & marque de terre , que

les marchans defcouurent fur mer, quand iU

Voyagent à ccsifles-la.

FIN; '•
••';

'

^f'

.7. ^: ..f'
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HISTOIRE D'VN
voyage de quelques François en

la Floride :& du maflfacre autant

iniuftement que barbai%mct exé-

cute fur eux ,
par les Hcfpagnols,

Tanmil cinq cens foixante cinq.
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au vra^pat ceux <jui s en retlftrenué^ maintendnt

feueue& augmentée de nouueau^VhK M. VR-
BAIN CHAYVETON.

ENSEMBLE
VNE REQVESTE PRESEN-

tee auRoy Charles iicufîefme, en forme de

fomplaintc , parles femmesvcfiies & enfans

orphelins, parens & amis de (ts fuiets, qui

furent tuei audit pays de la Eloridc.
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HISTOIRE D'VN
VOYAGE DE QV^LQJES
François en la FloricIe,c]ui y furent mafTa*

crez par les Hefpagnols.

^Les Hf^ofncU ncnt pMsfîmtle èroiSlm la ^îorie , nifwr

Us entres fait tte tindie Oecidtntalt t ^Vnr les Frani^k:

jnelt^ àotuuion AnPafe^'tlsallfffient. Q^Ue raison ils

mtt ttttitmt^aem Us FratK^ou, c» la Floriie,

CHAP. I.

Vand i*ay accouple ccfte pcti

l'tcHiftoireauccta précéden-

te» voici les raifons que i*ay

cues.Premicrcmentelle con-
tient prefque vu mefmefuiet

que l*autrej& traittc d'vn fait auenu en l'vne

de ces prouinces Occidentales , dont parle

noftre Milanois. Secôdcmêtclie nous peut

fcruirpour fermer toute la bouche aux Hef
pagnols,& acheuer de leur ofter le beau maf
quedezcle &de religion*duqueltls couurct

tous les aâes barbares, qu'ils ont exécutez

en Indie* Car quand on leur demande? Mais

venez-ça, Pourquoy aucz-vous exercé tant

de cruautcz fur ces poures Indics ? que vous
ont- ils fait ? NVuft-il pas mieux valu les a-

uoir par douceur,que de les effaroucher par

rudcflc? Ils ont incontinent ceftc réplique

en la bouche: Et qu'eufsics vous volu que
nous cufsions fait?Il falloit bien faire aiiifit

ou fc îaifïèr mâgcr à ces Sauuagcs, qui n'ont

AA.ij.
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rien de lliommc qQc la forme ^u v»(âgc. Vol
la ce <]u*i!s allcguent pour donner quelque

couleur auy carnages fanglants, qu'ils ont
exécutez fur ces poures peuples Baroarcs.

• Mais quel prétexte femblablc prcndrôt-

ils ici?Il n^eflpas ici quediondes Caniba>
lcs,ou de quelque ^u.tre nation (âuuage, qui

ait cfcorchc des Hefpagnols tout vif$)& gril

lez fur les charbons. Il cft queftion des Fran

çoisjtcnusautrcffoispourvne des plus hu-
maines nations du monde(çôbien que pour
leiourd'huy ils en ont beaucoup rabatu, à

mon grand regret ) & qui particulièrement

ont te ufiours fait bonne guerre aux Hefpa-
gnols quand ils ont eu auantage fur eux. Ce

, pcndanty eut-il iamaisGorribeou Caniba
jc mangeur (4'hommcs plus acharne fur quel

que miferablc Hc/pagnol , que les Hefpa-
gnols ont cfté far ces poures cens, defquels

la mémoire vit & viura en cette Hiftoirc?

Mais,ie TOUS prie »efcoutons vn peu ce

qu alleguct la dcffusics Hefpagnols,dc peur

qu'il ne fcmb le qu'ils foycntdeuenus belles

fauuagcs,fans bonne raifon.Les François

5>(d:fcnt-ils)rontvfurpateursdclaFloride,&

5> de toutes les coftes des Indesj où ils ont plâ

5> télés armes de France. Car tout ce pays-là

5> cft noftre. Prcmicrcment parie que nous l*a

a» uons defcouuert & occupé les premîers.Sc-

9i condement pource que faSaindctc en ha
j> fait donatiÔ perpétuelle& irreuocablç. aux

M Rois Catholiques pour eux &poHr les leurs,

j> de nous en auons de belles bulles bien fi-

gUees



Ic.Voî

lelque

Is ont

frcs.

idrôt-

Iniba-

te, qui

l&gril

Fran

ishu-

pour
ïtu,à

?nicnt

[efpa-

IX. Ce
aniba

rquel

ïcfpa-

fquels

ire?

eu ce

?peur

>ejftes

nçoij

icle,&

itplâ

ys-là

us Va,

s.Se-

n ha

:
aux

nirs,

1 fi-

ées

ti LA FLORIDE; %

gnces & bien fccllees. Tici-cccnent , nous a- «
uons eu la peine d'y peupler & d^acconimo- a
der le ptys,apfes i*auoir conquis aux dcf- u
pens denoflrefungi&mercicurs les Fran-

w

çois Tiendront ici rauirnoftre bien & no- u
ftrc bien & nollrc peine ? nous les eh garde- ce

ions bien. <c

Itcm^ne fait-on pas bien le^ tiiau^ c}ue c<

ncrus ont faits les Courfaires François : & *i

comme ils nous viennent brauer tout les «
iours iufqu'en nos Iflcs del'F. cfpagnole < de <«

Cuba,du Port-richc> voire iufquesfurla co «
(^c des Indes ? Apres que nous auons bien c4

fué& tfauàillé à tirer l»or dei mines du Pe- u
rU)&quenous-nOus eti pcnfoos retournera

cnnoftrepayspouryiouirdufruid de nos ^
labeurs:il faut rendre conte en chemin à ces «<

maudite VoUeurs deCourfaires, qui n'ont c«

autre peine que de branler fur mer en nous ^i

àttendant:& ttefont point de confcicnce de <(

nous dcfcharger de tout Tor & l'argent qui «
èil dans nos vaiffeaux) Tans porter non plus <t

de rcfpedl au Roy Catholique, à qui nous <c

lemenons,qii'àynfantoftne de paille : ils en '*

ont bon marché les mefchans> il ne leur cou <<

(lepastant qu'à nous. $e faut-il esbahir (i <<

quelqueffois nous leur vendons bien cher <<

noftremarchandife,& il nous prenons no- <<

ftre reuenche quad nous la pouuoiis auoir? ti

Outre ceja,nosgens qui firent tefte exe- «
Cution de la Floride, eftoycnt tieh aduertié <«

que la plus part des François qui y eftoyent «^

paflczieftoycnt Luthériens & Hu|ucriotS| <«

AÀriij»
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€ BRIEF DISCOVRS
» qui vcnoycnt là pour y dreflfcr des Conucn-
,t licults àlcur mode »& Taire la figue à tous

99 les Rois & à ttHis les Princes de la trrrc^com

,9 mcienefay quels autres firent il y ha vingt

^1 deux on vinct trois ans en la code du Brc-

» iîl.Nous eubies-vous pas eftimcz de grandes

9, belles, (î nous eufsions enduré pulluler des

9y Hcrefîcs au propre pays^où nous auos nouf-

>l
mcàmcs plante la f<jy Chrcftienne auec la pi-

9, Que & la hali'bank? Pourquoy cft-ce, à vo-

), (tre aduis , que noftrc Roy porte le titre de

5iCatholiqui?Kcft cepasàfin qu^il défende

>» la foy Catholique contrclcs mercreans,&

99 qu'il le face Catholiquetnent , c*e(l à dire à

9> pied & à cheual) la lance- au poing & le har*»

»> nois fur le dos,s'il cfl bcfoin , & parle mon-
»dc vniuerfcl? Seroit-cc pas vne grand* faute

>»s*ilfaifoit cela ailleurs. & s il laiflbit aie fai-

>i rcenvnpaysqiiclePapelayha dônc,&luy
» ha donné à condition d'y planter& ampli-

>> fier la fby Catholique?

, >> Et pourtant que tels Frarçoîsfc donnent

9* garde d'y venin s'ils font fa^cs ,& qu'ils n'y

» retournent iamais à telles enfeignes.Car au
}> tant qu'il y en viendra,autant il y en dcmeu-

» r<"ra. Les Portugais ont defniché delà Fran

M ce Antar(5lique(qu*on appelie)tous IcsHe-

f> retiques qui y eftoycnt. Les Caflillans (qui

» font aufsi bons Catholiques pourle moins)

» ne lairront pas vn Huguenot en toute la

>f Floride,ni en toute voflre belle France nou

)> uclle,s*ilspeuuent. Et quand ils n*en deuro

H ycnt iamais auoiraatreprofit> au moins ef-

pcrent
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percnt-UsqueccUleurreruirade réfrigéra u
tiFtPOur modérer leur Pui^itoire,voire ob- <c

tenir pleine indulgence dcabColution de ttt 4«

de merchancetcz au'ilt ont commifes par «
tout le pays des Indcs.Etfont bien afleurcz •<

de l'auoir de fa Satnâet^ , q ui voudroit qur u
tous les Huguenots fufTent exterminez du ce

inonde, pource qu'ils ne font que luy trou- ce

blerfon repos, & outre le grand foing qu il ce

ha de toute Tcglife Catholique^ luy croif- <<

fent d'autres foucis & chagrin8>qui luy ren- c«

uer(ènt tout l'entendement. m
Voila le difcours& la refpôfe qu'en font

les Hcfpae:nols.£n quoy il femble bien que
fi leur cauie n'eft fondée fur raifon & fur e«
quité,au moins Teft elle fur la force : mais
ayant au droit,qu'ils prctendét en ces pays

Uiic croy qu'ils n'en ont gueres dauantage
que ce que leur efpec leur en dône.Car quat
à cède fiippofee donnation du Pape Alexan
dre fixiefme,par laquelle il fait le Roy d'Hef
pagne feigneur & poifelTeur abfolu de tour-

tes les iflcs 6c terres fermes defcouuertes &
à defcouurir, auec tous le» bourgs, cha-'

fteaux,villes& iurifdidions de l*IndieOc*

cidcntale:n*eft-ce pas vn'e iniuftice toute

notoire ? premièrement de donner ce qui

n'eft pas fien:fecondement d'aliéner vne c1k>

feikns le confentement de celui à qui elle

eft,voire mefme contre fa volonté'? Et fi ce-

lui qui donne ainfi , eft iniufle» celui qui le

pren^'tMiut-il mieux? Car c*cft bien chofe

toute certaine que les Indiens n'ont iamata

AA*uij«
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t BRIEP DISCOVRS
coniêittlà telle 4onation:d^ quand les Hcf-

pagnols la leuront alléguée, ou ils s'en font

mocauez :ous11s ont confcnti de leur faire

pare de leurs terres, c'haeftc: àla charge que

iU (c lairrpt tuer premièrement >& puis en-

terrer Cous te fable, (1 bô leur fembloit.'pour

eu prendre poifefsion.A quel titre donc cft-

ce,ouqu£ le Pape ha donne ces pays la, ou
que l'Hefpagnoi les ha pris?

1 1 y ha DÎçn dauatage.Car pofc le cas que

le droit le plus liquide & le plus iuftc titre

3ue rHefpagnol ayc fur ces pays4a, foit fon

c fur ceue prctedue donation du Pape : ne

pcrd-il pas ce droit la, s'il n'accomplit de

poinâ en poinéb la codition qui y eu appo
{cc?LePape ha donné ces pays la au Roy
Catholique à la charge d'y faire prefcher

TEuaneile , & réduire ces peuples à Tobeif-

fance de Icfus Chrift- Cependant en toute

la longueur& la largeur des Indes ( qui ell

de trois ou de quatre mille lieues pour le

nyoins) les. Hefpagnols feroyent bien em-
pefchez demonftrer vn Indien qui çognoif-

fc Icfus Chrift, ouvn Hefpagnol qui Tanon
ce purement & comme il doit eftre annon-
cé.Ët Cl dauenture il y en ha qui ofent dire

qu'ils en facent leur denoir^ieles renuoye-

ray à Benzoni & aux autres qui ont efle en

ce pays-la , & pcuucnt rendre tefmoignage

de ce qui en cft;Puis donc qu'ils ne mettent

pas en efFc«5î: la condition, moyennant la-

quelle ce pays-la leur eft donne : il^ft tout

certain que s'ils y ont quelque droit» ils le

iM\ perdentv,<,
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pcrdcnt:& G fcroycot bien csbaliis qui leur

monftrcroit que tant s'en faut qu'ils accom

pliflTcnt ce qu ils ont promis & à quoy ils

k>nt tcnuS)S*ils en vuculct iouir : qu'ils font

le contraire.

Paffons maintenant aux autres titres que

ils produifent.Ils allèguent que ce font eux

qui ont dcfcouucrt les premiers ce pays-ku ^

A: que ce qui n'eft à pcifoxine par raifon na- ^'^'
j

turclle appartient a celui qui roccupe le prc j^qu^er.

mier. Quat au premier poiad,où ils difent (/om./.i.cS

qu'ils font les premiers defcouurans de ce 3*

pays-la, ils Tont bien voulu faire accroire

iulqu'ici,& en oftcr l'honneur à qui il ap-
•'*

partenoit,& pour ce faire quelaues vus de
leurs Hidoricns n'ont point elpargn^ les

menfonges & les contes faits à plaifir. Mais .^

qui leur demandera en conscience ce qui en --

eftjils n'oferoyct nier que ce ne foit vn Chri
ilophle ColombGeneuoistqui s auifa le prc

micr d aller cercherles Ifles & vne grande "^

partie de la coftc Occidctalc de la terre fer-

me des Indes.Item vn Americ Vefpure Flo- ^

rentin,qui defcouurit la code du Brefili aux
defpens du roy de Portugal. Vn Scbattien

Gabotto Vénitien , qui defcouurit depuis

lacofte desMolues iufqu'àla Floride > aux
defpens de Henry feptielme roy d'Angleter-

xe. Les Hefpagnolsy font depjuis allez à Ven
ui IVn de l'autre. Mais 0*118 elle grand-mcr-
ci à ceux qui leur auoyent rompu la glace.

Quant au fécond poind , où ils allèguent

^uc ce qui n'a point de maiftre , cft au prc-

''!
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micr qui le prcnd,comme les oy(t.aux,lesbe

ftesfauuages, les Iflcs nées de quelque def-

bordement d'eaux > & autres telles chofcs

communesricle confcAfc. Mais la queftion

cftjfices prouinces-la n'auoyent point de
maiftre) quand les Hefpagnols les occupè-
rent :& fi c'eft pratiquer l'Equité naturelle,

ou le droid des gens, que d'exterminer les

habitans naturels d'vn payspours'en ren*

dre maiflre, ou les affuiertir à vnc fcruitudc

pire cent foisquc la mort: comme les Hef-

pagnols ont fait & font encore en Indie.'tef

moin leurs Hiftoires mefmes. Il ne faut dôc

pas qu'ils allèguent pour eux le droiél des

gens>veu qu'ils l*ont viole mille &millefoiS)

ayans opprimé tyranniqucraent comme en-

nemis, ceux qui les auoycnt rcceus& caref-

fez en amis. • -

Il ne refte plus quVn titre dont ils (e puif-

fcntferuirjencorqu'il ne vaille guercs.C'eft

..?•/;
* que tout ce qui eftprispar main forte, cHan

Jg ^/L. g^ de mailtre, & appartient a celuj qui eft vi

e/ amit, ^ofieux. Il eft yrayrmais il faut preluppofer

foJftjXu ce qu'ils ne difent pas : à fauoir que telle vi-

éloire& telle conquefte ne peut eftrc ne in

ftc ne legitimcfi premièrement la guerre ne

Teft.Car quiconque enuahit ou poUede au-

trement, eft auffiiniuftefeigneur de ce qu*il

tia conquis, qu'vn brigand eft de la bourfe

dVn marchand,à qui il ha coppé la gorge.Et

fur ce ie leur demanderoy volontiers, quelle

raifon & quel titre ils ont eu de faire la gucr

se auxlndicns}dc les prendre pour efclaueS)

&coâ



Isfèpuif-

ercs.C'eft

Tte, chan
qui eft vi

'luppofcr

' tclJcvi-

^re neiu
guerre ne

* ce qu'il

i bourfe

orge. Et

!j quelle

?lagucr

fchucs,

Sccon

DE LA FC0RID1E. h

5c confequemtncnt d'occupcrleurpay^.Csi'

quâcàmoyien'enfay point>finonque d*a- -^

uéturc ils vueillent dire, que c*cil par droiâ;

de bonne prife; comme qui prendroit va
fanglierou vn cerf à la chalTe , il cft i luy :

pource que tous animaux fauutges i qui vi-

uent en Tair^ou en terre,naturellement fonc

communs.& deuienent propres- decelui qui

les empoigne le premier.Ain(î,à leur c6te,il

ne faut point mettre ces Indiens au rég des

homes , mais entre les beftes brutes. Et de

faidtils leur ont bien monilré qu'ils les tc-

noyent en ce rcng-la:quand ils s'en font fcc

uis & s*en feruent, comme vous feries d' vn

Afne^ou d'vn cheual de loagc : encore qu'ils

les aycnt fait baptifer.ToutefFois qui feroit

difputervnde ces poures barbares Indiens

contre vn Hefpagnol, (comme fait le pour-

ceau Coryllus contre Vlyffcs dans Plutar-

que) ie croy qu'il luy feroit côfeATcr , que les

Hefpagnols qui|es dominêt , tienêt plus de

la befte qu'eux. ÉtNmsur vérifier ce poind-
Ia,il ne faut que lire c« qu'en efcrit Benzoni

au troifiefrac liure de fon Hiftoire:làoù les ché^.

Indiens , fans auotr efludic en Dialeâique»

prouuent pertinenment & categoriqucrocc

que les Hefpagnolsiqui rauagent leur pays»

font plus dangereux que les beftes fauua*

ees,plus furieux que les vcns» plus effroya-

bles que n'eft le feu, ni les eaux» ni que tout

ce qui eft de plus violet & defreiglé au mon
de. AufTilecvnsles appellétEfcumedemer:

ics <iutr€f les nomment dn nom des plus fa^

*3*
^

m
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il BRIEF DiSCOVRS
iricufes bc{le5»& viuantes de proyc qu'ils a-

yent en leur pays, Jly cnhainefmcs qui les

-^ appellent Tuira y comme quidiw)it,Mon"
fleurie Diable. Il tft vray que c'cft par hon-

neur(parce que ce 7'«tM eu leur Dieu) mais

^^^"tanty na qu*ils rencontrent mieux qu'ils ne

io.(/M^!penfent, pource que (côme dit l'vn de leurs

Je l'Inde vro^rcs Hiftoriens) ce nom-la couicntfprt
Qec. bien à quelques vns. Car il eft aile des He/r

»>pagnolsen ce pays-la> dit.il , lefquels aya^s

»> mis leur côrcience>& toute crainte de Dieu

, 5> 3c des hômes,en arrière^ y ont fait des adlcs>

3> qui n'eftoy<^nt point adcs d'hommes , mais

a>de dragons & d'infidèles. Et fans aiioir ref-

j> ped à humanité quelconque , ont cfté eau-

ïj le que beaucoup d»îndies, qui fe fuflent peu

5> conuertir& eftre fauuez, fe font miferable-

»> ment perdus& dcfFaits par diucrs genres de

jjmort. Encore que ces pourcsg^ns-la ne (t

» fuflent iamais réduits, tant y ha qu'en les

olai{fantviure>ilspouuoyent eftrjevtilespour

à> le fcruice de voftre maiefté ( cela s adrcflc à

>9 TEmpereur Charles cisqu iefme ) & pour le

1^ »foulagemcnt mefme des Chreflîens : & plu-

!j> fieurs endroits de la terre ferme ne feroycnt

5>pas entièrement defpeuplez & deferts, com
3>mf en les voit auiourd'huy.Cependât ceux

î,qui font caufe de ce defgaft> nomment ce

jîpaysainfi defhabitc, Le pays conquis & pa-

cifié. Voila ce qu'en dit vn Chroniqueur de

Î-Icfpagne,qui condamne par ce moyen tou

te la violence dont ils ont vfé pour fe ren-

dre maiftres abfoius du pays: qu'ils s'en pre-
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ncrtt à luys'ib veulent.

Maislaiflans à part ces Indiens, pour ve-

niraufuict que nous traittons ici: puifque

les Hclpagnols n*ont autre titre en ces ter-

res la qoe le droit d'occupation & de force:

pofclecas que ce titre foit recetiable^qurl

leoccafion ont -ils eu de s'attacher fi furieu

fement aux François, comme nous verrons

tantoft? Car fi vn pays deftituc d'habitas eft

à celui qui l'occupe le premier, les Fran-

çois donc ont autant de droit qu'eux en la

Floride & autres codes de ce Côtinent, où
lcsHcrpagnoIsn*ont encorebafti ni forts ni

villes. Mais les Hefpagnols l'ont defcouuer-

te les prcmiets.Ie le nie.Car il eft bié certain

(jueScbaftiêGabottoPîlotedu Roy d'An-

gleterre la deeouurit Pan mille quatre cens

nonantc & iix , leize anspour le moins auat

que iamais Hefpagnoî çn euft eo îa veuë.

Mais poufé le casqu'ainfi foit-* s'enfuit-il:

Les Hcfpagnols ont nauîgué le long dVne
cofte relie eft done à eux. Comme fi Dieu
n'auoit fait la mer & la terre que pour mcf-

(icurs les Hcfpagnols & les Portugais , qui

les empcfchet aufsi tant qu'ils pcuucnt que
François n'aillent au Brcfil, ou à la Guinée»

ou en l'ifle de Suncatra>ou en d'autres lieux

où ik trafiquent. Ne voila pasvn merueil-

leux gouffre d'auarice& d'ambition en ces

gens ici, de vouloir occuper «rilie foit plus

de pays qu'il ne Ictir en faut, & qu'ils n'en

peuuét peupler? N'eft-cepasvneenuiefem

blûble à celle du Chien d'Efope? Ils ncpcu-

\.
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^ ÈRIEF DISCOVRS
. plent pas en la Floride» ils cnt a/Tes d^autrcs

lieux quifontdcna peuplez &accômodcr&
fi aevueulct pasfoufFrirqae d*autrcsy peu-

plent.Si le capitaine Ribaut & les François

qui furent làycuffent prins terre en rHefpa-

fnolleou en quelque coftcdela terre ferme

es Indes , qui eu{l ei^é aduellement poffe-

dce par le Roy d Hcfpagne , & habitée par

les Hefpagnoi$.& eulfent youlu s'habiter là

maugrc eux'ils euflent eu quelque raifon de

les empercher,ee femble.Mais voila vn grad

pays qui pourroit nourrir quatre fois plus

d'habitans qu'il n'y hapermettez au moins

(mcffieurs les HefpagnoIs)que les François

aycnt vos rcfles, donnez leur en vn petit

coing,& fouffrez qu'ils le cultiucnt. Nous
ti'en ferons rien. Aymez-vous mieux que ce

pays-là demeure enfriche>& qucles Barba-

res pourriffent en leur ignorance 7 pluftofl

qued*apprendreàcognoiftrc Dieu,&àvi-
urc en quelque ciuilité ? Ouy : nous le vou-

lons bic ainu. Mais puifqiie vous n'y demcu
let pas, au moins fouiïrez que d'autres y de-

mcurêt.Nous y demeurerôs, s'il nous plaift.

car elle cil noitrc : mais quant à vous^dônez

vous garde d'y mettre le pied:ou bié fi vous

l'y mettez , faites quand & quand vne fofle

pour vous ietter dedans. Mais quel droif^ y
aucz-vous plus que nous? Du plomb & du

fcr:Lc bras & l'cfpce.Vous ne laurics auoir

autre chofe de ces furieufesgés-ici. F-tpour

tant ic fuis d'auis , que quâd il reprendra en-

HJe à nos François d'y aller, qu'ils n'oublict

P45
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^s d'y porter leur droiâ Canon quand &:

eux.fi bien monte d: braqué, qu'il n'y man-
que rien:& de parler Ci gros à ces gens, qu'ils

leur facent entendre,

Qtte toute celle terre ejl comkne aux véittans^

Corne 4uxfùfJlofgl/jfnns les cafagnes des enkx^

Et les pleines de tairfont livres aux oifeaux.

Mais il y ha encore vn traiif^ notable»que

ils gardent pour la bonne bouche,& duquel
ils le feruent non tant pour excufer ce maf-

facrejque pour s'en glorifiercomme d'vn fa-

crifice fait à Dicu.Ha,difent-ils, s'ils cuflent

eflé gentildiommes & fouldars François» de

mefme religion que nous « penfez-vous que

nousycufiions procède fi rudement. Non
noninous-nousfuffions contentez de leur

ofter le meilleur & le plus beau/elon la cou
flumedcla guerre, & les renuoyerioliemét

en France auec vn beau bafton blanc en U
tnain:briefdcleurfaire cômc ils nous foti^.

Nous auons affez efprouue la courtoifie des

François,& eux la noftre»à Pauie, à Cerizo-

lesi & en d'autres bons lieux où nous auons
eu à demedcr cnfemble.Nous fauons bien

quec'eft de faire bonne guerre, &oil il la

faut faire.Mais de nous amener desHugue-
nots auec leurs femmes & leurs enfans,pour

peupler de la couuee en ce pays que nous a-

uons acquis à la Chreftienté : & q ui eft-Ce

quiferoit fi fol derendurer?£t(»uis nous a-

uionsle mot d'vn certain Cardinal,pour de
pefcher tout cela'auffi bien (à Sainteté vou
droit qu'il n'en reftât pas la queue d'vn ni
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en Frî^ncc,m ailleurs. AinH donquei tm
s'en faut que nous pendons auoir efpandû

le (âng innocent, que noUs croyons auoir

fait vn œuure faind & méritoire, d'auoir

pre^c nos mains au bon vouloir de fa fain-

tctc,pour extirper Ces ennemis capitaux:

comme eftansProteéèeurs dePEglife mili-

tante, Chcualicrs du fain(5l Efprit, & Mini-

flres de la fainde & facree Inquifition de

Hefpagne.
' Voila de grandes raifons , & bien perti-

nentes, ce fenrible. Mais ie leur demandcroy
volontiers, lî ceux qu'ils mafTacrcrcnt en la

Floride n'eftoyent pas homme comme eux?

Ceft rton (dirdnt-ils)ilseftoy6i Homes,

&

il y àuoit des femmes auec. Adiouftez-y en-

core,Etdespemcnfans. Apres ie leur de-

lïîâderay, Si ca hommes, ces femmes, 8( ces

pctisenfàns n'eftoyent pas Chreftieni? Ils

s'aitcftcront vn peu l'a auant que de refpon-

dreitouteffoisiecroy qu'ils ne diront pas

que non.Car chacun fait bien que ceux que

on appelle Huguenots en France, difent la

Patenoftre,& qu'ils croyent& confeflent

le grand & lé petit Credo tout du long : &
qu *ils font baptifcz au nom du Pcre du Fils

& du Mnâk Efprît.Or fus, c'cft doc vne cho

fc toute claire que ces gens-la n'eftoyent ni

Turcs, ni Ittifs, ni Payens,mais qu'ils eftoy-

ent Chrefticns. Il eft vray (ce diront-ils) ils

cftoyct voircmct Chrcftiens, mais deuenus

Hérétiques. Or bien,qu 'ainfî foit,ils eftoy-

ctit donc Homes, Chrefties, & Hérétiques.

Quand
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Quand ils ni'ar ont accorde tout cela,ic

les pneray de nie dire, S*il y ha quelque Loy
qui permette de tuer les hommes,auât que
de Içs auoir ouisj&auant que d'auoir hit

Icurproces,quelques coulpables qu'ils fem
blent eftrePItemie leur demanderay ,s'ily

ha quelque Loy qui permette à vn Chreftic

de maflacrer vn Chrétien, mefmc de fang

froid/ans quePautreTait ofFenfePLadoiftri

ne& laviede nollre fcigneur Icfus Chrift

chante bien tout le contraire. Car commet
permettroit jld'aflaillirlcs innocens,puis

qu'il commande expreflément de pardon-
ne rà ceujf qui nous offcnfent » & luy mcfme
ha prie pour Tes ennemis mortels ? Q^and
tous CCS poinds-l^i feront vuide^jie vieil-

dray au dernier i & leur feray vne queflion:

Afauoirmon fi vn Chrefticn, qu'on prétend

cilredeuenu hérétique > doit elUe maflacré

fans cognciffance de caufc:& où font les

Loix ou les Canons qui permettent cela. H
cft bien c-rtain, que les Ordonnances des cof/./i&.i.

Empereurs cômandcnt que les Hérétiques ti.^<tcHe

foycnt punis: mais elles ne dônent pas licen '''''•€>'«'«

ccà quelques boucliiers ouàdes fouldars,
""'*

d'en faire rcxccution,auant que les luges

cnaycntcognu. Auffi ne fut-ce iamais cho-

fe pratiquée en ChrclHcnte pendant qu'el-

le eft demeurée en robciffance de Vérité,

fcVftàdireplus defix cens ans durant de-

puis l'aducnernent de noftre feigncur)de

condamner & punir vnHeretiquc>auât que

dVftrc examine par quelques bôs Euefques>

î T BB.j.
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jouy& coniiaincii deuantdcs luges compc-

tcns,ruyuant les Conftitutions Iraperialcs.

le demande mairtenantifi ceux que les

Hcfpagnols ontmaflacrccn la Floride, fous

vnfaux donner à entendre qu'ils eftoyent

!Heretiques,ont iamais efté conuaincus d'he

rcfie,& oit,& par qui , & comment?Ha com
xncnt,dira quelque Tnquiritcur,n*cftoycnt

ils pas Luthériens &Huguenots?Soit. S'en

fuit-il pour cela qu'ils faffcnt hérétiques?

Ce mot d'Huguenot n'eft autre chof- quVn

fobriquet vulgaire,qui n'emportcni erreur

en h foy,ni foubfon de crime , ni tache de

confcience, ni lefion de boniie renomiwee:

mais eftrc Hérétique c'cll bien autre chofe»

& croy que la plus part de ceux qui les con-

damnent, feroyent bien empcfchez de dire

qucc'eft.

L à deflus les Hefpagnols & leurs fembla

blés qui ne vuclent pas tant difputer,eoup-

pcnt brochc.Et n'cft-ce pas afleZjdifent ils,

que les Prpcs , les Conciles» Se les vniuerfi-.

tez dcLouuain & de Sorbonne ont con-
damna cefte nouuclle Religion , comme er-

ronée & hérétique? qu'en faui-il tant difpu

tcr?Il eft vrayrmais ceux qui l'ont ainfi con-

damnée, ont failli aux principaux poinds,

fans lefquels ils n'en pouuoyent bien iuger.

Car quand ils font entrez dans leur Concla
lie pous décider de ceftt matiereâls y ont ad

mis ceux qui no s'y deuoycnt point trouucr:

&en ont exclus ceux qui y deuoyent eftre.

Et qui font ceux qqi y deuoyetit eftre? PEf-

prit
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prit (leDîcu>rinuocation de Ton nom:Bônc
confcicncc.Ccux de partie adiicrfcjou pour

le moins leurs députez, pour eftrc cuis paifi

blcmenten leurs dcfcnfes. Ceux-Ia ni cftâs

pas.iln'eft poffiblcdc bien iugcr. Car qui

cft leiugcqai pourra prononcer vnc bon-

ne rentence,s*il ne voit que 1Vnc des parties

& condamner l'autre auant que de l'ouir ? Il

tft autant necelîaire à vn bon luge d*ouir

toutes les deux parties>coniiî?e d'auoir deux

oreilles. ' '
' '

'

Voila donc ceux qui y dcuoyent eftrc,

Se qui n*y ont pas eftc : parlons maintenant

de ceux qui y ont efté , & qui n'y dcuoyent

pas eftre. Il eft certain que ceux qiiis'arfcm-

blent pour conférer de la Religion: voire d'

affaires qui concernent fimplcment la fo-

cieté deshommeS) doyuent cflrclibres^ en-

tant qu'en eux eft, de toutes les mefchantes

affedionsquiempefchcnt devoir la Véri-

té, & encore plus de la confcffcr: corne font

IgnorancCjMaliceîHypocrifie^Orgucil, En
uie,Auarice, le ventre, dcfïr d'obéir pluftoft

aux hommes qu'à Dieu > & autres telles pe-

ftes qui corrompent leiugemcnt des hom-
mes.Tout cela deuoit demeurer dehors ; ce

pendant toutes ces maudites paffions - la,

& autres , qui nevalent pas mieux, entrent

ordinairement dans les Conclaues de ces

Vénérables,qui condamnent filcgerement

ce ftc Religion, &s*afleycnt quand & eux.

Neft-ce pas bien mal cÔmencé à eux d'y ad-

mettre ce qui doit eftre exclus , & de chaflcr

BB. i-
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dehors ce qui doit auoirla première voix

en Chapitrc?commc fi vn licutenan t crimi-

nel faifoit venir dâs fon parquet dix ou dou-
ze brigans, pour conférer & iuger de leur

procès: & en refufoit l'entrée a Tes Afllf-

feurs & Confeillers , ou aux vefucs de ceux

qui auroyept eu la gorge coppee.

Vojla donc dcfiavnc lourde faute qu'ils

font en entrant dans leurs Conclaues: mais

ils font bien encore pis quand ils y font.

C*cft à faire à vn bon Iugc,dc vifiter diligcm

picnt toutes les pièces dVn procès» auant

qu*endonriçrfafcntcncc:Maisceux ci font

tout le rebours : ils prononcent la fentence,

quant que d'entendre bien laçaufedont il

cil quefttonrou bien s'il l'cntendent,& font

femblant d'en vifiter quelques pièces, ils ou
blient la principale. La principale pièce du
procès, qui eil entre le Huguenots Ik entre

ceux qui les appellct Hcretiqucs,&laquellc

feule le peut faire gagner ou perdre, c'eft la

Parole de Dieu.CVft celle-Ia, fdon laquelle

les hommes en deuroyent iuger, ou pluftoft

foufcrire au droid Iuge,auquel feul il appar

tict d'en propremét determiner>& qui ha de

iclaré fa volonté & fon Areft en icelle. Mais

quad au lieu de cefte Parole-la, qui deuroit

rciglcrtous nos ïugemcs,lon viendra fuppo

fer l'Autorité dVn hôme,la prcfcription du
téps , la yicilkffc de Terreur & de la couftu-

nie , que peut-on attendre de bon de cela?

Auffi ne faut-il pas efperer, que fi ces Mef
fieursncfont rien qui vaille quand ils en-

trent
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trent en leurs C oncilcs, n« quand ils y font

qu'ils facent mieux quand ils en foi-tét. Car

après qu'ils ont forme leurs Décrets & de-

cifionsmagiftrales, fans ouir partie,fans co

gnoiftre de la taùfc , il n'eft queftion que de

\cs faire exécuter auec toute rigueur, & d'y

employer mefmes le glaiue temporel fans

difci'etion.De forte qu'il y ha gtand danger,

3ue telles gens ne foyct du nombre de ceux

ont parle le Prophete.-Màledidioh fur les hrt.iyi

Pafteurs qui deftruifcnt & diffipcnt le te- *<

ftail demapâfture,ditlcSeigneur,&c. **

Maisienem'apperçoypasquefansypctt "

fer i'eften ccfte matière plus auant , qu 'à l'a-

ucnture le fuict le requiert. Et pourtant ie

côclurray ici,que quand il cft queftion de la

côftiènce &de la vie des hôtncs,il y faut peti

ferplùsdetroisfoisr&nes'auâcerpasde iu

ger d'vne matière fans l'entendre» nî de c6n
damner les homes fans les ouir:moin^ defgat

ner le glaiue y ou le mettre entre les mains

de qirclques gefts furieu)^» pour eh faiï'e des

executiohSjnô feulement indignes de Chfc-

ftiensythaii de tous hôriimes capables dé
fens & de raifon>àuât qu'il apparoiffe du Cri^

me*Et fur tout quand il eft queftîon diï fait

de U Itéligiori : où pluftoft que d'erï Vé-hir à;

cei es^edutions fanguinàifei,qui fent^ertt leur

Goth'& Itur Vandel a fleîfle goi?gé(tommé

celle dont il éft tiiiiiécn <:èi\i^ovis)ï\ Vàïi

droit mieux fûjrufe lé Coùfeû in ï)*6'rfeûr

Gamaliel, & fuipendre fohi lùgémertf ^oùf
vn temps : ourcicmok du hàtiï(ôyt^i^

9,-
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douziermc,c|ui ne voulut procéder par voye
d'exécution cotre ceux de Cabricres & Me-
rindol, auant que de s'eflre informe de leur

vie &do(5lrine,côbien qu'il fuft aflczimpor

tune par les Eucfques À: Cardinaux de Ton

tcps.Ët quâd il eut entendu corne ils fe gou
uernoyét,^' côme ils prioyent Dieujiat s*cn

fallut qu'il les condânafl corne Hérétiques,

côme tout le monde les condânoit à crédit:

aihs dit qu'il croyoit que Icfdits de Cabrie-

res & Merindol eftoycnt gcs de bien. Tou-
teffois il n*eftoit Luthérien ni Huguenot.

Venons mainteuant à noUrc Hifloirc. '

.':t

^Par qui la flornlefiit premièrement defomtcftetO' commet

ainji. Les ycyagei de lean Pence de Léon , de Ttrdhutnd Sot

tOif^ de quelques Moines HcJp!?nols^eu iceûe»

CHAl>. II.

Vat que dVntrer au difcours

Idupoure voyage quefiret les

François en la Floride, il eft

bô de fauoir quel pays c*eft,&

^futie premier qui le defcou

urit.IÏ faut doc noter que la Floride eft vnc

cofte t ou pluftoft vnc lôgue pointe de terre

de ce grâd Côtinét de rJftdieOccidctale,du

collé qu'il fe courbe vers le Northilaquelle

s'eftend comme vne manchc,& fe iette enui-

ron cent lieues en mer dcuers Midi: & enha

cinquâtedelarge.Elleeftà plusdeiix cens

lieues de la vraye-croix,port de laNouucllc

Heipagnejdu codé du Ponct^ deuers le Mi-
• di
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di elle ha l'idc de Cuba , qui n'en eft qu'à

vingt cinq lieucsrdcucrs le L^uat elle eft cn-

uoifinee aes Ides de Bahana &dcs Lucaicsi

ouLucoifeSjqu'on appcIlc.La pointe de ccl

le terre demeure par les vingtcinq decrcz au

deçaderequinoàial, tirant vers le Pôle Af

âique, & fc va cften .lant & cHargiiTant peu

à peu vers le Nortlineft.PrcS de Celle pointe |
ou de ce cap»il y lia force Ba(reSt'& force pe-

tites Ifl'js, qu*on appelle les iflcs des Mar-
tyrsjducoftcdu Lcuant.

Quat àcelui qui la dcfcouurit le premicri P«'"?«' /**

Fraricifque Lopez de Gomara, Hiftoricn
^^^"^tt*

Hefpagnol,en donne l'honneur à vn Hcfpa
^^JJ^/'JJr

gnol,non1mé lean Ponce de Léon: & le fait couHerte.

pour vérifier vne maxime qu'il tient pour ^ift'g'ti-

indubitable, & cependant eft fiuOc. A Ç^- Htt.x. cba.

uoirquc toutes les Indes ont efte defcou-
**

uertes par les Hcfpagnols, excepté ce qui

qui fut trou^ pârChriftophle Colomb.Car
fuyuantceque i'en ay difcouru au premier

chapit,c'eft bien chofe aflcuree que ce fut vn
Pilote Vénitien qui la defcouurit l»an 149^,

ainfi corne Tattefte vn Gentilhôme Italien,

grâd Philofophe & Mathématicien, qui l*a*

uoit ouy de (a propre bouche , & y en auoit.

encore âftes devinants deccuxquieftoyet '

allez auec luy en ce voyagcqui Teuftent peu
dcfmentir,s'ileuftefté autrement. Voici les ^^^ ^K*''

propres thots de ce Gentilhomme, qii'il dit
^'"*"

t

a quelques feigneurs de Vcnife fur le pro- /ijplJJu
pos des voyages de l'Efpicefif

.

Ne fauczYous poît^dit-iljià ce prop-o* d'aile? "
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„ trouucr T'iidie Orientale par le vent de
yt Northueft, ce q fit vn de voftre Cite de Ve-
9, nifcjqui eft fi expert au fait de la nauigation

jj&dclaCofmograpliicqii^il n'iia point pour
,,le iourd'huy en Hefpagnc fon pareil. Auf-

^fifaruffifance i'ha tellement auance, qiielc

„ Roy luy ha donné la fuperintcndence de

„ tous les Pilotes qui nauigcnt en Tlndie Oc-
,,cidentale:de forte qu'ils nepeuuenty aller,

,,ni fe meflerde ceft art-Ia fans fa licence. A
raifon dequcy ils l'appellent Le grand Pil ot

te. Ceft IcfêîgrieurScbafticn Cabote, que
>>iefu voir il y ha quelques années, qUei'eftoy

j.iîScuilîe : &Ietrouuay personnage fort ac-

„ cort & de bonnegracc. II me fit lai plus grâd

«carefTe du monde > &:me monftra plufieurs

9, fingularitez qu'il auoit : & entre autres vne

„ grande Mappemonde,oii cftoient marquées

„& efcrites toutes les navigations particu-

ajliercs tat des Portugais que des Caflellains.

„ Et me conta, que fon père eftat parti de Vc
,,nife,s'cftoitalIe tenir en Angleterre, pour

», y faire train de marchandi(e, & qu'il Tauoit

99 mené quand & foy iufqu'à Londres, & qu'il

9,cftoitlors encor bien ieune:toutcftois non
9, pas tan ti qu'il n'euft defiaeftudié aux letres

„ humaines , & en la Spcre. Au reftc que fon

„dit père mourut enuironle temps que les

„ nouucllcs vindrcnt, que Cl^riftophle Co-
ulomb auoit defcouuertla cofte des Indes:

„ & ne Ce parloit d'autre chofe à la Cour du

„ Roy Henri fc ptiefme qui rcgnoit lors en An
,9glctcrrc:&difoit-on que c'eftoitvneinuen*

tion
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tion pluftoft diuinc que hunmainc d*a'ioir**

feu trouuer le moyen d'aller par le Ponant ••

enLeuant. Ce bruit du feigneur Colomb»*
m'cnfiâraa tellement le cœur, que iedclibc- <*

ray de faire aufsi quelque choie llgnallce,& «'

dont il fuft p;irlc à iamais.Et fâchant par la **

raifon du tour de la Sphère, qu'en prenant «*

ma route droit vcrsIeNorthucft,i'accour- »'

ciroyc de beaucoup le chemin pour aller <*

aux Indes de Leuât iercfolu de le faire en- <*

tendreau Roy,& le fî. Le Roy Henri en fut <«

leplus content du monde : & me fit equip- '*

perdeux Carauelles à fes defpens. le parti **

d'Angleterre Pan mil quatre cens noriante*'^

fix. fur le commencement de rcllé,& fi voi- ''

le vers Northueft^ pcnfant Àc ne trouuer ter ''

redumondequeienefuflcàlacoftcdeCa-'*
tay , &de là bailTer vers Plndic. Mais au *«

bout de quelques iours de là»ie me trouuay <*

bien loin de mon conte, & bien près dVne '*

terre,qui fuiuoit la Tramontane. Si vous vi «*

ftes iamais homme bien fafche' , ce fut moy. «<

Nonobftant ie nelaiffe pas d'aller, & mon- <«

ter le 16g de la coftevers le North,pour voir <<

fi ie trouilcroye point quelque Golfe qui ««

tournaft vers le Nôrihueft,iufqu'à ce que ie «
fu à cinquante fixdegrcz de noftrcPole.E-<«
ftant là, ie vi que la cofte s'alloit baiflant & <«

fc tournant vers PElbdeforte que lors ie«
perdi toute efperace de trouuer quelque c- <c

ftroit oupaflTagedc cccofté-)à:& commen- <«

çay àrelafcherpourrecognoiftre encore la ce

cofte deu(£r$ r£quiaodial,cnintetion touf «^

W^
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„ îoursd^yttouuer quelque ouuerturc pour

„ traucrfer aux Indes. Et la fuiui fi longue-

„ ment,que ic vin iufqu'à celle terre,qu on ap

„ pelle auiourd'hui la Floride. le ne paflay

,}
point plus auant, parce que nos viures ac-

„ courfiffoyent dcfia fort : & nj'eo retournay

„ de là cil Angleterre. -^ 1 1 !îtî ur : n. vn

Ce fut donc ce Gaboto , qui defcouurit

le premier la Floride» poui le Roy d*Angle-

terre.'de forte que les Anglois y ont plus de

droidè que les Hc{pagnols,fi pour auoir

droid fur vn pays il fuffitde l'auoir veu le

premier.Au refte ce voyage- la dotlna ft grâd

bruit à Gaboto,qu*eftant de retour en An-
gleterre, & l'ayant trouuee toute pleine de

troubles & de guerres,il fe retira en Hefpa-

gne,là où il fut très-bien recueilli par les

Kois Catholiques Ferdinand & Ifabelle»

qui luy firent cfquippcr des vaiifeaux,& le

cnuoyerent dcfcouurir le long de la cofte

duBrefil.IlyfuT,& cingla iufqu*à la grande

riuire de la Flatte» où il entra» ôc nauiga con

tremontcebrasde mer bien Tefpaccdefix

cens lieues rpenfant que cefuft quelque e-

ftroit& quelque encouleuredemer,quilé

menafl de l'autre codé , & luy donnaft paf-

fagc pour aller aux Indes Orientales.

Le premierqui y alla après luy(au moins
quelonfàche)ccfutvn Ican PôcedeLeon.
Ce Ican Ponce eftoit Adelantado(c*cft à di-

re Gouuerneur)de Tlflc de Boriclicnjqu*on

appelle auiourd'hui Tlfle faindl Ican-du

ftortriichcrqu'ilaucitccnquife & pacifiée.
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& auoit fait emmener prifonnier en HlC^
pagne vn IcanZcron & Michel Diaz, quie-

ftoycnt deux officiers du Roycnccftc mçf-

melQe) à caufè de leurs concussions & niau

uais deportcmcns. Ces deux firent tant mo-
yenant la faueur de l'Amiral dom Diego Co
iombjfils de l'Amiral Cbriftophle,qii'il$ fu-

rent réintégrez& remis par le Roy en leur

office:& fi apportèrent quand & eux lettres

Royaux à l'Amiral > par Icfquelîes il luy c-

lloitpermis de mettre tels Officiers en l'ifle

faind lean que bon luy femblcroit. Aufil

toft que leâ Pôce eut en têdu ces nouuellcs,

il fe douta bien qu'il nefaudroit point d*c-

ftreoftédelà,àla pourfuitcde feseftncmis.

De forte qu'il délibéra dclcs preucnir, & de

allerconquerirquelquenouueau pays. Il e-

quippa deux Caraucllesàfesdefpens,& par-

tant de Borichen l*an I5i2.prit la route du
North:& au bout de quelques ioursdefcou

urit les Ides de Bimini , lefquelles font au de

làdel'IfledeCuba,tirantversleNortîi.

Au mcfme temps il courut vn bruit par

ce pays-la, qu'il y auoit certaine fontaine en
J"^

rifle Boiuque, quifaifoit reieunir Icsgensî _"

& iecroy que les Indiens auoyent femc ce

bruit la pour fe moquer des Chrcftiens,quî

furent bien fols de le croire : & y en eut af-

fcz qui prindrent de la peine à cercher cefte

belle Fontaine de iouuence. Entre autres

le Capitaine lean Pôce fut plus dcfîx mois

apre*,errant Se tracaflant d'Ifle en Ifle : & fi

n*endeuintpas plus ieune pour cela 1 hors

r

Fontaïue

ce.
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18 BRlEF DISCOVRS
misdcfcns& entendement. Toutcftois en

ccvoyage-la il dcfcouurit vnc pointe de ter

rcfermei à laquelle il niitnom,la Floride, à

caufc qu'il y eftoit abordé le propre iour de

Pafqucs floricsjqu'on appelle. Mair pour

lors il n'y fit autre chofc, que faluer& baifcr

ceftc terre .'& s'en retourna en fon Ifle de

fainft leani en intention d*y dreflcr Vn cùui-

page pour conquérir la Floride^ où il clpe-

roit trouuer de grans biens,& d'y fonder

quelque eflaf HorifTant.'mais il fe trompa.

Il auoit deda beaucoup defpédu à cquip

per vnc flotte à fes defpens : touteffois il le

refolut depourfuiure, & faire voile en Hef-

pagne pour demander la cêquefte& le gou-

uernement de ce pays tout neuf. Quand il y
fut,il fit vne partie de ce qu'il voulut. Il pre-

fenta au Roy Catholique vnDifcours de ce

qu'il auoit defcouuert : il obtint de îuyîe ti-

tre d'Adelantado de Bimini& là conquefte

delaFloride,en côfideration des bôs fcrui-

ces qu'il auoit faits, & moyennant la fâueur

de fon maiflre le grand Cotrimândeurde Ca
latraua PierreNuguez de Guzman, gouuer-
ncur de Tlnfarit dom Fefnand j qui fut de-

puisRoy desRomàirtSéMaïs l'ilTue nefut pas

telle que les cômencemés «f& comméça fon

malheur auant queiamais ilfuflarriué en la

Floride.Car lors qu'il eftoit encore en Hef-

pagnejilvenoittous les iours nouuelle^en

Cour,côme les Caribeâ ou Cunibale$( oui

habitent les Ifles de Marigalanté » de Gua-
dalupc, la Defiata) la Domenica, Matitino,

Todos-los

ié
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Todos-losSâtos,rAntiqua,laBarbata>rAn

ncgacla,rAguglia,Sombrcro, San-Chrifto-

uaUaGratiola,&autrcs qui font en ccquar
tier-la) brauoycnt tous ceux qui s*appro-

choicnt de leur riuagc , & leur tiroient vnc
infinité de flefches. Ican Ponce eftoit lors

àlapourfuitc de fon Eflat d'Adelantado»

& luy efchappa de dire que s'il plaifoit au
Roy de luy faire cquipper & armer quel-

ques vafTcaux,!! efper&: " en bref de deffaire

tous les Sauuages ,& d'en nettoycrle pays.

L e Roy le prit au mot,& luy fit dôner deux
Carauelles fournies de gens & de munitiÔs,

& luy commanda d'aller contre les Caribes

auat que de fe retirer en fon gouucrnemct.

Ils*y en alla l'an mil cinq ces quinze,&la pre

miere terre où il î»Horda,ce fut Tlfle de Gua-
daîupé.Aufsi toit cjuc les Sauuages defcou-

urirent de loin ces nauiresd^Hcfpagnejilsfc

vont tapir dans vn bois aflTcz près du riuage

auec leurs arcs bien entoifer : en attendant

les Hefpagnols de pied coy. Et ne fe mon-
ftrerent pbint,iufqu'a ce qu'ils virent,quele

Capitaine eut mis pied à terre auec quel-

ques compagnons. Cir lean Ponce , ellant

venu mouiller l'ancre à la rade d'vneriuiere,

fit entrer vne barque par remboucheurc,

pour aller prendre de l'eau douce , & fit de*

fcendre quelques femmes au bord de la ri-*

uicre» pourylauer le linge fale desnauires.

Luy-mefme eftoit en la compagnie, & ne fe

doutoit point de cefte embufcade. Cepen-
dant voici ces archers fauuages qui fortent
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de leurs cachettes , quand ils appcrceurcnt

cjfic les Hefpagnols cftoycntaffcz loin du ri

uagc, &lcscnucloppent par dcuant & par

dcriicre.Les pourcs lauandicres furent at-

trapées les prcmicrcs,& y demeurèrent auffi

la plus part de ceux qui leur faifoycnt cfcor

te. Le Capitaine mefme eutvncoupdeflcf-

chci & n'eut plus grand hafte que de regai-

gner la barque luy dcuxicfme.Ceux des Ca-
rauellcs qui eftoyct demeures à la rade,virct

puis après corne cesS,niuage$ roftîfloyct fur

le B^rparoesCils appellent ainfi leurs grilles)

ks fcmmcs,& les côpagnons,qu*ils auoyent

lardez,^: en faifoyent de belles carbônades.

Le Capitaine lean Ponce ayant rencon-

tre fi mal pour le commencement , vid bien

3u*il y auoit bien à dire entre fc vanter

'vncchofe entre les verres & les treteauXf

&' la mettre en exécution. Touteffois fi ne

fallut-il pas ietterle manche après la coi-

gnce. Q^ant à luy j il prit la route de fainâ;

lean auec True des Carauellcs. L*autrc s'en

retourna en Hcfpagneiporter les nouuclles

comme les Sauuages eftoyent aufsi preds de

mâger des Hefpagnols queiamaisjfi onvou
loit Icuren enuoier. Cependant le Capitai-

ne lean Pôcc amaffe foudars,dreffc vn cquip

page à S.rcafi , fait de gras defp^s pour aller

prédrc poffcfsion de (on nouucau gouucrnc
ment,& vcd la peau',côme on dit,auant qu'il

euftprjs l'Ours. Mais à grand peine eut-il

pris terre à la Floride que voici venir vnc

groifc troupe de .^auuages mal auifez,lef-

^^
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cjuels au lieu de careflcr monfieur le gou-^eanvù^

ncrncur (cômc ils dcuoyent) le rcceurent à ''
^/^

"**

grans coups de flcfche, & le tucicnt auec la '"/^^'''*''

plus part de ceux qu'il y auoit menez. Util

fray qu'il n'en mourut pas fur le champ'; car

il eut cncorlcloifîrdcfefaire porter en l'If

le de Cuba,là où il dcceda.De forte qu'il ne

peut prendre poflfefsion de la Floriclc ni en

fa vie ni en fa mort. Voila cômc la Floride

fut dez-lors remarquée & eftrcnee du fang

des Hefpagnols,& nommecmet du premier

Hefpagnol quil'auoit defcouuerte,&luy a*

uoitdonncce nom-la. -

Depuis les Hefpagnols furet long temps,

qu'ils n'y ofcrent aller» pour le mauuais

bruit qui en couroit>& pourcc qu'il n'y a-

uoit à gaigner que des coups.ToutelTois en

fin il y eut vn Ferdinand de SottOi qui auoit

cftc vn des Capitaine de François Pizarre à

la conqucflc du Peroil, & auoit bien fait fes

bcfongnes à la prifc du Roy Attabaliba.Ce-

ftui-ci penfant que la Floride fuft de mefmc
le Peroujcn demanda laxonquefte àTEmpe
rcur,& l'obtint. Il s y en alla enuiron l'an mil

cinq cei^ trente quatre , auec vne flotte de

cinq cci|i Hefpagnols 9 bien en ordre : mais

n'ayant^ autre clrofe en fa tefte que des mi-

nesd*or,ils'amufaàrncercherça& là, fans

fero!icicrdeba{lir&: peupler quelque ville

fur la cofte delà mer.Et voyât qu'il ne trou

uoit pas ce qu'il cerchoit»il femità tour-

meter &gehénerles petit» Seigneurs de ce

pays-la,quand il en pouuoit prendre >pour
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leur faire confcfler où ilsfauoycnt de l'or.

, . Finalement après s'cftrc donne prou peine

à luy & aux autres ,i! monrut là au bout
de cinq ans , & prefquc tous ceux qu'il y a-

' uoit menez.

Apres la mort de Ferdinand de Sotto, la

Cour cftant à Vallcdolid, Tan mil cinq cens

quarâte qu?trc, quelques gcntilshômes de-

mandèrent congé d'y aller pourla conque-
îir» Entre autres vn Iulic de Samano & Picr

re d'Ahumada.Mais ne l'Empereur qui e-

"oitlorsen Alemagne, ne Ton fils le Prince

d'Hcfpagnc dom Philippe , ne la voulurent

donner à perfonne.'parce que le Confeil àcs

Indes n'en eftoii p3sd'auis,&: trouuoit meil

leur que l'on y enuoyaft quclquesReligicux

pour prefcher ces Saunages, que des Capi-

taines & des foudarspour les faire dcuenir

Chrcflicns à coups de halcbarde.

ComAiu. Aufsifut ce enuiron ce temps-Ia qu'il y
x.cht^.^%. eut dex Moines qui reuindrent des Indes &
dr iHifl. prcfchoycnt par toute rHefpagne, que Ion

auoit grand tort de mafliner ainfi les In-

diensjdeles prendre cfclauesjd'cnuoycr des

foudars aux Indes, qui pilloyent,tuoyent,

rauagcoyent tout , comme en pays de con-

qucfte. Aux lieu que ce» poures Barbares

pourroyct venir à la cognoiflTanC'j de Dieu,

qui les prefcherok en leur langue. Cela fut

caufc,qu'onenuoyades Prefcheursà la Flo-

ride & ailleurs : Il y eufl; vn frcre Loys Can-
cel dcBaluaftrc, qui s'offrit de pafTeren la

FIoridc,aucc quatre autres Jacopins,qui de

uoyent

h '
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uoycnt conucrtir tout ccpays-Ia aufsi toft

qu'ils y fcroycnt arriucz.lls partirent d'Hcf
pagne l'an mil cinq cens quarante neuf, &
arriuez qu'ils furent là:frcrc Louis met'picd

àterreauec fcs quatre compagnons. Et au

lieu que les Capitaines de nurhie & lesgou

uerncursHcfpagnols auoyent accouftumc

de faluej: ces pays -la à coups d'artillerie

pour effroyer k s Saunage*-, ceux- ci s'appro

chercnt tout bellement Ju riuasîc fansfon-

ncrmot>^i'ayans autres armes que de belles

croix rouges en la main. Les Sauu" i ne

taillent point de fc trouucr là de bonne
heure & en bonne troupe: mais ce n'eftoit

pas pour oui r le fcrmon. Dr (ortc que quad
frère Louis commença à les pn fcher, ils ne

le daignèrent efcouter: ains ri(î]ans & Iiur-

lansà leur mode, chargèrent d« flus à grans

coups d'efpee de boi & demafluc, dont ils

frappoyent comme desfourds. Briefils ex-

ploitèrent û bien, que de cinq Moines que

ils eltoyent, ils en aflommcrcnt les troiS) &
autant de mariniers. Les autres deux laco-

pins gagnèrent au piid, & (c fauuercnt cas

leur nauire,aimans mieux (comme ion dit)

fe garder encor pour Confedcurb, que d'e-

ftre Martyrs de n bonne heure. ,

Il y eut depuis vn ieune homme ( qui a*-

uoit efte'autreiFois laquay defeu Ferdinand

de Sotto, &auoittoufi,ours demeuré là de-

puis la mort defonmaiftre) lequel fefauua

dans le nauire Hefpagnol,& leur conta com
ïnc les Sauuages auoyent efcorché cespp-

CC.j.
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urcs Moines qu'ils aiioycnt tuez >& en a«

poycnt pendu la peau & le cuir de la telle a-

nccla couronne & tout,dans Icurtéple.Lcs

autresqui n'eftoyct pas marris d'cflrc cncor

dans leur peau, furent plus aifes d'ouïr les

lîouuelles que d'en fîiire rcxpcriccc:& quad

fls furent de retour, ils dirct fort bien pour

leur dcfcharge auGcneral de leur ordre>quc

ces Sauuages de la Floride eftoyent pires

qu'Hérétiques, parce qu^iis ncfâifoyct poït

de confcicnce de manger de la chair en Ka-
l-crmeïyoire de la cliairdVn Religieux. Iten|

qu'ils eftoycnt trop lourds pour apprendre

l'HcfpagnoI , & trop rudes pour enfeigner

leur langage. Outre cela que p'cftoyent

gens de fi peu de ciuilit^, qu'ils iie portoyct

non plus de rcfped à vn Moine qu*à vne

befterauuagc:& de fort mauuaifc grace,par-

cc qu'ils frappoyentdeuant que parler* Et
qu'au rcfte ils eftimoyent que les peaux/
fuflfent fort chères ,(ur tout les peaux de
Moine,parce que tout le monde cftoit cou-

^ufurcuxpouren auoir, & qu'ils auoyent

<u prou d'affaire à fauuer les leurs. Au rcflî

qu'ils n'auoycnt aueres veu gens qui prat-

tiquaflcntplus volontiers le commun pro-

tierbe,ne qui fiflcnt plus large couroye du
cuir d*autrui,que ceux-la.Quat au pays,que

ils n'y eftoycnt pas entrez trop auat:mais au

demeurant de ce qu'il en auoyent veu,qu'ils

ne l'auoyent pas trouucfi bon ne fi fertile,

comme Ion difoit, parce qu'il ni croiffoit

que des coups» Toutefibis quiaurpit enuic

dkfttt
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dVftrcbictofl Martyr» & dcrpouillerfamaa

uaifc peau pour entrer en gloire) qu*il ne fil

loit qu'aller là.

Depuis ce tcmps-la les Hefpagnols n'y frc

queutèrent pas fort,tant à roccafion de cc-

la»commc aufsi pource auc ce pays-la n'a-

uoit pas le bruit d'cftrc fort riche en mines

d'ortou autres fingularitez qui valurent U
peine d'y aller.

¥mmm^mM"
^Mïi» iVfif». CHAR Ili.

Vant à nos François, il y ha
plus de Soixante & douze ant
lu'ils unt defcouuertla co«
ce des ?4olucs, qu^on appcl-

le communément JiacraUoSt

(à caufc qOc ceux du pays appellent ainfi ce

poilfon -la) laquelle cft enuiron à la hauteur

^e France. iSllcfiit premicrcmct defcouuer-

te enuiron l'an i504.pàt les Normans & les

Bretons,qui y vont pefcher tous les ans : à

raifon de quoy le Cap , où la Terre neuue
commence a fe tourner du North à TOucft
(qui cft enuiron à Soo.lieucs de Diepe) s'ap

pelle le Cap des Bretons. Quant à la cofte

qui cft depuis le Cap des Bretor s îufqucsà

laFlorideJaquclle dure enuiron /ooJieues)

elle fut defcouucrtçran i524.parvngrâd Pi-
lote Florétin nômc lean de Verrazano, qui

yfut diuers voyages au nom du grand Roy
rrâçois &dc madamcla Rcgcte.C'cftoit vn
'''- CCij.
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homme fort expert au fait de laNauigatîon,

&auoit délibère,moyennant la faueur & li-

béralité du Roy Frac», is,de defcouurir tou-

te cefte p.'irtie de ce Continent des Indes

' iufques fous IcPolcf non feulement en fuy-

uant le long de la cofte,mais mefmes en pp-

. nctrantlc plus auant qu'il hiy fcroit pofsi-

ble au dedans des terres. Et quand & quâd

de perfuaderati Roy»d'enunycr làdcs gens

pour habiter en quelques endroits de laco-

flcjoii l'air cft aufsi temperé,& le terroir auf

il fertile qu'on fauroit Jefirerraucc fort bel-

les riuieres&fort beaux ports de oieniî gras

$ci\ capables qu'il n'y ha flotte de nauirc*

qui ne peufl: rcngcr aifement dedas.Mais ce

gétil Capitaine de Marine,au dernier voya-

ge qu'il fit, ainfi comme il penfoit mettre

pied à terre auec quelques compagnons du
nauircil fut tué & mange par KsSauuages,
• André Theuet, en dit bien dauantagc. Il

cflvray que ie ne m'en fuis point encore fer

in,iicaufe d-cs grandes vanitez & niaiferics,

^uclori troune en ceft Auteur-la, & mefme
ment ffiie lourde ignorance en rHiftoire&

en la Cormographie auec > dont il fait pro-

iefsioD' Car ùxns aller recercher curieufc-

mentpour leprefent toutes les fautes qui

font dans fa Cofmographie Vniuerfelle > ie

rnecôtenteray d'en remarquer ici quelques

vnes quiferucnt à ce propos. Au premier

ch.d» vingttroifiefmc Uurc de faCofmogra-

phi'c où il defcrit la Floride , il conte entre

les prouinccsdelaFloride,4espaysdcPami*

XO

i/\^
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rojdcs Auanarcs,dcsAIbardaos.Apalachen,

AntéjXaiflo, & cependant cVll bien clio-

fcaflcurce fuyuant toutes les Cartes mari-

nes, & le raport de ceux qui y ont voyagé à

meilleures cnfcignes t]ue 'Ihcuct, que Pami
- ro eft à plus de cinq cens lieues de la Mori- .

de. Au quatorfiefme chapitre du vingtdeux-

iefme liarc il conte Vicaragua & luratoii

entre les prouinccs du Peru , qui eft vnc af-

nerie toute manifefte.il y en a bien d'autreSi

que ie remarqueray à loifir quelque iour,

Dieu aidant.

Quant à l'Hiftoire il ne fait que le ccrfde

mentir&enccqu*ilhaveu& en ce qu'il lu

Guy dirccôme quand il efcrit au vingttroif-

icfmeliurcdefa Cofmographie chapitre fc-

ziefmc , Que François Pizarre perdit fcs na- **

uires chargées du butin des Rois & Sci- **

gneurs Mcxiquain, lors qu'il prcnoit lafui- "

tepoureuiterlafiircurdufcigneurdeMen- **

do2e,& autres feigncurs Hcfpagnols en- <*

uoyez de l'Empereur Charles le quint, pour ^f .

ouir les plaintes , & faire iufticc dudit Pizar «*

rc&autres de fa fuite. Ce qui fut exécuté «

auec le temps. Car eftant auerti des com- **

plots &ehtreprifesd'auoirvolus'impatro- «*

nifer, fans rccognoiûre ne Roy ne roc, fut <*

condamne d'auoirlatcfte trenchce.'cc qui «

fut fait. Voila les propres tcrfnes de ce paf-

^
fagc-la,oii il y ha autant de fautes & de mcrt

fongesquedemots. Carprcmiercmct quâd
il dit que Pizarre s'cnfuioit du pays de Me'
xico , cela eft faux. Chacun fait que Pi^arfe

. CC.iij.
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n'alla point conquérir en Mexico y mais an

Royau^iedu Peru, qui en eft à plus de doH^
zecens lieues. Apres quand il dit que Mcn-
doze fut enuoyé pour iufticier Pizarre, cela

cilfàux aufsi.Cardom Antoine de Mcndo-
zefiitenuoye en Mexico en titre de Vice-

roy,du temps du Corte?. Il eft vray qu'il fut

bien enuoie depuis pourgouucrncr le Peru:

mais ce fut plus de dix ans après U mort de

Frâçois Pi2arre,& lors qu'il n*y auoit pas va

des Pizarres qui portail les armes au Pcru.I-

t^quaxd il ditjque François Pizarre fut cou

ilamiî'oàauoir la tcfte trenchce »iî monftrc

hicn qu'il n'iia iamais mis le nez dans les

Htdoires d*Hefpagnc, ou qu'il veut demen-
mentir tout le monde. Car les petits en-

fans fauent qise François Pizarre fut tue à

Lima en fa maifon par le moyen de quel*

ques coniurcz qui tenoicnt le parti d'AI^

xnagro:& que depuis Gonzalle Pizarre fon

frère fût exécute parle commandement du
Prefident Pierre delà Gafcacôme Ion peut

voirau troifîefmeliurcdela prefcnte HifVoi

re. Voila l'ignorance impudente de The-
uet:quieu(l mieu^'fait d'apprendre des au-

tres » & confeifer ingcnuement de qui il

tient ce qu'il dit, que de mentir fi euidem-
ment en Moine effronté, & cependant fai-

re accroire qu'il ha cflc par tout>& qu'il

n'ha point voulu glenncr fur les moifions

^autrui.

Toute/Fois quoy qu'il foit tel, fi eft-ce

que te rcciteray ici fimplementce qu'il dit

de
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delà Floride, &luy feray plus d'honftcur^

qu'il n'ha fait aux autres. En premier lieu ic,

approuuc ce qu'il dit de l'ctymologic dii

nom de la Floride : A fauoir qu'elle ne fut £>*oà ii

pas feulement nommée ainfi àcàufe que le ^loriâihd

Capitaine Ican Ponce y arriua le iour de^ ^^

Pafquei flories : mais que l^apparencc & fa- *

ce de ccftc terre- la fut 'a principale caufc

que ce noM-la luyfut donné. Car toute la
*^

terre voidne de ces pays -la, dît-il, eft telle-
•^

ment chargée d'herbes & de fleurs^ &la mer **

/emblablcmeht,que quelque profonde que ^^

ellefoit .(îdiroit-onquec*eftvBprc le plus*'

beau & verdoyant que Ion voyeici durant **

le Prim-tcms :& l'ayans veue cftre tcUe tant
**

les noftres qu'autres dePEurope > l'appelle-
**

fent Floride, approchans plus du rïomf La- '^

tinquedécelui qui eft familier à chacune*^

nation.Au lieu que parauant elle s'appclloit
*'

ïa^HAtA par les habitans & Sauuages du *'

pays,&c.. **

Apres venant à pari 01* des François qui là

defcouurirent du tempi du Roy François •

premier, &:long temps auparauat : & com-
mencèrent dcs-lors a adoucir le Saunage 2)Z

l'attirer à leur alliance:voiçi ce qu'il adiou-

llerMefmes lean Verazze Florentin (c'eft ce «
Verrazzano duquel i'ay parle' n'âgweres) le ce

dixfepticfme de Mars, l'an 1514. partît dc<<

Dieppe par le commandement du RoyFran <r

çoisilequel coftoya toute laFloride iufqués «<

au trentequatriefme degré dé hauteur,& c<^

iroisccmde largeur, &illuft t'a toute cefte«^
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,> cofte, &:y mit quelque nombre de peuple

,a pour la cultiucr, Icrqucis à la fin furent oc-

,,<:is & mafifacrcz par ce peuple barbare.Lors

,, rHcfpagnol ni le Portugais n'y auoycnt fait

„attainte. Etvn peu plus bas.

„ pour retourner à nortrc pointe dcIaFlo

,, ride le peuple y cft tout tel qu'au plat pays,

.

3, faufqu'ii n'eil du tout fi cruel, &: à tout le

5, moins plus fot& plusfimplc.Ilsfontdecou

5, leur oliuartrc,de grande corporarjce&r bien

5, proportionnez, &:veftus en tout temps de

„ peaux de bcftcs, tant hommes que femmes.

„ La plus part defqucls font" peints par le

,, corps, par les bras & par les cuifl'cs , de fort

,, beaux compartiments qui nefe peuuentia-

,5 mais oftcr, à caufe qu'ils font picquez dans

3, la chair. Ils font grans difsimillateiirs & trai

3, rtrcs, vaillansneantmoins de leurs perfon-

„ nes,& qui combatent fort bien. Ils n'ont

yj autres armes que l'arc & les flefches, la cor-

,, dedefquels ils font de boyau &rcuirde Cerf;

„ aufsi bien accouftrees & d'aufsi différentes

„ couh urs que Ion fauroit faire en France: &
j, ferrent leurs flefches de dents de poilfon, &
5, de pierres > qu'ils accouflrent fort propre-

j, ment. Ils font exercer lesieunes hommes à

j, bien courir & tirer de l'arcj omettent vn

5,
prix entre eux , lequel cfl donne a celui qui

j, ha l'halainc plus longue. Ils prenent aufsi

,j
grand plaillrà lachalie&àlapefcherie.

j, Les Rois du pays fc font fort la guerre

jlesvnsaux autres, laquelle ne fc mené que

par fiirprinfcs : & tuent tous les hommes
qu'ils
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qu'ils pcuucntprcndrc,puis après leur arra-** , ^

chcnt la tcftc pour au'oir leur chcuelurc, '«

laquelle ils emportent pour en faire vn *'

triomphe en leurs maifons. Touteffois ils " ^,

fauuent les femmes & les enfans, qu'ils nou **
^^

riflent& ticnent toufiours auec eux. Eftans "
.

de retour de la guerre , ils font aflcmblcr " ^ .,

tous leurs fuiets , & de grâdioye qu'ils ont, **

ils font trois ioiirs & trois nuits à chanter, *'

à danfcr &^à faire bonne chère. Mefmes ils
**

font danfer les plus anciennes femmes du "

pays,tcnans les cheuclures de leurs ennemis "

en la main:& en d'anfant chantent louanges "

au Soleil, luyattribuans l'honneur de layi-'*

doirc. Aufsi n'ont-iîs cognoiffâce de Dieu, ^«j^'"»

ni de religion aucuwe, linon dece qui ^^^^
, pi^ridc

apparoiftjcommc le Sbleil»& la Lune. ,c

Ils ont des Preflres qu'ils nomment /ar- ^^ .

«^r/jaufquds ils adioiiilcnt du tout foy, par ^ç ,

ce qu'ils font grans Magiciens, Deuins &:
^^

inuocatcurs de Diables, &lefquds leur fer- ^ç

ucnt de Médecins & de Chirurgiens, d'au-
^^

tant qu'ils portent toufiours aiiec eux vn ^^ y

fac plein d'hcrbcs,& de drogues pour mede
^^

cincr les malades.Iîs font fort fuiets aux fem
,^

mes& aux filles, qu'ils appellent filles du So
^^i^^gf,

leil : & Va plus part d'eux font Sodomites.il j^, f/^j*

cft permis aux Rois d'auoir deux ou trois <i«w.

femmes:toutéffois il n'y ha que la première *'

honorée & rccongnue pour Roynetles en- "

fans de laquelle héritent fculs du bien,& au- "

torité du pcre. Les femmes font tout le mef"

nagc,aucc Icfquclles ils a'habitcat point de ^[
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•* puis qu'elles font groflcs , ni ne mangent de
» aucune viande qu'elles ay:nt touche, peh,

99 dant qu'elles opt leurs fleurs.

9> Quand-ils vont à la guerre,leurRoy, que
» ils nomment Parutcotijfi » autre PataonRi^
') marche le premier aucc vn baflon en vne
9y main,& Ton arc en rautre>auec Ton carquois

" garni de flefchcs,& eft fuiui de Tes gens,auGl

» garnis de leurs arcs & flefchesdequel au pa-

%» rauantque partir s'afsied en vncFrefcade^

99 enuirônédesRoys qui luy tiennent compa
9» gnie en cefte expédition. Cefaidjiettant U
» veue au Cielfe met à difcourir de plufieurs

99 choies, & animer (es fuicts à bien & vaillant

9y met combatrc,ieUF mettant deuant les yeux

9>rhonneur qu'ils acquerront y (i vne fois ils

19 rapportent la viâoire de leur ennemi : & au

99 côtraire lahôte que ce leur fera,s 'ils font def

99 faits:& menaçât aucc vn regard furieux que
99 il ictte la part que font fcs ennemis» donne à

99 cognoiilre à fes fuiets l'enuie quûl ha de les

99 fuppcditer,& fai(ànt tels difcours iettc fou-

99 uent la veue en haut , requérant le Soleil de

99luy donner viâoirc dcfefdits aduerfaires^

99 Ce qu'ayant fait l'cfpace de demie-hcu-

99rc,il vcrfeauec la main vne portion de l'eau

99qui luy eft apportée darii vn vaifTean , fur

99lestcftcs des Payaeoujfif qui l'cnuironnent:

99&Ierefte illeiette comme par furie & par

99dcfpitdansvn feu, qui eft la préparé tout

9>expres. Çcfaifantils'efcrie par trois fois,

*9nommât lenom de fon ennemi: ce que font

99 aufsi après tous ceux quik fuyuent. Cefte

ccrcmonie
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ne fign
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ccrcttlonici à ce que l'en aypeu entendre, *<

ne fignihe autre chofc,finon qu'il fupplicf*

le Soleil, luy ottroyer vi^oirc héroïque,**

qu'il puiffe efpandrcle fangde (c% ennemis **

comme il harefpandu cefte eau àfon phi- *<

/irtv'auantage que les Pdracoujftst arroufcz**

de parti* de cette eau, puifTent retourner'*

auec les belles de leurs ennemis: qui oft<<

Icfeul & fouuerain triomphe de leurs vi- ^'

Ôoires. **

Que s'il eft quedîon de combatrc ils
**

font de grands cris & dcgrandcs exclama-"
tions,& n'oferoit le Roy bouger, que la ba- "

taille ne foit finie i Car s^ilcltoit fi fol quc^*

de s'enfoir, voyant les (îens les plus foiblcs, ^*

ce feroit fait de luy , & ne fiiudroyent de le
**

maflacrer. Si d'aduenture ils obtiennent la
**

vidoire, ils prennent les teftes de leurs en- **

ncmis morts& leur couppent tout le tour **

deleurs cheueux auec vne partie du teft : & **

ce fait fe retirent rendant grâces au So-**
leil , & chantant fes merueilles • Dauanta- *'

ge ils enuoycnt deuant vn Mcflager en leurs **

maifons annoncer la viâoire à ceux qui **

font demeurez pour la garde dicelles,lef- **

quels incontinent fè prenent à plourer: **

mais la nuift venue, ils qc ceffent de danfer **

& faire mille esbatemens en l'honneur d e la "

feftc. .
«<

Le ParacoHjft c^ant arriué en fa maifon, *^

fait planter deuât fa porte» tous les cheueux *<

de Cci ennemis, &; les fait eHuirôoer de bran ^*

ehagts de Laurien& Ion coQtmcnciRt le» «

II
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• ,» picurs & ^cmiifcmcns, Iclijuels , la niiiâ; vc

j, miCjfont conucrtis en (lancos & plaifirs.Lcs

5, marittnîcsfc contentent d'occir leurs cnnc-

9, niisi.uïslcsraanger:làoii ceux qui font bien

,,auaritcn terre ferme les mangent après les

), auoir facrifiez àleurs lcloles,eftâs idolâtres.

„ Là Gilles voj fins de la mer non pas tous en

9, gentîral , adorent le Soleil > fansluy drcfler

), aucun Autel & fans luy faire facrificc.

9, Ils font de grande corpulence » & viucnt

» vn long temps, & y en ha tel qui fe trouuera

j> auoircent cinquante anspourlc moins. Et

5» de ce me fera tefmoin le Capitaine Laudu-

9, niere,lcquel l'an mil cinq cens foixantc qiia

jjtrepar le commandement du Roy Charles

>, dernier deccdc fit le voyage de la Floride

f, pour la dernière fois>oii ilhr baftirlefortdc
Twt de la Caroline,fur la riuicre de May>en l'hoBncur
aroime,

cJ^,Jjt Roy. Eftant donques en ce pays,

&

,) dcfcouurât les terres circonuoifines defon

5>fort,arriuapresdVnc montagne de moyen

-

,> ne hauteur :1e long de laquellcil mit pied

,» à terre, &s'eftant quelque peu repofé, che-

5» mina auec aucuns de fa troupe quelque cf-

3) pace de temps parles bois,&tant qu'ils ar-

, ,9 riùerent à vnc îonchccmarcfcageufe.Là où

,9 fe'trouu.ins recreus du chemin, ils fe mirent

jjàfombragedVngrand Laurier, pour fe ra-

jîfrefchirvn peu» & refoudre quelque poind

jïd'entreprife.

99 Alors ils defcouurircnt cinq barbares de

9jCep<»ys-la,demi cachez dans les bois, qt.inc

gjfemunflroyent point tropaffcurez de nos
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Frâçois , Icfquelç les faliicrct en leur l%^gc "

dïCans,y4ntip9la BofJfiafbu: afin qu'ôyans tel
**

lâgagc ilsapprochaflcnt plus feurement , ce *'

qu iisfirct aufsi toft. Mais d'autant ij.lon fc
**

apperçcut,que les quatre de rnkrs portoyct **

le derrière de la pcaujdont le premier eftoit **

rcucfturils fc doutèrent qu'il eftoit quelque cWdt^l

chofcplusqucles autrcsâointqu'ilslenom^f; .

'**

moyent P^ir^owiï^Parquoy quelques vns de

la compagnie lUy allèrent au deuât, lefqucls
**

enlecareflantluymonftrcrentlcurGapitai **

ne '.auquel ils auoyçnt faitvnc frcfcadc de *^

Lauriers & dePalmiers à la mode du pays, *'

afin que par tels {îgr.cs ils cognuflcnt que '^

les François auoyent autrcffoîs hante auec **

delcurs fcmbliblcs. *'

Ce ParaofiBt eftant approche dudit Ca- "

pitaine.luycommençavneafll'Z longue ha-*'

i'cngue,qui ne tendoit à autre fin, finon que *'

ilfupplioit les François afFeâ:ucurement de
*'

allervoirfa demeure & fcs parens. Ce que**

kiy eftant accorde par lefdits François , il*'

dôna audit capit.Lauduniere pour gage de*'

plus grande amide' la peau mefme dont île-*'

ftoit veftu:& ce fait, le prit par la main , s*a-
**

cheminant droit aux m.arefcagesj au trauers "

defquelsle Paraonfti & ledit Capitaine auec **

quelques Frâçois furet portez furies efpau-**

les de ces Sauuages:& les autres quine peu- *'

rcnt paffer, à caufe des fanges & des boues, *'

allèrent par dedans les bois,&fuyuirentvn "

petit fentir eftroit , qui les guida iufqu'à ce "

qu'iisfuffent rédusàladcineurcdu/'^^^ff/i-**



'i:i

I 1 ^

II"

4« bk:£P discovus

9> fti. De laquelle fortirét cinquatc de ces Saq

91 uagcs pour plus konorablemcnt receuoir

23 les François &lcs fciloycr à leur mode.Suy-

I) uât laquelle ils prcfcntcrét d entrée vn gràd

«1 vafe de terreyd'vne affez ellrangc fii9on,plcin

yj^ d'eau de fontaine claire& fort excellente*

p De laquelle ils prefenterent à vn chacun»

,y (tjyuaut en ce faifant vn certain ordre & re-

^ iiercnce»qu'ils portoyent aux vns& aux au*

j» très, aufqucls ils prefentoycnt à boire. La
^foif cftanc eftancnec &le$ François rafrcf»

^, cliis» le PéfaûHfitlcs conduit au logis de fon

^y pcrc «IVn des plus anciens perTonnages qui

^jfuûviuaiitentfïrre. Les François refpeétât

^fa*vielle(rcyCOinmencerent à le gratifier par

9, Tappellatton de ce termet Ami» Ami : Dont
„lc viellard fc moni^ra fort ioyeux. Puis Tin-

^ tcrroguerent fur le cours de fon oage • A
§> ^u^y ^^ ^^ refponfe » fe montrant citrc la

,, première foucne viuante > de laquelle il e-

^ lloit forti cinq générations: leur montrant
,)Vn autre vieillard afsis vis à vis de luy^Ie-

^ quel routrcpaffoit de beaucoup en vieillef-^

^ (c.Aufsi edoit- il (on pere>& qui refcmbloic

,y mieux vaeefcorce de bois, quVn homme vt

^^uant. Car il auoit les nerfs> les veines, les ar-

^^ tcres,ic$ os, & les autres parties du corps Ci

^^ apparoiflàntes au dcfTous de la peau > qu*ai«

y^ femcnt on les cuft nombrees , & difcerneet

^, les vnes des autres.Aufsi la vieillcffe y eftoit

^^ilgrande,quelcbonhomme auoit perdu la

,^ yeue,& ne pouuoit,qu*à grandifsime peioet

,yproférer vn.fcul rnot^.
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Le (leur de Laudunicre ayat vcuvnc cho*'

(e Cl eftrange s'approcha prcs du icunc vieil *'

lard,le priant vouloir rcfpôdre à ce qu'il luy <^

auoit demanda touchant Ton aage. Lors ce '*

yieillard appella vne troupe de Sauuages: «

imis frappât deux fois furfacuifTc^&mettât «
a matin furdeux d'iceux, luy fît entcdre par « .

/ignés que ces deux eftoyent fes enfans.Puis <«

frappât furleurs cuifTes» luy en firent cognoi «
ftre d'autres moins vieux que ces deux pre- «c

micrs: ce qu'il continua en la mefme manie u
rc,iufqu*à la cinquiefmc gcneration.Or cô fc

bien que ce vieillard cuit Ton père encore u
plus vieil que luy>(l eft-ce que j félon lent «
port natureUilsparoifToyent pouuoir enco- <«

re viure trente ou quarâte ans : & (1 le moins SauMMéi

vieil des deux auoit pour le moins deux ces^ ^«m»

cinquante ans. tmam»

Voila ce que m'en ha difcouru ledit ca^
'*

pitaine Lauduniere, lequel par fa diligence
^

ha defcouuert beaucoup depaysjcn Celle co
"

fte de laFloride> & autres iingularitez, que ^'^^^t

remets poureuiterprolixité.llscôfef&ntra
jj^il^,

me eftre immortelle, & qu'il y ha yn lieu de- i*fc.

puté pour les mefchans: lequel ils difent e-<* «

lire vne terre fort froide , à caufe que la *<

plus grande incommodité qu41s founrent, <«

c'cft la froidure : difans au relie que les <«

péchez des hommes font punis en l'autre <«

vie.D'àuantage ils croyent encore qu'il yha «
vn nombre infiai d^hommcs au ciel, & autat <<

fûus la terre & ont mille petites folies en «<

leur créance» aufqaelt^i ils adiouftcnt aSitât <t
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4a BRIEF DISCOVRS

5, de foy que les Turcs & les Pcrfcs à Maho-
„mct.

5, Le pays le plus proche de la mer cft le

„ plus fcrtil,a caufc que les habitans ayans e-

j>ltc.ama{rez de diucrfes nations»» ont ap-

„ pris à femer du aiillet, qu'ils appellent Ta-

„ po/la, di vne racine rcrtemblant au Afaiz du

9, Pérou: 3c ont aufsi d'vne herbe,qu'ils appel

9> lent Ctijfmaiqui cft comme vnelai<5tue, delà

„ quelle ils font leur bruuage 5&lc boyucnt

9, toutchaud,aprcs que Thcrbc haboulli das

5, Tcau, difans que cela fait çrand bien à leur

„ cli:oraac,& qu'il ha telle vertu , que Payant

5, beu ils dcuienncnt tous en Tueur j laquelle

„ r liTcejoftc la faim & la foif pour vingtqua-

„ tre hcurcs.Ils fementleur MJl deux fois Pan

,>nee5C'eftafauoir en Mars &e^iluin, lequel

„ eft trois mois dans terre iurqi)*à ce qu'il foît

,, prcft à recueillir : & Icsfix autres mois, ils

,) laifl'ent repofçr la terre, laquelle ils ne fu-

,, ment point. Ains quand ils la vueulct cnfc-

>, mcncer,ils mettent le feu dedans les herbes

|. „ & les font brufler. Ce fait ils la labourent

„ d'vn inflrumicnt de bois fait comme vne lar

^
j,gchouc, auec laquelle les vignerons labou

„ rent les vignes en France.

„ Qnandilfaut cnfemcncer les tetres,Ic

„ RoykitafTemblcr tous les iours fes fuiets

,, pour fe trouuerau labeur: durant lequel il

„ leur fait faire force bruuagcs:&: les moiflbns

,, eftans faites & recueillies, & leur gros Mil,

„eft tout porté ep la maifcn pubîquc; làoù

„ ileft diftribucà chacun félon fa qualité, &
autant

l,H
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àutantquM en peut falloir pour fix mois."

D'autant qucPhyuerils fc retirent trois ou*<

quatre mois durant , dedans le > bois , U où «<

ils font de petites maifons de Palmier, pour*'

s'y retirer, & viucnt durant ledit temps , de *'

jy1and,de poiifon qu'ils pefclvjntjd'huyflrcs,"

de certs, polies dindrs, & autres animaux*'

qu'ils prenent. Entre autres de la chair dc*e

crocodiU%qui eft bello &.' blanche , & de la^ "
quelle i'cuirefouuenteffois mangCf n\ uftc-'*

fté qu'elle fcnt trop le mufc.lls mcingfcnt tou '«

tes leurs viandes rofties air les charbons, & "

bourauees(quafi cuites à la fumer) ne rcte-"

nant plus la première férocité & rudeflc de**

leurs prcdcceflcurs, Icfquels rnanj^coy-ntla «<

chrir crue,& fucceoyent le fang de leurs en '*

nemis. • JtetnvftpeHpIwhM. i "
Q^andauxSauuagésdciàila Motidcilî '*

font ainfi leur bruuagc que dit eft ci dcflus. '*

Et c'cft aux femmes, qu'ils nomment Afia à '*

.

compofcr &: faire ce bruuagc»& en conuiét «*

volontiers ceux qui les vont voir en leurs'*

logettes,qu'ils appellent T^p^ro^f?, & les au- "

très Sauuages du BrcCxUAïortu^idhes 6^ vous '*

môftrantfignesd'amitic,vous diront svr';''

aprcf Us autres, Antipola Bonajfon tymale de-^^

fa , qui fignific , le fuis ton frcrc , boy aucc '*

nous» &pren de ce quenousauôs.Et appel"

Ict pluftoll les François que les Hefpagnols "

à caufcqu'ilsnc les aimct point, pourcequc"
ils .leur ont prins iadis leur femmes &: en-*'

fans pour les faire efclaues : & ks appellent ««

RottK.<.e tQ]xi ainfique ceux de PAntartiquc "

DD.j.
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99 nomment Ptms les Portugais , qui me fîiit

» pcnfcrqucccfoitc|ucl(Juc mot i ni u rieux.

M Cepciiplc-ci, qui habite près Li riiiicrc,

9) que les noftres ont appelle Seine » font fort

^» bc>nins & affables, aufsi bien que ceux qui

9, demeurent fur la marine, & fur la rîuicrcdc

M May, où cftoit bafti le fort que les Fran-

^, çois y firent, & le nommèrent la Carolincj

,) lequel fut pris & faccagc par les Hcfpa-

»• gnols , Tan mil cinq cens foixante cinq > le

atiourfaind Matthieu, le vingtvnicfmc iour

ji dd mois deScptcbrc : & le vingtfixicfmc du

9) mois comme les nauircs Françoifcs vinf-

j> fchtjfoit dccourfeiou de rccognoiftre l'en-

9» ncmi,ils fcvirent inucflis (1 cruellcment,quc

9>i!s furent occis, roafl'acrcz^' ii'ttcz en Tcau.

5) Et comme deux euffcnt cflc defFaits& mis

9>àfons:deux iours après le Capitnine Ican

„ Ribaut de Dieppe arriua , lequel voyant

,»fesforces inégales commcn^'a à parlemen-

9) tcrauec le chef de l'armec Hefpngnolle : à

jjlafoy duquel s'cfi:antfië,fut defloyaument

9j Ot'cis auec fon compatçnoni & tout le re-

jj (le de fa fuite. Ainfi par trois diuerfcs déf-

it faites, & en diuers lieux, iaçoit qu'ils fuf-

9ifent auertis de la venue de RonKA.9K\\x\ c-

nftoit en campagne» nos gens furent maf-

»» facrez iufqu au nombre de plus de mil-hom
•> mesrNon qu'ils foyent tant i reprendre que

9>lonpourroit bien dire.veu que fachans la

>» venue de leurs ennemis, ne penfans point

9» celle trngedicils furent d'opinion d'aljer au

35 dcuant» ^

.? CKI Mais

\
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Maisignorans de la fortune, & trop har- "

dis.ils perdirent ce qui fcpouuoit bien g.ir- **

der, s*ilsfefufr:'nt tenus fur leurs gardes de- "

danslcfort qu'ils auoyent bafti. Lon dit "

que ce fut pour le fait de la religion
,
que **

les Hcfpagnols confpircrcnt ccfte deffai- **

te,fijft par rufc ou autrement, deliberans '•

h ruine des François , telle qu'ils Tont exe- '*

cutec . Mais ic ne fuis pour en dcuiner: *'

bienfay-ie ce que i'enay dit à pluficurs de **

mes amis,quientrcprindrcnt le voyage, & **

qui à mon grand regret y font demeurez: *^

&comme ie leur rcmonflray le péril au-'*

quel ils $*aloycnt lancer, veu le voifinace **

Àcs terres rfoyent contint ntcsfoyentinlu **

laires , dcrqucUcs les Hefpagnols fc van- **

tent d*eftrc Seigneurs , & les premiers qui *^

ont donne attaintc& dcfcouuert ces pays- *'

la:lcfquels ne fouffriront qu'on leur aille "

défi près vifitcr leurs terres duPern .5c de*'

Mexique: leur mettant dcuant ce que fi-'*

icnt les Portugais à l'endroit des noftres '*

aufortdcla riuiere du Taiiairc,oùtout:?r- *'

fois ils ne firent pas (1 grand maflacre, &fi *

furent affez bien frottez , quoy que nos

gens fuffent en fort petit nombre , 5: que **

les viures & munitions leur defailîiflfcnt. **

Cequieft le plus à plaindre, après la bon-**

netrouppcdefoudarts, ce font les evpcrts **

M irinicrs rqui n'cftpaschofe qui fc puilfe **

recouurcrtout àloifir. *^

Thcuet parle ici du dernier voyng? que *^'

fi-t le Capitaine lean'Ribaut enla Tloridei '*

:
- DD.ij.
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& en parle comme vn clerc d'armes, quand
il tn iugc parrciienrmcnt;di(ant, qu'ils pcr

dircntcc qu'ils pouuoycnt bicngardcr^, &
qu'ils furet trop hardis. le croy que ces bon
nés gcns-la firent tout ccquevaillans fou-

dars & mariniers cxpers peuuent faire en

vnc telle cxtremitç.v3i que Thcuet euft cftc

aufsi cmpefché qu'homme dcfarobbeys'il

s'y fuft trouuc en pcrfonne.

Qnantau Capitaine ïcanRibautilauoit
Premttr defia auparau3nt,à fauoir,! an mil cinq cens
yoya^c (fu

foixantc vn, fait vn voyage afllz heureux en

leu Ri-
^^^ te rrcs-la : cv y auoit balti vn rort , qu'a

t'jtt, nomma Ch^f^ies fort.àu nom de du roy Char
les nLuFit-fnvj : danslequdilauoit hiffci6,

foudars fous la charge duCapitaine Aubert,

Lefquclsfc comportcrctvn efpace de téps

aficz bien : mais à la fin ils entrèrent en par-

tiaiitez ôi dilfcnfions : dot le commenccmét
procéda de la mort dVn foudart nomme
Gucrnachc.Ccftui ci fut pendu parfon pro

prc Capitaine, pour quelque faute qu'il a-

uoiffiite. Cela fut caiife que tous les Com-
paq ions feniuîincrent>ôf firent mourir leur

Capitaine. Jl v eut encor vne autre chofc

qui les pouffa a ce faire. Ce fut le dégrade-

nient d'armes que ce Capitaine auoit fait à

vn autre foudard nomme Lachcré , qu'il a-

uoit confine dans vnc Ifle. ' f',.

Apres la mort de leur Capitaine, ils alle-

rntquerirleditfoudart ,quieftoitdâsTnc

petite Ifle diflant enuiroii trois lieues de

Charlcs-fojrt , U où ils le troauercnt û mai-

gre

d:



is 9 quand
[u'iJspcr

irdcr^, &
CCS bon
ms fou-

faire en

Icuft cftc

bbcs'il

tilauoit

tincj cens

urcuxen
>rt, qu'il

oy Char
lai fCc 16%

Aubert,

de têps

t en par-

en ccm et

nomme
rfonpro

qu'il a-

?s coin-

irirlcur

c chofc

cgradc-

it fait à

qu'il a-

h aile-

iâs Tnc

ues de

fi mai-

gre

DE LA FLORIDE. î3

grc & fi dc(Fait , qu'il n'en pouuoit plus. E-
Itans de retour dans leur fort iilscflircntvn .

nômé le Capitaine Nicolas pour leur cheli

qui s'en acquira fi bien qu'ils vercurent pai-

iiblerncnt pendant qu'ils furent là.Cepen-

dantvoyans que les viures leur accourfif-

foyent & qu'ils n'auoyent aucunes nouuel-

les de France, ils délibérèrent de faire vn
Brigantin pour s'en retourner, encore qu'il

n'y euft homme cntr'eux>qui en feuft l'art &
la façon. Touteffoisla neccfsité maiftrefle

des arts leur apprit à le faire, en intention

de rcpafTer en France > s'ilnevenoit du fe-

cours,comme on le leur auoit promis.

Quand le Brigantin fut parachcuc, il fal-

lut l'equipper de ce qui eftoit neceflaire

pour le voyage:commc de cordages, de voi -

les>d'ancrcs > &: autres inltrumens de nauirc:

& fi ne fauoyent où en prendre. Comme ils

cftoycnt en cefte perplexité , voici arriucr

deux de ces petits roys du pays ( Adu^a, &
MacsoH fe iiômoyent) auec deux cens Sau-

uages. Ces foudars vont au deui'nt d'eux, &
leur font entendre la neccfsité oii ils cftoy-

cnt. C:?s roys qui ne demâdoyent pas mieux

que d'en vuyder le pays> leur promirent que

dans deux iours ils apporteroyentautât de

cordes qu'il en faudroit. Penciai:^t ce temps-

la ces foudars cercherent tous les moyens
dcrecouurer dclapoixraifinepar les bois,

incifans les Pins & les fapins,& autres ar-

bres gommeux,de tous coftez &: en tirèrent

afiez ratfonnablcmcnt pour godronncr le

DD.iij.
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vaiitcaii : & firent auAi amas dVnc cTpccc

demoulfo, pour cftoiipcr & calcfcutrcr le

vaitTcau.ll ne rclloit plus que les voiIcs,quc

ils firent de leurs clKinifcs& drapr^ délits.

Quelques jours aprcs ccsdeux Roitelets

reuindrcntjcomme ils auoycnt promis,auec

telle Quantité de cordes, qu*il y en eut aflez

pour fournir à l'cquippagcdu nauire.Kn rc

compenfe de ce bien les Irançoisleurlaiflc"

renttoutes leurs feipcsjeurs couteaux, mi-
roirs, & toutleiefte de marchaiidifc qu'ils

auoycnt. Et quand ils eurent appareillé aa

premier bon vent qui furuint, ilsfe iettcret

en mer. Mais de mal-heur ils fc trouuerent

courts de viurcs Se d'eau douce , parce que
leur nauigation fut plus longue qu'ils ne

penfoyent.Car à grand peine auoyent-ils

encore fîîit la tierce part de leur route, qu'ih

furent furprins de calmes &dc bonaccs i\c

îtier Cl cnniucufcs , qu'en trois femaines , ïh

n'auanccrentpas vingtcinq lieues.

Pendant ce temps les viurcs accourcirêt,

& en vindrcntiufqucslà qu'ils furent con-
traints de ncmagerqucchacû douze grains

de Mil par iour. Encore n'en eurent -ils pas

toudours: de forte que les viurcs ordinai-

res Icurcflans faillis de tout poind, il fallut

qu'ils fc icttaflent fur leurs foulicrs &fur
leurs collets de cuir,&: les mangeront.Qnat
au boire » quelques vus elTayerent de taltcr

de l'eau de la merrmais outre ce qu'elle leur

bruiloit la gorgcy elle leur caulbitvn efcor-

chcmcntdc boyaux, qui les tormentoite-

..:'•*. .
ftrangc"
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ftrangcmcnt fans les autres maiiit c|u'ils a-

iioyciu : d'autres aualloycnt de leur propre

vrinc. Outre l'cxtremc famine &: la foif qui

les moleftoycntïleur petit Vâiflcau s'ouurit

de tous cofiezrde forte qu'ils ne pouuoyent

fufiirc à efpuifer Teau ^ui y entroit i & pcr*

doyent toute cfpcrance de iamaisreuoir la

France. Et pour* les aclicuerde pdndrc,il y
eut vn flot de mer& vn-vent impétueux qui

les Vont prendre f& brifcnt le vai0cau dVrt

cofté.Les vagues paffoyct par deflus y & e^ix

netenoyeut plus conte de iettcr Tcàu qui

les fumergcoit.Toute/Fois il y en eut vn qui

reprit vn peu fes efprits,& leur mit en nuant

le peu de chemin qui leur reftoit,les pffeuvât

qu'auant trois iour$(fi lèvent continuoit )
qu'ils verrcyent terre. Cela les encouragea

tellement,qu'apres auoir iettc iVau du bri--

gintin, ils demeurèrent encors trois iours

fans boire ne fans mâgcr. Au bout defquels

ils retombèrent en plus grand dcfe(poirquc

iamaisjparce qu'ils ne virent aucune terre*

Parquoy en ccfte extrémité il y en eut quel-

ques vns qui propofcrent,qu*il eftoit plus

expédient qu'vn fcul mouruft, que tantde

gens periffent* Ils arrêtèrent donc que ice-

luimourroit fur lequel le fort toberoit. Ce
qui fut exécute en la pcrfonnedu Lâcher/^

qu'ils tuerent)& en partirent la diair egale^

incntentr'euxtous.Laquclle ils mangèrent
toute crue, après auoir beu fon fang tout

chaud. Chofe qui pourroit faire drclfct ksi

dicueuxcnlatt^ftç.

'K--*'-i
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En fin aprcsauoir long temps branle fur

mer. noflrc^ Seigneur eut pitic d'eux,& eu-

rentlavcucdc la coite de Brctaignc: dont
ibfurcnt li trafportez d'aifc cju'ils laiffcrcnt

errer Icbrigâtin (jà&: là, fans tenir fcntier ne

rôutc.Pcndant qu'ib ciloytnt en teleft:it,il

y eut vnc petite Kabcrge Angloifc pail'agc-

re cjui apper(çeut le vailfcau qui flottoit, &
l'aborda. Il y auoit en ce naiiire vn certain

Matelot Franc ois, lequel auoit cftc auec vn

capitaine Normand,en la Nouuclle France»

& parce moyen les rccognut aifcment,&

Jcïir fit donner à boire & a mangcr.Lcs An-
glois furent long tempsàconfultcrqucc*eft

qu'ils en deuoycnt faire ; mais à laparfin il

rcloliircnt démettre les plus débiles en ter-

re, & emmener le relie en Angleterre , Ck les

prefentcràla Royne>qui clloitlors en dé-

libération d'enuoycrcn la noTiuelle Frace.
if jtVoila en fommc le Hifcours du piteux

voyage de ces pourcsgens»qui expcrimcii-

rfeatuioy terent ce qui tll dit ai] Pfeaume : Afauoir,
*7'8.

q^,(, \^,^ f^i^ fonc affligez à caufe de leurs po-

chez ; tellement que leur ame ha en horreur

toute viande yik viennent iufqu'aux portes

delà mort. Adonc ils crient au Seigneur en

leur deftieife, &: il les fauue de leurs angoif-

fcs.

Depuis le Capitaine Jean Ribaut, y fut

rcuoyc,apres le Capitaine Lauduniere» Tan

m»l cinq cens leptante cinq , &: y fut malfa-

cre" villainemcnt, ainfi comme nous vcrrôs

auxdifcoursfuyuaus. '• . ^ . .

d#-
•

. .. Ce

au
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^7

E cjft; s'enfuitpTffi^He ittfc^u'^ Ufin^efl ti-

re éCvn pettt Dtfconrs de ce ^hi aJmnt

andernief voyage dn Cup tatne lean Rthant-^ en

trrpyt} par le commandement du Roy de France

en la Floride, L*Auteur de cefie petite Hiflotre^

sUntitule N.le Challcux > en fan Epiflre lummai

feyleejuel eslant de retour de la à Dnpe, d'où ile-

jloity rédigea par efcritfes auenturcs & celles de

[es compagnons* le ny ay rien vouht changer.auf

fi
vaut'ilbeaucoup mieux cjue ce fuit iuy mefrne

<jut recite ce cjutl ha veu & cndure\ quefi vn au

tre le contoitpar outr dire»

I
'

^Ic Roy àc Frdffce cmoye le Capitaine lehan RibaMt en la Fh
ride. Vintiie yicntà^ûujieursdefnire ce yoy.t^e. l'appare'l

feftiit à Dieppe. Piufiews changent de propos ^ &fe retirent

dt CcntreprifcCeux cj^n'onpeM retrounerfont rament^, O" (on

Praints de s'embartjtter.

ri CHAP. un. r>

s Roy,&plu(icurs princes

& Seigneurs en Ton confeiU

.^^.^^ auparauant que les troubles
^ & tumultes de la guerre ciui-

Icfc IcuafTent en ce Royau-
mc,auoyent arreflc d'enuoyer vn bon nom-
bre d hommes aucc pluficursnauires cnlV- le Roy in

ne des contrées des Indes , nommée la FIo- «e5" ^"*

ride, nouuellementcognuc & defcouucrtc '*'""" ^j*

par les François. Pan^uo^ l'Editde pacifi. ^
^^*'"'''

\
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tioiipiiblic <îc l\iutoritc de (à maicftcJc pro
pos le contimic:& pour txccutcr l'cntrcpri

JCjIcan Ribaut homme Je cœur & de con-
fc:!

. & grandement exerce en la marine, fut

niadé à la Coun& récent la commifoion du
Roy défaire ecjiîippcrfcptnaiiirestjui por-

taflenthômes,viures & munitions pardelà>

PhoDorant du titre de Ion Lieutenât,&:chcf

detouslcsgcnvdciçucrrcjqu il alioit com-
mande leueràiVxpcdition d'vnc telle en-

tr^prifei^c luy futexpreflcment dcff.ndu de

«^attenter aucune defcente en quelque au-

tre pays ou Ide que ce fuft > finguHeremcnt

en nulle qui fcroit fous la fcigncurie du Roy
d'Hefpagne, nins quefinglant la grand' mer
Occeanejilhitroutecîroid à la Floride.

Les nouueiks de ce voyage à fairejfurcnt

incôtinentdiuulguccs partout, &r pluficurs

furent perfuadcz à fefubmettre au comman
dcmêt de ce Capitaine , &: fous Tautorité du

Roy.mencz toutefois d*ail'eiHoiis diucrfcs:

car les vus eftoycnt incitez d*vn defir hône-

ftc&" louable des'auancer en la cognoiJlan-

cc de rVniucrs, pour en rapporter la fciecc

telle que le cœur de l'homme bien afsis (\c-

fire naturellement ,ay ans opinion qu'à cela

la nauigatjon leur apportcroit grand auîîta

î;e:lec autres crciiauii'ezcncor en leur coeur

degUtrrierjfi rendirent aufsi,aimans mieux

encourir la fifcheric d;cs eaux,que pofans les

armes fe retirer ii leur première condition.

Ce qui pouuoit auTvi bic fort inciter les

vns^ Jis autres , c'vftoit le bruit qui cou-

roit
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DE LA FLORIOE. ^9

roit par deçà, c'efl àfauoir, cjucla Floride

promettoit le fuffifant contentement do

toutcequcTliommcpaurroit dtiîrer en la

terre, d'autant que ce pays reccuoit du ciel

vi.efâueur&demeurcfinguliercjquad il ne

feroit ne glace ncgclcde la roidc froidure

du Septentrion>nerofti& brufle' de l'ardeur

duMidirque les cliaps fans eftrelabjoiirezou

aucunement exercez, produifent aflez do-

quoyrouftenirScfuffifammét entretenir la

vie du peuple qui y habitcroit : qu'il fcmblc

que pour en faire vn pays des plus fertiles &
riches de toutcla rondeurdes terres, ne fe-

roit requis fuion qu'hommes diligens & in-

duftricnx employafTent la bontc & graiflc

de la terre, à IVtiiitc du penrc humain : que *
. ^

ayant Ion eltendue du Midi au Septentrion. r

qiiatien pareille longitude que noltre bu- /ç,<,^|?^^„

rope>&rfa latitude de vingttroisdcgrezrfou bcAucou^

lient qu'elle r^ftant frappée d»'S rayons de''* <H'^

fon haut Soleil, reçoit en clk force chaleur, ^^"Z^^^""

laquelle toucrTfois efl: tcmpcrcei non feule-
yj.ayss>

mentdelafrt'fcheurdelanuiét oudc la ro-

fee du ciel,maisaufsi degracieufcspliiyesen

abondance» dont le gazon en dénient fefti-

le,voirc de forte que l'herbe forte y croift

en hauteur admirable, qu'elle cft riche d'or

& de toutes forte; d'animaux : qu'ayant Ick

champs pleins & (paticuxiCc ncantmoins
aufsi fes môtagncs (ont afles hautes,les fleu-

uesplaifans à merucillcs,arbres diucrs, ren

-

dans la gomme odoriférante. Que tout cela

c6"(idcrc,nc pouuoit autrement aduenir que
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rhomnic,nc trouuaft la grand plaifir & fin-

gulicrcdclt dation.

-Pluficursdonc allcchczdc telles promef
fcsjaucunsaiirsid'vnauarcdcfirdcfcfaircri

chcscn ce voyagea caufederor,fcrcndoyct

par troupes en ceftc ville > où h raonihcfe

dcuoit faire, pour en choifir ceux qui au iu-

Çcr^ ntduLicutenât du Roy en celicpart»

irn)uueroyet les plus idoines à continuer

IVnt-: prifc.Or elle ne fut pas Ci toft mife en

cnrecl c; e aucûs le defiroyét,&ccux princ

i

paiement cjui auoyentrcccp \cs foudars en

leur hoftcl.'car ils cfloycnt ennuyez d'auoir

liâmes qui fiffent telle chcre fiins payer leur

efcot9 côbicn qu'on leur promift auec afleu

rance qu*en breftemps ils fcroyent conten-

tez & fatiffaits. Et furet quatre mois & plus

en cefte viilc à faire la piaffe > & finalement

ils furent obligez par ferment folcmncl > de

fc porter fidèlement au feruicc du Roy , re-

ceuans la paye pour fix mois : ce qui ne vint

pas au contentement du Coronel. Car enui

renie mois de May,quederechefle dénom-
brement des hommes fe deuoit faire pour
enrbarquer: aucuns de ceux mcfmes qui a-

uoyent touche la pdyc,fcformans vue con-
fcience d'vn fi long voyage , cltonnez aufsi

de la face barbare de la mer , changèrent in-

continent leur propos, &fe retirèrent fe-

cretement fans paff r plus outre.

Or pour aller au ckuant de cefte dilfolu-

tion & desbauchcmcnt d'hommes qui fe

promettoit)ils furent derechef iniLimmcnt

appehez,

flans
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appcllc2,&: leur fut commande q ut tout in-

continent& à la mcrmc heure s*cmbar<]uaf-

fcnt,qui fiitlc dixiefmc iour de May : & de- -,

mcurarmcs en ccftc ra,dc iufq^es au vingt-

deuxicfmeiour dumeime mg«s, attendans

quel^ les bcftîails &farines.Lc nombre des

hommes tjui montèrent pour le voyage c- •

flois de trois cens, compris aucuns artifans
'

aucc leurs familles. Et comme nousattct^

dions le commandement & commodj^é de

noftre Lieutenant du Roy , & vent &ttora- .

blc,le Mardi vingtdcuxiefmc dudiç |hoi$

nous fjfmcs aflaillis de vêts impetueU%fbuf -

flans dVne part & d'au^/c > de forte c|fe les
"

vagues s'entrcrcncôtroycnt d'vnc façon in- -

dicible,& donneront telle frayeur à nos; ma- -

riniers , qu'ils ne trouuerent autre reftiede

ni moyc propre, nnô couper les cablesii quit ^

tcrlcs ancres & nous abandonner au grcdu •>

vent.Leplus violent qui fiifl:,futvnvent de •

Norden, lequel nous chafia de tellcvifteffe»

qu'incontinent nous volafmes au H^re de

grâce,& là demcurafmcs trois iours Jitten-

dans nouuelles de Dieppe , par vn brigantin *

que nous y cnuoyafmcscypres,& puis nous
appareiUafmes de cefte radejlevingtfixief-

me du tiiefme mois. !
" ^

Et comme nous tendions à fingler droit ^

à noftrc route, nons trouuafmes inconti-

>

nent vent contraire , & nous côtnanda d'al-
.'

lcrterrir& poferles ancres en PIfle d'Wich»

Pvne des contrées d'Angleterre , où les An-
glois voulurent cognoiurc de noftre entrc-

vr

'S

I
%'

%



6t BRIEF DISCOVRS
pri(c:& nousayans cognLSs'ofrrirctiî nous
hiircplaifir.Ordu iour que nous arnuaTmcs
là,c|uifutlc :8.dcccmois,nousyclcmcurar-
nics ancrez iufques au 14.de luin , &: le iour

meCnc nous cufmcs le vét Nord^ft à fouhait

&i IcuaGncs les voiles pour cfiaffcr droit à la

Horide, laquelle nous appctiôs comme vnc

nouuellc Fracc. Et dcmcurarmes finj^lans la

grand* mer Occeancdcux mois entiers, pre

micrque peufsiôs auoir aucunocognoiiran

-

codes terres de la Floride, rcfcruc rvncdcs
^ ^f*' Ifles des Entilcs, appellces des paiHms f^'oca-

/oM^«^j&: en François la grand Lucoife: au-

cuns des noftrffslavoulurét appeler du nom
àc Catherine la roincmere du Roy; Se difét

qu'elle cft de ay.dcgrcz de latitudc.Nous

trouuafmcsaursi quelque nauircà deux ces

lieues de làversl*eau, mais nous ne l'appro-

chirmcs de plus près que de trois ou quatre

lieues. ^ •

Lmoije,

i-.-

^t(} flotte de France arriue en U Floride.De la mode dti hahil

femcnsi les cottîîumesyles yiavdtf^le hruu^ge, l-t^R.ligivn de

c:nx de la. Floride. Des Crocodiles & ferpem youUm qui y
CHAP. V.

Ors que nous fufmcs arriucz

en la terre de la Floride > i]ui

fut lequatorfiermc d'Aôuft,

nous a^perccurmcs le feu que

{i les Indes nous faifoyér: Nous
cnuoyafmes le brigarin qui dcfcouurit vnc

petite riuicrcj& aiidcflus dcl'emboucheu-

.
rc.

'v'iÊ r
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DE LA ÏLORIDE. tf|

r^^$*y trouucrcnt ijuclqucs Saiiuagcs qui

troquèrent quelque argent à la tnarchan-

difc que nous auions portée tic ce pay$;&:

difoycnt que Targcnt leur cltoit demeure de

viinauire làcfchouc,rcuertant des Entillcs.

Nousy trouuafmesanfsivn fculHefpagno!»

crdiappc dVn naufrage, il y auoit vingt ans

p<i(rcz,lcqucl nous recueiUifmes aucc nous,

& nous cnquifmes s'il auroit cntcdu quel-

que cliofe des François» & où ils pourroyct

cftrc campez. Lequel nous refpÔdit ne rie fa

noir autre cliorcq ce qu'il auoit cntcdu des

Sauuages.-c'cflqu'ilsertoycnt placez àciii- :' '

quante licucsplus Nord que le lieu on nous
auions terri.

,

Or de là nous rennglîifmes loin au long

de la co{le,qui nous fcmbla bafîe, & là terre

fàblôncuftjplantee d'arbres fort pctis:&y
font aufsi les marées q vicnent du Sufuefi;,af

fez petites ;&: à mi chemin de là noifs dcfcou

urifmes vnc riuicre q, nos gens auparauât a-

uoyct appcllce la riui^re de May,oii mefmcs la rlmtn

les mar:;es ne font grandes, qui viennentdu ^«A^^»

Nord Nordcfti& peut-on yoir à caufe 4c la

haffe eauU bpuhue 4esâcres,& auôscfprou

ué qu'à trois ou quaçreliciïes dclaterrc,n'y

ha que ftx ou fept br^fles d*eau ou enuiron.

lime fouuient aufsi qu*entre la riuiere de '

May,&vn autre qu'on appelle d'Ay,nous en

cog^îufmesvne autrequi demeure Nord de
celle de May,enuiron 2.1ieués. %t là mouil-

las l'ancre chafque nuit à bui6l ou neuf hx?A'

.

fcs 4'eaujtrouuiô$fpns(d«(àble, aucunefois

Ut]
! .

-j

# r-

^*-é.
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larmlfte dcgranicr,& aucuncftoiscIcvar.NoiisTon-
ties Pan- daimcsaursila riuicrc dcsDaupliins,latrou
f *"^' uafmcs haute fur la barre de deux bmlfcs:

ruais la mer y croift dej.quarticrs de braffc

El aprcs que nous eufmcs le long de la

cofte regarde' à dcfccndrclc vingtfcpticfmc

d'Aouft nous vinfmcs mouiller a la rade de

la riuicre de May,à fcpt braflcs d'eauidctnca

rans de l'eau à la terre enuiron deux lieues.

Le Mccrctîi vingtncuficfme du mcfme mois
nous entrafmes trois des petites nauircs»&

'''"'*'/^''* chafTafmesà montla riuierc, droit au fort
caroUuc. ^^ la Caroline, (juc nos gens auoyent au-

parauantbafti pour leur cflrc lieu d'afleu-

race & de retraite, place affcz côimode, tant
I pour la riuiere qu'elle a dVn coite & le bois

dcrautre,qui n'cftdiftant que dVn bien pe-

tit quart de lieue, & le champ entre le fort

i & le bois> & vn coftau fort plaifant tout cou
"Uerû d*herbes fort grandes & cfpefles.Et n'y

a cHemin au bois finoniijue delà largeur de
i*

' *': V vn pas d*homme, que nos gens aiioytnt fait

'•. *^' pour aller à la fontaine^ dans le bois.

Olnant donc nous fufmcsarHuesjprcs de

celle phce,n6ftre Lieutenant fit dôiihargef

& porter les viures au fort, & autres muni-
tions pour recréer la place, &cÔmandaque
nous artiràns>femmes & petis cnfans y allif-'

fiÔs:& nous y fit côduire par le fieurd* Vlly,

de Bcaucairc & autres,âufquels aufsi il bail-

la la garde de Ton plus précieux bagage.

Ceuic qui nousattendoyent au'Fort, furent

grandement reiiouJsde noftrç vcnuccar ils •

:, eftoyent
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cftoyfntâ«goi(rcï.&ffouble^d*cftre fi Jç^g^

tcmpiifans rico giûr^o la Francc:& qui p^us

augmemoit leur douleur /ils iftoycatifiiii)^^

viurcsi finon qu'ils fç vouiu^^ht rcngcr à Ja* '

^

façon idcviure des pi(i&n!>raui}fgcs,4<'ravcls f

encore oe pouuoycnt-ils ricn^auoir^linonj

pat coutfc$>aucCi force & violfçncciçamm^^

ptlus amplement nou$ diron$ çp fôn lieu» ,

. i Orquand nous furm^s de fçiour, ic con^.

fidcray la forme des h^bi^ns delà terrcaui ^^^""^

fembla bonne & iflfcz humaine: caries '"'"j '/me
ceux d* U

hommes font droits & quarre2,&: dVn tcinit f/o„5c.

>uge..ray cn^du qu'ils ont Roisrtirant au rouge

en chafquc village, â<, pour pmcm^nt ilf. ôcVî^».^

ontk cuir marq<kjiete d*vne cft range faç6n,v

Ils n'ont aucun accouftremcnt,non plus lesi

homes que les femmes ;^ais lafemme ceint

vn petit voile de pçliflfq de ^'Ciof6^ d'autre ",'.' "'f'y

animal» le noeud batapt Iccollc eauche for Y î**.

^l**

lacuilie,pourcoiuunrb partie de la nature'/^ar^
laplushontcufc.Ils ne footnecamosnelip-r:

pus,ains ont le vifage rppd & plein^eSjyeux

afpres & vigoiirepx;ils nourri(l(Çnt Icu^s çhc

ucux fort Ipngs,^ U^s iroi^flcn; proprcmct

à lèntour de leurs telles ; & ccflc, trquflfc 4c

,

cheueux leur fc!^<;ommç de carquois àpor^i

ter leurs flefchcç-q^and ils vont en.guerre:

c'efl: mcrueillcs que foudainement ils, les

ont en ma^n pp^r en ^irer loiçj ^ drçit aix

pofsiblç* f*lf n *^ .- '^/^ : : rt'» ••^/ ^f

Quant aux mœurs, ils fon^ diflolus , ils ^«««^
n'enfeignét point leurs enfan^ & ne les CO^'Çl^iJ^,

^

rittçoi. a!iiçuncip"piîi,t. Jh prenent fans cpiv

I

«4

P^ TS^
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fdènéc«& s'attribuent tout ce qu'ils pair
ueïU fetreteinct etnpottci':chacunha fafem

vnc propre,& gardent le mariage,voire aucc

Stouteri^ucurî ils vont en guerre contre les

paylfro)itier^,^iltr6nt db diuers langages.

MLeùb armes le^ plus infignes 9 font airs 8c^

fitifHtesdeursdenieurcs font de figure ron-

de» & àùafi àk façon des colombier- dece

pays i fondée^ & eftablics de gros arbrcst
'^*

coiruertes au deflîis dé fuciUcs de Palmicri

>.*,
'

/ A» i& ne craignent |^bint les vents &tempcitrf.

, u " 'Ilsfontfduuét fafchez de^pctites moufchcs,

le(î)uellès ils appellent en leur langage Ma*
4foHJthe- rirtgons:6c faut qu^ordinairiment aux mai-
"*"'

forts iU faccnt fe u» & exprc^mét fous leurs

lits, à fin d*e{lre dcliurez de ccfte vermine.

Hsdlfcàt qu'elles picquentfort afprementt

& là pai'tie de la chair touchée de leur mot-*

tint deuient comme telle d-yh ladre. Ils nV-
•>i' (liment rien plus rièbe ou plusbeau>quc plu

mes dV)i(eaux de diuerfes couleurs. Ils ont

enl|;rad |iTix pctis calcules qu'ils fbnt d^osde

poifroîns,(& autres pierres verdes & rougcç.

Leurs vibres font racines» fruits > herbes

& poiffons de diucrfè^ fortes , & le poiifon

jeu r cft fort ^tzi qu'ils foriflfent , & Tapp el-

lent en leurbrgue Ba$i^M4ke:i\s en tirent la

griiffé $c s'en féruét au lieu de beurreoude
autre (aufTe.Ks n-ont pas du blé>màis ils ont

, le Mil en abôdance, & croift à la hauteur dç

UtfUi ^^^^ pMs-'ils a fon tuyau gro$ comme celui

• -v'
'* dVne canne, & fon grairt eilgros comme vu
poii^> l'cfpy long comme d'vn pied » fa coq-

'i-
•

^ ',,.- lejir

t^^

\\r

pc

I <:

Si
\.

^
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DE LA FLORIDE.

leur eft ainfi que celle de la cire récente. Le
moyen d*en vfer eft premieremêt de le froif-

fer & refoudre en farine > puis après le def-

font par meflingcâf en font leur Mig^4ntC^\iï

rcffcmblelerisquelonfcrtence pays. Lie
faut manger aufsi toft qu^il eft fait > pource

qu'il fe chnnge incontinent, & n'eft point

dégarnie, Ils ont force vignes baftardcs>ram ï^à««

pantes à Pentour des arbrcsi ainfi que nous J^<^*''

voyôs en quelques côtrees de ce Royaume»
mais ils n'ont point Pvfige d'cntirerle vin.

Leur boi({bn qu'ils appellent C4//îwr,fc fait

d'herbes compofees : & m'a femblc de telle

couleur que la ceruoifc de ce paysâ'en ay

gouftc>& ne l'ay point trouuc fort cftrange.

Quant au pays il me femblc montueux,&

y ha beaucoup de forcftsîqui peut bien eftre ;

caufe de tât de beftes fauuagcsi lefqnelles ils
,^.

di(cnt portergrande nuifance à ceux qui nç

fe dônent garde.Ie laifferay à dire beaucoup
de chofes des animaux cftrâg^s,dcfqueîs feu

leraent i ay ouy parler. Ce m'cft aifez de ra-

conter ici ce que i*ayveu>& qui me femblc

digne de mémoire pour la poftcriccr&fingu crW/7-
licrcmcnt des Crocodiles que Ion voit af- its de U
fez fouuentfortir du fable pour aller à leur Flotuit.

proye.Nous en auons veu plufieurs,mcfmcs

vn niort:& auôs mange de fa chainqui nous
fembla tendre & blanche comme celle dVn
reau ,& quafi de mefmc gouft. Jl aiioit efté

tué d'vn coup de harquebouzadc>porte' cn-r

tre deuxcfcaillesique s'iln'euftcftclà frap-

péjfcscfcaillcs autrement font a (fez fortes*

EE.ii.

i<''i

m '
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, pourlcs garcntir de tous coups. Ilauoit la

guclc forr grande, & les mafchoircs rcnuer-

{.es d'vnc horrible fjçonïdefqiicllcs les dîfts

s'cntretcnoycnt ainfi quVn peigne ; &poii-

uoit ouurirla gueule affcz grande pour dé-

vorer vncgeniffe. Il cftoitlong de corps de

. douze à trczc picdsril auoit les jambes fort

^, courtes à la proportiô du corps , fcs ongles

eftrangcs & cruelsjfa queue forte& longue,

en quoy gift & confifte fa vie & fa principa-

le dcffenie-Auf>i ic n'i y ve^i en fa gueule au-

cune apparence de langue, fi elle n'eftoit ca

chce en fon palais. Car il auoit (comme i'ay

dit ) la mâchoire de deflous defliis , chofc

monftrucufc, & qui fenlemcnt à regarder

pouuoit donner frnyeurauK hommes, "i

* J*ay vcuaufsivn ftrpent mort, aflez prcs

Serfetyo- dubois,qui auoit efté tué par l'vn de nos

gcns,diiqiielles Sauuagcs vindfentcoupper

Ja refk,^: 1 cmportcrc ut auec vn grand foin

& diligcncc;ie n*ay fcufauoirlaraifonpour

quoy.ll auoit ailes parlcfqucllcs il pouuoit

aucunement voltiger fur la terre. Aucuns
des noftrcs eftimoyentque les Sauuagesfai

foyent cela par quelque fupcrftition,& à ce

quei*cnay veq, ils ne font pas fans opinion

de diginitcrmcfmcs aufsi ay-ie prins conie-

fturede quelques çirconftances , quefaci-

Icmcntonles pourroit drc{fcr>non feule-

m -nt à ciutlité & honneftetc , mais aufsi à

fainé^eté & religion, fi le décret du Sei-

gneurie permettoit:caraufsitoilquelaclo

çhcdufort auoit fonncpour faire les prie-

rez
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es priè-
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rrt,ils fctrt)Ui!ioyent en la place : Se là com- ^'^«•"îç^

me nous drcflfoyent les mainvau ciel , voire ""^^"11''^^

aucc fcuerencc & attention* ^e dt .«/<-

i i » • l J ! l'»» 'fO/l.

^Cintjnafiîreielp^^tialsdrfiHtni «nia Timide. LesHfJj>agnols

fi4rfrentnt te fort des Fran(^okm de/pourueiti^ font yn hor-

rible maffam de tow ceux qu'ilsy trouvent . ,

.

CHAP. VL «^

E temps pendant noftrcCo-

rortal eftoit après pour s'ac-

cjuittcrfidclcmentdcfa char

ge,& donnoit ordre que la

place fuft tcllthlent rcmpa-

ree & miiniei qu'elle feruift jipres de fnuue-

garde,fi d*3uenturelcs-SaUuiges nous euf-

fent voulu Cûurirfus: lors que le Lundi troif

icfmc de Septembre, arriuétentpresdeno-

ftreec|nipacfe cinqnauiresHefpagnols'rA- ^iotte dé

mirai te monflrant à la grandeur de quatre ^'11'"^"^

cens tonncatix, la barque de cent cmqUdte,
lafio^idâ

fuiuisdc trois Patences qui vindrent mouil

lef l'ancre a l'enfônfeure de nos quatre naui

reS^enuiron les ncufhcuresdcfoir.Lanuiél

ils parlementèrent cnfc«ible :& fur ce que
les noftres demandèrent pourquoy& à quel

Icfinilslcscerchoycnt : rcfpondirent qu'ils

cftoyent ennemis,& que In gucrfe eftoit fuf-

fifamm'ent'declafce. Lors lesnoftrcs rcg'»r-^

dansà'là forCe des Hcfpagnols , àleutcnnfç'

& niaûuais voloir, dcshabillcfcrtt & mitctît

les voiles haut, & ksH cfpignols firent iiKai

EE.iijj

I
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^ fc aptes eux :mais ils ne les peurcnt auoir à

t! lavoilc.Parquoyilsfcfct'rcrent en lariuic-

Vc àts Dauphkns,car là ils auoycnt dclibcrc

de faire drfcentc, après auoir communique
de noftre ruine auec leSauuagccommel'if-

fue de leur cntreprinfcPha fait finalcmet co
gnoiftrc. Eç de celle riuicre cnuoyerent de

leurs hommes parembufcades,autant qu'ils

penfcrent eflrc de nccefsitc pour exécuter

leur cntrcprinfc. Et auôs depuis entédu des

Sauuages,qu'*ils eftoyent en arme» enuiron

(îx censhômes.Toft après trois de no» naui

res reuenus à la rade,€arla Trinité «oftrc a-

miralcauoitefté emportée vers Fcau^eca-

^pitaitte leaRibaut fe délibéra auec ^es trois

d'aller trouuer les Hefpagnofs.aprco auoi?

rcfolu en fon côfeil qu'il cJÎoit ncceirairc de

Ce môftrer contre eux furies eauKjînon qae

nous voulufsioiis encorir la pcf de nos

vailfeaux.Car nos homes ed .uiS i ; wTrcjrien

ne les eufl rmpcfchc d'aboraer no;* oauires,

&: de les crocneri> qui nous fcmbloitvnc pcr

te in 1 3 1erab !c :po i r cc rcga rd p rin c ip

a

I cni et

c'cft à fauoir ljuc n'aurions pour Taduenir

commodité d'cnuoyer en Franccpour faire

ntcdre à la maicftgdu Roy,4le Tcftat de no
flre entrcprifc. Parquoy le Lundy dixiefme

lourde Septembre, trois heures après midi,

le Capitaine& Lieucenatdc Roy voulut rc

uoirfcshômcs,& après les auoir, enhortcz

dcbien faire pour le feruicc du Roy, s'em-

barqua enfcniblc auec eux ; prenantpour fa

dçfFcnfe,,npn feulement les vSpldats qu'ils a-

\.:.U
'' ' iioycnt
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iioyentnoitiiellcment amenez, mais auist les

plus figtt^lei de ceux qui tenoyentla plac^^ ^

auparauant,nommémcnt rcnreirnc> Ca^M^^
rai& /èrgefït du capitaine Laudunierc . Ce
Capitaine cnnuyîé de n*aooir entédu nOuuel

les de Frâce,& fafchcd*eftfc priuc de viiires»

Vn peu auparauant que nous' fufstonsU arri

nezpénfoità retourner:& cependant ne fe

foucioit beaucoup (î ceux de (à compagnie
faifbyent chofes mm Saunages,dequoy lent ^' ^^f^

bonne affedion fe dcftouhraft des Frâçois: l*^^^
ains il les permettoit forcer & ameni^r prir ^'^ ^^^^^
fonnters dans le Fort ,' prendre & fa^ir Icva^ttuc,

Mil& autres chofesyi^uehi necefsicé laquel>

le ne peut eflre foos aucune loy, leur côman
doit.Et d'autant que le deiîr de fe venger cfè

natiirellement planta au cœur de l'homme»

mefmesaufsi l'appétit commun à tous anÎÂ

maux de fe dcffcudre^fon corps & favtdi&
do deftoomer les cboics qui femblct appor
terqudquenuifancc,ilnefaut douter que
ccSauuagcne complotail(&pra(tiquai} auec

l*Hcfpag-nrol,comme il (è pourroit deliurer

de cellesent, dé laquelle il eftort & efn fon
corps & en les bïenstrauaiUé. ^

' LeMardyoCmsîefm^Je Septêbrc,àhuiâr

hedreé du matin ou tnuiroh,lors que nos
j»ens cftoyent arfcz près des Hefpagnols $ fe

leuavu tourbillon de vent qui Continâalc

tcmps,auec groffei pluye$,efclaifs& ton-

ncrres,de forte qu'à la fois l'air eftoît cômc
/

en feu )& les parties effrayées des mchaécs ^.

du ciel s*cfcarterct.lcs noftrcs tfois tiatttrcr»'

tjn^^
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fopcm contraints de 'pongcr,:!& les autres

Amir^r& barque Hefpagnol£,d«fairç' le \c|c

hoxiyik. dura kl malice'dc ce temps influes

au vingt troifiefmic lourde Septembre. Or
les Heipagnols dcfccnd usxà terre eurcn« :a(-

fesdie Ibmrdr'noiis 'c{pionncr>& mtfmcè

de«'feîformer des iBoycfïS^u'ils tieodtoyct

j^cAirnousfurptcndrcH^ftansbicn àduertis

cjue^ïiDs forces eftoycnt ftrrJcs eaux ,& que
^At 41 leteftcqui cftoit demeure au Fortjeftoit

*lirvt2 ^^^f^^^?^^^^^ demulidcii^ encore ah«rc2

H» 4 î
, *^^ Tairde la àicn|tartJpiaBfsi d'artifans^^dc

... 'fejnime»& petis <?niaivs aie tolit montant au

lioimbrc de deuxcbnsiqaarâte ames,rcComr

mandées à la gardeiSic diHgence du capitaine

l;^vdunrere, quinteie doutoit aucunement
jcju'aucuîie forccptuû v^nir

,
par terre pour

4osendonTmari?r. •i^'C':: 'f'

'
*^ -BâTquoy la. garde leuec pours*en aller rar

frcrchitiàcaufcdu mauuaistempsqui auoit

côfinife toute la nniû > ynpeu acuant folcil

Jcuâr^Japiufpart des noftrcs au fort dormas

&<n le^irs lits le guicKct ouuert ^ l'Hcfpa-

igtibl ayant tracaCc bois, eftangs & riuie/cs,

conduit par le Sauur^ej&arriué le leudi

Viiîgtierme iôur de Septembre au matin,

'temps fort pliiuieu*:cntrent fami nulle- refi

-

îftcncc dans le Foi't,^: font vnc horrible exe

.cUtion,de la rage & fui^iequ'ils auoyent con
.^affaire ccuc contre noftre nation. Cv^toit lors à

^^
qui mieux mieux tigorgcroit homes , lains

& malade? ,femmes & petis enfans , de for-

te qu'il n'eft poflibk de fofiger vn malfacrf

,

,=. ^-.
, ,

qui

çoii eu

floridt>
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qui pui^e t-ftre cTgale à ccfèui-ci,cn crnantc

& barbarie. Aucuns des noftrcs les plus ha-

biles forcans de leurs lirs s'cfcoulcrciit, & (c

fauucrent de viftefTe dans leurs nauircs qui

é'fti>yè|U en la riuicfcs laillcz du Coronal à

la'gard<*deIàqucS Ribaut,capitained'vn na

wtcnommc la Perle, & de Louis Ballard

(ùXt Lieutenant : les autres furpris fautèrent

parddTus la paliflTadcjiingulicremcnt le ca-

pitaine Laudunicrefcfauua parla, aucc cel

k qui le fcruoit à la chambre. ^ ^^ >

ijjilçfaaufsifurprins allant à ma bcfongne,

le R'rmoir àla main. Carfortant de la caba-

ne ie rcncontray les ennemis , & ne trouuay

autre moyen dVfchappcrvfinon tourner le

dosj&me hallcrau pofsible, derautcraufsi

par dcflus la palifTIidezcar i*eftoye aufsi nour

luiuydepas à pas d'vne picquc& pcrtizanc,

&^ne fay comment autrement, (Inonde la

grâce de Dieu, mes forces fe redoublèrent:

de moyîdi'ie, pou rc vieillard que ic fuis ,&
toutgris:toutcffois icfautay lcrampart,cç

qu'àloifir ien'cuiTe peu faire en rampant^

car il eftoit cflcue de hilid' à neuf pieds , &
lors se me haftayde me iauuer au bois. Et
Comme i'cftoychflcz ptcs de la riue du bois,

àla diftance dVn bon trait d'arc, icmcre-

tournay ver? le fort, & m'arreftay vn peu de

temps fur la coftc,d*autant plus hardiment,

pourcequeperfonnenemepourfuiuoit. Et
comme de ceft endroit tout le fort, mefmes
la baflecourmefutdcfcouucrte, aufsi vi-ie

liivnc horrible tuerie, qui fcfaifoit de nos

«îi

>.iJ

,
.••.-.-
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74 BRIE F DtSCOVRS
gcnS} & trois cnfcigncs de nos aducr/àirc^

plantées fur les rampatts. Ayant donqucs

perdu toute cfpcrancc de voirnos gens ral-

]iez,ic rcdgnay tous mes CchÈ auSdgncur,&

me recommandât à fx mifericorde f grâce Ôc

faueunie me lançay dans le bois. Car il me
fembloit que ie ne pou rrpyc tr6uuer cruaur

té plus grande entre les beftes fanuages^que

celle des ennemis:laqûcUc i'auçye veti fç dcf

border fur les noftres.
;'

Or la miferc& angoiile en laquelle te mé
trouuay lors prefTé &enrerré>ne voyant plus

eu terre moyen de fajut , (înon que le Seir

gncur de grâce fpeciale , & par delTus toute

cpinion d'homme me deliuraft : me faifoit

jetter foufpirs & fanglotsy&d'vne parole
rompue de triftcllls crier ainfi au Seigneur:

Ctux t^iti O pieu de nos pcrcsî& Seigneur de miferi-
jotn tTTAs

^orde,qui nous as commâdc de t'inuoqucr,

/cm critt
"îclmes du protond des enrcrs & des abyl-

nersîeSei mcs dc mort , promettant incontinent ton
^fnatr en aidc& tou fccours:monftre-moy pour l'ef-

itmdcjirt ptrance Guei*aycn toy , quel chemin iedoy

Jtlmt ie
tcmf>P<^ur venir a hn ce celte mucrable vie-

Uun AH' illcflt,plongée au gouffre de douleur & dV-
^o'JJ'fi'Tfe. mcrtuiTïe:aumoinsfay que Tentant Pcfïct dé
^^7- ta merci,raflcurancc que i'ay de tes prome(-

» (es conceue en mon cccur, ne me foit arra-

»ï chce, pourrapprehcnilonde la cruauté de
^* ces belles iaiiuag:'s& furieufc^ d'vn coite, &
3> dc tes ennemis ^ Ici noftrcs d*autrc;q. nous

,» en vuculêt plusjpour la men>oire dc tô nom
>, quicfl jnuoqùc fur nous, que pour autre

chofc:
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chorc:\ide-moy,mon Dieu,afsiûc-mov,c»r "

le fuis tantaftligc que plus n*en puis. Et ce- ''

pendant que icfaifoye ce difcours, crauer-

Tant lebois£brt efpcs.^ comme tiHu de ion

ees&efpines^au dcifous des hauts arbres»

oiiil nV auoit chemin ne fcntier aucun:

à

peine auoy-ie tracafTclc chemin de demie

neute, quand icvins à entendre vn bruit,

comme de pleurs & gemilTcmens d'hommes
^uieftoyent àTentour de moy. Et m'auan-

çantaunomdeDieu &en la confiance de

fon fccourstie defcouuri Tvn des noflrcs,

nome le (leur de la Blonderie, & vn pc a ar -

riercdeluy»vn auire>nômc maiflre Robert»

affez cognu de nous tous, d'autant qu'il a-

uoit charge de faire les prières en noftrc

fort.Toft après aufsi nous trouuafmes le la-

quais du ficurd'Ylly, le neueu de monficur

le Beau, raaiftre laques Toufé > &: plufieur*

autres. Et nous aflemblez côferions de nos

mifercs en commun , & délibérions de ce

que nous auiôs à faire pour fîiuucr nos vies.

L.*vn des noftrcs afllz eflimc, d'eftrcfort ex

ercécnla leçon desErcrituresfaindes,pro-

pofa quafi en cefte manière.

Frères, nous voyôs en quelle extrémité *«

nous fomniesiquelque part que nous tour- '^

nions les ycu^, nous ne voyons que barba- **

rie. Le cicl,la terre^la mer,lesbois, les hom «

mcs-.brcfiricnne nousfauorife. Que fauons <«

nousd nous rédans à la mifericordc de l'Hcf *<

pagnol, il nous fera grâce ? Bien encor que «
il nous tuerce fera pour fouifrir vn peu de <*

V
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9, temps : ils font hommes « & ce peut faire

3t €)uc leur fureur appaifccils nousreccaront

3,3. quelque compoficion : autrement que

y, pourrions-nous faire? Ne vaut-il pas mieiix

}) tomber en la main des hommes» qu'en !a

>, gueule des beflcs fauuages , ou bien fe laif-

})iermourir de faim en certe terre eftrangc?

Apres qu'il eut ainfi parlé,la plus part de no
ilre compagnie fut de fon aduis ) & loua fon

confciî. Nonobftant queie fcmonftrafTcla

cruauté encore toute fanglante des aduerfai

rcs ,& que ce n'eftoit point feulement pour
Vnecaufe ou débat humain qu'ils auoyent

exécute dVnc telle fureur leur cntreprife:

mais principalement pour ràduertififemcnt

qu'on leur auroit donné, que nous ferions

de ceux qui fc feroyent reformez à la predi-

ciition de l'Euan^ilc : que nous ferions laf-

ches de regarder pliiftoft aux hommes qu'à

Dieu j qui fait viure les ficns au milieu de la

mort,'& donne ordinairement fon afsiftcn-

ce,Iors que l'efpcrancc des hommes défaut.

Aufsiallcguoy ie quelques exemples de l'Ef

criturc à propos, de fofeph,dc Daniel, d'E-

Jit & d'cs autres Prophètes,mcfmes^ des Apo
t

ftres , comme de fdin6t Piètre & de fain6t

" Paul: qui tous ont eftc tirez hors d'aftli-

élion,voirep.ir moyen extraoïdinaires&e-
£(.»-59. fl rangées aufens &: à la raifon de l*hommeî

fon brns,difoy-ic,n*eft amoindri ni affoibli

' aucunement, fa main eft toufiours vne. Ke
vcusforuicnt il point difoy-ie,.de la fuite

d.s Ifratiices dciiant Pharao ? Qi.u;Uocfpe-

rancc
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rince auoit le pcuplctd'efchapper des mains

dei;ctyrâ»pmd*ant& cruel? Illeurmarchoit

quafi fur les talons, deuaiic eux ils auoyent

lamertauxckux codez les mpntagncs inac-

ccfsiblcs. Quoy donc? Celui qui ha ouuert

la mer pt)ur faire la vôyeà fon peuple, &:

porurpuis après engloucir fcs ennemis, ne

pourroit-il nous côduirc par les lieux cham
peftres de ce pays eftrange?

Qjpy que ic tinfe tels propos ,nx de Xz^eux yiii^

compagnie, fuyuirent la première propofi-^'^''* ^
tien, ^ nous abaftdonncrentpourft* reti- r****

-^
anse

rer à la part de nos ennemis , efpcrans trou- /^^'^p^ ^^
uer grâce deuant cux:mais ils cogneurcnt in a Dieu,

continent, & par expérience, quelle folie f'"*'''^".;

ceft de fe fier plus aux hommes i qu'aux pro
^'*'

mcifcs du Seigneur. Careftans fortis hors

le bois comme ils defcendoyen t au fort, ils

furent incontinent faifis des Hefpagnoh',&
traittez à la façon des autresals furent dont
efgorgcz & maffacrcz , & puis trainez au
bord de la riuicre» où les autres tuez au fort

eftoyent par monceaux. . ...^

^Les Hejpifftols fomment les Fraïu^oH qitircîioyeHt, defe rtn

dre. Les fran(^ois $t rcfi»fent,Les autres dtfchargent leur ra^e

furjeitnvrts._ CHAP. VII.

E ne vueil pas ici me taire de
I vn exemple d'extrême cruau-
' te. laques Ribaut , capitaine

de la Perle, tenoit fcs nauires

à l'ancre, à cent pas près de

ccfte boucherie , où il receut beaucoup de
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ccCx qui éfchapperent de ccfte tuerie. Or
les Hcrpagnols àyans te cœurgros à caivTe

de leur viaoire,& acharnez à partner le re-

lie des François» braquèrent lesCanons du
Fort contre les naui res ^ batteaux ^ mais à

caufe du temps pluuieuxy&quéicsCanons
aufsi cftoyent mal appreftezjilsnc firent au-

cun dommage ànosgens:mais ils firent mar

^^^^,^«^
cher vnetrompetïeiufques à eux pour ]&$,

X*îàltfU'
fonimcrdefe rendre. Et qaâd ils virent <Ju<;

t^Uigiir cela ne lesintimidoit aucunemét,ils cnucyy*

fmndiU ercntvn de leurs hommcsvjrquesaux naui-

*i'*'^**rcs*mettantenauantlVuioritcde Dom Pc
-'^yj^ dredeMaluendOfCoronal de leur compa-

gnie , pourcompofêrauec nos gens «à telle

condition qu'ils quittaf&nt Les navires , SC

qu'ils feretirafTcntaue'cles batteaux, leurs

bagues fauues,aux autres nauires quieftoy-

enr bas à l'embouchure de la riuire , didanC

du Fort enuiron deux lieuis. A quoy nos
gens refpondirent , qu'ils n'entcndoycnt

qu^il y euft aucune guerre entr'oux.que de-

puis nx mois ils auoyent receu commande-
ircnt du Roy pour raire ce voyage;quc tant

s*en faut qu'il fuft entrepris pbnr faire tort

ou exadlon à aucun, quand iUeur eflolt ex

prefTe'mét JcflFcndu de fa maieîtc ,& mtfmes
de fbn Amiral,de ne faire dcfqcntc ijq aucu-

ne terre d'Hefpagne, ni mcfmes enappro-
9i chcr.de peur dejes ofFcnfer. Nous àuôs gar-

)> dc^ob/éruéinuiolablèrnent Içcommande
5» ment du Roy.Et nepouuez dire cotre nous,

u ÇJUCU0U5 ayons cAc caufc du maffaçre que

vous

vfage
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DE LA FLORIDE. 7»

ybiis auezfait de noshommes, contre tout '*

vfage de guerre : ce qui npus fait fcigner le
**

cœu;">& acquoy pourrez bien vous reflen-**

tir en temps &jieu.Quat au nauirc que vous

demandez» vous auriès pludoft nos vies :&
où vous nous voudriezparforcer, nous em-
ployéros le moyen que Dieu âcnatur^Htous

a dôiiiné pour nous défendre*

L'Hemagnol retourne rapporta ^e nos
gens ne lemouuoyent pour rien , ains qû*Srs

eftoyét délibérez de febiendefFcndre.Lort

ccfte furieufe troupe reietta fa colère&{an«
glant de(pit fur les morts, Se les expoferent

en mondre aux François qui reftoyent (ur

les eaux , & tafchoyeut à naurcr le cœur
de ceux,derqueisils ne pouuoyent, comme
ils eufTent bien voulu,demcmbrer les corps*

Cararrachans les yeux des morts» lesfichoy

eut au bout des daguc$>& pu is auec cris,hur

leipens & toute gaudiCcrie, les iettoyent

jcontre nos François vers l'eau*
kih.i

"50 :

01 mmmmmmH.
CHAP. yiiL

I

y;|nt à nous qui demcurar-

mes au bois,nons continuai^

mesi trauefferytirans àno«

I

ftre tugement au plus près de
la mer. Et comme il pleut à

p'iQV^ conduire nospas de drcflèr nos totcs»

'V-^v



80 BRIEF DfSÇpVRS
bien toft nous paruinfi[ncs à la croupç d'vnc,

montagne»^ de là commcnçarmcs àroirU
les Fw»- mer-Mais il y auoit encor grande diftante»
^oucfchaf ^ q^^i pis eftoit, le chemin que pous puions

mains ^w ^ ^^^^^ ^^ monftroit merucillcufemçpt c^

Nejpa" ftrange & diftcile^Prorniiîrcmcnt, la monta
gnoUiCom gne,de laquelle defcendre ilnousedoit nc-
i^atem ^ ceflaire , eftoit dételle hauteur & Ç\ roidc,
dr^ficHÎte ..

j n>e(iojj poGible àhomme , en dcfccn-

dant le tenir debout,& lamais n euisions o-

fc nous mettre à defcendre9 fan^ refpcrance

que nous auiotis de n^us contretenir par

les branches àcs buifTons, qui eftoyent rre-

quens furlecoftau de la montagne,& pour
rauuerlavie>n'erpargnans point les mains,

lefquelles nous auioifs toutes gaftees& fan-

glantes > mcrmes lesïambes, & quafi tout le.

corps defchiré. ^fii;fiji,: *

Ordcfcendus que nousfufmesdela mon
tagne,nous perdifmQ^ la veuede la rncr^à,!

I caufc dVn petit bois qui eftoit cotre nous>.

plaijtc fur vnc petite colinc : & pour aller au

bois ifriousfatl'ÔittrâUcrfbf vne gradie pree

toute <ievafe &* defoftdricrc,coûuel'ttdc ro

féaux& autres fortes. d'hçi:bes fort çftran-

ges:carlctùyau eftoit dur comme bois,&

les fueillesnous dècoupoyent pieds &iam-
bes iufques au (àng^eftans touiiôuiTs^ l'eàtf

iufqucs au fourc.^ £t qui rcdoubloit noftrif,

mifiîrc& calamité ,k pluye tombait teltçr

merttdu ciel fur nousi que comiAé en yû de^

ItigG nous eftions tofut ce teipps-k entrç

dcUji(caux:& plus nous n^nchioas auat plus

aufsi
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DE Lh VOfiipE: il

aûfsi nous trouuionslVau profonde. . ^^

Eç Ipr* penfans bien esftrc au dernier pc-

riiodc no^fe vie nous embrailafmcsHn Tau

tre,ôi 4'affediôn commupe nous çommcn-
çaihtes àfoufpirer & crt«ir ^u Seigneunaccu ^^f/r^»-

fans nos pechezj & re(ognoi0as fur nous la
J^^*"l**^*

rigueur de fcs iugcmcs : Helai^sSeigneur» di- ^jj^ ,„

(ions*nous,quelommes-nou5 plus que ^o-ajpi^îion»

uresvefmiffcaux de terre, nQsames toutes *<

altérées de douleuric rcdént entre tes bras: •«

Q Pere de mifcricordc,& Dieu de charité,dc "

liurc-.nous de ce pas de la mort.'ou fi tu yçijix/*

qu'en ce defert nous tirions le dernier fouf-**

pird^la vi<r,af{î{le-nous à ce que lamort,d€*<

tbutcs chofes la plus terrible, nous venant "

{aifir,,nenous eftonne d'auantage,mais que «

nous demeurions fermes & ftables au fen& f
^

4e taiâueur& bien-vueillanœ, que nous a- «

lions tant & tant tfprouué à' caufc de ton **

Chrift, pour donner lieu à Tefprit de Satan,'^* ' «m

eiprît de defcfpoir ^ de deffiancc : car foit «

quçjnoMsmourionsrnousprt>ttfton6main-<<

teoàtxt deuant ta ma4efté,qut nous youloi>s«

mourir à toy; foit que hry^i^ vîuions, cc.fvra «
pour iracpntcr tes ^jerû^iljçs au milicvi de «<

r^flemblee de tes feruiteursi <c

- Nos prières ftites, nous marchafines à /?«>« fjt

gfln<i peine droit au bois, tant que nous ar- <"»''''''««

riyafmts près dVne groflfc riuiere qui cou^ T''
/"^

rpit au milieu de celte pree. Le canal eftoitj^/' '?

afecftroit , mais fort profond: &Peau yn „y ha

couîoit de grande yifte{re,d*autant que tout foint Je

le champ pendoit ycrsU mcr.Ce fut vne au- «'»«»»»»•

,v|

^^'
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lli^ BRÎEP D18COVRS
trc augmentation de nos 3 ngoiHTeSjCar H ny
âuoit hôitic des rioflFesqiii ofafl entrepen-

dre à pafler la riuiere ànage.Mais en cette

confufïon de nos pcnfces, quant à troùuc^

moyen d^pa(fe# oùtrciil mefouuint du bois

^ue hdus auiôs taiffc derrière nous : & aprcs^

' attotr CîiKortc nfi?s frères à patiencc,& à cptt

tifitier à bien cfpererdu Seigneur, ic rctou*-

nay au bois>& couppay vne longue perche,

^ueç vn fuft d' vit fcrntoir a^ez grand qui me
demeura ehf mainidés l'keure que le Fort fut

prist&retourriay ^ut autres qui mfattcndoy
' en ten grade perplexité. Or-ça>di-ie, frères,
'
cflTayo'fifs fiD^îcuparlemo^en de ce baftotl

nous voudra dotittct quelque auantage ^^

parfaire hoftrè chemin. Lors nous coucha^-^

ines la perche dc^Tus Pdau , IVn de» noftfes,

êc chacun à fon toundç la! teAâ^ par le bout,

<&etitrant en Peau j)orrôit la perche quanr
& foy.Et iù milieu dil^ canal , comme hou*
cripei'diàiîsïaveuej le poufTafines de for*-»

teaflez près de l'autre riae ,où il print terr

're,â l'aide des èartucs& autres herbes quie-^
' Hoyerit à l*autw b<^rd.Et à fon eitemple paf-

^{kdoes aihii vci ik /oi»: mais ce ne fut pas,

^ikns grand péril j & faris boire beaucoup'
decefteeaù falcc^ voire ft tellement que
tious venans à rautrebord nous auipnsle^

cceuf tout efpoujflretc 1 5p eftions ainflalfa-^-

ijisicôme HiioUseufsiôs eftc à demi-noyez*

Apres que nous fufme» reuenus , & q nous
eufmes repris courage:tédans toufiours à ce

t^ois^que nous atiiôs remarqueproche de la

V nici|
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DE L'A FLOKIDE. t)

mcrjlapcrcîicmefmcnous fut ncccfïàire à^

pafTcr'Vn antre bras d'eauj qui ne nousdôna*
pas moins dcfafchcric que fcprcmitr : mais

grâces à Dieu,nous le pafTafmes > & entraf-

mcs le foir dedans le bois , où dcmcurafmes

la nui6^ en grande crainte ^ tremblement,

.

cHllans debout cotre les arbres. Et combien
que nous fufsions trauaillcz tant 8c plus , (i

n*aiuions-nous pas volonté de dormir. Car
quel poorroit eftre le repos des cfprits en
telle frayeur? Mcfmcs nous vifmcs aufsi en-*

vftrotf le point du iour vnc befte grade cômiî

\^ terf,à cinquante pas près de nous» qai a-,

uôttlà teftefort gro(fc,les yeux flamboyans.

^f^ânsdllenles oreilles pcndantcsiayaàUk-s, •

l^aWiefde derrière eminçntes.EUc pous fem ^,V|, „;
tlâ rhônftrucufe , à caufe defes yeux fort e- tient in

it^eilas5& grans à merueilles;laqucUetou^^^^««/'«*

i»â&ky\i ne s'approcha de nous pour nous fai - "''•S"
, ^

re aucune nuiiancc. vî-rr,
'hsnetmi

•'''Lk!tourvcwu nous fortifmcs du bots & rc^fem mx
liifmf^s la mer)à laquelle nbusafpiriôsapres/'»'*

Diea, cofifin^e au feul moyen dt fàuuer no$
vifesf. Maïs nous fufmes derechef fafchez Se

ttoiibht: carnous appcrceufmes vn pays de
marcfts & lieu fangeux , plein d'eau & cou-
ucrtderofeaux , cômc celui que nous auiôs

paffcleiour précèdent. Nous marchafmes -l-.

dôc au trauers de ceftc prec,& aflfez près de
la route que nous auions à faire,nous apper

ccufmesparmy les rofcauxvnc trouppe de
gcs que nous cilimions eftre de prime face

nos ennemis,quifuflent là venus pour nous

J"



I4 BRIEF DISCOVRS
coupper chemin: mais quand nouS' eunncs

vcudcprcs qu'ils cftoyent dcfolez comme
nousinuds & effrayez, nous entendifmcs in-

continent qii*ils cftoyeiit de nos gens ;aufîi

cftoit-celc capitaine Lauduniercfa fille de

çhambrclaqucs Morgues de Dieppc,Fran-

çois du Val de Rouen, le fils de la cpuronnc
dcfcrdcRouen,Ni!caircdeIaGpottje>Nico

la» le Menuir.i«r, la trompette du fieur de.

liaodunierc&autrcs,quitous enfemblefai,

foyeiit le nombre de vingtfix homnaes. .*:

•'^^ur la délibération de ce qu.Q nous ,auiô»

' à Tairt^i deux de nos gens môtctent; ^p <^pup

peau de Tvn des arbres, le plus baut j-^M^i-

cchiurirent l'vnde nos pctis nauirci^v quj e^^

»;. :ft6it celui dii capitaine Maillard.i Au)S"'^l*iJ*

^>
*'^ \«*\'dohfte'rent Ve fî^rtalvf>arlequcl il futftdltfffii

X''

*" ^"^ "*^""* flliiôs befoin de Ton fecdur»ii^l;

ii«u M.5ÎI n'o"* ^^ arifiltttr fa
i

petite bftfquetï?(â|ift

»wi r,s .-iipour approcher du riuage,il nbyftçftpû/Bci
vvv.. J v^ectfoire de tpaûcrfcrî dbs, rofca«* -i-ôirt^uft^s

\ ' dciix riaiêf^àyffmbiabîes àceI]t-$;q\|^;'aQas

àuionspaflclMourprecedcnt. A^<;jnoynoUs

furent grandement vtilefc &nftçç0à[ires là

perchequc i'aû<>ye.couppeo ra«trcjma'tin,&

deux autrcs,defquc;llcsceux du ûeuf de Lau.

duniercauoycntfait prouiiionf,ôc vinftnes

aifezpresde la barque. Maislc cœur nbus
faillir,& de faim & de trauail,& fulsions de

Ceurtoijte mcurezlà,finon que les matelots nous euf-
çsAiate-

ç^^^ prcftélamain , qui fcmonftrerent fort

iccourablcs,& nous portèrent les vns après

/\ les autres iufqucs declans la barque, & nous

» V rendirent

u

ni

t
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DE LA FLORIDE. M
rendirent tous a'j nauirc, oùnous rufmcs

bien &clicrcmcnt rcccus. Ils nous donnc*-

rcnt pain & cau,& après auoir mangci nous

commençafmcs petit à petit à reprendre

force & vigucur:quinous fut argument trcf

certain derccognoidrclefalutciu Seigneur»

lequel nous ?uoit fauucz : contre l'efpcran-

ce dVnc infinité de dangers de mort>dcf-

quclsnousauionscfté eniîironncE& affic-

gez de toutes parts , pour luy en rendre grâ-

ces & louange ai amais.Nous paflrafmesain-

fî toute la nuift, racontans les merueillcs

du Seigneur, & nous confolafmcs les vns Ici :

autres en la fouucnancc de nollre falut.

4fl«i Trani^o'u efchappeX.di* majjacfe ^e la Floride, s'en fetow
' tient en Vrnnce. ils donneut la clhijje à y» nmin HeJ^tgnoU

' CyAmuent à la RocheUe»

CHAP. IX.

R le îour eftant venu Taque,s

Ribaut, capitaine de la Per-

le nous aborda ,pour confé-

rer auccques nous dece que
nous pourrions faire , & du

moyen que nous pourrions tenir pour fau-

ucr le reflc de nos hommes &Ics vaiflcau^^* '

Et alors il futremôftrcicpcudeviures que
nous auions,nos forces rompues, nos muni
tions Se apparats dcdctfcnlc failis^l'incerci- >

tudedeTcftaîdenoilre Coronal , ne fâchai

s'il eftoit efchoué en quelque code , au loin
-^^-

fF.iij.

n
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arrière de nous, emporte de la tormentc."

Nous condurmcs donc que nous ne pour-

rions mieux fairc> que d'cflaycr à retourner

en France. Et furent d*auis les plus grans de

noflre compagnie'! de feparer en deux par-

ties ceux ojui eftoyentefcluppez de laiour-

ncc du Fort:& que IVne demeuraft en la Per

le,& l'autre fe retiraft fous la charge du ca-

pitaine Maillard.

Or le Icudi vingtcinquicfmc jour du
mois de Septembre, nous partifmes de cè-

de code à la faueur d'vn grosvent de Nord»
cftans delil>erez de nous retirer en France.

£t des le premier iour,nos deux nauires fu-

rent tellement efcartcz, que plus ne nous
fommes entretrouucz fur les eaux.

Nous cinglafhics cinq ces lieues affez lieu

reufemét:& alors vn matin cnuiron folcil le

uât, fufmes affaillis dVn nauire Hefpagnol»

lequel nous fouftinfmcs aupofsible;&lesca

nônafmes dVnctelle forte que nous lesrcn-

difmes fubiets à noftre deuotion,& les batif

mes tellcmet qu'on voyoit le fang regorger

parles naugeres.Nous les tenions ain(i com
me rendus & defccndus tout bas : mais il n'y

auoit aucun moyen de les crampônenà cau-

fc du temps qui efloit fort impetucuxicar il

y auoit danger en les cramponnans s'entre--

iroifîer,qui cufi: cfté pour nous enfondrer&
faire couler bas.Eux aufsi fc côtcnrans de ce

fie charge nous donneront congc';& les laif^

fafmesioycux,remercians Dieu> de ce qu'au

xun de nous ne fut blcfic en cefte efearmou-

chc
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DE lA FLORIDE. ^
ctie ûc tuéifinon noftrc cuifinier.

Lcreftede noflrc nauigationna cftéfans

aucune rencontre d'enncmis:mais nous aiiô$

ciié fort tourmentez des vêts ^ qui nous ont
maintcfFois menacez de nous ietter à la co-

de d'Me(pagne , qui euft elle le comble de

nosmal-ncurs y8c lachofe quenous auions

^n plus grande horreur.Nousauotisaufsieti •'

dure fur les eaux beaucoup d'autres chpfcs,

corne froid& faim *. car ilbut bien entendre

q nous autres qui cfliôs cfcbappez delà ter*

re de U Floride, n'auiô s poux tout veftemet J^ecep^

ou accouftremcntjtantpourle iour comme *[\ .'^^

pour la nuid,fors que h firaplc chcniife, ou ^!^^*!Z
quelque autre petit haillon > qui eltoit bien ufMJ*
peu de chofc pour nous défendre à Rencon-

tre de Tiniure du téps. Et qui pis eft , le paii

que nons mâgipns, nous le mâgionsfort ef-

cliarcemcnt, & eftoit tout corrompu & ga-

lle, mefmcment aufsi l'eau que nous auions

cfloit toute empuantie ,de laquelle néant*-

moins nous n'auions pour tout le long de

la iournee que plein vne petite tafle.

Celle mauuaifc nourriture ha eftc cauC:

que nous eflâs dcCcëdas à terre, fommes tô-

bc2 en beaucoup de diuerfes maladies , Icf-

quelles ont emporte pluficurs des hommes
qui eftoyct en noftrc compagnie. Et fufmes

pour la fin dcecfte nauigation perillcufe ^
lamctablc, rendus à la cofte de la Rochelle, "umémtS

pii nons auôs efle receus & traittezfort hu- ," ^**^^

maihemet êc gracieeGiment deshabitans-du

pays& de ceux de la ville 3 nous dohnans de

Idif»

c
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leurs bics autant comme nodrcncccfsittf te

requcroit:& afsiftez que nous auons cHé de

leur graciftHous auons eu affcz de quoy cha*

cun recourneren Ton pays.

f le Cafùaittt Itan Ribaut ctnhant la flotte ^Htjfagne font

lacomhatrt, ftrâlafJmnt.llÇtrenià l'HfJ^arnol autt fei

gcntytjuiltst'^ttudefingfroiii.

CHAP. X. .*J«»s

dis auons dit de lehan Ri-

baut qu'il s'embarqua aucci

rcditedenos foldatspoural

1er trouucr les Hc(jpagnols,&

les ayant ccrchcz par l'eTpace

de cinq iours ne Icstrouua pas, mais il ren

contra l'Amiralc de fon équipage, nom-
mée la Trinitc?. Et refolu de continuer à dcf

fendre la cofte contre la defccnte des Hefpa
gnols>ignoratce quinouseftoitaduenu au

/ Fort,entra dedans : pour félon la ' difcipline

ordinaire en mer, miôux commander à'tous

fcs hommes. Le'temps leur eftoit fort faf-

cKcux i d'autant (j(>c le vent eftoit mcruéil-

leufement impétueux, & plouuoit incclfam

ment.Le cinquicfme iourlk teitipcftcfe re-

doubla, & les prcffa de telle forte , qu'on-

ques ne fe peurcnt garder d'eftre cfchoiiez

^î**^**' ^ ^ ^^ cofte, au dcflus de la riuiere de May,en-

il#*r
^ "i'^o" cinquante licues.LcsvaiflTeaux furent

. tous rompus,& leurs munitions pcrdues'Ics

homes touteffois vindrêt tous à terrc,refer-

ûé le capitaine la Grange j qui fe ictta fur va

-

' ^^ ^ maft.
^, •^

1^
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DE LK FLORIDE. i9

maut&fufl englouti *ic$ eaux : homme en-

tre les autres Ucjucl eft à i '••er, tât pour

Icbonconfcil ô^adrcfT.' qui .lloit en luy,

qu'aufsipour les Fruits de (on amiable ac-

cointance,tant il edoit commode \ drefllr

^ les hommes pour les rendre vertueux & fem

blablesàluy.

Nos gens alors eftansfauuez à terre de la

furie des ondes , fe trouuerent incontinent

en vne autre fafchcric. Car à la faim qui les

tenoit ils n'auoyct aucun remedc,finon que

ils leprinflcnttcl que la terre leur prefcn-

toit,cVft à fauoir>licrbcs , racines ou autrc-s

telles chofes, defquellesils penfancnt appai

fer leur abbayant cftomac. 11 n'y auoit aufsi

dequoy fatidaire àlcur foif finondcs vieil-

les ciftcrnes,où Teau cftoit fort troublermc f

m:îmétl*efcume qu'elle icttoit ,pouuoittat

feulement au rcgarderfairc des plus fains les

plus malades. Ncantmoins la rage de leur

grande famine les emportoit à tout au aller,

combien qu'il leurfcmblaft fort eftraDgc:&

furent en telle miferel'efpace de huid iours

entiers.

Leneufiefmeiourils trouuerent d'auen-

ture vne barque affez petite^Sc furent de ce-

la aucunement recréez r efperans que par ce

- moyen ils pourroyent faire entendre leur

naufrage à ceux du Fort. Or entre eux & le

Fort, il y auoit diftance de douze lieues par

terre,&cinquâtcparmer;&euft fallu qu'ils

eutïenttrauerféla riurere des Dauphins qui

eft fort profonde & large,cnuiron d'vn grâd

^ i»
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quart de lieue. Parqucyransvaiffcau celcuif

eftoitvncchofcitnpofsibledc paflfcr outre.

Quaddonc ils curêt rccotiùrcla barqucils

lacalfaldercnt de leurs chemifts en lieu dV-
ilouppcs.

. Adonc le capitaine fcan Ribàùt^dc fa gra

- ce & modcftie accouftumce, en appeîla plu-

sieurs de fon confci!, & leur fit cnuiron telle

Jfaret^ne rcmonftrance: Compagnons & amis,il n'y a
rieieaRt'

nioyen decôtinueria vie en telles miferes &
calan)itcz:Ia mort nous feroit plus à fouhait

" tcr,que de viure cftâs chargez de telles affli-

" étiôs,iînon que noftrc bô Dieu nous ha don
" ne la foydefaprouidcnct,pourattedrelefe
»' cours tel qu'il luy plaira nous d6ner:& ccpe
" dant c'eft à nous d'employer tout noftrc en
" tcndemeiit^ri nous pourrons trouucrrifluc
*> de ces angoiflcs. le fuis d'auis , qu'il y en ait

" quelques vns d'entre nous,lcfquels par cefte

" petite barque têdcnt par deuers leFort,à fin

" d'aduertir nos gens qu'ils nous viennét dort

»' ncr fccours en cefte extrenie neccfsitc. Et
lurlc champ icttant groiTcs larmes comença
ùinuoqucr le nom dcDicUjfeprofternatà

terre ;& tousceuxaufsidefa côpagnie. Les

prières eftat faites, ils cômenccrent à regar-

der qui icroit le plus idoine à faire le voyage,

& nômcrcnt Thomas le Vafleur de nicppc^j

à qui lean Ribaut donna charge,qu'au pluC-

toft ilfift entendre a nos gens en quel dclk-

ftre ils cftoycnt tombez, tt allèrent aucc-

qucluyVinccnt Simon, Michel Gouor &
autres iurquçj au nombre de feizc.

' ' ^" -. Nos
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Nosffcns,cômc i'ay dit ci dcuant,efloyct

du code de la riuiere au delà du Fort >& le

iourmefmc virent de Tautrc coftc vers le

Fort vne trouppe d'hommes en armes, Tcn-

feigne dcfploycc. Apres qu'ils curent cognu
pav côicflures>autât qu'ils en peurent prt n

crcten telle diftancc de lieu , que c*cftoycnt . -
••

Hcfpagnols ; Nos François en telle abyfine

d*angoi{rc,pour extrême recours enuoycrct

ù nage quelques vns delà compagnie , pour
leur faire offre de Ce rendre leurs vies fauucs.

Les del^uez furent receus de prime Face af-

fc2 humainement.

Le Capitaine de cefte compagnie Hcfpa
gnole,lequel,re faifoit nommer Vallerr.ade, ^ffoiaw

protcftaenfoydegcntil-hômc, chcualicr& ll^^^T^

Chreftien, defabien-vueillancc cnucrs Ics"*'*^''**

Fraçoisj mcfmemcnt aufsi que c*eftoit la fa-

çon qui auoitcfl.c de tout têps pratiquée en

la guerrc,que l'Hcfpagnol viclorieux fe con
tétafl:,à l'endroit du Frâçois principalcméc,

fans paflerplus outrcicxhortât en truchcmet

afin que tous fuffcnt pcrfuadcz de ccfle bel

le promcfîc, queiamais il ne voudroit faire

fiiute en ccft endroit, dequoylcs nations fc

puiflTent en après rcfTcntir.Et preftcment fit

nccouftrer vne barquc,cn laquelle il comaa
da qu'il y euft cinq Hcfpagnols qui entraf-

fent dedans»& qu'ils partaifent outre à nos

gcs:ce qu'ils ftrcr.Oreftâs palîlzA' la hara:i-

guc faite de la part du capitaine Vallcman-
de,le capitaine lehan Ribaut entra des pre-

miers en la barque aucc les autr.s/infijucs

r



i

r-

:
i

9^ ' BRIEF DISGOVRS
au nombr<^ do trente t qui fut rcceu de Val-

* Icmandc a^'lct Iiumaincmcnt,mais les autres

lefcjucls cftoycnt de fa compagnie furent

menez a CTez loin arrière de luy&licz toui,

deux à deuxjles mains derrière le dos. '^'

Alors le refte des noftrcs palîbit > trente
€awjfuJe à la fôis, cependant que Vallcmande fâifoit
renard,

entretenir de paroles feintes & (îmuîces ce

bon capitaine Ican Ribaut , lequel s*atten-

doit fimplcment à la foy de ce Vallemande,

à laquelle il s'eftoit rendu. Or les nollres e-

llans tous paflfcz furent ainfi liez enfcnablc

deux à deux. Et comme ils cftoycnt tous cn-

femblc, François&Hcfpagnols. & chemi-

noycnt vers le fortrlc capitaine Ican Ribaut

& autres, nommément le ficur d'Ottigny»

quand ils virent ainfi les noftrcs cftans cou-

plez cnfcmblc, commencèrent à changer de

coulcur.&r derecheffc recommandèrent à le.

foy dudit ftcur deA'^allcmande qui les aflca

roitrleur difant, que ces liens cftoycnt feu-

lement pour les mener iufqu.cs au fort en af-

fcurancc, & que là il leur tiendroit ce qu'il

auoit promis.

Et comme ils eftoyent alTcz prc5 ciu fort,

îlcommençaàsVnqucrirdc ceux qui cftoy

cnt matelots charpétiers de nauirc , canon-

iiicrs,& autres, Icfqucls fcoycnt vtiles aux

othccsdcla marine :lcfqucls eftan*' choifis

/rtrouucrcnt le nombre de trcnrc hommes.

Et bien toftaprcs' voici vne compagnie du
fort, laquelle compag lie vcnoit à rencon-

tre de nos gcns; Icfqucls en faifoit marcher

arrière
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arrière du ficiir de Vallcmande & de fa corn

pagnic,ainfi comme on fcroit vn trouppeau ^'^^imaf

ie beftes, lequel on chaffcroit àla bouche- jf^'*
rie.LorsàfondefiflTes,tabouriBs& trom-
pes, la hardieffe de CCS furieux Hefpagnols fe

desbande fur ces poures François , lefquels

cfloyent liez & garrottez. Là c'eftoit à qui

donncroitle plus beau coup de picque, de

hallebarde & d'cfpee:de forte qu'en demie

heure ils gagnèrent le champ, &cmpottrî-

rcnt ccftc glorieufe vidoirc , tuins ccutc la

vaillamment qui s'eftoyent rendus , & lef-

quels ils auoyentrcccd à leurfoy& fauue-

garde. ru^irjiih fij^^tol :^:nit no riîOV

Or durât cefte cruauté le Capitaine lean

Ribaut fait quelques remonftrances à VaU
lemandcîpourfauuerfaviermefmeslc fieur

d'Ottigny Ce iettant à fes pieds )l*appelloit

de fa promeffe* Mais tout cela ne leur feruit

àc rien, car leur tournant le dos, marcha
quelques pas arrieTed'eux>&rvn de fcsbour

rcaux frappa par derrière dVn coup de da-

gue le Capitaine IfeaRibaut,tcllcment qu'il

le fit tomber par terre: & puis bien coft a-

pres redoubla deux ou trois coupS)tant que
illiiyeutoftclavie*'* ?î-v^' ^ .ff^^'i^^f"

Voila quel ha cftc le traittement que les
^^^j ^

noftres(lefquels s'eftoyent rendus fous om- captme
brcdebônefoy) ont receu de l'Hefpagnol. iîiiwf.

Et pour combler leur cruauté & barbarie:

ils ont rafe la barbe du Lieutenant duRoy,
pourfairemollredeleurexpcditioni&l'ont

bien tod ïipres cnuoyce àScuillc>ainnconi

< il
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mcaucunsdc nos matelots, rcferuez & em-
ployez pour ce mcfme voyage, nous ont ces

iours paflez fidcicmewt raconte, nommé-
ment Chriftofle le Breton du HauredeGra
ce,lcquel s'cft fecrettement retire deSeuil-

Icà la ville de Bordeaux, & s'cft fait porter

parles nauires de Bordeaux à Dieppe. Et
pour le Trophée de leur renommée & vi-

6loirc,defmembrcrcntlc corps de ce bon
& fidèle feniiteur du Roy : & firent de fa te-

lle quatre quartiers , leAjucls ils fichèrent

en quatre picques,& puis les planterct aux
quatre coins du Fort. . «^ 5?i vvr ; . :d: ^^jw»,

Voici où finit lepetitdifcours du voyage
delà-Floride, rédigé a;' vray par ceux qui

s*en retirèrent. Ce qui s'enfuit nous l*auons

ouyacerteneràvn Gentilhomme Gafcon,

& à d'antrcs,qui anoycnt aufsi veu la Flori->

de. C'eft à fauoir, que ces' maffacreurs &
bourreaux d'Hefpagncj pourcourôner leur

fanglante tragédie par quelque notable cx-

ploitjfirent faire vn beàugrandfeu deioye,-

& ayans cntafic là deflus tous ces corps de

hommcs,defemmcs& de petis enfans,ie$ re

duifirent en cendres : difans que c'cftoyent-

de mefchans Lutheriens>qui' eftoyent vét

nusinfcderceftenouueUeChreftienté, &y
femer des hercfies. Et quant au Capitaine!

lean Ribaut, ils luy efcorchercntia peau du
vifage>aucclabarbc,qi:'Jl auoit fort longue»

les yeux, le nez & les oreilles,& enuoyerent
le mafque ainfi deffigurc au Pérou , pour en

faire leurs monflrc^. *.

AVL

s' I.
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* Au rcfte il coufoit lors vn bruit,t]ue plu-

ficurs tiennent encore auiourd'huy pour vc

ritablc:à fauoir queceftc entrcpri/e ne fut

paspluftoft faite, qu'il y eut des mcfTagcrs

fccrcts cncampagiîcpouraducrtir lUeipa-

gnol qu'il aiguilaflfcs couteaux : parccque

la plufpart de ceux'qul paflfoycnt en là Flo-

ride cftoyctdes Huguenots perturbateurs

du Royaume,& ennemis du Roy: que ce fe-

roit vne belle depefche, & quela Fjancen'y

perdroit gueres. Si cela cft vray ou non , ic

m'en rapporte àce ^ui ctic% &: aux pénûo-
naircs d'Hcfpagne. ^'^' »* ^ ^^ mi^''^^>

'Comment que ce fcitjil cft bien certain

que le feu roy Charles neuficfme importu-

ric pas les plaintes des vcfues, des orphelins

it des parens de ceuît qui auoyent cite ma(-
facrez, en demanda raifon & iuftice au Roy
d'Hefpagnc, & que ledit Roy d'Hefpagne,

defauoua lefait:&en fitfairc informations

en la nouuelle'Hdfpâgne. Cependann ceux

quicftoyent morts, cftoyént morts :& les

liialTacreurs ne laiffoyent pas de fe prome-
ner & de faire; la piafe^n Hefpagne & ail-

leurs, lufqn'à ce qu'il (uruint d'autres af-

faircs,& vncpluyèj qui lauace fang-la,'&rne

S'en parla plus. Cèpcdat il n'ha pas eftéeï)fta(

puiflance des Hcfpagrtolsiny ne fera iamais»
*

d'effacer la fouucnicè de ecft a<5lc dé la mé-
moire des hommes, n'y de la prefende de
Dieu, auquel ce fang (î mefchamment efpan-

du demande encore auiourd'huy vengeance.

Quant à la Floride ^ encore: qu'elle fem*.
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blc aui(>urrl*huy perdue pour les Françoisi

tantyha que leur nom& leur mémoire y cil

encore tant aimec,àcaufe des courtoiûcs

qi^'ils ont exercées cnuc,i::Sccs poures Bar-

ba.res(ierçrerue la violence dontle capitai-

ne Lauduniere& Tes gens vfercnt par neccf-

{lt^)qU]e s'il y alloycnt encore» ils y fcroyent

mieux venus que iamais^Ët de fait ils en ont

encore H bonne fouuenancci que quand
quclq^Vç arriuc à leur bord,la plus belle ca

rcfe,qu*ils luyfaucnt faire, c'eft deluy dire

Dfifottsdtmafenfse^ ou Bien-heureux
efi

(jui-

conques fert à Dieu volontiers. C'eft comme
luydemand^rlemotduguctfpourfauoir^'il

eiî François ou non:à caufcque les Fran-

çois cilàns en ce pays^lalçurapprenoycnt à

priei;Piçu »& à .chanter des Pfcaumes : ou
Witiîjpnt retenu Ic^.çjeux pu trois mots

4e ces^Pfçîaames-la, pour les auoirouy fou-

uent chanter à nos gepsyfi vous en voulez fa -ï

iWl>ir:duiE}^ptage, allez le cercher: car c'eil

toUtcç qu'ils en fauuent. Et au refte quand

ils peMUcnt rcncqntrer queiqu'vn qui cnr

telîd le mot du guet, & qui parle Françoisjt

ilsiecai^cflent coimmeleviraiiié,&luy font

tout^la chcre qu'ils pquùent*Au lieu que

qrfafldcesi^ar/^^^td'Hçfpagnols y vont, ils

Içsi^im^^nt tant qu'ils les voudroycntvolon

tiers iiiio'jr mangez: parce qu'au lieu de leur

chviXilQïDufons de mapenfeeyou EHans ajfis^

ilsuq fau^eut re^ôdre qu'à coups de piftole.

Re^eftc^

in; ri ail/up
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REQVESTE AV ROY, FAI-

tc par les femmes vefues,enfans orphelins»

parcns & amis de fcs fuicts, qui ont eflé

cruclicmet mafTcicrcz par les Hcfpagnols,

en la Frâce Antartique,nômee la Floride.

Irc,il y ha nie infinité de por

urcs& niiferablcsperfonnes,

femmes vefucs & cnfans or-

phelins,tous vos ruiets&rvaf-

faux, qui fc prcfcntcnt aux

pie3s de voftre Maiefté, les larmes aux yeux

auec l'entière obeifïance & naturelle fubie-

âion qu'ils vous doyuent : & portas en leur

main deuant voftre excellence & grandeur,

vn pitoyable difcours de leurs tres-iuftes

coplaintes& doléances : ou pîuftoft le trifte

fpeftacle& pourtrait vifiblc de leurs per^3,

leurs maris, leurs enfans , leurs frères , leurs

neueuxjcoufins & alliez, iufques au nombre
de huid ou neufcens hommes que femmes,

,

& enfans, quafi tous maffacrez & taillez en

pièces en la terre de la Floride , par le capi*

taine Petremclaude , & fes foldats Hefpa-

gnols. Et d'autant que Toutrage du faid cfl:

afTez odieux & trop vilain de foy-mefme,

& que le fang de vos poures fuiets ainfi trai

ftrueufcmcnt refpandu crie vengeance de-

uant Dieu.

Oeft à voftre Maiefle',Sire,de confidercr

«*il vous plai(l,quc comme il vous ha eftabli

GG.j.
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pour fouucrain Roy , & baille l'obcîflfance

de tant de peuples en main ,pour les rcgir

par bonnes loix, & les maintenir & défen-

dre fous voftrc fauuegarde . Aufsi les poures

fuppliansn'ont autre attente & recoiirSï(a-

près Dieu)qu'à implorer voftre aide& pro-

tcéîrion , & fupplier tres-humblemct voftre

Maieftc de Jcur tcdrc la mainjlesJredreffcr&
roullcnir>mefiTiemcnt au temps quclaplaye

fâigne encore de leurs angoiflcsibrcfi leur af

fillcraucc telle douceur &confolation>c|ue

PcmbralTcment du pcrc apporte à (es pro-

pres enfàns,au le bon vifagc de maiftre à Ces

affcâioncz & fidèles fcruiteurs. Et de faiâ:

Jcurs plaintes ne fpnt moins dignes de coki

inifcfation&pitic,quc la cruauté de Pe-

trcmclaude Hcfpagnol eft contraire à tou-

tes fadions de la guerre & à toutes loix &
ordonnances qui iapiais aycntcité rcceues

fde pieu ne des hommes.
Et pour le vous faire entendre en parti-

culier, voftrc Maicftc>Sirc, cft bien infor-

irncc, que vosfubiets ont efté par vous en-

uoyez en ladite terre de la Floride , fous vo-
ftrc 3uthorité,&fuyuant voftre commande-
ment exprès , & par vertu de vos lettres pa-
tentes en forme de commifsion & congé,

portées parlean Ribaut. Lefdits vaflaux ar

iiucz audit lieu de la terre de la Floride ont
elle furieufement inuahispar cinq nauires

Hefpagnolsjdcnt le plus grâd cftoit du port
de huiét cens tôncaux,& les autres de moyc
port, Us gens dcrquels ont premièrement

'
' pris -

I .
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pris le fort qui auoit cftcconftruid envo-
ftrc nom > par les François , & ks hommes
femmes & cnfhns trouucz dedans ledit fort;

oiitefte parlcfditsHcfp.ignols tui z &:mcur
tris,ranslcs prendre à mcfci :au contraire

monftroyct les corps des pctis cnfans traiif

percez, plantez au bout de leurs picquc s :&
îccondementont fait tuer & maiTacrcr le-

dit Ribaut , & toute fa compagnie , de fipt

à liui(5l cens hommes> contre l'alîcurance &
lafoy qu'ils luy auoyent promifc>dc Ir irTiU

uer la vicjles ayâs liez bras & mainsf par der '

riere > appelans vos fubiets mcTclians bou-
gres,ladres,larrons François,& ie tout en la

prcfenc^e ôc dcuant les yeux dudit Ribaut.

Lequel pour l'horreur dudit maffacrc, fc

vouloit approcher dudit Pcrrcclaude, pour
fe mettre en fa protcftion : & neantmoins le

dit Petrcmclaudc l'auoit repoulfe, & fait

tner à l'inlbnt par vn de Tes foldats , qui luy

bailla vn coup de dague dedans le corps par

derrière. Duquel coup ledit Ribaut tumba
parterre ,&eftant tumbc, ledit foldat luy

bailla encore vn coup dedans le corps, par

dcuant, en forte que ledit Ribaut demeura
mort en l^a place. Et ce fait , ledit foluat luy

couppala teftejluyrazalcpoildela barbe^

& partit la tcfte en quatre qua rcicrs, qui fu-

rent plantez fur quatre picques au milieu de

la place où les autres Fraçois cf^oyêtmort*.

Finalement ledit Capitaine Hcfpagnolcn-

uoya vue lettre au Roy d HcTpagne , & fît en

clorredcdas ladite lettre Icpoiiriela barbe
GG il
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dudît Ribaut : que Pctrcmclaudc aucc Ces

cens, faifant rcccuoir vne honte, aucc telle

brauadci auxfcruitcurs dVn Roy fi puifiant

& renomme, veut bien qu'on entende quM
aime peu Mionneirr,& craint encore rwoins

la force& la rencontre du maiftrc. Voftrc

Maieftc d'autre part n'ignore pas qu^' pour

mieux triompher d'vnc nKTchancetc , & re-

doubler Toutragcdc ce crime tant exécra-

ble , mcfmes aprcs la mort on s'ett iouc &
fait comme vne moquerie de la tcfte & du
poil de ccluy qui n'elloit rie moins que vo-

ftre Lieutenant gcneral,& que le papier dV
ne mifsiue ha ferui de plat pour faire vn prc-

fent du poil de fa barbe.

Toutefois c'cft chofc incroyable jqu'vn

Roy ni Prince Chrcftien, ne Paycn quelcon

que voluft auocr ledit Pctremdaude pour

vn fai6l de cruauté (i barbare , & qui furpaf-

fe la rage & fureur des tygrcs & lyôs: & d'au

tantplusexccrableque rcxccution s'cncft

faite en plein iour de paix,àtrcfue & ap-

pointemcnt d'amitié , fans guerre ouuertc

de voftre part contre autre nation ne fci-

gncuric qudconque.Et neantmoinsles Hef
pagnolsyontmisla main,voirefurlcs licuX

& pcrfonncs qni de rien ne touchent, ni ap-

partiennent à autre qu*à voftre Sceptre &
Couronne^ finon que Pctremdaude voluft

direi que la force d'vn eftranger ha lieu con-

tre le Roy,pourvfurpcrcc qui eft voftre, ou
s'approprierla puiflar.cc de commander en

voftre place,ou bien fo dôncrrautoritc des

lettres

r ï
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lcttrcS)&, le regard ou foin de chaftiment ^
corrcdion fur eux, comme Dieu vous ha

commis pour fubitts, auecvnlienfi eftroic

de fubieétionjd'obeirtancc, & naturelle atfc

élion enuers v ous,que pluiloll ils mourrov

cnt de mille morts, que de condefcendrc à

l'opinion de changer de maiftre,ni bailler le

col fous la merci d'autre ioug à nouuellc

principauté.

Si donqucsPetremclaudc eft defauoué,

fonmaiftre n'a cjue dire j qu'il n'en fait ou

vous lairtc faire la iufticc, aurc fatiftaClion

& réparation telle qu'à vous appartient:

vous remettant Se quittant au furplus la iu -

rifdiâiion&r polTeQon de ladite terre de la

Floride, qui de longtemps vous eftoic occu

pec & emparée par vos fnbiets en vofhe

nom , & fous le titre & authoriredc vollrc

Sceptre & Couronne. loinâ: que vofdids

fubicts n'y ont pas efte chalfez ni rédigez

comme fugitifs ou forbannis, m/lis comme
ambalTadcurs , officiers & minières de vo-

flre Maicftc,& tels rccdgnus & aduouez
par vos lettres patentes de cornmifsion du-

ciiétRibautjtcnu & réputé en ceftc pnrtcô-
nic Toflre perfonnc mcfme.Et combien que
telle indignité foit atroce de foy-mcfme, (i

ell-cc qu'elle redouble quand elle demeure
impunie*. & cela augmente le deshonneur,

& eftend le fcandale plus loin quand les

meurtriers, violateurs de la foy publique
font impunimcnt fouftenus Ôc nourris en

leurmalice,& authoriG^.

GG.iij»
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Ccqiic voftrcclcbonnairctc,Sifc,nc von
lira iamais hiirc, ains cmbraflTcra le fait & U
c]ucrcllciîcTcs pourcs fuictSiainfi iiiiiiftc-

mcnt outragez au prciuciicc de toutes loix»

auccques fi grade cruauté, qu'il lemble que
ccfoicpourdiiloudrc les liens de toute l'o-

cic'té humaine > & rompre l'ordonnance de
DieUjfibicn que ledit Petrcmclaude vou-
droit par farule faire perdre toute acca-

fioii de modeftie, quand iulqucs àrcxtremc
la patience:^ bleflec.

Les Cartaginois & peuples Affricains

ont receu grand blafme & vitupère de rom-
pre leur foy contre tous propos , quand Toc

cafion s'eft offerte à leurs auantagc.Les Ro
mains ont tellement tenu la leur ^ que mc{^

mement ils la gardcyent à leurs propres en

ncmis. PleuftàDieu qu'on peull auiourd'

huy donner tr'le louange a Pctiemclaudc

& à ceux de famaifon^qui fe font Icgcremét

difpenfez de rompre leur foy& promeHc,

iurerpar hypocrinc,enabufantdu nom de

Dieu , comme pour le faire compagnon de

Icurtraiftrc dcfloyautc': quefi Dieu le fcrt

quelque fois des mefchans, &lcurlafche la

bride pour accomplir la mefure de leur for-

ccncriejcommc les Canancens,il n'cft pour-

tant fuicc i. la force des hcmmcsrains com-
me il cfl plus fort que tous jaulsi il iortific

Jcs plus foibIes,& nousfolicite& pourfuit

defîiire noftre deuoir; à fin de n'oublier la

rigueur de fa iuflice& vengeance fous om-
bre de fa douceur & mifericorde. 'l'antjha

que
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nue comme en vn mefme adc les crimes &
forfaits Jes hommes fc dcclarcnt,& la iufti-

ce de Dieufc produitrainfi l'aduertifl'emcnt

leur cft propre de ce qui eft dit>qUe Difu bc

l'oiigne i{\x cœurs des mefchans comme il

luy plaift,&: neatmoins leur rend félon leur

démérites.

Sire, vous auez ouy quels gemiffemens &
regrets,quelles larmes &: pluftoft quels der-

niers foufpirs accompagnent le trifte fou-

uenir de noftre miferc & calamité, le pi-

teux difcoiirs& progrez de Taudacicufe &
fcandaliufc cntreprifc de Petremclaude>le$

marques de fon iniufticc& tyranicrefprou

lice par toutes loixjles trilles velliges de fon

infidflité & trahifonjlemefpris intolérable

qu'il ha fait de voflre authoritc & grandeur:

bref, le meurtre & cruauté! commife à l*en-

contredevos feruitcurs&: fubiets,tousou

la plus part vertueux & vaillans Capitaines»

gens d'honneur & bonne renommée , gens

quielloyent pourferuirde muraille viueà

l'entour de voftrcMaieftc , & faire tefte &
frontière à tous ennemis de voflre Eftat»

Parquoy s'il fut iamais mémoire d'humai-

ne compafsion& mifericorde j les fupplians

cfpcrent que Dieu par fa bonté en touche-

ra il viuement-voftrecœur^que voftre Maic-
flc fc voudra relTentir de nos iuftes doléan-

ces & pitoyables complaintes, embraflcra

noftre fait pour en rendre iuftice. Etpour
ceft effed nous tendra la main de fa faueur

& protcdion , tjui fera vnc oeuurc de piti^»
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. digne de voftrc vocation, & vn cfFcdl de du
rite cnucrs vos propres fuictSjpouradou-

cirramcrtumc de leurs arflidions,& tefmoi

|!;ncr leur innocence à toute la Chrcftientc.

éc par ce moyen ferez aime ôc rccau de tou-

tes nations,non feiilemct comme Roy,mais

auisi comme Pcre de voftre peuple.
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